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AVANT-PROPOS 

Les progrès faits depuis une quinzainr, d'années 
dans I'art de la teinture, les modifications appor- 
tées dans la préparation des matières tinctoriales. 
enfin la r6volution survenue par la decouverte 
des couleurs d'aniline et les nombreuses amélio- 
rations dans la fabrication, m'ont engag6 à publier 
ce recueil qui doit aider le teinturier dans son 
travail, le fabricant dans ses recherches. 

A première vue, cette publication n'apportera 
rien de nouveau pour les bibliophiles et les 
personnes possesseurs d'ouvrages nombreux et 
importants traitant de la Chimie et de la Théorie 
en Teinture. 

Le but que je me suis proposé en publiant la 
Tez'ntzcre ~Voderne est de venir en aide aux 
hommes pratiques. J'ai cherche dans les ouvrages 
de nos savants modernes tout ce qui pouvait être 
d'un intérêt r6el au teinturier et tout ce qui 



Vl LA TEINTURE MODERNE. 

pouvait amener le fabricant à entrer dans la voie 
du progrès. 

Sans m'occuper de la routine des vieux 
coloristes, sans tenir conipte des recetkes absurdes 
de quelques teinturiers qui ont cru bon de publier 
leur savoir-faire, je iiie suis tenu uniquement aux 
méthodes adoptdes dans nos grandes usines et 
approuvées par nos industriels de mérite. 

Afin quemon ouvrage soit d'un intérêt général, 
je l'ai classé de manière à ce que, sans grandes 
recherches, le lecteur puisse trouver ce dont il 
a besoin. 

J'ai commencé à passer en revue les Matières 
tinctoriales et j'ai donné ainsi les notions sur les 
colorants les plus rdpandus dans la Teinture. 

J'ai consacré un chapitre aux Produits 
chimiques, sans cependant m'arrêter aux for- 
mules de nos savants, mais en donnant quelques 
idées sur la preparation et la fabrication. 

En faisant suivre ce travail de quelques pages 
consacrées aux couleurs tirees du goudron, j'ai 
cru bien faire en mettant sous les yeux du lecteur 
des échantillons teints qui donnent à première 
vue le résultat obtenu par nos chimistes. 

Le chapitre suivant, intitul4 : Falsification et 
Altération, n'est pas le moins intéressant et ne 
sera pas sans utilité au teinturier qui trouvera 
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les moyens d'essayer ses produits et les dondes 
pour acheter avantageusement les colorants dont 
il aura besoin. 

La Teinture proprement dite forme le chapitre 
le plus détaillé de l'ouvrage ; il donne en détail 
toutes les recettes nécessaires pour obtenir les 
nuances voulues, et des données et des 
conseils par lesquels le teinturier arrive à de 
bons résultats dans ln recherche des couleurs et 
des teintes. 

Afin de compl.éter ce travail, déjà assez long, 
et dans le but de fournir à mes lecteurs un livre 
complet et utile. j'ai terminé la Teintztre Baderne 
par un vocabulaire français, allemand et anglais 
et j'ai donné ainsi aux teinturiers studieux le 
moyen de trouver la signification des mots 
techniques employés dans les ouvrages écrits en 
langues 6trangères. 

J'espère que ce travail sera de quelqu'utilité à 
l'Art moderne de la teinture, et qu'il atteindra le 
but que je me suis proposé, c'est-à-dire d'aider le 
teinturier, par des moyens pratiques, pour qu'il 
puisse arriver à teindre dans les conditions les 
plus avantageuses et les plus lucratives. 



LA TEINTURE MODERNE 

Tout le moiide coiiiiaît la substance employée dans la 
teinture sous les noms de campêche, bois de campêche, 
bois bleu, bois rouge, bois de sang, bois de Nicaragua, etc. - 
Le végétal qui la produit appartient à la famille des Zégu- 
mineuses et à la tribu des césalpinées. C'est l'hematoxylum 
compechiaiiurn de Linné; le premier de ces mots rient du 
grec et signifie bois de sang Le campêche est un arbre 
épineux de 10 à 15 m. de hauteur, dont les feuilles ressem- 
blent à celles de l'accacia commun ou mieux di1 baguenau- 
dier; ses feuilles, petites et d'un jaune blanchâtre, sont 
diepsées en longues - grappes dressées; les fruits sont des 
gousses nombreuses, ailécs et très-aplaties. Cet, arbre croît 
dans l'Amérique équatoriale, notamment dans la baie de 
Campêche, d'oii h i  vient son nom. Naturalise' aux Antilles, 
il  s'y est prodigieusement multiplié. Peu exigeant pour le 
sol, le campêche a une croissance si rapide, qiie le bois d'un 
arbre Tenu. de semence peut être mis en ceiivre vers l'@ de 

1. 
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10 S 12 ans. Sa culture est des plus faciles J l  se propage 
naturellement par les graines qui tombent des arbres, avec 
une telle abondance qu'il pullule dans les terres cultivées, 
infestant le voisinage par ses jeunes plants, que les cultiva- 
teurs sont forces de détruire comme de mauvaises herbes. 
Aussi l'emploie-t-on beaucoup aux Antilles pour former 
autour des habitations des haies de clôli~re impénétrables, 
tant elles sont épineuses et touffues, si l'on a soin de les 
tailler ou de les tondre plusieurs fois l'année. Ces haies, 
fréquentées par des oiseaux-moiiches, des colibris et d'autres 
oiseaux produisent un bel effet; les individus que nous 
voyons en Europe ne donnent qu'une bien faible idée de la 

. végétation de cette espèce; ici le campêche ne peut croître 
qu'en serre chaude, encore même a-t-on beaucoup de peine 
B le conserver, et rarement atteint-il la hauteur d'lin grand 
arbrisseau. - Le bois de cet arbre constitue s c ~ .  produit le 
plus important; il est dur, compacte, lourd, solide, aisé à 
tourner, susceptible de prendre un beau poli e t  de se con- 
serser sans altération. 11 est du petit nombre des bois qui 
ne nagent pas sur l'eau.  aubier-est d'un blanc jaunâtre ; 
mais le cœur a une couleur agréable, et d'un brun tirant sur 
le rouge et le violet; il se noircit à l'air. 

Rien ne peut donner une id& de l'incurie qui préside à 
l'exploitation des forêts d'oii l'on tire ce bois précieux ; 
d'aménagement, il n'en existe pas ; le propriétaire donne 
carte blanche à ses bûcherons, qui reçoivent un réal par 
chaque quintal de bois coupé, écorché e t  rendu au lieu 
d'embarquement. Ces hommes se répandent dans la forêt, 
choisissent, abattent a l'aventure, sans autre impulsion que 
leur caprice, ni d'autres règles que leurs commodités. Le 
bois se co-~pe et s'écorche à la hache. Quant le site est 
pourvu d'un système de flottaisoii oii de navigation cons- 
tante, on coupe sans interruption pendant toute l'année, e t  
les arbres débités sur place sont charriés au lieu d'embar- 
quement le plus prochain. Mais de telles conditions sont 
rares; le transport s'opère plus habituellement par l'inter- 
médiaire des lagunes en profitant des variations périodiques 
de leur niveau. 
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C'est en jawier, quand la décroissance commence que la 
hache retentit dans les bois où les arbres successivement 
abattus inarquent sur le terrain la progression de l'étiage ; 
ils attendent 1h les pluies de l'équinoxe qui permettront de 
les conduire par eaii jusqii'aii chantier, puis en dhfinitive 
jusqu'au port d'embarquement, oii ils demeurent entre- 
posés jusqu'k la vente. Les pliis belles exploitations 
des bois de ~a~mpêche sont situées dans les plaines 
de Yucatan et de Tabaseo, et s'étendent depuis le 
littoral du Golfe jiisqii'à la base des montagnes. Les produits 
s'écoulent par l'île de Carmeii et par la Frontera, où les 
nm-ires d'Europe viennent opérer leur chargement. La 
raleiir du bois reiidii (c bord, vurie de 3 à 10 réaux le quintal; 
à 10 réaux, le  vendeur réalise d'énormes bénéfices, mais c'est 
un prix qu'il trouve rarement. Lorsqu'un propriétaire 
manque dc capitaux pour exploiter lui-même, il vend sa 
coupe, inoyeiinant Lin tiers du produit de nature. Les con- 
ditions de ces contrats diffèrent eiicore de nos usages ; ce 
n'est point une superficie limitée qui en est l'objet, mais le 
droit d'établir pendant un temps déterminé un certain 
nombre de bûcherons sur la propriété. Le bois de campêche 
nous arrive sous forme de bûches compactes et lourdes, d'un 
brun rougeâtre à l'eutérieiir et orange à l'intérieur, exhalant 
une odeur toute particulière qui ressemble assez à celle 
de la violette. Il est rare qu'il soit livré au fabricant dans 
cet état, on le vend ordinairement en bûchettes ou en poudre 
pour qii'il soit plus facile d'en extraire la matière colorante. 
-- La qualité de bois decampêche varie avec la qualité qui 
la produit. Voici les clirerses sortes les plus répandues dans 
ie  commerce : 

10 C%crq)êche, coupe c17Espupe. - Baclies de 6 à 200 
kilog., mal arrondies, souvent noueuses, présentant quelqucs 
cavitks coupées d'lin bout el2 forme de coin obtus et  carré- 
ment de l'autre. Ces blîches, tr8u-compactes et généralement 
salis aubier, ont de 1 30 ü, 1 ni 45 de long. Couleur exte- 
rieure d'un rouge noir, quand la coupe est fraîche, mais qiii 

derient noire en vieillissant. L'intérieur est d'iin roiig-f. 
taiitô t jaiinâtre, tantôt grisâtre. 
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20 Cam~pêche, coupe d ' ~ a 3 i .  -- Biîches quelquefois uu 
peu plates, noueuses, présentant ordinairement de longs 
sillons longitudinaux qui contiennent encore de l'aiibirr : 
moins régulières et moins lisses que la coupe d'Espagne. 
On remarque sur leur surface les traces de la hache qui a 
servi à enlever l'aubier. Couleur extérieure plus foncée que 
celle du bois coupé d'Espagne; couleur intérieure souvent 
aussi d'un rouge plus vif. 

30 Ca7ydche, coupe Illarti.îziqzce. - Bûches petites, irré- 
gulières, presque toujours courtes, noueuses, chargées 
d'aubier et pesant de 5 à 25 kil. Qualité inférieure aux 
précédentes, moins riche en parties colorantes. 

40 Cmzpêëhe, coupe de la Guadelozq~. - Comme les 
précédents, qualité inferieure à, la coupe Martiniqne. En 
1810, M .  Chevreul a isolé la matière tinctoriale du bois de 
campêche à 1'6tat de cristaux d'un blanc rosé, et il l'a 
nommée hémalin; ce noin a été changé depuis en celui de . 

hémaloxyline pour ne point le confondre avec la matière 
colorante rouge de sang. En 1844, M. Erdmann, en traitant 
le campêche non plus par l'eau et l'alcool, mais par l'éther, 
a isolé l'hématoxyline sous forme de petits prismes d'un 
jaune de miel dont la poudre est blanche ou jaune pâle. 
Dès qiie cette matière entre en contact avec l'air ou les 
alcalis, elle donne de magnifiques couleurs, et soustraite à 
l'influence de l'oxigène, elle ne fournit avec les bases que 
des combinaisons non-colorées. En contact avec l'ammo- 
niaque et l'air, elle se colore en rouge pourpre foncé, en 
absorbant de l'oxigène et d'autant plus rapidement qu'il y a 
plus d'ammoniaque libre, elle se change alors en une 
matière colorante iîûuud!c, d'iiri brun rouge, que M. Erdmann 
a désignée sous le nom d7hematheine.-C'est celle-ci qui 
agit en teinture et qui se forme à l'extérieur des buches de 
campêche par suite de l'action de l'air et du carbonate 
d'ammoniaque qu'il contient sur l'hématoxylime incolore. - 
L'eau froide attaque à peine le campêche; l'eau bouillante 
ne lui enlève guère que 3 centimètres de matières solubles. 
La décoction avec l'eau distillée est jaiine rougeâtre, mais 



avec l'eau ordinaire, elle a une couleur rouge de sang fonc6 
en raison du carbonate de chaux, qui détermine le change- 
ment de l'hématoxvline en hémateine. On ne peut dépouiller 
entièrement le biis de toute sa matière tinctoriale au 
moyen de l'eau. L'alcool et l'éther agissent mieux et donnent 
des dissolutions jaunes. Voici comment la décoction aqueuse 
de campêche se comporte avec les réactifs : 

Acides faibles, - la foilt passer au jaune. 
- 

id. concentrés, -- id. rouge. 
id. sulfhydrique, - la décolore après l'avoir rendue 

jaune. 
Alcalis solubles, - la colorent en rouge pourpre, puis en 

violet plus ou moins bleu. 
Eau de chaux, précipité bleu. 
Oxydes métalliques hydratés, - précipité bleu. 
Sels basiques, - agissent comme alcalis. 
id. acides, - id. acides. 

Sels neutres de magndsie, de chaux, de baryte, - colorent 
la liqueur en pourpre ou en violet. 

Alun, -jaunit d'abord, le fait passer ensuite à la couleur 
de vin et an violet, précipité pourpre. 

Sels de plomb, - précipité violet, très foncé, plus bleu que 
rouge par réflexion, plus rouge que bleu par trans- 
mission. 

Chlorure d'étain, - précipité violet ou bleu. 
Sels de fer, - précipité noir ou bleuâtre. 
Sels de cuivre, - précipité bleu ou lie de vin foiic6. 
Sels de zinc, - précipith pourpre rouge foncé. 
Sel d'or, - précipité orangé. 

" ' -----rrL yfi1ip.e. Chlorhyde de mercure, - piecipite ulaaa" ,, .., 
Chlorure d'antimoine, - prdcipité crariioisi. 
Asote de bismuth, - précipité v i ~ l e t  magnifique. 
Gélatine, précipité rouge. 

Il est malheureux que la matière colorante clu campêche 
qui donne d'aussi belles nuances avec la plupart des agents 
n~inéraux, soit si peii stable et nt3 fonrnissc que des couleuis 
petit teint. Néaimoins, on emploie fîéyii~mment le cam- 



pêche en teinture, poiir faire les violets, les bleus, les gris, les 
noirs, les cramoisis. Les couleurs sur laine et soie sont 
toujours plus solides que sur le coton et le lin. On associe 
souvent le campêche ari quercitron, sumac, a11 ferilam- 
bouc. C'est surtout pour les gris et les noirs qu'il est utilisé. 
On reconnaît faeilement les étoffes teintes par ce bois ii la 
couleur rouge qu'elles acquièrent par le contact des acides 
concentrés. Très-souvent on remonte avec ce bois les bleus 
d'indigo sur laine et coton, c'est-à-dire qu'après avoir donné 
à ces tissus un pied plus ou moins fort de cuve, on les passe 
dans un bain de campêche et de rert de gris à plusieurs 
reprises, jusqu'à ce qu'on ait obtenu la nuance désirée. 011 

, 
donne un peu plus de solidité au bleu remonté sur coton, eii 
engallaiit sur le pied de bleu solide. On décoi31 re aisément 
que ces bleus sont de faux teints, en les trempant daiis de 
l'eau aiguisée d'acide sulfurique, le bleu remonté disparaît 
en colorant l'eau en jaune rougeâtre, et il ne reste que le 
pied de jaune solide. 

Dans tous les cas, dans les ateliers de teinture on ne doit 
employer que des eaux calcaires pour faire des décoctions de 
campêche, attendu que le carbonnate de chaux, non-seule- 
ment développe l'intensilé de la couleirr, mais encore fait 
dissoiidre le principe tinctorial plus promptement et en plus 
grande quantité. 

L e  bois de campêche n'est pas seidement employé par les 
teinturiers ; on en tire ilne encre rouge ; associé à la noix 
de Galles et à un sel de fer, il produit une laque noire ; 
enfin, on nc connaît que trop l'usage et souvent l'abus du 
campêche poiir color& les vins et leu liqiieurs. Ce bois 
brûle très-bien, mais il est trop précieux pour 6tre procligi~ë 
A cet emploi, si ce n'est l'aiibieï qui n'est bon qu'au chaiif- 
fage. On s'en sert pour l'ébénisterie et le  tour ; il est propre 
ZL faire de beaux meubles, les luthiers en font des archets de 
violon. Le bois de campêche est employé en médecine, coin- 
me tonique et astringent, dans les fleiix et vers la fin des 
ilysseilteries. On l'a coiiseillé de pr8féreiice au quinquina, 
dans les dyssenteries putrides et  les fièvres aclyrnatiques. 



11 a &té prkonisé aussi comme sudorifique. O11 a remarqué 
que la décoction colorait en rouge les déjections de ceux Qui 
cn faisaient usage. L'écorce possède encore plusieurs pro- 
priétés, et lpliisieurs célèbres médecins anglais l'ont vantée 
comme effcace. La gomme sécrétée par ce végétal est 
employée aux mêmes usage que la gomme arabique. - Les 
feuilles sont aromatiques ; aux Antilles, or? !es niet dans les 
sauces comme assaisonnement. Cette propriété se retrouve 
dans les fleurs qui ont une odeur de jonquille très-agréable. - 

Les fruits servent à faire des cataplasmes excitants dans les 
douleurs pleurétiques et rhumatis&ales.~es graines tiennent 
lieu de tout autre épice aux créoles et aux nègres qui les 
mâchent sans les mêler aux aliments ; elles sont ddsignées 
sous le nom de graines des quatres épices ; distillées avec 
le fruit du ravintsara, elle donnent -une liqueur propre à 
établir les fonctions digestives. Ajoutons que les horticul- 
teurs sont obligés de faire venir ces graines d'An2rique 
quand ils veulent propager l'arbre qui ne fructifie pas dans 
nos serres. - On a donué quelquefois, mais à tort, le nom 
de campêche au bois de Brésil, arbre de la même famille, et 
au bois d'Inde, qui appartient au groupe des myrtacées. 
Cette confusion se retrouve du reste fréquemment dans les 
noms des bois exotiques. 

BOIS ROUGES OU DE BRESIL. 
- 

ai%ïes qui fournissent ces bois de teinture appartien- Les l 

nent à; la famille des légumineuses et ccroissent aux Indes 
Orientales, dans l'Amérique méridionale et aux Antilles. 11s 
arrivent sous forme de bûches, de bâtons ou de souches. Ils 
sont durs, compactes, de couleur jaune claire à l'intérieur 
et brune à l'extérieur, sans odeur, saveur douce, ou amère et  
astringente; ils teignent la salive en rouge. - 
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On en distingue plusieurs variéth,. qui sont : 

1 0  Le bois de Eénzambozcc ou Fen~zumbowg. -- Espèce Is 
plus riche et la plus estimée. 11 vient du gouvernement de 
Paraîobo et est produit par le Caesa@im crista, arbre très- 
abondant dans les forêts du Brésil et de la Jamaïque. Bkclies 
rondes ou aplaties ; en éclats de toute grosseur depuis 2 
jusqu78 30 kil. Dur, pesant, compacte, rouge à l'extérieur, 
jaunes dans les parties internes, saveur sucrée, odeur faible- 
ment aromatique. Il colore l'eau en b e a ~ ~  rouge. 

20 Le bois de Brésil propre?mzt dit. - Produit par le 
Caesalpina brasiliemis. Bfiches taillées à la hache et dB- 
pouillhes de leur aubier. Dur, compacte, d'un rouge de brique 
dans les sections fraîches et brunissant à l'air. Il est moitié 
moins riche que le prhcbdent. 

30 Bois de Sie-n/Zarthe et de Nicnrcqucc. - Produit par 
le Cccescclpiq4a ee?aizinatos des forêts de X te-Marthe et de la 
Sierra-Nevada au Mexique. Bîiches d'un mètre de l o q ,  de 
10 à 20 kil. Dur, pesant, compacte, couvert d'lin aubier 
blanc. 11 tient le second rang parmi les bois rouges, au 
point de vue de la richesse. 

40 Bois de Sapan ou du Japon. -. Fourni' par le Caesal- 
p h a  sappafi. Indes, Siam, Moluques, Chine, Japon, Antilles, 
Brésil. Bûches ou branches avec tissu médullaire central. 
Dur, compacte, à grain fin, suceptible d'un beau poli ; 
rouge très-pâle. Le bois de Lima du commerce n'est qu'une 
variété de Sappan. Les bois de Manille et des autres Philip- 
pines sont les plus mauvaises variétés. 

50 Bois dé Brésillet. - Produit par le Cuescd''hcc vesiccc- 
ria. Guyane, Jamaïque, îles de Bahama. Bâtons de 54 
millimétres de diamètre ïecouverts d'aubier; couleur rouge ; 

' ' - -1- anCimpo variete peu oD,~~~, , , .  

60 Bois de Califon&. 

70Bois a7e terre femze ou de Colombie. -- Dur, pesant, 
noueux et tortueux ; fibres longitiidinales eiitrelacées ; cou- 
leur jamâtre. 



80 Bois d e  Bahia. - Bûches coupées carrément e t  
dépouillées ; couleur jaune, qualité moyenne, saveur amère, 
astringente. 

L'étude rhimique des bois rouges laisse encore beaucoup 
à désirer. Jusqu'k présent on n'a signalé qu'une matière 
colorante cians les nombreuses variétés nommées ci-dessus ; 
mais il n'est nullement prouvé qu'il n'en existe pas d'autres, 

La matière colorante du bois de Brésil est soluble dans 
l'eau et ye.1 t 6tre enlevée au ligneux par des décoctions suffi- 
samment ripétées. Telle qu'elle existe dans le bois, elle est 
peu colorée et présente une teinte jaune pâle qui ne laisse 
nullement supposer sa richesse colorante ; au contact de 
l'air, on voit peu à peu la nuance devenir plus foncée et 
passer au rouge plus ou moins brun par suite d'une oxyda- 
tion lente. Les décoctions offrent un phénomène analogue. La 
matière colorante existe dans le bois sous forme de glucoside. 
Ce glucoside colorable, qui est très-abondant dans 16s décoc- 
tions fraîches, ne précipite pas par l'acétate neutre dü plomb. 
Ainsi, si l'on ajoute ce sel à une décoction, on obtient un 
précipité rouge brique très-volumineux, qui contient, outre 
le tannin et quelques substances étrangères, de la brésiline 
et les matières colorantes déja oxydées. Le liquide filtré, ii 
peine teinté de jaune, donne en teinture des nuances pres- 

+ ques aussi riches et plus belles que les liqueurs primitives 
et précipite abondammeut en lilas clair par l'acétate basique 
de plomb. 

L'oxydation ne se produit, du reste, que dans des condi- 
tions spéciales, et elle est singulièremsnt favorisée par les 
alcalis ou les vapeurs ammoniacales. 

On peut conserve?* pendant des mois, dans des vases 
largement ouverts, des solutions de bois de Bahia, sans que 
la teinte change beançoirp, tandis que le bois lui même 
brunit assez rapidement. 

La décoction des bois ronges est tout aussi sensible & 
l'action des réducteurs qu'h celle des oxydants. Ainsi l'hy - 
drogène siilfiiré la décolore. Bouillie avee 1/1000 seulement 



de sulfate de soude, elle se décolore presque eiitiiirement tou t  
eii conservant son pouvoir tinctorial. 

Les acides font passer au jaune la nuance de jus de Brésil. 
Au bout d'un certain temps il se forme 1111 dépôt cristallin 
jaune ou rouge. Un exeès d'acide chlorhydrique concentré 
fait venir la niiame au rose vif; cette teinte disparaît par 
addition d'eau. Les alcalis eaustiaues et l'eau de cliaux lui 
donnent une teinte 

L'alun donn en t 
précipite pas. 

Le iiitïomiiriate 
au rouge carmin. 

1 

rouge cramoisi. 

au liquide une 

d'étain précipité 

couleuï rouge, mais ne 

en rouge clair, passant 

D'après le docteur Dingler, on peut épurer de leur pigment 
ja,une les bains faits avec du bois de Brésil de qualité infé- 
rieur (Ste-Marthe, Nicaragua, Agnola, etc.), en ajûutant au 
liquide bouillant de petites quantités de la,it é~i~i!.:mé ; la 
caséine se coagule et entraîne la substance jaune. La géla- 
tine peut également servir à la purification. 

Ainsi, en arrosant les copeaux avec une eau renfermant 
2 kil. de gélatine par quintal métrique, et en laissant en tas 
pendant quelquesJours, on obtient des bois plus riches que 
par la méthode ordinaire. On a aussi observé qu'une fermen- 
tation humide de quelques semaines améliore la qualité de 
certains bois (Leuchs). 

Les formes sous lesquelles on emploie le bois de Brésil ou 
sa matières colorante sont : 

10 Le bois lui-même réauit en copeaux ou en poudre. 11 
sert à la teinture en rouge, en rose, eii amaranthe, en 
cramoisi. 11 est souvent ajouté à la garancine, dans la 
teiiiture de l'article garmtilciw. 

20 Le jus de Brésil ou petites eaux, obtenu l'ébulition du 
bois en poudre ou en copeaux avec dix-huit ou vingt fois soi1 
poids d'eau, sous l'influence de la vapeur d'eau ; ou par un 
épuisement méthodique du bois par l'eau chaude. 



30 Les extraits concentrés à 100 ou 200 Baumé ou même 
solides. Cette forme, commode pour le transport et la 
préparation des couleurs d'impression commence à se géiié- 
raliser de plus en plus. 

40 Les laques. Elles servent particdièrement pour l'im- 
pression des papiers et les d i ~ e r s  genres de peinture. 

Les teintes que fournissent ces direrses préparations avec 
les tissus mordancés sont celles de la brésiline ; cependant 
le mordant d'alumine prend avec certains bois rouges, le 
ballia entre autres, des nuances plus franchement rouges, 
moins violacées qu'arec la brésiline pure. 

La teinture du calicot n'utilise guère la matière coloraiite 
des bois rouges, si ce n'est en mélange avec la garancine, 
ou pour colorer les mordants pendant l'impression. 

L'usage des extraits rouges, dans ce dernier cas, est fondé 
sur le peu de stabilité des laques formées ; Id brésiline 
disparaît, en effet, entièrement pendant le bousage et le 
garançage, après avoir rempli son but, celui de permettre à 
l'ouvrier imprimeur de suivre son travail. 

Les décoctions et les extraits servent frbquemment dans 
l'impression des couleurs variées pour produire des rouges ; 
outre l'épaississant et la matière colorante, on fait entrer . 

dans ces préparations : 10 de l'acétate d'alumine ; 20 du 
chlorure stannique et de l'acide oxalique ; 30 des sels de 
cuivre destinés à provoquer et à hâter l'oxvdathn pendant 
le vaporisage. Ces couleurs vapeur renferment donc à l'état 
de dissolution les éléments de la laque rouge, dont le vapo- 
risage déterminera la précipitation en préseilce de 1% fibre 
et partant l'adliérence. 

Pour employer les bois rouges eii tîiztziri, ou commence 
par les diviser aussi fin que possible, puis 011 les humecte 
avec de l'eau ; on les laisse exposés à l'action de l'air pendant 
trois ou quatre jours, et  on en fait ensuite des décoctioiis et 
on coliserre ces décoctions le plus longtemps possible, 
atItendu que plus elles sont vieilles, meilleures elles sont. 
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Dans un grand nombre d'établissements de teinture 011 

conserve des décoctions du Brésil six mois, huit mois et 
même une année avant de les employer ; non-seulement le 
colorant acquiert en vieillissant ainsi pliis de richesse, mais 

- 

encore il porte beaucoup plus beau. 
En conservant pendant longtemps ces décoctions au 

contact de l'air, il finit par s'y produire une espèce de 
fermentation qui oxyde et développe la matière c.olorante et 
en précipite les parties fauves, lesquelles se déposent et 
entraînent avec elles quelque peu de bon colorant. Aussi les 
teinturiers ont-ils l'habitude d'utiliser ces dépôts à la con- 

A 

fection des. couleurs marron, grenat, etc. 
La. décoction récente est ordinairement jaune-rot] ~;eâtre, 

et après avoir vieilli pliisieurs mois, elle est devenué rouge 
amaranthe et tout à fait visquense. Quant elle 
surtout ce caractère de viscosité, elle se trouve arrivée au 
point le plus favorable pour son emploi. Les décoctions 
concentrées, c'est-&-dire celles dont la densité s'élève au- 
dessus de 1 degré, ne se comportent pas de la même 
manière en vieillissant ; elles déposent d'abord considéra- 
blement, plus ou moins, selon leur plus ou moins grande 
pesanteur spécifique ; ensuite la partie liquide n'a Bprouvé 
qu'imparfaitement les changements avantageux que nous 
venons de signaler. 11 convient donc, pour obtenir le meil- 
leur resultat possible, d'opérer sur décoctions faibles : 5 à 
7 dixièmes de degré au plus, ce qui nkessite inévitable- 
ment plusieurs grande scuves et un emplacement propice. 

La teinture de la laine avec les bois rouges s'effectue en 
mordanqant préalablement la fibre à l'etain ou  ii !'duaine. 

Pour 10 kil. de laine : 
On passe pendant une heure au bouillon dans un bain 

montée avec : 
A lun 2 kil. 
Acide sulfurique ?O gr. 

OU avec 
Crêrne de tartre I kil. 
Dissolution pour rouge 2 litres. 



MATIERES TINCTORIALES. 

Dissolution pour rouge. 
Eau 8 litres. 
Sel marin 400 gr. 
Etain 1 kil. 250. 
Acide nitrique 8 litres. 

Essai des bois rouges et des e,rtraits. - On teint alrec : 
Bois en poudre 10 gr. 
Eau 114 de litre. 

Un échaiitillon de calicot de 25 centimètres carrés, impri- 
mé en bandes et semblable au tissu servant à l'essai des 
garaneines. La teinture se fait ail bain-marie bouillant, dans 
un bocal en verre, on remue constamment, on lave, on passe 
en eau de son à 800, on rince, on sèche et on compark le 
résultat à celui fourni, en même temps, par une teinture 
faite avec un bain type. 

Pour les extraits, on opère de même, ou en prenant une 
dose convenable à l'extrait à 10 Baumé vaut cinq fois le bois. 

On peut aussi prdparer une couleur avec ; 
Exbai t 20 gr, 
Mordant rouge (acétalte d'alu- 

mine à 3.00) 200 
Eau 140 
Gomme pilée 100 

Passer au tamis, imprimer au rouleau, sécher, vaporiser 
et laver. 

Cet essai doit toujours se faire comparativement avec 1111 
* A -  J- 7-'-, extrait ~ Y G .  

BOIS JAUNE. 
-- 

Le bois jaune provient du Morzcs tilzctoria, arbre origi- 
naire du Brésil et  des Antilles. On le trouve dans le commerce 
sous forme de grosses bûches; il doit être compacte, dense, 
d'une couleur jaune sans méhnge de rouge. On trouve sou- 
vent dans l'intérieur des bûches une matière pulvériileiite 
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jaune ou d'un blanc tirant sur la couleur de chair, et m e  
matière rouge dont l'aspect est résineux. Ce bois, et les 
produits qui en proviennent, ont été l'objet. d'un travail 
remarquable de M. Chevreul, à qui nous ernyruntoiis les 
détails suivants : 

Lorsqu'on fait concentrer et refroidir convenablement 
une décoction ou infusion aqueuse de bois jaune, on obtient 
une matière qui semble avoir cristallis6 confusément. Elle 
est jaune, mais elle peut présenter accidentellement quelques 
parties rougeâtres et orangées. Les propriétés de cette 
matière sont assez remarquables et lui ont fait donner par 
M. Chevreul l e  nom de noorin. 

Une décoction faite pendant un quart S'hewe avec une 
partie de bois jaune et dix parties d'eau bo~illa~nte, est d'un 
orangé vif tant qu'elle est chaude ; mais peu à peu elle se 
trouble et dépose du morin pulvérulent. Abandonnée pendant 
quelque jours b elle-même, elle dépose de nouveau du niorin 
qui paraît cristallisé. 

Cette décoction est inodore, sa saveur est Iégèrement 
astringente et amère. Elle précipite la colle de poisson assez 
fortement en flocons d'un jaune orailgé. Il est très-difficile 
de dire si elle rougit le papier de tournesol par la raisctn 
qu'elle le colore fortement en jaune. 

Elle contient des sulfates et des chlorures, mais pas de 
chaux. 

Les dissolutions aqueuses de potasse, d'ammoniaque, de 
,,e, de strontiaiie et m6me de chaux la font passer au bary' 

rouge orangé brun ~erdâtre.  Le prùtociiloïïlie d'étIa-iii y fait 
un précipité jaune ; l'alun la précipite en jaune serin. 
L'acétate de plomb la précipite en jaune rouge et l'acétate 

. de cuivre en jaune brun. Le su1fa:e de peïoxide de fer la 
colore en brun olivâtre et la précipite en flocons d'un noir 
olivâtre. 

L'acide sulfurique concentré en précipite des flocons oran- 
gés solubles dans un excès d'acide. La solution est rouge ; 
elle précipite par l'eau ; Xi l'acide est étendu, il en affaiblit 



la coiileur et  la trouble légèrement. L'acide nitrique k 340 
y forme des flocons d'un roux léger, qui se foncent par un 
excès d'acide. Ils sont difficilement solubles dans l'acide 
nitrique. L'acide oxalique en pâlit la couleur et ka plhipite 
Kgèrement. 

L'acide acétique la pâlit égttlement, mais loin de la préci- 
piter, il l'éclaircit si elle est troublée. 

Une dissolution aqueuse d'iode est sans action sur elle, 
mais une dissolution aqueuse de chlore qu'on y mêle à, 
volume égal, la précipite légèrement et y développe une 
couleur rougeâtre qu'un excès de chlore fait disparaître. 

La décoction de bois jaiine, exposbe S L ? ~  le meizore au 
contact de l'oxigène, passe au rouge, tandis que celle qui 
n'a pas le contact de ce gaz conserve sa couleur jaune 
orangée. 

Morin. Lc morin est acide au papier de curcuma rougi 
par la chaux. Il est peu soluble dans l'eau, même bouillante. 
Sa solution chaude dépose, en se refrondissant, des flocons 
qui, séchés sur le filtre où ils ont été recueillis, ont un 
aspect cristallin. iiefroidie, cette soliitlioii est d'un jaune 
1' leger. 

Le morin est plus soluble dans l'alcool que dans l'eau ou 
dans l'éther; ses solutions évaporées spontanément cristalli- 
sent ; la dernière donne des cristaux jaunes, en aiguilles - 

courtes disposées en mamelons. 

La solutiûn aquriise de morin trouble la. colle de poisson. 
Nlle devient d'un beau jaune sans précipiter, par les disso- 
lutions aqueuses de potasse d'ammoniaque, Be baxyte, de 
strontiane et de chaux. Elle passe au jaune verdâtre par 
une dissolution d'alun. Le) sulfate de peroxide de fer la fait 
passer au vert dragon. Il se fait lin précipité. L'acétate de 
cuivre ne la précipite pas siir-le-champ. 

L'acide sulfurique concentré en exde la couleur; s'il est 
mis en contact avec le morin sec, il donne une solution d'iiii 

jaune orange verdâtre. Avec de l 'aide nitrique bouillaiit, 
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le morin dorine de l'acide oxalique. L'acide nitrique à, 340 
fait passer sa solution aqueuse au rougeâtre et la rend 
trouble. 

La solution aqueuse du morin absorbe l'oxigène et passe 
au rouge. 

Soumis à la distillation, le rnoriii fond, se colore en rouge 
brun, exale de l'eau et un liquide qui cristallise par le refroi- 
dissement en petites aiguilles d'un jaiine roux qui paraissent 
être du moiin non altéré ; enfin, il se dégage une vapeur 
huileuse et des gaz. Il reste un charbon léger. 

La watiire jaune que les bûches renferment quelquefois 
est presque entièrement formée de mork, ainsi qu'on le  
reconnaît en la traitant par l'éther ; elle offre le moyen le 
plus simple de se procurer du in*oriil cristallid. 

La matière c19tu3 7jba~c rosé contenue quelquefois dans 
les  bûches, traitée par l'bther, laisse une matière rouge qui 
lui donne la nuance couleur dc chair et l'on obtient une 
solution d'un jaune iin peu plus verdâtre qui, Btant Bvapo- 

. rée, laisse des cristaux moins color& que ne l e  sont ceux du 
morin. Si on a fractionné l'éther, les cristaux, du second 
lavage sont moins jaunes que ceux du premier. En outre, 
en lavant les plus jaunes sur un filtre alTec de l'eau, ;on les 
blanchit. Cependant, on lie les obtient pas parfaitement 
incolores. 

Ce nouveau produit, désignb par le nom de swwi?z blaw,  
a une saveur douqâ'tre, astringente et amère bien plus faible 
que celle du morin. Il a moins d'action sur la colle de poisson; 
il devient d'un jaune plus foncé par les alcalis ; la baryte ne 
le precipite pas ; il pï;lûipit,e sur le champ l'acbtate de 
cuivre en flocons jaunes, tandis que la solution de moriïl rie 
le précipite qu'8 la longue. Sa solutioii delrient d'un rouge 
grenat par l e  sulfate de peroxide de fer, tandis que celle 
du. morin devient verte. 

L'acide sulfurique concentré fait passer sa solution au 
jaune roux, tandis qu'il fait passer celle du moriii an jaune 
brillant. 



Enfin, le rnoriii blanc se comporte, à la distillation, ii 

peu près comme le  inorin, sauf que le produit cristallii~ qu'il 
fofoiiïiiit est moins foiicé et qu'il donne une couleur rouge 
grenat avec le sulfate de peroxide de fer. 

Si on met de la laine et de la soie almées dans de l'eau 
satur6e de chacune des matières colorantes qu'on vient 
d'indiquer, à, la température de 12 à 160, elles se colorent 
assez rapidement. Le rnorin donne un jaune un peu moins 
verdâtre que le morin blanc et le morin rouge donne une 
couleur orangée terne. 

Enfin la soie mordanche avec le sulfate de peroxide de 
fer prend dans le rnorin une couleur olive, dans le morin 
rouge une couleur plus foncde e t  dans le blanc, iine couleur 
marron ciair. 

QUERCITRON. 

C'est au docteur Bancroft que l'on doit la d6coiiverte, eii 
1786, de la matière colorante, contenue dans l'écorce in& 
rieure du Q z w w s  nic.1-n qiie l'on iloinme encore cliyittcta ou  
tinctoria. Cet arbre, qui est de la famille des Amentacées, se 
trouve en grande abondai~ce dans les forêts de l'Amérique, 
dans la Caroline, In Pensylvanie et la Géorgie, oii il atteint 
souvent iine liaiiteiiï de 30 rnktres. 011 peut eii voir de nom- 
breux syécimeiis dans les plantitions du bois de Bodogne, 
du jardin du Petit-Trianon, à Versailles, et de plusieurs: 
parcs de la Seine-Infërieure. Il doit son nom de nigra b la 
couleur de la partie exthrieure de l'écorce, qui ne se*t pas à 
la préparation du quercitron, et que l'on a soin de detacher 
quand on fabrique le produit qui se trouve dans le commerce 
soiis cette dernière clénomination. On fait moudre i'düoree, 

2 



ainsi ne t to jk ,  soiis dc fortes iiiciiles : elle se dirise en 
poudre fine et en filaments fibreux jaimes que l'on recueille 
séparément pour les vendre des prix différents, car la 
poudre renferme environ le double de matière colorante. 

C'est k M. Chevreul que l'on doit l'isolement de cette 
dernière, à laquelle il a donnt! le nom de pcrcitrine. Il la 
prhpare en abandonnailt à elle-même une d+coctioil de - - 

qirercitron, marquant 20 à 40 à l'aréomètre de Baume qui la 
laisse déposer, au bout de quelques jours, sous la forme de 
petits cristaux grenus jaunes, très solubles dans l'alcool, 
moins solubles dans l94ther et dans l'eau, qu'ils colorent en 
jaiine clair. La solution aqueuse dii quercitron après sa 
sdparation du quercitrine, se colore h la longue en brun 
roÜge et se prend, au bout d'un certain temps, & iine masse 
compos6e de caillots bruns. 

Une décoction de quercitron se comporte de la :mnière 
suivante, qiiand on la soumet B l'action de divers r6actifs : 
la potasse, la soude et l'ammoiiiaqiie rendeiit sa co~ileur plus 
fonche, sans y produire de précipité ; la haldtihgde, la 
strontiane et la chaux y produiseut, après en avoir foncé la 
teinte, un précipité flocoiineux d'un jaiine roux, ce qui 
n'arrive pas quand ces bases agissent sur une solution de 
bois de Cuba : le chlorure de baryum, les chlorures d'ktain, 
l'acetate de plomb et l'acétate de cuivre, ainsi que le nitrate 
d'argent, y forment des prbcipités jaunes qui tirent sur le 
roux ou sur le vert ; l'alun y produit un léger prhipité 
jaune moins abondant que celui que produit le même sel 
dans une décoctioii de cuba; les sels de fer la colorent en 
vert plus ou moins foncé, l'oxyde de fer est en partie rbduit, 
et il se forme un précipité o l i ~ e ;  ln plupart des acides puis- 
sants, tels qiie l'ncidr nitriqiie, l'acide phosphorique, l'acide 
sulfurique, l'acide arsénique, éclaircissent la eoulei~r e t  y 
prodilisent des précipités floconneux, qui sont quelquefois 
solubles dans un excès d'acide; l'acide aeétique éclaircit la 
dissolution et la rend plus transparente ; la gélatine y 
produit d'abondants flocons, formés par une variet6 de tannin 
qiii ne produit pas l'acide galliqiie, tout en r4agissant sur les 



sels de fer comme le taimiii ordinaire; telles sont les princi- 
pales rtsactioiis au moyen clesqtielles on peiit rccoiiiiaitre 
- 

i i i ~ ~  dticoctioil de quercitron. 

La matière colorante, à laquelle M. Chevreul a doimri le 
nom de qzter.citnhc, a été prkparile par M. Bolley, en Qui -  
s m t  le qiiercitron par l'alcool & 840, en ajoutant & la solution 
nlcooliqiie de la gélatine pour prkipiter le tannin, et en 
évaporant le 1 iqiiide iestaiit, qui laisse un r4sidii cristallin 
qiie l'on purifie au rnoyeil de plusieiirs cristallisations 
siiccessires obteiiues par l'alcool. M. Bolley lu i  a donne le 
nom de qrrcl-cih-iîzc, caiise de sa réaction acide et de la 
facilité avec laquelle i1 se combine avec les bases. 

Le quercitrine ou acide quercitriqiie est soluble dans cinq 
parties d'alcocl, peu soliible d m s  l'bther et dans l'eau froide, 
soluble dans riiigt-cinq parties d'eau bouillante, soluble en 
jaune sale dans l'amrnoi~iaque et les alcalis. La sollition 
acqiieiise se comporte, avec les differents réactifs, k peu 
près de la même manière qu'une décoction de cpercitron-, e t  
sa coloration par les sels que j'ai cléjk indiqii6s est la même, 
mais plus pure. 

L'aspect de la poiidre de y uercitron est cristallin, quelque- 
fois nacré, et qiiand on l'examine an microscope, elle parait 
former de petits cristaux tabellnires. La dissoliition aqueuse 
s'altère par l'éuaporatioii, e t  sa distillation sèche produit un 
residu de charbon et im sublinié jaune. 

Sa composition chimique, dhdiiite par MM. Cherreiil et 
Bolley de sa composition arec l'oxyde de plomb, peiit être 
représeiitt'e par la formule 

tandis que celle que l'on ndoyieïait, d'qsr&s les belles 
rechei*clies de M. Hasliwetz, serait : 

La clissoliitioii ay iierise dii quercitrine, acidiilie de 1/10 
d'acide siilf'urique et port& ù l%biilitioil, se tronblc bientôt, 
et des flocons aboiidaiits, d'mie coiileiir jaiiiie ioiicciê, se 
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d(yosent au fond du vase. 31. Eigaud, qui observa la décom- 
position di1 quercitrine, donna le nom de qzcercc'tine à la 
nianikre j a u ~ e  ainsi obtenue, et il reconnut dans le liquide 
filtré la présence d'une matière sixréel qui, d'après Zammi- 
mer, pourrait être représentée par oi2, qui est la 
formule de la glucose. 

Le quercitrine serait donc un glucoside, composé de 
qiiercétine, tandis que MM. Hasliwetz et Pfaundler ont cru 
reconnaître dans la matière sucrée, combinée avec la quer- 
cétine, un sucre analogue au sucre de canne, isomère de la 
mannite et de la dulcite; mais cette différence d'opinion 
provient sans doute, d'après ces chimistes, de la différence 
qui existe entre les divers quercitrons, et la quercétine 
aurait d'après leurs analyses une composition constante. 
C'est à la découverte de ce corps par M. Rigaiid, que l'indus- 
trie doit les applications que M. Duperray , fabricant Lt 
Rouen, en fit en 1849, et que renouvela plus tard Leeshing, 
en faisant bouillir le quercitron du commerce dans de l'eau 
acidulée par de l'acide sulfurique. MM. Schæffer, Schlum- 
berger de Mulhouse, mirent aussi ces observations à profit 
pour produire une quercétine industrielle dont le pouvoir 
tinctorial est le triple de celui du quercitron. 

Cette quercétiiie n'a cependant pas reçu un emploi 
général dans la teinture de l'impression des étoffes, et je lui 
préfère la flavi~e, qui est un produit importé d'Amérique 
et qui possède une puissance colorante quinze fois plus 
grande que celle du quercitron. La flavine n'est probable- 
ment qu'une espèce de quercitrine préparée d'une manière 
particulière, oii , d'après les recherches de MM. Bolley, 
Brunnet et Kœnig, un mélange de quercitrine et de querce- 
tine. Il suffit, en effet, de faire bouillir la flavine dans de 
l'eau, de filtrer la dissolution chaude pour obtenir par le 
refroidissement de cette dernière des cristaux nacrés de 
quercitrine. 

Il r6sulte de ce coiirt exposé que, malgré les nombreuses 
et sarantes recherches des chimistes que je viens de citer, 
l'on n'est pas encore fixé sus la nature réritable de la 



matière coloralite du quercitron. Il y a cependant un grand 
pas de fait dans cette voie, e t  les beaux travaux de MM. 
Hasliwetz, Pfa1tindler, Rigaud ont contribué, par l'observa- 
tion de faits nouveaaxl ii faire reconnaiîitre une composition 
stable à la quercétine, qui forme des compositions cristalli- 
sables avec la potasse, la soude et l'oxyde de zinc. 

La quercétine elle-même, traitée à chaud par l'hydrate 
de potasse et évaporée jusqu7h ce que sa solution aqueuse 
rougisse à l'air donne naissance 5 trois corps nouveaux : la 
phloroglucine, l'acide quercétique et la paradiscétine, tous 
siisceptibles de cristallisation, et pouva& former des sels 
cris tallisables. 

Quand l'action de l'hydrate de potasse se prolor~.y ail- 
delà du point indiqué plus haut, il se forme encore deux 
autres corps : l'acide quercimérique et l'acide protocathe- 
chique. Ce sont là les résultats les plus récents des travaux 
précités, et la nature de notre publication me force à 
renvoyer le lecteur aux savants auteurs eux-mêmes, s'ils 
veulent suivre ces résultats dans tous leurs détails. 

Passons maintenant aux applications ilidustriel les du 
quercitron à l a  teinture et B l'impression des tissus. 

Teinture. 

Le quercitron est employé surtout dans la teiiitiire des 
fils et des tissus de coton, des étoffes de lairie grossière et des 
étoffes de laine et coton mélaiigés. Les couleurs qu'il produit 
sont les jaunes, les mûïclorés, les O ~renats ,  les olives, les 
noirs, etc., et toutes les couleurs mixtes dans lesquelles il 
entre un principe jaune. 

Jaunes et Verts, 

T~SWS ck c o f o l ~ .  Pour teiiidrc le coton oii les tissus de 
coton et de lin en jaiine, on inorclailce la matière arec de 
l'acétate d'aliimii~e, su moyen du. foulard, on silelie e t  on 
dégorge dans un bain tl'eaii rendue laiteuse par l'addition 
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d'un peu de craie, pour fixer l'alumiiic, puis on teint dans 
un bain de qiiercitron, dans lequel on a ajouté un peu de * 

colle forte pour précipiter le tannin qui ternirait la nuance. 

On petit aussi mordancer le tissu au sumac puis h I'alun 
ou au sulfate d'alumine, et teindre en quercitron. 

La nuance ainsi obtenue est d'un jaune chir  assez vif, 
e t  quand on teint ensuite les tissus dans iine dissolution 
d'indigo, au moyen de Ia cuve d'indigo, on obtient des 
nuances vertes très solides, et qui résistent très bien à 
l'influence de la lumière solaire et h l'action du savon. 11 
est toujours préférable de teindre d'abord en bleu, puis en 
jaune ; dans ce cas les nuances sont plus vives et plus 
égales. 

On emploie 25 .kilos de quercitron en poiidre, siir 120 
kilos de coton, pour obtenir une nuance très-nourrie et 
franche. 

Tissus de soie. On aliine la soie, soit avec une dissolution 
d'alun, soit avec un mélange d'alun et de dissoltition 
d'étain, et on teint avec 2 kilos de quercitron pour 10 kilos 
de soie, à la température de 400 environ ; la nuance obtenue 
ainsi est d'un jaune franc et vif. 

Les soies teintes en bleu soluble ou en bleu de cuve, et 
teintes ensuite en jaune ou quercitron, prennent iine bonne 
couleur verte ; cependalit c'est généralement la gaude qui 
sert à la teinture de la soie. Les nuances qu'elle fouriiit sont 
plus belles et plus pures. 

Tissus de  laim. Les etoir"es de laine, destii~ées à être 
teiiltes en jaune, ne doivent pas être blanchies ail soufre, 
mais seulement bien nettoyées au savon c t  à la soiide, puis 
on les teint dans uii bain de tartre et de dissolrition d'6tnii1, 
pour les nuances: rires : ce bain est composée dc la inanière 
suivarite pour une piSce pesant 6 liilogramines : 

Dissolution d'étain pour ponceau . 1 litre. 
Crême de tartre . . . . . . . O k. 800 g. 
Quercitron reiiferiné claiis un sac 5 li. 
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On fait bouillir le bain et on y entre la pièce en manœu- 
vrant pendant une heure environ, on la relève ensuite sur le 
tourniquet, on la lisse et on l'abat pour la laver à l'eau 
courante ou dans la machine à laver. 

11 est évident que l'on doit varier les proportions des sels 
et  de la matière colorante, selon le degré d'intensité que l'on 
veut donner à la nuance du jaune. Quant on veut la faire 
virer à l'orange ou à la nuance capucine, on ajoute au bain 
de teinture de 80 à 100 grammes de cochenille en poudre ; 
c'est au teinturier k modifier son bain seloii ses besoins. 

Le quercitron ne donne pas de nuances aussi belle que le 
fustel, mais on s'en sert cependant pour les étoffes de laine 
de qualité commune, et surtout pour les laines en bottes. 

Quand les laines ont ét6 soufrées au blanchiment, il est 
préférable de se servir d'un mordant composé d'alun et de 
crême de tartre, car l'étain, en se combinant avec le soufre, 
forme un composé coloré qui ternit les nuances. 

Pour teindre la laine eii vert, on se sert généralement de 
cuba ; cependant on peut obtenir des nuances de vert assez 
vives, en suivant ce procédé : on mordance le tissu dans un 
bain contenant, pour 12 kilogr. de laine, 2 bilogr. 
1 kilogr. 250 gr. de crême de tartre et' 125 gr. de dissolu- 
tion d'étain pour ponceau ; on peut remplacer l'alun par 
1 kilog, 250 gr. de sulfate d'alumine; on manœuvre les pikces 
au bouillon ; on abat, puis on ajoute, selon l'intensité du 
vert que l'on veut obteiiir, debuis 150 gr. jiisqii'à 1 k. 500 
grammes dc varmin d'indigo, bien mêlA à son poids d'eau 
bouillante, et une décoction de 400 gr. ii 2 kilogr, 250 gr. - de 
quercitron ; on mêle bien les substances dails le bain en le 
palliant, puis on entre les pièces et on les manœuvre à, 80 C 
pendant une demi-heure 2i trois quarts d'heure. 

Pour reconi1aîti.e si la nuance di i  vert est bien celle que 
l'on cherclie obtenir, il faut tordre 1111 bout de lisière et 
comparer le bout tordu avec un échtliitilloi~ type préalable- 
ment mouillé et torclii. 
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En variant les proportions des matières colorantes, on 
obtient toutes les iiuameo de vert. 

Pour les nuances très foncées, on teint les pièces directe- 
ment eii mêlant dans le bain les pièces qui servent de 
mordant, avec la matière colorante ; oii en augmente les 
proportions et on ajoute même au bain, pour donner pplus 
d'intensité aiix nuances, du curcuma et du sulfate d'iiicligo. 
Cette manière économiqiie de faire monter la couleur ne 
devmit pas être employée, car le curcuma ne donne que des 
teintes fugaces, ne résistant que faiblement à I'infliieire de 
la lumière et de l'air. 

Tistws de lnine chuiw-coton. Quand on a une étoffe dont 
la trame est en laine et la chaîne en coton, on procède 
d'abord à la tleinture du coton en bleu de Prusse, au moyen 
d'unmordançage au nitrate de fer, et d'une teinture à 
froid dans un bain de prussiate jaune aiguisé d'acide sulfu- 
rique; puis, quand la nuance du bleu est bien unie, oii 
procède à la teinture du vert, comme pour les tissus de 
laine pure, en variant les proportions de la matière colorante 
jaune, d'après l'intensité du bleu primitif. Quelquefois il 
arrive que la couleur parait piquée en bleu, cela prouverait 
que la couleur jaune n'aurait pas été fixée en quantité suffi- 
sante sur le coton, il faudrait alors reteindre ce dernier 
dans un bain jaune, composé de sumac et de quercitron ou 
de cuba ; on teint à 400 et 1'011 s'arrête quand la teinte est 
bien nourrie, sans piqûre. 

Couleurs mixtes. 

Le quercitron ne sert généralement c p ' $  la, tc intu~e du 
coton en couleur grenat, mordor6, acancha, choca, caro- 
h i e ,  etc. 

Nous verrons, en traitant 
sur des tissus de coton, de 
quand on suit le procédé 
pr6cédant la teiiittirc. Mais 
facile de teintiire directe en 

de l'impression de ces couleiirs 
quelle manière on les obtient, 

dii plamge dans un inordant 
on peut suivre iiii procédti plus 
opérant de la manière suivante : 



On pnsse d'abord les pièces dans in1 baiil de sumac, puis, 
après une demi-heure de maiiceiivre, on les retire et  on les 
nzordance dans un bain de pvrolignite de fer tiède, ou dans 
un bain coinpos6 do sulfate cl'alumine ou de pyrolignite de 
fer. Selon les nuailees que l'on wiit obtenir, on procède, 
après ces deux opérations, & celle de la teinture proprement 
dite, daim uiie cuve d'eau contenant les différentes matières 
colorantes qui doivent produire les iinûrices voulues. 

C'est ainsi qu'un rnordançage avec du fer et de l'alumine 
et m e  teintiire en quercitron pur produisent les nuances 
réseda quand l'alumine domine, les nuances thés quand c'est 
le fer qui est en plus grande quantité. En ajo-rtant à la 
teinture d'autres matières colorantes, telles que la garance, 
du campêche, dii cachou, et en passant les tissus dans du 
bichromate de pohasse, oil obtient une grande varieté de 
nuances que l'on peut modifier à l'infini. 

Impression. , . 

Tissw d e  coto~2. C'est surtout dans l'impression des tissus 
de coton que le quercitron trouve son emploi, soit dans la 
teinture des indiennes imprimées avec des mordants d'allu- 
mine et de fer, soit dans la fabrication des couleurs vapeur 
ou fl'application. J e  vais examiner ces différents genres de 
fkbrication et les décrire successivemeiit. 

Fonds unis avec enlevage blanc. 

F o ~ l  olive. On plaque les tissus nu moyen de la machine 
ii foularcler avec l'un des morclants suivants, selon la force et 
ia imance de la couleur qu'on vent produire. 

Pyroliçiiite 'de fer à 50 B 2 litres 
Ae6tate d'ciliirnii~ à 70 B. 2 -- 
Eau un peu épaissie amc cle l'ami.- 

clon grill& 8 - 
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Pvroligiiite de fer à 50 B. 4 litres 
~ C é t a t e  d'alumine à 70 B. 2 - 
Eau un peu épaissie à l'amidon 

grillé. 8 - 
Olive 12.0 3. 

Yyrolignite de fer à 5 0  B. 2 litres 
Acétate d'alumine h 70 B. 10 - 
Eau épaissie. 16 - 

Olive 120 4. 

Pyrolignite de fer à 5 0  B. 2 litres 
Acétate d'alumine à 70 B. 8 - 
Eau épaissie. 14 - 

Après le placage des pièces, on les suspend dans la cham- 
bre à oxyder, oii imprime ensuite soit au rouleaa, soit a la 
planche, une couleur enlevage plus ou moins acide, selon la 
force du mordant employé. 

Ces enlevages se composent de cette manière : 
Enlevage lzo 1. 

Acide oxalique. 
Acide citrique. 
Eau. 
Amidon blanc. 

500 gr. 
125 - 

1 112 litre. 
O kil. 375 

Acide oxalique. 600 gr. 
Acide citrique. 123 - 
Gomme. 1 kil. 625 - 
Eau. 1 1/2 litre 

Ces deux enlevages - servent à des impressions sur des 
mordants très-forts ; on diminue ia qnmtitC? des acides 
quand on doit agir sur des mordants faibles ; .quand, au 
contraire, on opère sur des mordants plus forts, il faut 
ajouter de 30 à 45 grammes d'acide siilfiiriqiie à l'enlevage, 
au moment de s'en servir. 



Après l'impression, on. bouse comme à l'ordinaire dans la 
cuve k roulettes, en ayant soin d'ujouter de la craie au bain 
de bouse pour saturer les acides en excès, à mesure qu'ils se 
détachent de la pièce. On lave et on dégorge avec soin, puis 
on procède à la teinture. 

On monte la cuve pour six pièces, avec 1 kil. d'extrait de 
quercitron à 150, dissous préalablement dans de l'eau bouil- 
lante ; on entre à 400 et on arrive en iine demi-heure à 700, 
la teinture dure une heure environ, puis on blanchit les 
piéces, après les avoir bien lavées à la machine à dhgorger, 
soit au moyen de passage dans une eau de son bouillante, 
soit au moven du chlorage sec que j'ai indiqué pour le blan- 
chiment des pièces teintes eii noir nu campêche. 

On se sert aussi, pour obtenir les parties blanches d'un 
dessin avec fond, de couleurs d'impression réservant le 
blanc sous le mordant. 

Dans ce cas, on imprime d'abord la réserve acide, on 
plaque le tissu au rouleau ari moyen d'lm cylindre gravé au 
w d l c  poigzts et on opère, comme pour toute autro pièce 
imprimée, avec un mordant. 

On peut employer 1's mêmes mordants d'alumine et de 
fer, en augmentant, leur force selon la gravure du dessin, en 
les épaississant conveiiabl~ement, quand on veut produire 
des impressions sur fonds blancs. Le traitement est le même 
après l'iinpressioii, que celui que je viens d'indiquer pour 
les fonds plaqués. On peut avec ces inêmes mordants de fer 
et d'alumine, mélangés clans cliverses proportions, obtenir 
d'autres nuances dérivées du quercitron qua.nd on ajoute h 
celui-ci des matières colorantes diverses. J e  vais indiquer 
" -11-110 mqnière on arrive à produire différentes nuances. . u2 ~ U U I I "  *^^CI 

i l m k i c a i ~ l .  Ln proportioii des matières colorantes est 
calciilée pom G pit'ces de 50 mètres de longueur, et  lal 
manière d'opérer reste Ia même que j'ai iiicliqiié pour la 
couleur olive : 
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Extrait de quercitron. 0 kil. 375 
. ficorce de grenadier O - 500 

Siimac. 1 - -  000 
Seiilclre à 3 3  pendant 3,/4 d'heure. 

ATtmzce écrue. 

gcorce de grenade. O kil. 500 
Extrait de quercitron. O - 250 

Teindre à 300 

Cozdew cnrolim ou curm8ite claire. 

@corce de grenade. O - kil. 750 
Extrait de quercitron. O -- 760 
Garance d'Alsace FE'. 2 - 500 

Teindre pendant 1 heure de 30 à 750 c. 

C'arnzélite claire avec imnpressio~z d'zcja nzo~dntct 
d'altImi~ze pour oraîuy. 

Extrait de quercitron O kil. 750 
Écorce de grenade. O - 300 
Graine de Perse. O -- 400 
Garance d'Alsace. 3 - 000 

Gwrnélite folzcke azc rozcleazc : teiritiire pour quatre pièces 
en deux cuves. 

1 ~ e  teinture : 
Quercitron. I kii. 
Graine de Perse. - 

2 e  teintme. 
Garance d'Alsace. 12 kil. 

Teindre à 550, jiisqii'ii ce que la couleur soit arrivee à ia 
nuance désirée. 

Extrait de quercitron. 0 kil. 750 
Décoctn cle campêche B l o  6 - @O0 

Xntrer à 400, pousser en iiiie demi-lietire à 750 c ; y rester 
Lin quart cl'heiire. 
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I l w y  Cre. 

Extrait de quercitron. 1 I d .  000 
Graines de Perse. 1 - 500 
Sumac. 2 -- 000 
Garance d'Alsace. 2 - 500 

Entrer It 350 et pousser la tempéra,ture à 600 en trois 
quarts d'heure. 

Il est Qvident que l'on peut varier les proportions des 
mordants employés, celle des matières colorantes, et obtenir 
ainsi une très grande diversité de nuances dérivées du 
quercitron. 

On peut obtenir des fonds colorés, avec des dvssins réser- 
vés en blanc d'une manière plus rapide et plus rkonomique. 
Le mode de traitement que je vais décrire est mixte, et on 
peut le placer entre celui qui est suivi en imprimant un 
mordant et en teignant la pièce imprimée dans un bain 
colorant et celui où le mordant et la matière colorante sont 
mélangés, imprimés ensemble et fixés à la vapeur siir le 
tissii. On procède de la manière suivante : 

On imprime soit à la main, soit à la perrotine ou au rou- 
leau, la couleur réserve N sur les parties du dessin que l'on 
veut réserver en blanc ; puis, quaid la couleur est bien 
sèche, on plaque les pièces à la machine à foularder ou ail 
rouleau, dans les couleurs composées d'après les formules. 
Après le séchage, on passe les pièces dans une cuve à roll- 
lettes, dans laquelle on a préparé un bain de craie additionné 
d'une solution de bichromate de potasse ; on lave eiisiiite 
les pièces, on les dégorge bien et on les sèche. On obtieiit 
ainsi des fonds d'une grande egaiit6 et d'me grande 

u 

fraîcheur de ton. 
Les parties blanches n'ont pas besoin d'être nettoyées, et 

l'on évite ainsi les opérations longues et dispendieuses de 
la teinture et du blanchissage. On peut aussi passer les 
pièces dans un bain de vapeur et s ~ ~ p l e m e i i t  les laver; mais, 
dans ce dernier cas, il faut dimi.nwr un peu la force des 
décoctions pour obtenir la iiuance de même force. 
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GAUDE. 

La. gaude ou vaude (reseckh hteok6) est une plante ailiiiielk 
qui se cultive dans toutes les parties de l'Europe pour les 
besoins de la teinture. Elle fournit une belle couleur jaune, 
qui existe plus particulièrement dans les sommités fleuries. 
Cette plante se trouve dans le commerce en bottes skclies ; 
examinée par M. Chevreul, elle lui a fourni un principe 
colorant auquel il donne le noni de lutiolim 

Une décoction faite pendant un quart d'lieiirc, avec une 
partie de fouilles terminales, mêlées de ctlpsules de gaiide 
e t  10 parties d'eau bouillante, dépose par le refroidissement, 
d'après M. Chevreul, des flocons d'iin jaune légèrement brun 
olivâtre, qui sont foriiiés de Ztcttolii:irze, ( ~ ' / K U C  nzutii're cris- 
tccllisable bla~zc7~e, rléwe wutii're azotée, cl'oxicie clc fer, [le 
chcczcx et de silice. 

Cette décoction filtrSe après le refroidissement est d'iin 
jaune un peu roux. Elle a une odeur désagréable et parti- 
culière, une saveur douç2tre et amère. Elle ne trouble que 
légèreineiit la colle de poisson ; elle est un peu acide au 
papier de tournesol. A ces caractères, M. Chevreul ajoute 
les suivants : 

Elle renferme dit sulfate de chaux et c h  clilonire de 
L'L -,,,, ; + A  calcium en peme y u a i i t l u v ,  et beaucoup de sels solubles B 

base de chaux. 

La potasse fait passer la couleur au jaune d'or un peu 
verdâtre. La baryte y fait un précipité flocoimeux d'iiii beau 
jaune. L'alun n'y hi t qii'iin léger précipi té jaune. L'liy dro- 
chlorate de protoxide d'étain, et surtout l'a,cétate de plonlh, 
y font des précipités jniiiies plus abondants. Le précipité 
produit par l'acétate de cuivre est d'un roux tirant sur le 
vert. Le sulfate de protoxide cle fer la colore en brun olivâtre, 
et n'y fait S la longue q d u n  léger précipité brun. L'acicie 



siilfiiriqiie concentré la colore en roux et en précipite 
quelques flocoiis ; faible, cet acide ne fait qiie la troubler 
l6gèremeilt. 

L'acide nitrique, sans la précipiter, en fonce la couleur. . 
L'acide oxalique en précipite de 190xalate de chaux, et la 
liqueur filtrée est d'un jaune très pâle. L'acide acétique, 
salis la précipiter, en affaiblit la coiileur, mais beaucoup 
moins que l'acide oxaliqiie. La dissolution aqueuse d'iode ne 
produit rien de remarquable. Un peu de c,hlore en fait passer 
la couleur au roux, et en pécipite des flocons. Si on en met 
un excès, le roux disparaît et  la liqueur repasse au jaune. 

La lutéoline, matière colorante que M. Chevreul a extrait 
de la gaude, peut être sublimée en aiguilles; les p!itis longues 
sont transparentes et d'un jaune léger ; les plus petites, 
vues sur les parois du verge ou elles. se sont condensées, 
paraissent d'un jaune plus foiicé, et ont un aspect velouté. 
Sa réaction sur le tournesol est plutôt acide qu'alcaline. 
Elle est très peu soluble dans l'eau, et quoiqu'elle colore 
à peine ce liquide, elle lui donne cependant la propriété de 
teindre la soie et la laine alunées qu'on y a plongés à une . 
température peu élevée, en une belle coiileur jaune verdâtre 
ou jonquille. Elle est soluble dans l'alcool et dans l'éther. 

Une dissolution aqueuse de potasse la colore en iin jaune 
d'or superbe qui, peu à peu, passe au jaune verdâtre, puis 
au roux, en absorbant l'oxigène. Les eaux de baryte, de 
strontiane, de chaux d'ammoniaque, se comportent d'une 
manière analogue. 

L'acétate de plomb, l'alun, l'acétate de cuivïe, précipitent 
sa solution aqueuse en jaune. Le sulfats de peroxide de fer 
la précipite en brun olivâtre. 

L'acide sulfurique concentré y développe une couleiir 
jaune, tirant sur le rouge plutôt qiie sur le vert. Il se produit 
peu à peu des flocons roux. L'acide nitrique concentré, dans 
lequel on la délaie, la dissout. La solution est d'un jaune 
ormg6 verdgtre ; elle précipite par l'eau. 
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La volatilité de cette matière colorante, ainsi que sa résis- 
tance à l'action des acides concentrés, 112 placent parmi les 
substances les plus stables de cet ordre, M. Chevreul a 
retrouvé, d'ailleurs, des propriétés fort analogues à la matière 
colorante du quercitron et du bois jaune. 

En appliquant son procédé à la décoction de gaude, M. 
Preisser obtient une liqueur d'un jaune clair, qui, pa,r le  
refroidissement, laisse déposer une multitiide de paillettles 
d'im blanc jaunâtre. Quand on fait bouillir ce liqiiide avec 
quelques gouttes d'acide chrornique sirupeux, on obtient par 
le refroidissement, de larges paillettes d'un jaune d'or, 
semblables à l'iodure de $omb, qui peuvent encore être 
obtenues par le contact un  peu proloiigé de l'air. La matière 
jaune est la lutéoline. 

La lutéoline se présente sons la fornie de paillettes blan- 
ches, solubles dans l'eau, plus à chaud qu'à froidi. solubles 
aussi dans l'alcool et l'éther. Sa saveur est dougâtre avec un 
arrière gofit amer. 

Elle est volatile et laisse sublimer des aiguilles d'un 
jaune d'or, mélangées avec d'autres aiguilles moins colorées. 
Elle est sensiblement acide au tournesol. 

L'acide sulfuriq~ie la dissout en prenaat une couleiir 
jaune clair. L'acide azotiyue agit de même h froid ; à chaud, 
il 1s décompose. 

Le sulfate de protoxide de fer la colore en jaune verdâtre 
très p%le ; le précipité se fonce au contact de l'air et devieiit 
brun olive. 

L'acétate de plomb donne iin prbcipité blanc, qui derient 
d'un jaune d'or a l'air. 

La potasse, la soude et l'ammoiiiaque colorent la solution 
1 ! -1:- de luwoiilie ei; besu jaone foncé, et au bout de vingt-quatre 

heures, la liqueur laisse déposer toute la matière eo'lorante. 
Les eaux de baryte, de strontiane et de chaux se comportent 
de la même manière. 

La gaude renferme du tannin qui, en se colorant à l'air 
par l'absorption de l'oxighe, forme cette matière rousse 
que M. Chevreul a ti.oiii& dans la décoction de gaiide. 



TERRA MERITA, - SOUCHET OU SAFRAN DES INDES. 

KIANG-HOANG. 

Le curcuma du cûmmerce est la racine, ou plutôt la tige 
souterraine, pulvérisée ou non, d'une plante 'e la famille 
des ~citarninBes (curcuma tilzctoria ou Zonga). 

Elle affecte tantôt la forme cylindrique, irrégulièrement 
allongée; tantôt celle de tubercules ovoïdes (curcuma rond). 
L'épiderme est gris jaungtre, la partie interne est d'un beau 
jaune. Odeur forte ; saveur chaude, aromatique et amère. 
Le curcuma pousse à l'état' sauvage, aux Indes orientales, 
en Chine (Kiang-Hoang, à Madagascar, aux îles Barbailes). 
On le cultive avec succès à Tabago, Java, Batavia, etc. Le 
produit du Bengale est le  plus estimé. 

On apprbcie la richesse du produit par un essai de 
teinture, soit avec de la soie, soit avec de la laine. 

D'après l'encyclopédie? japonaise, il existe une autre 
variété de curcuma, appelée Yo-Kin, dont les fleurs sont 
blanches ; la racine, grosse comme le doigt et longue d'un . 

pouce, a des raies transversales comme celles du ventre 
d'une cigale. Elle est très estimée en Chine. 

La racine du curcuma renferme, d'après Vogel et Pelle- 
tier, 1 0  du ligneux, 20 une fécule amylacée, 30 de la matière 
colorante jaune. J'y ai constaté également une grande 
quantité de produits pectiques. 

Elle cède trés difficilement son principe colorant à l'eau. 
L'alcool, l'éther, les huiles grasses et esser,tie!les, s'en 
emparent facilement. 

La solution alcoolique de curcuma précipite en rouge par 
le sel d'étain, en rouge marron par l'acétate de plomb, 
en jaune rougeâtk par les sels de mercure; les sels de fer 
la colorent en brun. 

3 
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Les alcalis la brunissei~t. Les acides dtendus sont saris 
action ; les acides minéraux concentrés font virer la nuance 
au rouge. 

Matiere colorante du curcuma. -- Curcumine. 

La curcumine est encore peu btudiée, ou plut6t peu con- 
nue, malgré les travaux de Vogel et de Pelletier. Pour 
l'isoler, on épuise la racine pulvérisée par l'eau, on sèche et 
on enlève les principes gras et résineux, par le sulfure de 
carbone, qui ne touehe pas à l a  curcumine. Le residu peut 
être traité par l'alcool bouillant, ou par une lessive alcaline. 
Da.ns le premier cas, on évapore à sec et on reprend par 
l'éther qui dissout la matière colorante; dans le second, on 
prkcipite par Ilacide chlorhydrique, on sèche le dépôt pec- 
tique de curcurnine et on traite également par I'ijther. 

La matière colorante obtenue par l'évaporation de ce 
véhicule peut être purifiée davantage en précipitant, par 
l'acétate de plomb, la solution alcoolique, lavant et décom- 
posant par l'hydrogène sulfuré. Le sulfure de plomb mélangé 
de curcurnine est séché et traité par l'éther. 

C'est une masse translucide, amorphe, de coule.ur cannelle, 
jaune en poudre, fusible à 400, insoluble dans l'eau, soluble 
dans l'éther et l'alcool, les alcalis et les acides concentrés. 
Les solutions alcalines sont rouge-brun. La curcumine subit, 
sous l'influence de l'acide borique, des modifications intéres- 
santes 6tudiées rdcemment par M. E. Schlumberger. 

On sait depuis longtemps que le papier dit de curcuma 
(papier color6 par immersioii dans une solution alcoolique 
de cuïciima), se colore en brun sous la double influence d'un 

' 7 -  ---nm;anilp f a i t  acide minera1 (CIH) et de l'acide borique ; i a i ~ i i i l ~ ~ ~ ~ , , - ,  -., 
virer cette nuance au bleu. 

Une solution alcoolique de curcumine, bouillie avee de 
l'acide borique, passe à l'orangé ; l'eau piécipite, après re- 
froidissement, une poudre vermillon, formée d'une combi- 
naison du pigment avec l'acide borique. Sous I'influence de 



l'eau (action prolongée), cette combinaison se défait ; l'acide 
borique se dissout, et, il reste une matière résinoide jame, 
diff6rente de la curcumine, car elle ne donne plus de colora- 
tion rouge avec l'acide borique, et l'acide chlorhydrique et se 
dissout en gris verdâtre dans les alcalis (pseudo-curcumine). 

La combinaison borique de curcumine se dissout en violet 
pourpré dans les alcalis ; cette coloration passe rapidement 
au gris. 

Une solution alcoolique de boro-cmcumibe, additionnée 
d'acide chlorhydrique et portée à l'ébullition, prend rapide- 
ment une teinte ro:ige de sang foncée. Par le refroidisse- 
ment il se dépose un nouveau corps, tandis que l'acide 
borique reste vn solution. 

On purifie ce dernier par des lavages avec des mélanges 
d'eau et d'alcool, puis h l'eau pure, afin d'éliminer &ut 
l'acide borique. On sèche le rbsidu, et on le dissout dans un 
mélange bouillant de deux parties d'alcool et d'une partie 
d'acide acétique, on filtre bouillant, et on laisse refroidir. La 
rosocyanine se sépare, tandis que la pseiido-curcurnine qui 
l'accompagnait reste en solution; elle est séchée Bpuisée par . 
l'éther qui enlève les dernières traces de substance jaune. 

La rosocyanine pure se présente sousla forme d'une masse 
composée . de fines aiguilles enchevêtrées, d'un reflet vert 
scarabée ; elle est insoluble dans l'eau, l'éthei. et la benzine, , 

très soluble dails l'alcool, auquel elle eo'mmunique une h a -  
gnifique couleur rose intense, comparable pour la richesse 
aux dissolutions de fuchsine. Cette liqueur passe au jaune 
persistant par une ébullition prolongée. L'ammoniaque 
coloi=e en bleu pur magnifique les solutions alcooliques de 
rosocyanine ; cette coloration n'est pas stable, et au bout de 
quelque temps, elle a fait place à un gris sale. Les acides 
la ramènent au rose. L'eau de chaux ou de baryte donrie des 
précipités bleus. 

C'est pour rappeler e s  alternatives de coloration que 
M. Schluinberger doniie à ce le nom de roséocganiiie 
on rosocyanine. Il ne coiitient pa,s d'acide borique. Les rela- 
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tions de composition qui relient la curcumine, la roséocya- 
nine et la pseudo-curcumine ne sont pas connues, pas phis 
que la véritable composition de la curcumine. 

Il est possible que les phénomènes de coloration offerts 
par la curcumine, qui passe au rouge et au bleu, puis de 
nouveau au jaune, sous l'influence d'agents peu énergiqiies, 
aient quelque rapport avec ce que l'on observe & l'époque de \ 

la floraison. On peut se demander, par exemple, si la roséo- 
cyanine de M. Schlrinzberger ne représente pas la matière 
colorante rouge des fleurs ou cyanine, 6tudiée par MM. Fremy 
et Cloëz, qui, eomrne dle, viré au bleu par les alcalis. 

Si cette opinion probable devait se confirmer par une 
Qtude comparative plus détaillée, on aurait 1% un mellent  
moyen de préparer en grand la matière colorante rouge des 
fleurs, si difficile à obtenir directement. 

Applications. - Le curcuma est très riche en matière 
colorante, mais la grande fugacité des teintes jaunes qu'il 
est susceptible de donner, en limite beaucoup l'emploi. On 
s'en sert pour colorer le bois, le papier, le beurre, les pom- 
mades. Les Indiens en font usage pour colorer le riz et aussi 
pour se teindre la peau. 

Les ehirnistes préparent leur papier de curcumal, en im- 
mergeant du papier dans une solution alcoolique. 

Ce papier est destiné à la recherche des alcalis ou de l'acide 
borique. 

- 
-' -' - --  fin+ II kiane-hoang pour teindre la soie Les U l i Ï W r l s  36 iwzr v uur; , - ,. 

U 

en jaune. C'est la teinture la moins chère, mais aussi ia p h i 3  

fugace. A cet eget, on verse de l'eau bouillante sur le car- 
cuma en poudre, on agite, on laisse reposer, puis on décante. 
C'est dans ce bain, acidulé avec du jus de citron, que l'on 
manœuvre la soie. 

La matière colorante du curcuma se fixe directement sur 
soie, sur laine et sur coton, et il suffit à cet effet de passer le 
tissus dans une dbcoction bouillante de cette racine. 



En imprimant une solution alcoolique ou acétique de ciir- 
cumine, et en vaporisant, on fixe également la couleur. 

. On peut aussi imprimer une solution légèrement alcalini- 
sée. M. Persoz a obtenu de bons résultats en imprimant 
une émulsion pr6parC.e avec du carbonate de soude et une 
solution de curcomine dans l'huile toimante. Après dessic- 
cation, on passe en acide. 

Si l'on fixe sur soie, par voie d'impression, des mordants 
d'alumine et de fer, et si l'on passe dans un bain de bois 
rouge et de curcuma, les parties mordancées se chargeront 
de rouge et de noir formées par la brésiline, et les fonds se 
teindront en jaune de curcuma. 

INDIGO. 

Les indigos du commerce ont Bté l'objet des recherches de 
nos plus grands chimistes anciens et modernes. M. Wurtz, 
dans son dictionnaire de chimie, M. Schutzenberg, dans son 
fameux ouvrage des matières colorantes, M. Persoz, M. Dumas 
et autres, onttraité cette matière et c'est grâce à eux que 
je pourrai fournir un aperqu complet sur l'indigo. 

. Produit tinctorial d'origine végétale, l'indigo doit sa cou- 
leur et ses applications importantes à un principe irnmé- 
xa+ hlali connu SOUS le nom d'indigoline. UIUU wau,  

Les plantes qui fournissent l'indigo sont assez nombreuses 
et n'appartiennent pas toutes à la même famille. Aucune 
d'elles ne contient la matière colorante toute formée. C'est 
aux depens d'un principe spécial, incolore, l'hd;ican, et sous 
l'influence d'uns fermentation spéciale que l'indigo prend 
naissance. - Les plantes à i~zciiyoline les plus importantes 
appartiennent à la famille des légumineuses et au genre 
i!&gofern. 



Ce sont des plmtes herbacées h tige ligneuse, peu élevées 
et rameuses des la base ; feuilles simples ou panachées, fleurs 
petites, réunies en grappes naissant à l'aisselle des feuilles, 
colorées en rouge, bleu et blaiic. L'i~zdiyoferc~ t . i h t o r - i d  a 
iiiie tige unique, demi-ligneuse e t  lisse, droite, cglindriy ue, 
de la grosseur d'un doigt, de la hauteur de .1 mètre h 1 m. 50. 
La plante répand une odeiir assez forte, vers le soir, dans les 
champs oii on la cultive. Les fenilles ont un goût d6sa- 
gréable et se putr6fieiit facilement dansl'-eaii.-La plante est 
originaire des royaumes de Cambaye ou du Cuzzerat , mais 
elle se cultive dans l'Indoustan, la Chine, l'île de Java, en 
général dans les Indes orientales. Les Espagnols l'ont traii- 
sportée dans l'Amérique du Sud et aùx Indes occidentales. 
Elle peut être acclimatée dans tous les pays chauds. L'indi- 
gofera argelztea ou indigotier d'Egypte a des feiiilles blan- 
ches couvertes d'un duvet; on le cultive en Egypte et en 
Arabie. -- Aux Indes, la culture de l'indigofera se fait par 
semis dans une terre bien labourée, argilo-siliceuse. On 
sème, soit au printemps, soit en automne, suivant l'espèce 
de plantes, les unes poussant plus lentement et ayant besoin 
de rester plus longtemps en terre que les autres. La nature 
des terrains et la position par rapport aux rivières influent 
aussi sur l'époque de la mise en terre. Dans les terres basses 
sujettes aux iiiondations, l'indigo doit être prêt à la récolte 
au moment des crues et des iiioiidations qui détruisent le 
produit en très peu de temps. C'est du reste à 176poqiie des 
pluies que le fabricant dispose d'assez d'eau pour commen- 
cer son travail e t  qii'il convient de comniencer la coupe. 
C'est donc suivant l'élévation des terrains et le danger qii'il 

' 
4n-n'b m'i l  faut régler le moment où l'on pourra COUTE d e ~ t ;  l i l v r r u ~  .. -- 

couper la plante. Les parties lei plus élevées soiit ensûmei~- 
&es plusieurs semaines après les premières. -- Les Chinois 
repiquent les jeunes plantes et les disposent en rangées pa- 
rallèles et tenant toujours le terrain bien ilet de paxasites. 
En enlevant les bou~geoi~s floraux amil t leur d6veloppermiit, 
on aiigineiite la, croissaiiee cles feuilles e t ,  partai~t, le rende- 
ment en indigo, car c'est surtout dans les feuilles qlic se 
trouve la matière colorante. 
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Dans certaines localités on ca,sse les feuilles qui ont acquis 
une teinte vert-bleu ; mais le plus souvent on coupela plante 
entière à ras de terre, aux mois de juin ou de juillet, alors 
que les fleurs commencent à s'ohvrir, Ce qui reste repousse 
assez rapidement et peut fournir une seconde, une troi- 
sième, plus rarement une quatrième coupe. La quantité 
du produit diminue avec le numéro de la récolte. La plante 
oii lzil une fois coupée à la faucille et réunie en paquets, est 
mise en travail le soir même. Le paquet est formé par le pro- 
duit d'un espace de terre embrasse par une chaine de 2 m. 75 
de long. La valeur de la matière première change avec la na- 
ture du terrain. Ainsi, l'un produit une plante qui a beau- 
coup de tiges et peu de feuilles ; un autre donne, au con- 
traire, beaucoup de feuilles et peu de tiges. 

La richesse en matière colorante dépend de la qr~~mtité de 
feuilles, mais elle peut varier, ti poids égaux de feudes, sui- 
vant une foule de circonstances, atmosphériques et autres. 
Chdonne le nom d'indigoteries ou factoreries aux fabriques 
d'indigo de l'Inde (Bas Bengale). 

M. A. Kœchlin-Schwartz a publié (Bzcll. de ta Soc. irtdus- 
trielle de Mtdhozcse. t. XX VIII, p. 307), d'intéressantes 
données sur la  préparation de l'indigo dans le Bas Bengale. 
Dans ce pays qui fournit d'excellent indigo, la fucto.rerie ren- 
ferme, outre les filtres, des presses, une chaudière, un séchoir 
et  des réservoirs d'eau, deux rangées superposées de 15 à 20 
cuves chacune. Ces cuves sont en maqonnerie murée en bri- 
ques et recouvertes d'une forte couche de stuc trbs solide et 
très bien faite. Elles sont carrkes, de 6 m. à 6 m. 50 de rôté, 
sur 90 cent. à 1 m. de profondeur. La rangée de derrière est 
de 90 c. environ au-dessiis de celle de devant. C'est dans la 
rangée supérieure que l'on fait fermenter ia plante. Quand 
cette opération est terminée, on ouvre le robinet et le liquide 
coule dans la cuve inférieure. L'eau du Gange, relativement 
pure et par cela même très propre au travail, arrive par une 
prise d'eau dans des bassins de dépôt, oii elle se clarifie; de 
la, elle est distribuée par lin calml comruii~n aux cuves de Ia 
rangée supérieure. La p h t e  coupée le matin arrive l'après- 
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midi h l'indigoterie et le soir on chai.ge les ci.ms. Une cuve 
contient 100 paquets bien rangés les uns h côté des autres; 
par-dessus, oÏÏ met de grandes traverses de bois qu'on presse 
sur ia plante au moyen de gros coins. Il faut que la plante 
soit bien serrée, sans quoi la fermentation ne marche pas 
bien. A la huit tombante, on ouvre une vanne qui permet à 
l'eau de s'introduire dans les ciivcs et de les remplir josqu'à 
submersion complète de la plante. La fermentation dure plus 
ou moins longtemps suivant la température; sa durée m i e  
de 9 à 14 heures. Pour juger de la marche de l'opération, on 
soutire un peu de liquide dans In cuve inférieure. S'il est 
jaune-paille clair au moment de la sortie, il  fournira un 
produit moins abondant, mais plus pur que s'il est jaune 
d'or trouble. Au moment de sa sortie de la cuve de fermen- 
tation, le liquide est jaune plus ou moins fonc6. On laisse 
reposer quelques instants, puis douze hommes nus, armes 
de longs bambous entrent dans la cuve pour briche l'eaii 
pendant qu'elle est encore chaude. Durant ce temps, on vide 
la cuve supérieure et on la nettoie pour i'opbration suivante. 
Une cuve exige dix-sept ouvriers. On bat l'eau pendant 2 à 
3 heures. Le liquide passe peu à Feu au vert pâle et l'indigo 
se trouve en suspension sous forme de petits flocons. On 
laisse reposer une demi-heure, puis on décante peu ?i peu, en 
ôtant les uns après les autres les bouchons placés à diffé- 
rentes hauteurs. L'eau retourne à la rivière et le précipité 
sous forme de bouillie mince se rend par une rigole dans une 
fosse. 

Au moyen d'une pompe à bras, on monte cette bouillie e t  
on la fait cuire un moment, pour arrêter une seconde fer- 
mentation qui gâterait 1:i qiialité du produit en le rendant 
noir-. On laisse reposer 20 heures enriron ; le lendemain 
matin, on recommence à cuire et on rii-âintient l'ébullition 
pendant trois à quatre heiires. De là on fait couler le dépôt 
bouillant sur un grand filtre où il s'egoutte. Ce filtre se com- 
pose d'une cuve en maçonnerie recouverte de stuc de 6 111. à 
6 m. 50 de long sur 2 de large et 90 centimètres de profo 11- 
deiir. On la couvre de bamboiis sur lesquelles on étale des 



nattes de joncs serrés et enfin une grande toile forte et ten- 
due. 11 reste sur celle-ci une pâte épaisse bleu foncée, presque 
noire. L'eau qui a coulei dans lacuve dépose de l'indigo passé 
à travers le filtre ; on décante après repos et la partie trouble 
est cuite le lendemain avec de l'indigo frais. La pâte du 
filtre est introduite dans de petites caisses en bois, solides, 
percées de trous et garnies en dessus d'une toile de coton 
trés forte. On reeourre d'un morceau d'étoffe, puis d'un cou- 
vercle en bois percé de petits trous et on soumet à l'action 
d'une presse à vis, en serrant peu ii peu, pour faire écouler le . 

plus d'eau possible. On retire de la boîte un pain ayant la 
dimension d'un pain de savon de Marseille. L'eau exprimée 
rentre dans la cuve à filtre pour être cuite avec de l'indigo 
frais. La dessiccation du pain demande à être faite lente- 
ment. . 

Le séchoir est un grand bâtiment en mapnnerie, assez 
élevé, percé de beaucoup d'ouvertures garnies de jahusies 
serrées, pour empêcher la lumière directe du soleil de péné- 
trer dans l'intérieur. On a même soin de l'entourer de grands 
arbres tozcffics. Les pains mettent de 3 à 5 jours à sécher, 
après quoi on les emballe dans de petites caisses et on les 
envoie à Calcutta, qui est le grand marché du Bengale. 

Une cure donne de 18 à 25 kilogrammes d'indigo si la 
plante est récoltée sur un terrain d'alluvion, et de 16 à 32 
kilogrammes si elle provient d'un terrain glaiseux, mais dans 
ce cas, le produit est moins estimé. La plante fermentée ne 
sert plus que comme engrais; elle reprendrait racine si on la 
replantait; mais elle ne fournirait plus que des produits de 
qualité inférieure et dont lavaleur ne couvrirait pas les frais. 
Les détails précédents s'appliquent aux fabriques dirigées 
par des planteurs Européens. Les indigènes opèrent à peu 
près de rnêïm, mai-. avec beaucoup moins de soins : aussi 
leurs produits sont-ils de qualité bien inf6rieui.e. Le produit 
moyen de la Présidence du Bengale est d'environ 4 millions 
de kilogrammes pax an. 

D'après Twist (Desciiptio Gurreratae), on sèche dans le 
Guzzeiak les feuilles d'indigotier au soleil; puis on les fait 



machrer pendant 4 à 5 jours dans des cuves avec de l'eau 
pure, en remuant do temps à autre. Au bout de ce temps, on 
soutire le 'liquide, on laisse déposer et la bouillie pass6e à 
travers une toile grossière, piiis filtrée, est séchée au soleil. 

- J e  ne sais si cette indication que l'on retrouve dans plusieurs 
ouvrages et notamment dans Gerhardt est erronée et dérive 
de faux renseignements ; toujours est-il qu'elle est en con- 
tradiction avec la descriptioi authentique du proc6dé. suivi 
au Bas Bengale. M. A. Kœchlin-Schwartz, qui raconte ce 
qu'il a vu lors d'un séjour de quelques semaines dans une 
des meilleures indigoteries, recommande formellement la 
dessiccation à l'ombre. 

Ordinairement les paysans mélangent la pâte pure avec 
des terres de couleur bleue. 

Les Chinois qui traitent la plante entière, ajoutent une 
certaine qiiantité de chaux éteinte, en poudre, au liquide de 
la macération et favorisent ainsi le dépôt. Snivanfi certains 
auteurs, ils sécheraient aussi au soleil. (Sloane; Trem, Ehret, 
Gartner, Lamarck, Technologies; - Plagne, Anfi. maritimes 
1825; - Vilmorin, Joww. d'agric. pratiqzce, t. 1, p. 449; - 
Hervy, Jourla. de pharm., t. XXVI, p. 290.) 

Il y a dans les provinces méridionales des cultures d'irtdi- 
gofera très étendues, surtout dans le Kouan-Si, le Kouimg- 
Toumg et le Fo-Kieii. 

Les diverses espèces du genre indigofera servent presque 
seules à la préparation de l'indigo en raison de leur plus 
grande richesse en matière colorante. Les autres plantes 
susceptibles de produire . de l'iiidigoline sont plus souvent 
utilisées directement dans la teinture en bleu que traitée pour 
indigo. Les plus importantes sont : le pastel Isatis tiwtoria, 
!e -Pdypnjum tilzctorium, ou renouée des teinturiers, le 
Terium tinctorizcm, ou laurier rose des tcintl~riers. Citons 
encore 1' Asdepias t i ~ ~ ~ e z c s  (famille des asclépiadées), l'Et$- 
patoriunz tinctoriwz (composées), le Gzclega tilzctoria (légu- 
mineuses) ; plusieurs espèces d'orchidées, dont la section 
fraîche se colore en bleu au contact de l'air (limodosiim vera- 



trifolium, etc.). Le pastel, rioude, ou isotis tinctoria, est une 
plante biennale de la famille des crucifères. On enlève les 
feuilles aii mois de juin de la seconde année, lorsque celles 
du bas commencent à jaunir. Il en repousse d'autres qui 
peuvent servir à une nouvelle récolte. Ces feuilles sout tantôt 
lavées et séchées pour servir directement h la teinture; soli- 
vent aussi on les réduit en .pâte avec de l'eau et on dispose 
cette pâte en tas de 90 centimbtres h lin mètre do hauteur. 
Au bout de 15 jours, on façonne cette pâte en bo-ules de quel- 
ques centimètres de diamètre que l'on sèche. Quelquefois la 
masse, triturée une seconde fois avec un peu d'eau, est sou- 
mise à une nouvelle fermentation, pendant laquelle il se dé- - 

veloppe de l'ammoniaque. 

La préparation ainsi obteime est appelée pastel on voirde. 
Les meilleurs produits viennent de Provence, du Languedoc, 
de la Normandie. On trouve aussi dans le commerce des 
feuilles de pastel en ballots. En Allernagnc, on consonme 
presque exelusivement le pastel de ~ h u r c n ~ e .  Le pastel est 
fréquemment employé dans la teinture en mélange avec l'in- 
digo ordinaire. Certains fabricants prétendeiit même qu'ils 
ne peuvent obtenir sans son concours de belles nuances. Les 
boules doivent être légères, B odeur douceâtre, de couleur 
verte ou vert jaunâtre& section grasse et luisante; frottées 
sur un papier, elles doivent laisser une marque verte. Elles 
gagnent ep valeur tinctoriale avec ia durée de leur conser- 
vation. 

L'Isatis indigolica, Teinhoa-Teinching, croît dans la plu- 
part des provinces de Chine et sert à la préparation d'une 
espèce d'indigo se vendant en pâte visqueuse qui, séchée, ne 
fournirait qu'une couleur noirâtre. Ce produit sert ii la tein- 
ture cil 'bleu à Canton, à Erriouï, etc. 

Le Poltjgonunz tiactorim (renouée des teinturiers),. est une 
plante herbacée de la famille des 'polygoiiées. On prépare 
arec les feuilles cle cette plante, en Chine, une variété très 
~stiniée d'iiicligo : les feuilles ellcs-mêmes servent directe- 
ment à la teinture. On a tenté de nombreux essais pour accli- 
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mater cette plante en Europe. L'opératioiipar semis a bien 
rhss i ,  mais le rendement en indigo (112 p. olo en moyenne) 
a Bté trouvé trop faible pour que l'on ait donné suite à ces 
expériences (Bull. de la Soc. ilad. de Mulhoz~se, t. X I ,  p. 186; 
1. X I 4  p. 216; t. X I X ,  p. 212). M E. Schwartz fait de plus 
observer que l'indigo du p o l y g o ~ z m  n'a qu'une richesse co- 
lorante Pgale à la moitié de celle de l'indigo des Indes. 

L'indigo retiré par les procédés décrits pius haut de 
diverses espèces du genre ilzdigofern peut varier beaucoup, 
quant à sa richesse e t à  ses qualités tinctoriales. Ce produit, 
en effet, dont la préparation ne laisse pas que d'être ddlicate 
et exige beaucoup de soins, est fabriqué dans divers pays avec 
des plantes d'espèces différentes, récoltées dans des condi- 
tions atmosph6riques changeant d'une ann6e à l 'wtre et par 
des mains plus ou moins habiles. De là, les nombreuses qua- 
lités d'indigo qui sont connues dans le commerce. Girardin 
(Traité de chimie teck9aotogipe, t. II, p. 604) donne une 
nomenclature très complète des indigos, en les classant 
d'aprhsi leur origine; ce sont : 

10 Les indigos d'Asie (Bengale, Oude, Coromandel;) 
20 Les indigos d'Afrique  te, Ile de France, SénBgal); 
30 Les indigos d'Amérique (GuatEmala, Caraque, Mexique, 

Brésil, Ca,rolines, Antilles). 

Les trois variétés les plus estimées sont : le Java, le Beii- 
gale et le Guatemala. 

IkdZgos Java. - Ils se distinguent, en génhral, par la 
mande pureté de leur matière colorante ; ils renferment le 
U 

minimum de makiere orgâiiiqne extractive. Si malgré cela 
ils n'atteignent pas toujours une forte teneur en indigoline, 
cela tient à la présence des substances siliceuses minérales 
mélangées à la pâte. Leur pâte est molle, ils happent à la 
langue; densit4 faible; couleur bleu pur, tendre et cendré 
dans les sortes les moins riches et d'un magnifique bleu vio- 
let dans les qi!alit& supérieures; ces dernières prennent 
aussi un beau curvré par le frottement de l'ongle. Ils se pla- 
cent sans contredit au premier rang parmi tous les indigos, 



au moins sous le rapport de la finesse et de la beaut8, si ce 
n'est pour la teneur en indigoline. Ils sont très-propres It 
servir à la fabrication du carmin d'indigo. Aussi, sont-ils re- 
cherch& pour cet usage. Ils se présentent généralement en 
carreaux applatis ou cubiques et arrivent en petites caisses 
de 20 à 60 kil. 

Jnlzdigo Bengale.  - C'est l'indigo par excellence, car, c'est 
dans cette espèce que l'on trouve les qualit& les plus variees 
depuis les plus belles et les plus riches jusqu'aux plus ordi- 
naires. L'indigo Bengale arrive ordinairement, quand il n'a 
pas étr5 modifié par une avarie sous la forme de 
gros morceaux prismatiques, emballes dans des caisses en 
bois de la contenance de 130 à 140 kilogr. Les qualités supé- 
rieures sont d'un bleu violet foncé, à pâte fine et unie; ils 
happent à la langue; se laissent facilement pulvériser et 
prennent un beau cuivré sous le frottement de l'ongle. Leur 
cassure fraîche offre un magnifique refiet bleu pourpré. Leur 
teneur en indigoljne ne dépasse cependant pas 72 p. oIo. . 

Viennent ensuite les indigos violet rouge à ton pourpre, a 
cassure plus unie et plus luisante : ils sont plus denses et 
plus durs. Le ton rougeâtre dérive de la présence d'une plus 
grandeauantité de matière extractive brune et rouge. Ces 
qualités ne sont pas à dédaigner. C'est parmi elles que l'on 
trouve d'ordinaire les indigos donnant les meilleures ouves. 
Il semble en effet que le brun et le rouge d'indigo jouent un 
certain rôle dans la teinture en cuve ; probablement il se 
dissout et se fixe sur tissu en m6me temps que l'indigoline 
pour reiiforcer la imance. Le fait est que la plupart des tein- 
turiers préfèrent les indigos rouges aux autres. On rencontre 
aussi parmi les bengales i'esphce b!ez?-clair moins riche en 
matière colorante, mais aussi plus exempte de substances 
extractives. L'impureté est coiistitiiée par des matières mi- 
nhales. Elle est moins dense, happe fortement à la langue 
et ne prend pas autant de cuivré que les espèces préc6dentes. 
Les plus mauvaises qualites du Bengale, comme dans toute 
espèce d'indigc, sont les bleus clairs tirant sur ie grisâtre ou 
le verdâtre. Cette coloration dbnote la presence d'une grande 
quantité de matière extractive différente du brun d'indigo 
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qui caractérise les variétks rouges. Ces indigos sont durs et 
denses; happent peu ou point à la langue et ne prennent 
pas de reflets cuivrés. Lm connaisseurs habiles admettent 
jusqu7à 43 varié tés d'indigo Bengale. Les plus. importantes 
se classant dans l'une des trois catégories mentionnées plus 
haut, sont : 

10 Indigo bleu surfin, léger ou flottant. Pierres cubiques 
ou carreaux de 5 et 8 centimètres de côté. Couleur bleu vif, 
léger, friable, spongieux, adhérent à la langue, doux au tou- 
cher, cuivrant sous l'ongle; pâte nette et pure; 

20 Indigo fin bleu. Comme le précédent. Couleur un peu 
moins vive ; . 

30 Indigo bleu violet. Un peu moins leger et friable. 
Nuance bleu violace ; 

40 Indigo surfin violet ; 
50 Indigo surfin pourpre ; 

. 60 Indigo fin violet ; 
70 Indigo bon violet ; 
80 Indigo violet rouge ; 
90 lndigo violet ardoise ; 

100 Indigo bon rouge tendre ; 
110 lndigo bon rouge ; 
120 Indigo fin cuivr6, bon cuivré, cuivré ordinaire, bas 

cuivrb. 

Indigos d'0zcde ou de Coromandel. - Fabriquds dansune 
province intérieure de l'Iiidoustan, e n  pierres dures un peu 
cassantes. Pesants, se rapprochent des moyennes qualités de 
Bengale. On les distingue en violet, cuivré, ordinaire. 

Ifidigos lUandïe. - Lggers, er, pierres cubiques oii en 
carreaux plats ou en morceaux irréguliers. Bleu clair franc ; 
pâte fine. Ils font effervescence avec les acides (à cause des 
carbonates de chaux). Ils rendent peu en teinture et sont plus 
particulièrement employés à l'aziirage. Leur pauvreté dérive 
de la presence d'une terre 16gère incorporée à la pâte. Caisses 
de 50 à 60 kilogrammes. 
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I5vdigos Jfadras. -- Fin bleu, bleu violet mélange, ordi- 
naire. Caisses de 80 k 90 kil~gra~n~ines. Noins riches, aussi 
légers que les hengales ; happent peu à la langue. Barreaux 
cubiques, offrant l'empreinte de la toile sur laquelle reposait 
la pâte avant la dessiccation. 

Ifidigos d'Amérique. - Guatémala*. - Ils sont ordinai- 
rement en petits morceaux irréguliers de forme et de gran- 
deur et arrivent en surons de peau ayant 5 peu près la con- 
tenance des caisses du Bengale. Exception faite de .  cette 
forme extérieure complètement diff'reiite, ces indigos se 
rapprochent beaucoup de ceux du Bengale. On y rencontre 
les mêmes qualités, seulement elles sont souvent plus mé- 
langées. Le bleu clair léger et plus rare et, quand on le ren- 
contre, il est plus pauvre en matière colorante. Dans cette 

- espèce, il fmt se tenir en garde des rouges qui contiennent 
souvent une forte proportion de m.atière extractive brunu. Il 
n'est pas rare de trouver parmi les guatérnalas de très beüux 
échantillons bleu violet, le cedant à peine aux plus riches 
bengales. Malheureusement, cette marchandise supérieure 
est ordinairement mélangée des espèces inférieures ; on les 
distingue en : 

I?uï?igo guatémalcc flor. - Bleu vif; pâte unie, tendre, 
16gère ; 

Indigo gztatémala sobresaliente. - Noins ldger ; pâte plus 
ferme, bleu moins beau ; 

Indigo corte. - Pâte plus ferme, plus pesante, couleur 
rouge cuivre ; 

Car~qcqztes. - Ressemblent beaucoup aux griatémalas ; leurs 
qualités ou espèces se désignent par des noms analogues. 
Arrivent en surons de 60 à 70 kilogr. 

En géndral, ils sont moins estiiîî6s que !es précédents. 
Mexiques. - Tiennent un rang intermkdiaire entre les 

guatémalas et les caraques. 
Brésils. - Petits parallipipèdes rectangulaires ou mor- 

ceaux irréguliers à cassiire nette, pâte ferme, rouge cuivré 
plris ou moins vif. D'un gris verdâtre à l'extdrieiir. 
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Carolims. - Petits carreaux gris à l'ext6ricur. Ils sont 
bien supérietirs aux précédents. 

Indigos d'Afrique. - Egypte. - Fabriqués depuis 25 
ans etiviïon. Carreaux plats, pâte fine, alssez légkre, violet 
tirant sur le bleu ou bleu pur. On les distingue en bon violet 
et rouge ou en fin bleu. 

Imdigos de 2'Ile de Frame et dz4 Xén(quZ. - Rares dans 
le commeree; génbralement de bonne qualité. 

Les indigos de qualités infbrieures caract6risés par une 
couleur sale tirant plus ou moins sur le verdâtre, par mie 
pâte grossière, inégale, très dure, ne happant pas à la langue 
et ne cuivrant pas par le frottement, ne sont jamais em- 
ployés avec avantage, même malgré leur bas prix. Il faut, 
dans ce cas, se guider uniquement d'après les résultats de 
l'analyse. Ainsi, on rencontre dans le commerce des échaii- 
tillons dont la richesse en indigoline ne dépasse pas 12 a 14 
p. 010. La présence d'une aussi forte proportion de matières 
étrangères entrave la réduction de l'indigoline ; ces subs- 
tances en s'ajoutant aux dépôts des cuves occasionnelit des 
pertes de matières colorantes. Dans tous les cas, il faut re- 
jeter ces indigos dans le montage des cuves à froid, servant 
à la teinture du coton et du lin. Ce sont les varibtés moyennes 
de Bengale et de Guatémala et surtout les variétés rouges 
qui donnent pour. cette application les résultats les plus 
avantageux. Les qualitSs inférieures dont on vient de parler 
offrent m i n s  d'inconvénient pour le montage des cuves à 
chaud employées pour la teinture des laines et c'est même 
là leur principal usage. Dans l'impression, les espèces supé- 
rieures et moyennes sont aussi à rechercher. Outre les d h o -  
minations précédemment finumérées, fondées sur le pays de 
fabrication, la couleur et les proprietks physiques de l'indigo, 
on se sert encore dans le commerce iit: Civerses expressions, 
telles que : 

Indigo sablé (contenant des matières terreuses) ; 
Indigo ruban6 (offrant des différences de coloration dispo- 

sées par bandes) ; 



Indigo pique té (couleur pointillée); 
Indigo brûlé (l'indigo se réduit en fragments noirs sous 

la pression de la main) ; 
Indigo grand cassé (les carreaux sont brisés .en plusieurs 

gros fragments) ; 
Indigo demi-pierré (les carreaux sont brises en deux) ; 
Indigo en grabeaux (les carreaux sont brisés en petits 

fragments) ; 
Indigo froid (ne happe pas à la langue). 

GARANCE. 

Ce produit joue aujourd'hui un si grand rôle dans la tein- 
ture et dans l'impression, que j'ai cherché dans beaucoup 
d'ouvrages anciens et modernes et consulté les chimistes 
les plus en renom, pour pouvoir donner le plus de détails 
possible. Il ne sera pas sans intérêt de savoir comment la 
plante se cultive et comment on la travaille pour la mettre 
dans le commerce ; je donnerai comme pour la cochenille les 
procédés pour distinguer les bonnes des mauvaises qualités 
de la garance et les moyens d'essayer le colorant. Comme 
pour le campêche, la cochenille, je crois utile et agréable 
d'initier mes lecteurs, non seulement sur l'emploi d'une 
matière, mais je tiens à les conduire suivant toutes les tran- 
sformations du colorant depuis sa naissance, si j'ose m'ex- 
primer ainsi, jüsqii'aii moment de son emploi. Il importe 
peu au teinturier de savoir si la garance vient, dt: la. Chine 
ou de la France, comme il lui est indifférent si la cochenille 
est semée comme le blé ou qu'on la cultive sur le nopal, 
mais pour le teinturier et le fabricant intelligent il sera 
inthressmt de connaître la ciiltiire? la prbparation, etc., de 

4 
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tout ce qu'il emploie. Guidi;, par cc priiicipe, je n9hbsitei*ai 
pas à être un peu long dans mes articles, pour faire connaître . 
tout ce que la science a su découvrir jusqn'à. présent. 

La garance peut être considérée comme la matière tinc- 
toriale la p h s  importante de toutes celles qu'emploient les 
fabricants d'indiennes ; grâces à ses brillsntes couleurs, à 
leur résistance sous l'action de la liimiére et dudsavon, à la  
solidité qu'elles presentent clans les usages j oiirnaliers, ainsi 
qu'à la variété des nuances et des couleurs que l'on peut 
obtenir, la  garance 6tant susceptible de donner des roses, 
des rouges, des violets et des iloirs avec' deux oxides métal- 
liques, et malgré la concurrence que lui ont faites les cou- 
leurs d'aniline, la quantité de garame n'a jan ia i~  été aussi 
considérable que maintenant. 

Historique. - La garailce ou mrbia timlorzcrrz des bota- 
nistes est originaire de l'Asie moyenne et de l'Europe mé- 
ridionasle. Elle a été cultivée dans le levarit depuis les temps 
les plus reculés, suitout aux environs d'Anclrinople, de 
Smyrne et de 1'Ile de Chypre. Au rapport de Dioscoride et  de 
Pline, elle fut employée par les Egyptieiis, les Perses et les 
Indiens. 

On trouve encore parfois des tentures, des meubles et des 
nappes d'une origine assez ancienne et dont la  beautd des 
couleurs atteste Que ces peuples avaient m e  eonnaissanee 
parfaite de la teinture par la garance. 

Les Grecs et les ltomains l'ont connue soiis les noms d'erg- 
tiirodüilcn et, de rubia. Le mot fianqais garance vient de 
verrantia ou garatia, nom qu'on donnait au moyen-âge à la  
racine, et qui signifie couleur rouge ou vraie couleur. 

Du levant, elle fut importée en Italie, notamment en 
Toscaiie, puis eiifin dans les Gaules. Vers le milieu du sei- 
zième siècle, les ~o l landa is '  s'emparèrent de ce genre de cul- 
ture alors qu'elle avait de nouveau disparu en France. Charles- 
Quint la fit planter en Alsace, et Colbert dans le Comtat 
diAvignon (l666), mais ce n'est qiie par les soins du secré- 
taire d7fitat Bertin (1769), qiie I'exploitstion de la  garance 



s'établit *gellement dans le midi de la France. D'après iiiie 
autre version, on attribue à Franzen, propriétaire à Hagiie- 
nau (1760), l'importation de la garance en Alsace, et à Joseph 
Altlien, arménien catholique de Julfa, faubourg d'Ispahan 
(1 762 à 1774)' les premiers essais de ciilture dans le tcrri- 
toire d'Avignon. 

La garance ne parut que plus tard dans le nord de 1'Alle- 
magne. De nos jours elle est exploitée dans un grand nombre 
de localités : dans les Deux-Siciles, la Toscane, la Turquie, 
les lhats Barbaresques, l'Autriche, le nord de l'Allemagne 
(Silésie), le Zollverein, l'Espagne, la Hollande, la Belgique, 
le Caucase, aux Indes orientales, dans les deux Amériques 
et dans l'Algérie. 

En France, la localité où la garance était explait6e sur 
une grande échelle, est Avignon. En Alsace, le département 
du Bas-Rhin. 

L'importance en France des garances étrangères s'élevait 
encore, en 1853, à 1,710,345 kilog. 

Les espèces particulièrement cultiv4es dans ce pays sont : 

Le rubia tinctorum, c'est le plus rbpandu ; le rubia difolia 
e t  le rubia peregrina. 

Caractères botalziques ddu rzlbia tinctorum. - C'est une 
plante herbacbe de la famille des rubiacdes, groupe des ru- 
biacées indigènes, parmi lesquelles se remarquent le gaillet 
gratteron, l'aspbrule, la crucianelle; sa tige est annuelle, à 
cates, munie ainsi que les feuilles de petites pointes ou cro- 
chets qui la rendent rude et collante au toucher. 

Feuilles lancéolées, opposées, rugueuses protBgeant un 
bourgeon à leur aisselle; stipales dépourvues de bourgeons, 
et simulant un verticule de feuilles. Fleurs en cymes tri- 
chotomes, jaunâtres, hermaphrodites, rarement décliné par 
avortement ; calice gamosephale à tube adhbrent à l'ovaire 
à lympe cinq fois denté. Pétales epigvnes, soudées en cor- 
rolles, gamopétale quinquifide; dtar&nes autant que de 
pétales, inserdes siir le tube de la corrolle, filets libres 
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antlières biloculaires, int.rorses; pistil forme de doux car- 
pelles; soudés en un ovaire adhkrent au tube du calice bilo- 
culaire ; ovules solitaires b l'angle interne de chaque loge, 
campylotrapes ; styles soudbs presque jusqii'au sommet ; stig- 
mates terminaux, capitbs. Fruit dictyme, charnu, se sépa- 
rant en deux coques ind&hiscentes, monospores : graines 
adherentes au péricarpe; plantule dicotyl(.donée, amphitrope 
dans un albumen cornée; radicule infere. Le fruif est d'abord 
rouge, puis noir. 

La plante de la garance se compose de tiges très longues 
et de racines dont la longueur et la grosseur d5pendent de 
l'âge et du terrain où la culture est faite. La racine est i d -  
gulièrement ramifiée et munie de radicelles; e!le atteint 

dhimètres de longueur et plonge assez yrofondé- 
ment dans le sol. 

Comme toutes les racines de ce genre, elle se compose de 
trois parties distinctes ; la cadicule épidermique ; l'anneau 
cortical, charnu et celluleux ; la partie ligneuse, centrale et 
fibreuse. Le rapport entre les dimensions respectives de 
l'anneau et du centre ligneux varie avee l'âge et la hauteur 
de la racine. 

En moyenne, M. Ed. Koechlin a trouvé pour 100 parties 
de racines fraîches : 

parties charnues 90,36, équivalant à 16,N après dessic- 
cation. 

Parties ligneuses 9,64, équivalant à 4,68 après dessicca- 
tion. 

Tout le pouvoir colorant de la plante est concentré dans la 
racine, et le nom de garance s'applique indifferamment à la 
plante entière ou à la racine séchée et moulue, telle qu'elle 
est limbe au commerce et à la consommation. 

Les racines sont appelées alizaris. 

Les produits les plus intéressants pour l'industrie de nos 
contrees viennent d'Avignon, d'Alsace, de Hollande et  de 



Belgique, et la plupart des résultats thboriques et pratiques 
consignés dans cette monographie, se rapportent à ces 
espèces de garance. 

Caltzcre de la garance dam le d@arteme.nt du JG~~ucZu~se. 
-- Les terres qui conviennent le mieux à cette culture sont 
d'anciens marais dess2chés qui s'étendent de l'Isle à 
Entraignes, désignés sous le nom de Paluds. Ces terres con- 
tiennent une grande quantité d'humus et sont presqu'en- 
tièrement formoes de carbonate de chaux; elles sont très 
friables; de couleur presque blanche pendant la sécheresse 
et bleuâtres iorsqu'elles sont imprégndes d'humidité. Elles 
renferment des dbbris de coquillages. M. H. Schlumberger, 
qui a analyse les terres des divers districts garanciers du 
comtat d'Avignon, a trouvé, pour 100 parties de terre &oh$e 
à 1000 : 

10 District du Palud. 
Carbonate de chaux 93 90 
Parties insolubles dans l'acide chlorhy- 

drique, 6 5 
Traces d'oxyde de fer. 
20 Terre à garance rosée un peu plus fonde que celle du 

Palud. 
Qualit6 supérieure. Qualité inf6rieure. 

38 7 
50 

Un peu d'oxyde de fer. 
Les racines qui proviennent de ces terrains sont connues, 

dans le commerce sous le nom d'alizaris Palud. Les alizaris 
d'Avignon se composent souvent de tiges ~t de racines; les 
tiges de la plante étant recouvertes toutes les annbes de 
terre, prennent l'apparence de la racine, sans en acquérir les 
propriétés tinctoriales, et le cultivateur qui augmente ainsi 
- .- 

sa récolte en altère nécessairement la qÏalité. 

Les alizaris Paluds sont très riches en matière tinctoriale 
et presentent une coloration rouge à l'int&ieur, tandis que les 
racines cultivées dans les terrains argileux sont de couleur 
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jaune, se rapprochant plus ou moins des racines Paluds, 
selon que le sol dont elles proviennent se rapproche plus ou 
moins par sa composition des terrains paluds. Ces dernières 
sont connues dans le commerce sous le nom d7Alizaris rosés. 
En résumé le sol est d'autant plus favorable Li. cette culture 
qu'il réunit mieux les conditions de température, d'humi- 
dit6 et de ténacité nécessaires au développement de la plante. 
--La garance, cultivbe dans un sol trop humide, est at- 
teinte par une maladie redoutable, l e  farum, qui sevit avec 
force pendant les chaleurs de l'étd, tandis que dans les ter- 
rains trop secs, la végétation cst presque entièrement sus- 
pendue. La température parait exercer ainsi une influence 
sur le développement de la plante, si l'on en juge par la 
coloration jaune des racines cultivées dans les pays monta- 
gneux; tandis que celles qui proviennent des terrains situés 
dans la plaine sont toutes plus ou moins colorées d'y n jaune 
rougeâtre. Un sol meuble favorise non seulement le dbvelop- 
pement des racines pendant la vdgétation ; mais il facilite 
aussi beaucoup l'arrachage; opération coûteuse et qui figure 
pour un chiffre élevé dans le prix de revient de la garance. 

Le sol, quelle que soit la nature, doit être dHonc6 soi- 
gneusement en automne à une profondeur de 60 à 70 cen- 
timètres et soumis dans cet état pendant l'hiver, aux 
influences atmosphériques. 

Au mois de mars, on pratique une forte fumure et un 
labour croisé qui enterre l'engrais, on passe la herse et on 
sème. 

Cette dernière op6ration s'effectue en ouvrant longitudi- 
nalement avec la houe à bras, des sillons ou raies dirigés du. 
nord au midi, que h o  garnit de graines, en ayant soin de 
recouvrir le premier sillon avec la terre provenant du second, 
et ainsi de suite jusqu'au quatrième ou cinquième silloii 
qu'on n'ensemence pas ; ce dernier Btant destiné à fournir la 
terre nécessaire poiiï 6loigner et chausser la plante pendant 
la saison rigoureuse. 

11 faut eiiviïon 1 kilograinine 112 de graine pour eiise- 



inencer un are de terrain. Le prix moyen de la graine est de 
50 centimes le kilogramme. 

Lorsque la germination s'est opérée, c'est-kdire au bout 
de quinze vingt jours, si la sécheresse s'oppose à la sortie 
de la plumule, on passe sur le sol un rouleau garni de 
pointes ou un rateau destin6 à. gratter la surface et à facili- 
ter ainsi la sortie de la jeune plante. 

Dans quelques localités, au lieu de semer, on repique en 
automne de jeunes racines dans les sillons, en suivant l'ordre 
que nous venons d'indiquer pour les semis. 

Pendant que la garance se développe, un grand nombre 
de plantes étrangères poussent dans la. garancière. Il faut 
alors procéder au sarclage, c'est-à-dire arracher toutes les 
espèces parasites. Cette opération doit être renouvelée toutes 
les fois que des plantes étrangères se montrent dans le 
champ ensemenc6. Après le sarclage vient l'éborgnagr, op&- 
ration qui consiste à rendre aux sillons la petite quantité de 
terre qui a pu leur être enlevee par le sarclage ; il a aussi 
pour but de chausser les tiges mises à nu par la pluie. Au 
commencement de l'hiver, on pratique le chaussage. Il con- 
siste à recouvrir la plante d'une couche de terre de 10 à 
15 centimètres d'épaisseur. 

ALI printemps, on renouvelle le  sarclage. La floraison a 
lieu en juillet. Les graines sont récoltées vers le milieu du 
mois d'août? en coupant les tiges avec la faucille et en les 
exposant au soleilpendant deux ou trois jours, afin de facili- 
ter la separation de la graine qui s'effectue alors par . un  
simple battage. 

Les tiges et les feuilles constitiient un exeelleiit fourrage. 

En novembre, la garance, alors 2g4e de dix-huit mois, est 
arrachke soit au louchet , soit à la charrue. Cependant 
quelques agriculteurs, peu nombreux, il est vrai, laissent 
leur garance une ailnée de plus eil terre. Après l'arrachage, 
on fait &cher la racine ail soleil eii 1'Bteiidant sur le sol. 
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A dix-huit mois, 5 ares et 84 centiares de terrain four- 
iiissent environ 800 kil. de racines fraîches qui se rbduisent 
par la dessiccation à l'air à 200 kilog. 

Le prix moyen de la racine de garance, s6chée à l'air, est 
de 65 à 70 francs les 100 kil. Le departement de Vaucluse 
livre annuellement à la consommation une quantité de ga- 
rance représentant de 25 à 30 millions de francs, 

Czcltzcre de la gara~nce e92 Zélande. - On utilise pour 
cette culture des terrains d'alluvion couverts d'une couche 
de terre glaise à la hauteur d'environ deux mètres, nees du 
dépôt de limon à l'embouchure des rivières ; ils contiennent 
beaucoup de matières organiques. Les terres de Hasselt ser- 
vant B la culture des garances belges, ainsi que celles de 
Zblande, n'ont fourni à M. H. Schlumberger que peu ou 
point de calcaire. Lorsque le sol s'est assez élevt! par le 
dépôt quotidien d'alluvions, pour pouvoir rester à. découvert 
pendant les hautes marees et lorsqu'il commet.( ce à porter 
de l'herbe au lieu de joncs, on l'entoure d'une forte digue 
destintle à empêcher l'invasion des eaux de la mer pendant 
les orages ; puis on le divise en champs par des fossés paral- 
lèles et on le cultive pendant une dizaine d'années avant d'y 
planter la garance. 

Arrivée à ce point, la terre est labourée à une profondeur 
de trois décimètres; on l'applatit avec un rou1ea.u e t  on la 
nettoie de toute mauvaise herbe. 

Au mois d'avril, on divise le terrain en petits champs 
larges de 70 centimètres. Sur trois rangées transversales 
distantes de 30 centimètres, on plante quatre jeunes pousses 
à une distance respective de 12 centimètres. Ces pousses ou 
boutures se prennent sur la plante âgée d'une année, en e.nle- 
rant delzx alrticulations de la tige souterraine ou jaune e t  
trois de la partie supkieure verte. La partie jaune est plon- 
g6e dans une bouillie de terre arable et d'eau douce et plan- 
tée à une profondeur de 6 à 10 centimètres. 

Pendant toute la durée de la culture, la terre doit être 
très propre et pas trop humide. 



Après huit jours, on butte la jeune plante, ophation que 
l'on répète encore vers le mois de juillet. En novembre, on 
fauche le sommet des plantes, si elles ont trop de verdure, 
et on les recouvre d'une couche de terre de 10 à 15 ceiiti- 
mètres afin de les garantir du froid. Au printemps, le champ 
est découvert, nettoyé et traité comme la première annke 
et, si on laisse trois ans en terre, il faut aussi couvrir le 
second hiver. Au mois d'avril, les plantes commencent à 
germer, en donnant 30 à 40 germes pour les quatre primi- 
tifs. La récolte se fait au mois d'août; les raeiiles de deux 
ans ont p6nétr6 dans le sol à une profondeur de 10 à 18 cen- 
timètres; celles de trois ans, à une profondeur de 16 à 20 cen- 
timétres. 

La garance ne peut se cultiver à la même place que tous 
les dix ans, à cause de l'épuisement qu'elle fait tiprouvei au 
sol. --- Le produit en garance de commerce de la ?iélande, 
du Gelder et des contrées de la Meuse est de 6 mi!lions de 
kilogr. en moyenne, et varie de 3 à 7 millions suivant la 
réussite. 

Culture de la garance en Alsuce. - - En Alsace, les ter- 
rains consacrés à la culture de la garance sont gén6ralernent 
argilo-siliceux et d6pourvus de calcaire. On opère par semis 
comme dans le département de Vaucluse ou par boutures 
ou provins comme en Hollande. - On y connaît trois varié; - 
t6s de garance qui, au dire de feu M. Nestler, professeur de 
botanique à Strasbourg, ne pr6senteiit pas entre elles de 
diff6rences notables; ce sont : 10 Ia garance noire qui ne 
fleurit que rarement et  ne produit jamais de graines; 20 la 
garance de Turquie, qui fleurit plus souvent et ne dome 
que de très petites graines; 30 la garance, plante nouvelle, 
provenant de semis récents ; elle fleurit toujours e t  porte des 
graines assez fortes, semblables à celles de !a garance d'Avi- 
gnon dont elle provient. 

Pre>nratio~ de lu pozcd~e de gur*nnce, o~ garance dzc 
commerce. --- Le produit tinctorial prepar6 avec la racine 
de rubia tinctorum, porte clans le commerce le nom de 
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garance. Nous devons b M. Pernod, fabricant à Avignon, 
les renseignements suivants sur la prkpara.tion de cette 
substance importante : 

Dans les envirms d'Avignon, la racine de garance est sou- 
mise, irnmddiat ement après l'arrachage, à la dessiccation à 
l'air. Il en est de même en Italie, en Espagne et en AlgBrie. 

Dans le Caucase, on lave la garance à l'eau pouda  d0bar- 
rasser de la terre qui y est adhérente; elle est ensuite en- 
ferm6e dans des silos dans lesquels on a préalablement 
brûl6 quelques fagots de bois, on l'y recouvre de terre et on 
la laisse dans cet Btat pendant 5 ou 6 mois. Après le sejour 
eu terre, la garance a perdu la presque totalité du sucre 
qu'elle renfermait, et il ne reste plus qu'à l'exposer à l'air 
pour en achever la dessiccation ; celle-ci s'effectua zdors avec 
la plus grande facilit6. 

Ainsi préparée, la garance est connue sous le nom de 
marena ; elle possède une force colora9 te double de celles des 
garances d'Avignon. 

En Alsace et en Hollande, la dessiccation se fait à 1'6tuve. 
Telle qu'elle est livree au commerce par les agriculteurs 

vauclusieiis, la racine de garance, qu'on désigne avant sa 
trituration sous le nom d'alizasis, est loin d'être complète- 
ment sèche, elle renferme de 16 à 18. % d'eau, dont on ne 
peut la dbbarrasser que par un s6jour de 24 à 48 heures 
dans une &uve chauffée à 50 ou 600 centigrades. Elle retient 
en outre 3 ou 4 olo de terre et 2 à 3 olo de menus &bris ou 
radicelles dont la valeur tinctoriale est de beaucoup inf& 
rieure à celle des grosses racines. 

Ces radicelles sont connues dans le conmerce sous les 
noms de barbennes ou poils. Leur prix est de 10 à 12 francs 
les 100 kilog., lorsque celui des alizaris est de 65 à 70 francs. 

Les alizaris du levant et de Naples arrivent sur le marché 
d'Avignon en balles carrées de 4 à 500 kilog. presqu'entiè- 
rement débarrassbs de terre et de menm debris. Ils ren- 
ferment 12 à 14 o l o  d'eau qu'ils perdent dans l'étuve à 50 
ou 600. 



Les alizaris d'Avignon sont livrés en balles de 90 à 100 kil. 
Dans les fabriques on les entasse dans de vastes magasins 

à l'abri de l'humidité, où l'on peut les conserver pendant 
plusieurs années, sans qu'ils éprouvent d'autres alt6rations 
qu'une perte de poids résultant d'une dessiccation plus com- 
plète. 

La préparation de la poudre de garance s'exécute très 
Gconomiquement à l'aide de moteurs hydrauliques alimentés 
par les différentes branches de la fontaine de Vaucluse. Il 
n'existe pas moins de cinquante fabriques qui travaillent 
nuit et jour pendant 8 mois environ di l'année et qui 'tri- 
turent une quarantaine demillions de kilog. de racines, pro- 
duisant trente-trois millions do kilog. de poudre de garance 
propre à la teinture. 

Indépendamment de ces quantités, les fabriques de Vau- 
cluse préparent encore toutes les racines qui leur arrivent 
de Naples et dIl levant. Celles de Naples sont plus particu- 
lièrement employdes à Avignon à la fabrication de la garan- 

A cause de la persistance avec laquelle la garance retient 
I9humidit6, elle ne peut être rbduite en poudre sans avoir 
subi une dessiccation complète. C'est pourquoi on l'expose 
prkalablement dans des étuves ou séchoirs construits en 
maçonnerie en briques, voûtés et munis de portes et volets 
en fer. 

La forme, la capacité, ainsi que le nombre de ces étuves 
sont enrapport avec l'importance des établissements qu'elles 
desservent; elles sont divisées en deux étages formés par 
des grillages en bois ou en fer, e t  chtiilffées par la cheminde 
en briques ou en tôle d'un foyer alimente par de la houille. 

Cette cheminée fait le tour de l'étuve au rez-de-chaussée 
h, une hauteur de 30 à 40 centimètres, et fournit la chaleur 
116cessaire pour entretenir le sechoir 5, 50 ou 60 degrés. Il  
existe une porte au rez-de-eliaussée et  au premier étage. Les 
étages cornmiiniquent entre eux par un escalier en bois qiii 
facilite le service de l'étuve. La racine est étendue sur les 



grillages du premier et du second étage en couches de 
30 à 50 centimbtres d'épaisseur et exposée pendant 24 ou 
48 heures, selon l'épaisseur de la couche, à une température 
qui varie de 50 à 60 degrés. Les plus grandes précautions 
doivent être prises pour éviter les incendies qui se déclarent 
frequemment dans les séchoirs. 

Lorsque la racine est sèche, on ouvre la porte d u  premier 
étage qui communique avec la salle rober et avec celle où 
sont établies les meules à triturer. La garance sortie de 
l'étuve est portée sous la meule. 

Le robage a pour but de briser la racine en morceaux de 
1 à 2 centimètres de longueur et de détacher l'épiderme 
ainsi que la terre. 11 s'effectue à l'aide d'une petite meule en 
bois ou en pierre capable de réduire la garaixe en petits 
fragments, mais trop légère pour la pulvériser. On passe 
ensuite au blutoir à billon. Ce tamis est garni de toiles mb 
talliques de diverses dimensions. La partie qui occupe la 
première moitié du blutoir porte une toile assez fine ne lais- 
sant passer que la terre. La seconde moiti6 garnie d'une 
toile métallique très grossière laisse passer l'épiderme , 
tandis que la garance en petits morceaux est rejetée par le 
dégorgeur du blutoir, complé tement débarrassés de la terre 
et de l'épiderme. On retire de cette manière de 2 à 4 o/o du - 
billon terreux et  2 à 3 0lo  d'épiderme. Pour les qiialit6s ordi- 
naires, on ne retire de la garance que le billon. 

Le produit ainsi prbparé est porté sur des meules verti- 
cales en pierre, hautes de l m 6 0  à lm80 sur 30 a 40 centi- 
mètres de large. 

Elles sont mues avec une vitesse de 22 à 25 tours par 
minute. La poudre formée est tamisée à. l'aide d'un blutoir 
plus ou moins fin selon qu'elle est destinée à être employée 
directement a la teinture ou à servir à la fabrication de la 
g amcine.  

Dans le  premier cas, le blutoir doit être garni de toiles 
inétalliques nos 60 ou 70, tandis que le no 50 suffit lorsque 
la trituration est faite en vue de la fabrication de la garari- 
ciiie. 



La garance dite extra-fine, qui se compose presque entiè- 
ïemept de la partie ligneuse de la racine, s'obtient facile- 
ment en isolant les premiers produits de la trituration en 
grande partie composés de la substance corticale. 

A cet effet, lorsque la racine préalablement dhbarrassée dii 
billon a été à demi triturée, on la tamise afin de separer les 
parties fines de celles qui ont échappé à l'action de la meule. 
Les premières, de couleur rouge brunâtre, constituent une 
bonne qualité de garance, très propre à la fabrication de la 
garancine; tandis que les dernières reprises par la meule 
jusqu'à complète pulv6risation, donnent une poudre rouge 
très brillante qui est employée en teinture pour produire 
eertains genres delicats. 

Après la trituration, on procéde à un mélange intime de 
toutes les parties de la poudre, que l'on enferme dans de 
grosses barriques contenant de 1,000 à 1,100 kilog. 

Ainsi préparée et conservée à l'abri de l'liumidité, cette 
poudre peut être gardbe pendant plusieurs années. Pour 
certains genres de fabrication , les teinturiers préfèrent 
celle qui a un an ou deux de tonneau ; pour la fabrication de 
la garancine, il est indiffhent de faire usage de garance 
vieille ou récente. 

100 kilogrammes de racines séchées h l'air donnent de 80 
à 83 kilogrammes de poudre. 

Les racines paluds éprouvent à l'6tuve une perte plus 
considérable que les racines rosbes. 

Le prix de revient de la trituration est de 2 francs à 2-50 
par 100 kilogrammes de poudre, selon l'importance de la 
fabrication et la durée des travaux. 

Les garances se distinguent par leur origine, suivant le 
climat, la nature du terrain, la culture et l'espèce ; elles 
offrent des différences dans leur constitution chimique, leur 
pouvoir colorant et la solidité des teintes qu'elles fournissent. 
Nous examinerons ces variations après avoir pris une con- 
naissance génbrale et approfondie de la composition de la 
garance. 
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Les produits d'une même localiti! portent des marques 
spkciales destinées à indiquer leur qualité. Ainsi, d'après 
M. Persoz, la garance d'Alsace reçoit les d4nominatioiis 
suivantes : 

A. La garance SF ou surfine, qui provient des racines de 
choix dont on a enlev6 les radicelles qui ont moins de eeur  
et de parties ligneuses jaunes ; 

B. La garance FF ou fine, qui, pro~enant de la mouture 
de racines menues ou radicelles que l'on a retirées des racines 
employdes à la préparation de la garance SF. 

C. La garance O ou nulle, qui provient de la mouture du 
premier &turrage, ou des débris résultant du robage, ou enfin 
d'un mélange des deux ; 

D. Deux autres garances CF et CF0 qui proviement du 
mélange de M F et de O ; 

E. Sous le nom de SSF, il sevend quelques barils de 
poudre de pur ligneux (cœur de la racine). Cette qualité est 
employde pour quelques teintureries fines en laine et en soie 
et pour la préparation de la laque de garance. 

La garance FF peut être considérbe comme la poudre nos- 
male ; c'est aussi celle dont. on fait le plus grand débit ; elle - 
reprPsente environ 90 010 de la garance qui se -fabrique. en 
Alsace. 

Les garances de Hollande reçoivent les dénominations 
suivantes : 

La garalzce robée fine, qui, par sa préparation, correspond 
à la garance SP d'Alsace ; 

-1-  la garawc! l îet i te !robée ou moins robée, qui correspond à 

la garance FF k ~ l s a c e  ; 

La garance non. robée ou petite nolz robée, qui correspond 
à-la garance MF d'Alsace ; 

.Quant à l a  garance d'Avignon, elle r e p t  d'abord les 
mêmes d6nominations que celles d'Alsace. 011 distinguait 
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seulement la poudre jaune qui se rapprochait le plus de la 
Garance d'Alsace, de la poudre rouge ; puis 011 donna le nom cc, 

de guru!.~2ce &prie a 3, 5,10 et 15 o l o  à un alizari, auquel par 
l'opération du robage, on enlève une certaine quantité d'épi- 
dermes, de chevelu et de radicelles ; et enfin, depuis un cer- 
tain nombre d'années, on n'a pu ajouter assez de lettres à la 
suite les unes des autres pour rehausser la qualit& des 
garances aux yeux des consommateurs. En sorte que l'on 
vendrait non-seulement des garances SFFF surfififines, 
mais encore des garances EX SFEF et l'on y ajoute un pre- 
mier P pour indiquer l'origine (Palud) et un second P pour 
rappeler qu'elles sont Pulud pure. On donne PP EX SFFF. 

On est revenu heureusement de cette exagération, et les 
fabricants se contentent de ilos jours d'une seule lettre pour 
designer la qualit4 de leurs produits. 

Pour la denomination des couleurs d'aniline, cette exagé- 
ration existe encore. Ainsi pour dEsigner du violet bleu, on 
emploie la lettre B, plus bleu BB, ainsi de suite, et il ert, 
ridicule de voir des prix-courants qui portent du violet 
BBBBBB. Comme pour les couleurs d'aniline, on voit tous 
les jours de nouvelles maisons faire le négoce de ces pro- 
duits, il est à craindre que le teinturier ne soit obligé de 
compter jusqu'à 8 ou 10 B pour désigner une nuance très 
bleu ou très rouge. 

La racine fraîche de la garance n'a pas les mêmes appa- 
rences ni les mêmes qualités que la poudre préparée. Ainsi, 
selon les expériences de M. Ed. Koechlin, en comprimant la 
partie charnue de la racine fraîche, on en retire iiue 
liqueur acide, de coiileur jaune et qui rougit à l'air. Cdte  
liqueur appliquée sur une toile rnordancée à l'acétate d'alu- 
mine donne un rouge clair devenant rose terne par un pas- 
sage au savon. 

A la teinture les diverses parties de la racine fraîche (tiges, 
racine entière, partie charfie et partie ligneuse) ont tou- 
jours donné des nuances moins nourries que les mêmes par- 
ties desséchées; enfin, en examinant au microscope une 
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tranche aseez mince de racine fraîche, on ne peut y distin- 
guer aucune trace de substance colorante séparée, le ligneux 
est très pôreux, comme dans tous les végétaux et la zone cor- 
ticale charnue semble composée d'une substance mucilagi- 
neuse, liquide, contenu dans un réseau de filaments ligneux, 
sans aucun indice de porosité. 

M. Decaisne, en examinant la racine vivante, est arrivé à 
des conclusions analogues. Il a trouvé que les cellules sont 
remplies d'un liquide jaune d'autant plus foncé et plus albon- 
dant que l'âge de la plante est plus avancé. Ce liquide jaune 
se convertit, au contact de l'air, en principes rouges inso- 
lu bles. 

Ce changement de teinte prouve que les matières colo- 
rantes subissent pendant la préparation dè la poudre et p u  
suite de l'accès de l'air, des modifications importantes que 
nous chercherons à analyser plus tard. Ces modifications se 
poursuivent même longtemps après la trituration, alors que 
le "produit est enfemé dans le$ tonneaux. 

Des dbrivbs commerciaux de la Garance. 

La garance dii commerce, employée dans des conditions 
convenables de concentration des bains, de température et 
en présence d'une proportion déterminbe de craie naturelle- 
ment renfermée dans le produit ou artificiellement ajoutke 
au bain, donne, avec les mordants d'alumine et dr. fer, des 
nuances très belles et tres solides, si l'on a soin de soumettre 
le tissu teint une série d'opérations connues sous le nom 
d'avivage. Elle pi*éseiite d'un autre côté des inconvénients - 

graves d6pendant en partie des substances étrangères qui 
accompagnent la matièie colorante.  ins si, âü sortir $11 bain 
de teinture, les rouges, les roses et les violets sont fortement 
ternis, parce que l'oxyde métallique a non seulement fixé 
l'alizarine et la purpurine, mais encore des matières jaunes 
et fauves. De plus, les parties blanches réservées par l'im- 
pression des mordants, sont salies par suite de la fixation 
de ces mêmes principes snr la fibrenon rnordaucéc, enfin, 
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pour utiliser toute la matière colorante libre et disponible, 
il est indispensable de faire monter progressivement et 
régulièrement la température du bain, faute de quoi, on 
éprouverait des pertes très sensibles. 

Un autre désavantage offert par l'emploi de la garance, 
c'est que de tolite faqon, on n'utilise en teinture qukne par- 
tie du colorant renfermé dans la racine. Près de la moitié 
se trouve dans un état de combinaison avec les sels calcaires 
(carbonates et pectates) et avec le ligneux qui ne permet pas 
de se dissoudre dans le bain et de venir se combiner avec les 
mordants du tissus. Il résulte de là que le dépôt forme dans 
les ciives épuisées contient encore de l'alizarine que l'on 
peut utiliser comme nous le verrons, en soumettant les rési- 
dus de la garance à un traitement convenable. 

L'idée de débarrasser la garance de toutes les nuancerr 
Qtrangères nuisibles ou inutiles dans les opérations de tein- 
ture, a donc dû préoccuper de bonne heure les industriels 
qui se servent de cette précieuse matière colorante. 

En effet, nous voyons dès le commencement de ce siècle, 
s'exécuter utie foule de travaux dans le but de purifier la 
garance et d'isoler le principe utile dans son plus grand état 
de pureté. 

Nous voyons également la Société industrielle provoquer 
de semblables recherches, en p w n t  la question dans son 
programme des prix. 

Avantages que présente lu fleur de garance. -- Suivant 
H. Schlurnberger, rapporteur du comit6 de chimie, la pro- 
priété essentielle de la fleur de garance, celle qui a le plus 
coiitribu6 à géilAïaliser si promptement son emploi, c'est la 
facult8 qu'elle a de produire à la teinture des ~ i d v t s  plus 
beaux et plus durs, quoique aussi solides que ceux fournis 
par la garaiice. Cet avantage est dû à ce que la fleur est 
débarrassée de toute les parties solubles, mucilagineuses, 
sucrées, acides, faures, etc., qui accompagnent la garqnce e t  
dont la combinaison arec les mordants de f9r a une influence 
filcheuse sur les ~ io le t s  quand elles sont encore présentes à 

5 



66 LA TEIKTUJtE MODERNE. 

la teinture. La fleur produit aussi m e c  les mordants d'ah- 
mine et de fer des couleurs plus foncées que celles que 
donne la garance dans les mêmes circonstances. 

On peut attribuer le fait à une action dissolvante exercée 
par les principes solubles de la garance sur les mordants 
pendant l'acte de la teinture. Cet affaiblissement des mor- 
dants par la garance est tel qu'avec la fleur Qn peut employer 
des mordants de quinze à vingt fois plus faibles pour obtenir 
la même intensité de couleur. Les nuances rouges et roses 
sont aussi éclatantes que celles que fournit la garance et 
semblent presenter plus de solidité. La fleur laisse un meil- 
leur blanc après la teinture et  permet aussi d'affaiblir 
et de diminuer les passages au savon en bain d'a~ivage. En 
outre, on peut passer un plus grand nombre de sièces dans 
le même bain; ce qui pouve une économie de temps et de 
combustible. 

La teinture se fait plus régulièrement et n'est pas sujette 
aux pertes de matibre colorante qui se prbsentent quelque- 
fois, par suite d'un abaissement de température du bain avec 
la garance ordinaire. 

Grâce l'absence des principes solubles, on peut ajouter 
pendant la teinture même, une nouvelle dose de fleur, 
si l'on s'aperqoit que le bain n'est pas assez riche; ce 
qui ne peut se faire qu'avec la garance. On évite ainsi une 
nouvelle teinture des mêmes pièces, qui entraîne une perte 
de temps, de combustible e t  même de matière colorante. 

Sous le rapport du transport et  de sa conservation dans 
les magasins, la fleur de garance - présente aussi des avantages, 
parce qu'elle fournit deux fois autant do matière colorante, 
sous le même poids, et qu'on n'aura plus à craindre les avaries 
provenant de l'action de l'humidité sur les matières solubles. 
Le mode de prPparation de la fleur et le but que l'on atteint 
permettent de prévoir, ce quel'expérienee vérifie pleinement, 
que dans l'emploi de ce produit, on n'arrive à utiliser, pas 
plus que dans la garance, la quantité assez considérable de 
matière colorante qui se trouve en combinaison intime avec 
les diverses parties du ligneux. 



D'après les exphriences de M. K. Schlumberger, 100 parties 
de fleur reprciisentant 200 parties de garance, donnent par les 
résidus de teinture une perte nette de matière colorante 
qu'on peut estimer à 90 parties de garame, soit à 45 p. c. 
de la matière colorante sans compter ce qui a été emporté 
par les eaux du lavage. La perte avec la garance ros6e est de 
46,4 p. c. Il y a donc, sous ce rapport, équivalence parfaite, 
et la fleur à côte des nombreux avantages que nous venons 
de signaler, ne compte malheureusement pas celui de mieux 
utiliser la matière colorante. Les résidus de teinture doivent 
donc être repris et traités pour garancetix. 

Une médaille d'or a été décernde par la Soci6té industrielle 
de Mulhouse, à MM. Juliau et Roquer pour leur bello inno- 
vation. 

Garamine. - (Ancienne fleur de garance de M. Lagier.) 
-- Le principe de la fabrication de la garancine repose sur 
l'action qu'exerce l'acide sulfurique, plus ou moins concen- 
tré sur la garance lavée ou non lavée; non seulement une 
partie des produits du ligneux sont rendus solubles et détruits 
par cet agent hergique qui épargne les matières colorantes, , 

ce qui enrichit le dérivé par concentration de la matibre 
colorante, mais l'acide a, de plus, l'avantage de mettre en 
liberte le pigment combiné et inactif dans les conditions 
ordinaires, et provoque ainsi un gain réel très sensible. 

L'idée &e purifier et de concentrer la garance par un trai- 
tement à l'acide sulfurique, se trouve formulée dans un 
mémoire présente en 1828 à la Sociétd industrielle par 
MM. Robiquet et Colin. ainsi que dans les travaux de 
MM. Gaultier, De ~ l a u b &  et Persoz. 

MM. Robiquet et Colin proposent d'abord de traiter la 
garance d'Avignon avec son poids ou plus d'acide sulfurique 
concentr4. Ils obtiennent ainsi uii charbon sd fur ipe  riche 
en matière colorante et susceptible de teindre après lavage et 
Blimination complète de l'acide. 

Ce premier produit n'a jamais 8té employé industrielle- 
ment ni proposé sérieusement. Il a tout au pliis servi b la 
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prbparation d'extraits concentrés, soit par un traitement à 
l'alun bouillant, soit par l'alcool. (Colorine de MM. Lagier 
et Thomas.) 

M. Henri Schlumberger, après avoir teint avec le charbon 
sulfurique, a constaté @ie les nuances rouges, violettes et 
noires, se développent très bien et que le fond de la toile 
ne se charge presque pas. La teinture ne fait de progrès que 
lorsque la température approche de l'tibullition. 

Le 26 mai 1828, MM. Lagier, Robiquet et Colin prirent un 
brevet dont la description prouve qu'ils ont cherché à régu- 
lariser l'emploi de l'acide sulfurique de façon à obtenir un 
produit plus pratique et plus facile à prkparer. 

Ainsi, ils enlèvent par un lavage prdalable les principes 
solubles de la garancine, d'où il rksulte qu'on fabriquait de 
la fleur pour garamine longtemps avant de l'employer 
directement en teinture. La quantité d'acide sulfurique 
peut être diminuée, son effet n'&tant plus neutralisé en par- 
tie par les matières sucrées. Il est mélange à la masse encore 
humide, ce qui l'&tend d4jà ; de. plus cet acide est mélangé 
d'avance à, m e  certaine proportion d'eau, on brasse et on 
porte à 1000 par un courant de vapeur. 

Telle est en résumé la méthode primitive de la fabrica- 
tion de la garancine. Ce produit a trouvd beaucoup plus de 
diflicultés et a.mis plus de temps à se faire adopter que la 
fleur. 

Pour préparer la ga,rancine, de nos jours, on délaye la 
garance en poudre dans huit ou dix fois son poids d'eau aci- 
dul& par l'acide sü!fi,!rique OU chlorhydrique (1 ou2 kilogr. 
d'acide suffisent pour 100 kilogr. de poudre de garance). Ce 
lavage, qui a pour but de dissoudre et  d'entraîner les prin- 

a cipes solubles s'effectue cornine pour la fleur dans de grands 
cuviers en bois recoul-erts à l'intérieur d'une chemise en 
laine servant de filtre et reposant sur un grillage au fond de 
la ciive. Après une macération de sept h huit heures, on 
ouvre le robinet et on laisse couler le liquide. Les eaux sont 
utilisées, comme celles de la fleur, à la fabrication de l'al- 



cool. La matière pâteuse rest4e sur le filtre, est ensuite intro- 
duite dans une cuve en bois et additionnke d'une quantité 
d'eau suffisante pour en faire une bouillie un peu épaisse. 
On ajoute en outre pour 100 kilogr. de poudre de garance, 
30 kilogr. d'acide sulfurique à 660 baumé ou 40 kilog. d'acide 
chlorhydrique, on mélange bien, on recouvre la cuve de son 
couvercle et on fait arriver dans la masse un jet de vapeur 
capable de maintenir pendant deux ou trois heures, à la tem- 
pérature de l'ébullition. Lorsque la cuite est terminée, on 
jette la rnatibre encore chaude dans un grand bassin à demi 
rempli d'eau froide et recouvert d'une chemise en laine 
servant de filtre. En dessous du filtre, est placé un grillage 
en bois q i ~ i  sert à le supporter. Un robinet fixé nu fond per- 
met l'écoulement du liquide; on verse alors sur le filtrq une 
nouvelle quantité d'eau froide que l'on mêle bien à la masse 
et on laisse couler de nouveau. On procède ainsi à un troi- 
sième et à un quatrième lavage, c'est-à-dire, jlisqii'à, ce que 
l'eau du lav-age ait contracté une légère coloration vineuse. 
Lorsque la matière est égouttée, ou la soumet à l'action de 
la presse, on la sèche et on la réduit en poudre par les pro- 
c6dés employés pour la fleur de garance. 

100 kil. de poudre de garance fournissent de 34à 37 kil. 
de garamine, selon la nature des garances einploy6es. Les 
qualités supérieures de garance donnent un rendement 
en poids, inférieur à celui des garances ordinaires. Neuf à 
dix millions de kilog. de poudre de garailce sont employés 
annuellement dans le département de Vaucluse à la fabrica- 
tion de la garancine. 

Quelques fabricants anglais, remplacent l'acide sulfu- 
rique par de l'acide cuorliydrique, mais sans autre avantage 
que celui de l'économie de la matière première. Si au lieu de 
laver préalablement la garance, on fait réagir l'acide sulfu- 
rique ou l'acide chlorhydrique bouillant et convenablement 
étendu sur la poudre brute, la garancine offrira une teinte 
noirâtre, beaucoup plus fonc6 et qu'on attribuait d'abord à 
une carbonisation, mais qui, en rdalita, est dûe à la forina- 
tion de chlorriibiiie par la décomposition de la chlorore- 
ginine. 
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On a proposé aussi de faire une pâte avec de la garance 
lavée et une certaine proportion d'acide chlorhydrique, d'eu- 
primer sans laver et sécher les paiiis encore acides avant de 
les laver. M. Higgin recommande de laisser la garance eii 
contact avec l'acide en température ordinaire plus longtemps 
qu'on ne le fait généralement. 

a 

La garancine d'Avignon, employée généralement à Mul- 
house, offre l'apparence d'une poudre plus fine que la fleur, 
d'une couleur brune, plus ou moins foncée : les parties 
ligneuses ne sont nullement carbonis6es comme on le croit 
u 

généralement; ainsi, en épuisant de la garancine par des 
traitements successifs à la soude et à l'acide, j'ai obtenu un 
r6sidu ligneux, exempt de matiéres colorantes, à peine plus 
foncé que celui que donne la fleur. Cent parties de garancine 
ont donné 16 à 17 grammes d'acide pectique en partie libre, 
en partie combiné à la chaux, et 48 grammes ligneux, et 
comme 100 grammes de garance renfermant 20 de ligneux, 
donnent 40 de garancine, il en résulte que ce principe est 
fort peu attaqué par le traitement sulfurique. 

La bonne garancine teint environ 4 à 4, 5 fois plus, quel- 
quefois 5 fois plus que la garance d'où elle dérive. D'un autre 
&té, 100 parties de garance donnent 34 à 37 ou 40 parties 
de garancine. 

Les couleurs' garancines sont moins solides et moins 
stables que celles de la garance et de la fleur. Les violets ne 
deviennent jamais aussi beaux et il est très difficile d'obtenir 
les rash bleutés et purs de la fleur. 

On obvie, il est vrai, à ces difficultés, en ajoutant au bain 
de garancine, une quantité suffisante de craie, mais alors 
on perd de nouveau, en partie, le gain réalis6 par le traite- 
ment acide. 

Cur'mifi d e  yaarame. - M. Ed. Schwartz a proposé d,e 
substituer à la garancine une préparation obtenue en dB- 
layant peu à peu et il froid, de la fleur de garance dans 4 ou 
5 fois son poids d'acide sulfurique : 600. Les ligneux et les: 
produits pectiques se dissol\wit en partie et deviennent 



solubles à l'eau. En versant le tout dans une grande quan- 
tit6 d'eau, il se forme un dépot qui, lavé, séché et rkduit en 
poudre, se prPsente, sous forme d'une poudre d'un rouge 
brique assez beau. 

Le carmin de garance a un pouvoir tinctorial égal à 7 et 8 
fois celui de la garance. 

Dans ce traitement, comme celui pour garancine, on gagne 
tout le colorant combiné et fixé au ligneux; de plus, à cause 
de l'altération plus profonde éprouvée par ce ligneux, les 
lavages sont plus complets et le produit donne des teintes 
aussi solides que celles de la fleur, e t  propres, comme elles, à 
l'avivage pour rose et violet. 

Garancezcx. - C'est une garancine faible, équivalant à 
115 ou 114 de son poids de bonne garancine, obtenue par le 
traitement sulfurique des résidus des bains de teinture en 
garance ou en fleur. 

En partant de ces rdsidus en pâte que les fabricaiits d'in- 
diennes ont soin de. laisser s'accumuler et égoutter dans de 
grands bassins en bois, disposes près des ateliers de garan- 
qage, on opère absolument, comme avec la garance lavée ; 
c'est-à-dire que l'on fait bouillir avec de l'acide sulfurique 
et on lave. On a soin ghkralement d'aciduler le bain dpuisé 
afin de permettre une filtration plus rapide. 

La fibrication du garanceux a ét6 brhetde en 1843 par 
M. Léonard Schwartz. L'emploi de ce produit présente tous 
les inconvhients de la garancine sans en offrir les avantages 
et la richesse. Les teintes sont moins belles et moins stables. 
Il sert à la fabrication d'indiennes grossières et d'un article 
connu sous le nom d'article garauceux. On utilise ainsi la 
matière colorante qui se dé versait autrefois en abondance 
dans les rivières où on lâche les résidus des bains de 
teinture, 

L'étude de lagarance étant ainsi terminée, je m'occuperai 
dès à, prksent de l'alizarine; je ne voulais pas traiter cette 
matière colorante aujourd'hui si importante, avant d'avoir - 

parlé de la garance même. 
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Le produit commercial est prdparé avec la pulpe qui 
entoure les fruits du bixa orellana, (rocouyer), arbuste de la 
famille des Bixinées. Le rocouyer est exploité dans i'Améri- 
que du Sud, dans la Guyane française, les îles des Indes 
Orientales (Antilles-Cayenne), au Mexique et au Brésil. La 
même tige fleurit deux fois dans l'année. 

Le fruit est une capsule bivalve, munie de pointes molles. 
Lorsqu'elles ont atteint leur maturité, les capsule$ s'ouvrent 
~ot is  la pression du doigt, avec une sorte d'explosion. Elles 
renferment des semences anguleuses au milieu d'une pulpe 
rouge, gluante. 

A ce moment on detache les graines de leur capsules, rm 
les broye grossièrement avec de l'eau et l'on abandohne 
quelque temps à la fermentation ; au bout de plusieurs 
semaines, on passe au tamis. La matière colorante, d'abord 
en suspension, se dépose. La pâte épaissie par Bvaporation 
est mise dans des caisses, qu'on laisse encore sScher à l'air. 

Le rocou arrive on Europe sous forme de gâteaux de 5 à 
8 kilogr., enveloppés de feuilles de banane(rocou de Giiyanz), 
ou en pains entas& dans des fûts (rocou de Brésil), ou dans 
des boîtes en fer-blanc (rocou de Cayenne). 

Ce dernier produit est environ deux fois plus riche que le 
rocou ordinaire. Sa couleur est belle et son odeur agr6able ; 
il contient 5 pour 100 de matières minérales, et 67 21 70 
pour 100 d'eau. 11 est fabriqué à Cayenne depuis 1857 par 
M. Daubrim. 

Dès 1848, M. Dumontel préparait avec beaucoup de soins, 
en remplaçant l'écrasement par le lavage, et en évitant toute 
fermentation, un produit très pur, valant 5 Z i  6 fois la pâte 
ordinaire et donnant des malices plus pures. 11 est vendu 
en forme de tablettes sous le nom de bixine. 
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Le rocou ordinaire a l'apparence ii'une pâte homogène, 
grasse et onctueuse au toucher, d'une couleur rouge terne, 
plus vive à l'intbrieuï qu'à 17extérieiir, d'une odeur désa- 
gréable, urineuse. 

Il con tient en moyenne : 

Eau . . . . 72 
Feuilles et substances étrangères diverses. 22 
Matière colorante , * . . 6 

Le rocou en pâte du commerce est sou~~ent  mélangé à des 
substances minérales rouges (ocres, colcothar, brique pilée). 
L'incinération donne les meilleurs renseignements Li, cet égard. 
A cet effet, on dessèche la pâte à 1000, p i s  on la brille dans 
un creuset de platine. Les bons rocous ne donnent pas plus 
de 8 à 13 pour 100 de cendres jaunâtres. 

D'un autre &té, le rocou peut être plus ou moins riche en 
matière coloran te, suivant les soins apportés 9, sa prépara- 
tion, et la quantité d'eau qu'il renferme. On a4pprécie celle-ci 
en desséchant à 1000 un échantillon de 10 grammes et en 
déterminant la perte. 

La matibre colorante se dose par un essai de teinture sur 
coton ou sur soie. M. Girardin propose la marche suivante : 

Pour coton on prend : 

Rocou séché à 1000 et broy6. . 5 grammes. 
Sel de tartre (carbonate de potasse) 10 - 

. . . . . . . . . .  Eau. 400 -- . 

Pour soie on prend : 

ROCOU . . . . . . . . . .  i)gr er K 

. . . . . . . .  Sel de tartre 1 grammes. 
. . . . . . . . . .  Eau. 200 - 

On chauffe les bains à l'ébullition, après y avoir plongé 
des 6chevaux de 12 gr., pour le coton, et 2 gr. pour la soie. 

, AprBs 13 minutes d'ébullition, on retire du feu, on laisse rr- 
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poser une heure, on retire les échevaux, on les tord et on 
les lave à grande eau, puis on les sèche à l'ombre. Cet essai, 
fait comparativement avec un type, permet de juger de la 
richesse. 

Matieres colorantes du Rocou. 

Le rocou a été btudié chimiquement par' MM. Boussin- 
gault, Kerndt, Picard, Bolley et Mylius. 

Cette substance cède à l'eau un principe jaune soluble 
dans ce véhicule et dans l'alcool, insoluble dans l'éther et 
susceptible de teindre en jaune les tissus mordancés à l'alun 
(oreilline). 

Le r6sidu renferme la principale rnatiere colorante, la 
bixine. Pour l'isoler on peut suivre le procede de M. Bolley. 

Le rocou de Cayenne, lavé à l'eau et sdché, est 6puisé par 
l'alcool concentré et bouillant. Le liquide filtré est évaporé 
au bain-marie. Le résidu est mis à digérer dans l'éther qui 
en dissout facilement une partie. Ce qui reste est une poudre 
rouge-cinabre, fusible à 1000, soluble dans l'alcool, insoluble 
dans l'eau, inaltdrable à 1450 et sous l'influence de l'ébulli- 
tion avec l'acide sulfurique étendu. soluble en jaune ou en 
orange dans les alcalis et l'eau de savon. 

M. Bolley donne à ce corps la formule de CrHG02 qui 
manque de contrôle. Il n'a pas 6tudié le produit soluble de 
l'éther. 

D'après Kernài, on obtieiit, en évaporant le liquide éthbré, 
un residu fusible à 1000, qui répond; la formule C 4 q 2 3  Ot 
mais M. Picard considère ce produit comme impur, et pro- 
pose de le débarrasser des matibres grasses et huileuses par 
une solution dans la soude. 

La bixine impure est dissoute dans l'alcool, on ajoute de 
la soude, et l'on chasse l'alcool par l'ébullition. Le liquide 
est agité avec de l'éther qui enlève une substance molle, 
saturbe par l'acide carbonique qui précipite un savon sodique. 
Enfin on neutralise par l'acide acétique; le précipité est 



repris par 196ther qui donne à l'évaporation une poudre 
amorphe rouge de sang peu soluble dans 1Uther et l'alcool 
froid, soluble dans l'alcool bouillant et dans la benzine. Ce 
produit differe de celui de M. Bolley par son infusibilité à 
1000. Peut-être n'est-ce qu'un corps altéré. 

D'après Kerndt, l'oreilline dhriverait elle-même de la bixine 
par une altération subie au contact de l'air et de l'eau. 

L'acide sulfurique concentré dissout la bixine et le rocou 
en se colorant en beau bleu foncé. 

On voit, d'après ce peu de données certaines, que l'his- 
toire chimique de cette matière colorante est encore bien 
incompléte. 

AppZicatiol-ls, - Le rocou sert à la teinture et à l'impres- 
sion des tissus, pour colorer les huiles, les graisses, le 
beurre, le fromage, les vernis et le cirage. Les sauvages de 
11Am6rique l'emploient pour se frotter le corps et pour 
teindre. 

Les nuances rocou sont belles et vives ; elles rhsistent 
bien aux acides et au savon. Le chlore n'a pas beaucoup d'ac- 
tion sur elles, mais elles sont peu solides à l'air et  à la 
lumière. 

Employ6 seul, il donne des nuances aurore ou orang6; on 
l'utilise quelquefois pour rehausser d'autres couleurs (rouge, 
jaune, orange, ponceau). 

Pour teindre 12 coton avec cette matière colorante, on 
commence par la dissoudre dans le carbonate de pcrtasse ou 
de soude. Le bain est porté à l'ébullition ou à 600, et l'on y 
maintient le tissii ou les échevaiix pendant un quart d'heure, 
on exprime et on lave à l'eau kgèrement acidulee. 

On arrive de meilleurs rksultats en opérant avec du 
tissu stanmté et pass6 au siiinac, et er, neutralisant le bain 
alcalin par l'acide siilf'uriyiie, de fac;on que la matière colo- 
rante, sans être précipitée, soit prete à céder à la moindre 
attraction émanc5e de la fibre, et à. abandonner son dissolvant. 
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Le rocou peut être fixé par impression. 

La dissolution alcaline, dans la potasse caustique, est im- 
primée, le tissu est exposé à l'air, puis passe en acide faible, 
ou dans un bain faible d'alun ou de chlorure stanniqw. 

Pour couleur vapeur, on peut se servir de la pr6paration 
suivante ou de toute autre analogue : 

Lessive de soude caustique à 120 8 litres. 6 litres. 
Rocou en pâte . . . . . 750 gr. 5 kil. 

Cuire pendant dix minutes et ajouter : 

Acide tartrique. . . . . . 90 gr. 70 gr. 
Alun . . . . . . . . . 350 -- 1 kil. 

Cette préparation s'épaissit à la gomme c m  à l'eau de 
farine. On imprime, on vaporise et on lave. 

La soie se teint sans mordant, dans un bain chaud <150~, 
montees avec parties égales de rocou et de cristaux de soude, 
ou de cristaux de soude et de savon; après l'y avoir manœu- 
vrée un quart-d'heure, la teinte aurore est virée à l'orangé 
par un passage en jus de citron ou acide tartrique. 

CACHOU. 

Le cachou est un extrait sec d'origine variable, obtenu en 
épuisant par l'eau certaines parties vkgétales et en évapo- 
rant le liquide à la consistance convenable. 

On en distingue plusieurs variétés suivant le  pays et la 
plante qui le fournissent et suirant la forme du produit 
commercial. 

10 (=ccc?iozc vrai. - -  Catéchu, cate, ratch, cutt, terre du 
Japon. 
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11 s'extrait de la partie interne du bois de l'acacia catbcbu. 
(Lbgumineuses, MimosBes.) 

L'acacia catéchu est un arbre qui atteint 5 à 7 rnetres de 
hauteur ; il croît aux Indes orientales (Bengale, Bombay, 
Mysore$, île de l'Archipel indien). On dépouille le tronc de 
son aubier blanc, au moment oii il est le plus richs en sève ; 
la partie interne, découpée en petits fragments, est bouillie 
avec de l'eau, dans des vases en terre noii vernie, et le liquide 
est concentré, d'abord à feu nu, puis au soleil dans des vases 
plats et en agitant jnsqu'à ce qu'il ait pris la consistance 
voulue.L'extrait ainsi prbparé donne trois variétés de cachou 
brun. 

A. Cachou brun cou16 sur feuilles (cachou en masses du 
Pégq). Pains de 35 à 40 kil., enveloppés de grandes feuilles ; 
sec, luisant, couleur brun rougeâtre ou noirâtre, uniforme. 
Densité = 1,39. - 

- B. Ca4chou brun coulé sur terre ou sur sable, moins pur 
et moins estimé que le précédent. 

C. Cachou brun en pains cubiques, emballés dans des sacs 
de 35 à 41) kil. 

Elles arrivent de Singapore et du Pégu, par voie de Cal- 
cutta, $ Londres, Amsterdam et Hambourg. 

20 Le cachou du Bengale préparé avec la noix d'arec ou 
fruit du palmier iequier.  

Il se prdsente sous forme de pains cubiques de 3 à 4 çen- 
timêtres de côté; couleur brun-chocolat, plus claire que celle 
du cachou Bombay avec des zôi~es alteinativemeiit claires et 
foncées. Cassure terne, terreuse. Densité = l,28. 

30 Cachou jaune, cubique, GâiriSier cubique. S'extrait des 
feuilles de l'tmcaria gambir et de l'ancaria acida, aiibrissea~~ 
sarmenteux de la famille des ïubiackes, tribu des quiiiqui- 
nas (roxburg), très abondant à Sumatra, Xalakka,, Pulo- 
Pinang, $ingapore, îles Moluques. 

11 se prbsente sous forme de pains de 3 à 4 centimètres de 
côte, brun extkiaurernent, jaune clair à l'intérieur, cassure 
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terile, saveur amère, astringeiite ; assez semblable au véri- 
table cachou. 

40 Kino ou gomme Kino. Fourni par le butea frolzdosu 
(I6gurniiieuses), le pterocnrpus marsupizcm de l'Inde et par 
d'autres v6g6taux ; suc noir, astringent et amer employé 
seulement en mhdecine. 

Compositio~z cachou. - Les diverses éspèces de cachou 
présentent à peu près toutes la même composiéioiî qua- 
litative. 

On y a trouvé : 

A. Une variét6 de tannin, soluble dans l'eau froide, pr6ci- 
pitable par la g6latine et en vert grisâtre par les sels de fer 
au maximum, non précipitable par l'émétique. Ce corps, en- 
core mal defini dans ses propriétés et sa composition, est 
appelé acide cachoutannique. 

B. Un principe incolore, cristallisable, catéchine ou acide 
catéehique auquel le cachou doit surtout ses qualit& tinc- 
toriales. 

C. Des matières brunes, en plus ou moins grandes quan- 
tités, formées par l'altération d~ la cat6chiiie ou de l'acide 
cachoutannique, pendant l a  concentration de l'extrait. 

Préparation de la catéchine. - Le procédé le plus ai7an- 
tageux pour obtenir la catAchine pure consiste à épuiser par 
l'eau froide le cachou jaune en pains cubiques après l'avoir 
réduit en poudre. Le residu, débarrassé du tannin, est traite 
par 8 fois son poids d'eau bouillante. 

La catéehine se sépare par refroidissement; on exprime 
pour séparer l'eau mère. Les cristaux sont redissous dans 
l'eau et le liquide est précipitt5 par le sous-acétate de plomb. 
On ajoute celui-ci peu à peu et l'on sépare les premières 
portions, lorsque le dép8t commence à être blanc. Le liquide 
filtré est complbtement précipité par le sous-acState de 
plomb. Le précipith blanc, lavé, est mis en suspension dans 
l'eau et décomposé par un courant d'hydrogbne sulfuri?. On 
filtre à chaud, la catéchine se sépare à l'état de puret& 
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C'est sur la propri6té de la catéchine 
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de donner facile- 
ment, par oxydation, des corps bruns insolubles, que sont 
fondées les applications du cachou en teinture et en im- 
pression. 

Le cachou brut en pains, expos6 à une température de 
1000, fond et devient transparent, en perdant 4 à 5 p. c. de 
son poids. A l'incinération, il donne un résidu de 3 à 4. p. c. 

En raison de sa consistance extractive, le cachou est sujet 
à subir des falsifications par melange de substances étran- 
gères (sable, argile, ocre, sang, sucre, amidon, etc.) 

L'examen attentif des makières physiques et organolep- 
tiques, de la quantitc! et de la nature du résidu insoluble 
dans l'eau ou l'alcool, l'incinération et l'examen des cendres, 
fourniront des renseignements sur la pureté d'un produit; 
mais il conviendra toujours d'essayer le cachou par voie 
d'impression, et en composant une couleur, comparative- 
ment Z Y ~ C  lin cachou type. 

Ainsi, par exemple, on prendra : 

Cachou . . . . . . . . . . . 60 gr. 
Acide ac4tique à 70 . . . . , . 120 - 
Eau épaissie avec gomme . , . . . 40 cent. c. 

On imprime, on vaporise et on passe au chromate. 

Applications. - Le cachou sert en médwine, pour le 
tannage des peaux et en teinture. 

Cette dernière application date de très loin aux Indes. 

Le cachou fut employé pour la première fois en Europe, 
en 1806, par MM. Schaeppler et Hartmann, comme couleur 
brune, pour accompagner les nuances garancées. Leur pro- 
cédé ne fut  pas adopté et ce n'est qu'en 1829 que l'usage du 
cachou pour l'impression du coton commença ii prendre de 
l'impor&nce. 

M. Barbet, de Jouy, fu t  un des premiers promoteurs de 
son emploi. 
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LB O B O ~ O U  brut et le cachou fondu donnent avec l'eau des 
décoctions troitbles qui déposeut par refroidissement ; par 
une tibullition prolongke avec 8 parties de vinaigre à 20 B., 
on obtient ime liqiieiir claire ne fournissant que peu de 
dép6 t. 

L 

Les pai*ties ooloraiites dY cachou se dissolvent aussi faci- 
lement dans la soude caustique. % 

Une dbcoction de cachou, à l'eau, teint en jaune fonc4 le 
coton mordancd à l'alumine, et en olive le coton prbparé au 
fer; avec addition de colle-forte, la couleur est plus belle 
mais plus claire ; un passage au bichromate fait passer ces 
teiotes au brun. 

Cette même décoction, bouillie avec un peu d'acétate de 
cuivre, fournit des nuances bois avec l'alumine et cannelle 
avec le fer ; par l'action préalable du bichromate dè potasse, 
elle devient tout à fait impropre à la teinture. En gbné;ral, 
le cachou ne peut servir utilement qu'autant qu'il n'est pas 
suroxydé avant d'être porte sur la fibre? Pour qu'il y ait 
fixation, l'oxydation doit se faire sur le tissu lui-même. En 
effet, la matière colorante (catéchine) est seule soluble et 
dans un état propre à pAnétrer dans les pores du coton ; une 
fois oxydde, elle se comporte comme toute substance colo- 
rante, insoluble et  inerte, susceptible seulement d'être fixée 
m6ca.niquement. 

Les procédés au moyen desquels on réalise sur tissus les 
nuances dérivées du cachou, reposent, en résumé, sur les 
principes suivants : 

. 1 .  La catechine est q p l i p 4 e  en solution sur la fibre qu'elle 
pénètre, et  le  tissu est mis dans des conditions conue:iab!es 
pour qu51 y ait oxydation et transformation du principe im- 
médiat colorable et soluble, en composés bruns insolukdes et 
adhérents. 

Cette oxydation peut s'effectuer : 

A. Par simple exposition du tissu à l'air ; 



B. D'une manière plus rapide par le  vaporissage. Dans les 
deux cas, on favorise singulièrement l'oxydation en inhodui- 
sant, dans la couleur à imprimer, des agents oxydants qui 
ne produisent leur effet qu'à la longue ou le vapori- 
sage (sels de cuivre) ; 

C. Par triin passqe en solution alcaiine qui exalte 17aEnité 
de la catéchine pour l'oxygène ; 

D. Par un passage en solution de bichromate de potasse; 

E. Quelquefois on combine deux de ces procédés : ainsi le 
vaporisage et le passage en chromate, l'a6rage et le capo- 
risage. 

Il est évident que, pour des impressions avec cachou seul, 
le fabricant chûisira le mode operatoire le plus prompt et: 
le plus complet, qui est le passage au chromate ; mais si 18? 
cachou est associé à d'autres nuances, à d'autres couleurs, il 
faut nécessairement adopter le procédé convenant au cas 
complexe, c'est-à-dire celui qui ne peut pas nuire B l'inté- 
grité des couleurs associ8es. 

On modifie la nuance propre donnée par le cachou, en 
introduisant dans la couleur divers sels ou préparations 
métalliques, telles que sels de fer, de manganèse, etc. 

Suivant M. G. Schwartz, le sel ammoniac servirait ii 
prévenir une combinaison entre le cachou et la, gomme. 

Cette dernière opinion est tout à fait arbitraire et du reste, 
le mélange de sel ammoniac et de sels de cuivre rend des 
services dans l'oxydation d'autres couleurs que celles déri- 
vées du cachou (bois rouges, campêche, noirs d'aniline). 

M. C. Kmhlin, wnse 1-, -l que le sel ammoniac agit par double 
décomposition et  donne-du chlorure c ~ i v ~ i q ü c .  La? matière 
colorable réduit celui-ci en le ramenant à l'état de chlorure 
cuivreux, qui reste en solution à la faveur du sel ammoniac, 
se réoxyde au contact de l'air et devient susceptible d'agir 
sur une nouvelle portion de matière organique. 

Des phénomènes de ce genre se passeilt lorsque l'on met 
une lame de cuivre dms  .une solution contenant du sel 

6 
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ammoniac et du sel de cuivre (sulfate, iiitrate). Nous avons 
déjà trouvé une application de ces idées dans la génération 
du noir d'aniline, en faisant observer que dans cette théorie, 
une très'petitc qiiantité de sel cuivrique suffit l'oxydation 
d'une forte proportion de matière colorable; cette cons& 
quence est confirmée par l'expérience. 

C '  . 
Le chlorure arnmonique ne peut être remplacé par d'autres 

sels ammoniacaux. suivant M. C. Kœchlin, le chlorure de 
sodium agirait dans le même sens que lui, mais les essais 
de H. Schlumberger ne s'accordent pas avec cette conclusion. 
Des expériences récentes ont montré que le sulfate de cuivre 
pouvait, avec avantage, remplacer les oxysels ordinairement 
employés. 

Fixation du cachou au chromate. 

C'est vers 1832 que l'on commenqa à oxyder le cachou 
par le bichromate de potasse, dans la maison Frères Kœchlin, 
encore aujourd'hui une des. pliis importantes de la capitale 
industrielle de l'Alsace. 

Les nuances intances sont vaporisées, avant d'6tre fou- 
lardées en chromate. La dissolution de ce sel doit être assez 
active pour empêcher le coulage de la coiileiir. On atteint 
ce résultat par une concentration et  iine élévation de tem- 
pérature convenables. Poiir les couleurs claires, on remplace 
le vaporisage par une simple exposition à l'air. 

L'oxydation de la catéchine, dans le bain de chromate, 
est instmtanée et la nuance brune se développe; elle est 
accompagnée, comme phénomène iïîverse indispensiible, de 
la réduction de l'acide chromique et de sa trhsformation 
en oxyde de chrôme. 

51. Schlumberger admet la production d'une laque de 
chrôme et de cachou oxydé : d'après lui, l'oxyde métallique 
serait utile au développement de la teiiite ; mais il paraît 
plus probable que l'oxyde est mécaniquement mélangé 
avec la matihre brune oxydée, comme l'a soutenu M. Heeck- 
mam. 



Oxydation par le concours d'un passage 
en chaux. 

Ce mode d'opérer est inoins fa~orable que les autres; on 
l'emploi dans les cas où l'on imprime en même temps d'autres . 
nuances se fixant à la chaux, telles que le bleu solide. 

La présence d'un alcali ou d'iine terre alcaline, favorise, . 

comme nous l'avons déjà dit, l'absorption de l'oxigène. 

On combine ordinairement ce moyen avec l'emploi des sels 
de cuivre et du sel ammoniac et avec l'aération préalable 
à la chambre d'oxydation. ' 

On réalise avec le cachou, par voie de teinture, des fonds 
bruns, foncés et clairs, des fonds modes, des impressions. 

Les couleurs cachou s'associent souvent anx rilLaances 
dérivées de la garancine. En y introduisant du mordant 
d'alumine et en teignant en garailcine, on modifie la teinte 
propre et on la fait passer au brun rouge. 

Les teintes données par cette matière colorante sont 
remarquables par leur solidité, leur résistance aux alcalis, 
au savon, aux acides, au chlore. II est impossible de produire 
ces enlevages SUT fonds cachous. 

Dans ces diverses applications, on se sert de so1ution.s de 
cachou faites à chaud avec de l'eau seule, de l'acide acétique, 
ou de la soude caustique. 

CARTHAME O U  SAFLOR 

FAUX SAFRAN. - SAFRAN BATARD. - SAFRAN 

La. carthamine ou acide carthamique, extraite des fleurs 
d'une variété de chardon, le  Cartlicmzcs tiwctorizts, est aussi 
remai.qiiable par la beauté des couleurs rose et rouge tendre 
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qu'elle communique au coton, à la laine, à la soie, que par 
son extrême fugacité. Il suffit en effet de peu d'heures 
d'insolation pour la détruire. 

Le carthame est uiie plante annuelle, originaire du 
-Levant et de 1'Egypte. 11 est cultivé en Espagne (Valence, 
Grenade, Andalousie), dans l'Allemagne centrale, en Italie 
(Romagnes) en Hongrie près de DebreczIn, en Russie 
(Astrakan, Tauride et Caucase), en Thuringe. aux Indes 
orientales (Bengale, Chine Perse, îles de l'Archipel indien), 
dans l'Amérique du Sud (Caracas, Mexique). 

La tige atteint 1 mètre à 1 mètre 5 de hauteur, elle porte 
plusieurs branches sur lesquelles sont fixées à plat, des 
feuilles raides, munies de dents. La fleur se développe aux 
mois de juillet et d'août, à l'extrémité des tiges secondaires. 
Elle ressemble aux fleurs de chardons en général, et se 
compose, par conséquent, de l'a~gglomération d'une multi- 
tude de petites fleurs tubulaires, évasées en entonnoirs. Au 
début, la couleur est jaune foncé, elle passe plus tard ail 
jaune orangé feu. On recueille les sommités fleuries, 

- 

lorsqii'elles commencent à se faner , et on les sèche à 
l'ombre. En Egypte, on commence par les exprimer, puis on 
les expose sur des tamis à l'eau courante, oii les presse de 
nouveau, enfin on les sèche à l'ombre sur des nattes. 

10 Le saflor d'Egypte, préparé comme nous venons de le 
dire, est cultivé près du Caire et dans la haute Egyptpte, et 
se pr6sente sous f o m e  de masses légèrement humides, 
fortement comprimées, de coulei~r rouge brun, foncée et 
nnif~rme et d'odeur sp6ciale. Il arrive, par voie d'Alexan- 
drie, à Livourne, Marseille, Trieste et Venise. L'emballage 
est en toile bleue entourée d'une cage de roseaux ; le toiit 
est enveloppé d'une grosse toile et serré avec une corde 
d'écorce d'arbre. Les ballots pèsent de 320 à 350 kil. 

20 Saflor d'Espagne. Fleurs très odorantes, peu serrées 
d'un rouge foncé. 

30 Saflor indien. Il prés ente la forme de petits' tourteaux 
ou galettes aplaties et circulaires, d'un rouge rosé à I'inté- 



rieur. 11 est emballé dans une toile fine avec une enreloppe 
de roseaux. Les balles pèsent 75 à 150 kil. 

40 Saflor de Batavia. Fleurs bien nourries, pressées dans 
des balles, d'un rouge fonc6. 

Le carthame d'Egypte est le plus riche ; il contient près 
de deuxfois plus de matière colorante que les autres ; celui 
de l'Inde et de la Chine est aussi très estimé. 

On peut d6jà juger de la qualité par la nuance du 
produit; il doit être d'une belle couleur feu. Si la couleur 
est terne, c'est un indice d'une mauvaise préparation. 

Composition du carthame. 
Le carthame contient trois matières colorantes, savoir ; 

l* Deux jaunes, dont l'une est soluble dans l'eau pure A 
l'eau acidulée, la seconde soluble seulement dans une 
liqueur alcaline. 

20 Une matière colorante rouge, acide carthamique. C'est 
le principe intéressant et utile. 

La proportion du principe jaune, insoluble dans l'eau, 
varie en raison inverse de celle de la carthamine. 

M. Salvétat a trouvé, B l'analyse immédiate, les résultats 
suivants : 

10 Matière colorante jaune soluble 
daus l'eau de 26,1 36,O 

20 Caithamine de 0,3 5 0,6 
30 Matière extractive de 3,6 à 6,5 
40 ~ibu i i î i i~  e de 1,5 à 8,O 
5 0  Matière cireuse de 0,s à 1:5 
60 Cellulose de 38,4 à 56,Q 

On doit ajouter à cette liste x i e  certaine proportion de 
produits pectiques. 

70 Acide silicique de 1'0 à 8'4 
80 Oxydes de fer et d'aluminium de 0,4 à l ,6 
90 Oxyde de manganèse da 0,1 à 0,5 
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En traitant par l'eau, on élimine la matière jaune, assez 
abondante comme on le voit, des sels et de l'albumine. 

On obtient la matière jaune, en précipitant par l'acétate 
de plomb, l'extrait aqueux aciduld avec de l'acide acétique ; 
le liquide filtré est additionné d'ammoniaque, le précipité 
ainsi formé est lav6, décompos6 par l'acide sulfurique 
étendu; enfin le liquide, filtré et séparé du sulfate de plomb, 
est évaporé dans une corniie, ii l'abri de l'air; on reprend 
par l'alcool; la solution est évaporée dans le vide. 11 reste 
une masse qui cède à l'eau le principe jaune. La solution est 
acide, possède une saveur amère et s'altère rapidement B 
chaud, au contact de l'air. 

La inatière jaune n'a pas d'intérêt pratique; si nous en 
parlons, c'est pour bien rendre attentif à sa présence dans le 
saflor. 11 convient en effet de l'éliminer aussi complètement 
que possible, avant de faire usage du carthame en teinture : 
l'oubli de cette précaution causerait inévitablenierh l'alté- 
ration de la pureté des nuances, quand il s'agit de fibres 
animales. 

La carthamine ou l'acide carthamique se prépare, à l'état 
de pureté, en utilisant sa solubilité dans une solutioii 
alcaline (carbonate de soude, borale, phosphate) et son inso- 
lubilité dans l'eau. 

011 traite le carthame, débarrassé du jaune, par un lavage 
suEsamment prolongé par l'eau acidulée, par une solution 
froide et étendue de cristaux de soude (15 p. 100) puis on 
exprime. X i  l'on acidule le liquide clair et jaune, ainsi 
obtenu, l'acide carthamique se précipite, en mélange avec 
une assez forte proportion de substames étrangères (acide 
pectique) dont il serait difficile de le débarrasser. 

Ce résultrit s'obtient, au contraire, très facilement, si l'on 
immerge des échevaux de coton daris le bail? alcalin, avant 
la saturation. L'acide carthamique, au momeiit de sa mise 
en liberté, est enlevé au bain par ia cellulose, en vertu d'une 
attraction spéciale. Pourru que la dose de coton soit assez 
forte, toute la inatière colorante se précipitera sui. liii et le 
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teindra en rose foncé. Les échevaux, bien la\?és B l'eau aci- 
dulee, sont immergés dans une solution faible de carbonate 
de soiide. L'acide carthamique se dissout de nouveau. Le 
bain qui renferme du carthamat e pur, étant acidulé avec de 
l'acide sulfurique étendu oit de l'acide tai.trique, donne un 
précipité floconneux d'un beau rose foncé, qu'on recueille sur 
un filtre et qu'on lave. Pour arriver à une pureté plus 
grande encore, on dissout dans l'alcool. La solution alcoo- 
lique, fortement concentrée, est versée dans beaucoup d'eau, 
et le dépôt est filtré et lavé. 

Dans cette préparation il faut avoir soin de ne pas em- 
ployer des lessives alcalines trop fortes, et de ne pas les 
abandonner trop longtemps à elles-mêmes. La matière colo- 
ra.nte se trouverait, sans ces précautions, complètement 
modifiée et altérée. 

L'acide carthamique en pâte, obtenu par les procédés ci- 
dessus décrits, est livré aii commerce en suspension dans 
une quantité convenable d'eau. Cette préparation est très 
commode pour le montagedes bains de teinture et donne de 
bons résultats. 

En séchant la pâte sur des assiettes, des plaques de por- 
celaine vernies, des feuilles de carton ou toute autre surface 
polie, la matière colorante se dessèche en écailles douées 
d'un reflet vert cantharide très beau, qui rappelle celui de 
la fuchsine. La poudre est d'un beau rouge; broyée avec de 
1 . ynn T ,  et du talc très fin et séchée sur des vases en porcelaine, 
elle donne le rouge végétal utilisé cornnie fard. 

L'acide carthamique est insoluble dans l'éther, très peu 
soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool qu'il colore en rouge 
cerise. La dissolution alcoolique teint directement la soie. 

L'ébullition avec l'eau et l'alcool le modifie. 11 est soluble 
en rouge dans l'acide sülfurique concentré ; l'eau ne lc pré- 
cipite plus de cette liqueur. L'acide nitrique et l'acide su!- 
furique aqueux la dissolvent en jaune. 

Ses tendances sont franchement acides. Les carthames 
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alcalius sont jaunes ou jaune orange et précipitent de l'acide 
carthamique par les acides. 

Le charthamate d'ammoniaque donne wec : 

Le bichlorure d'étain un précipité jaunebrun. 
Le perchlorure de fer - brun rouge. 
Le bichlorure de mercure - rouge. 

D'après M. Schlieper, la matière jaune soluble a uiie com- 
position représentée par la formule Cl6 H " O Q i O  ; celle de 
l'acide carthamique répond à Clk Hl6 01% Ces nombres 
manquent de contrôle. 

Avant la découverte des couleurs d'aniline,, le saflor ser- 
vait fréquemment à la teinture de la soie, de la laine et 
même du coton. 

La beauté des teintes cerise, rose, nacarat et ponceau que 
l'on pouvait réaliser avec lui, compensait, en partie, le peu. 
de solidité. 

Dans les teintures de coton on suit la marche indiquée 
clans le procédé de préparation de l'acide carthamique. (Le 
saflor introduit dans un-sac en toile est lavé à l'eau acidulée, 
jusqu'à élimination de la matière jaune, puis traité par uiie 
solution de cristaux de soude, 15 pour 100; on immerge le 
tissu ou les échemux dans le bain, et on ajoute un léger 
excès de jus de citron. La nuance rose devient plus pure par 
le lavage à l'eau acidulée). La soie et la laine sont suscep- 
tible d'attirer, non seulement le rouge, mais encore le 
jaune. Il est donc important, dans ce cas, d'opérer sur un 
produit complètement débarrassé de pigment jaune. Aussi 
les préparations d'aûicle carthamique, dijà purifié pas une 
première précipitation sur le coton, sont-elles plus avarita- 
geuses pour la beauté des nuances. On donne quelquefois 
aux tissus un pied de rocou et l'on ajoute au bain 115 d'or- . 

seille. 
La richesse du carthame s'apprécie par un essai compara- 

tif de teinture, avec lin poids connu de coton.. 

Rien n'est plus facile que de reconiiaître le carthame sur 
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étoffe. La couleur rose passe au jaune sous l'influence d'une 
goutte de sollition alcaline et disparaît complètement par 
iin lavage ultérieur. Cet effet est si net qu'on peut l'iitiliser 
pour obtenir des impressions enlevage sur fond rose. Les 
acides étendus n'altèrent pas la teinte. Le chlore, ainsi que 
l'acide sulfurique, la détruisent instantanhment. 

COCHENILLE. 

Le genre cochenille comprend un assez grand nombre 
d'espèces; mais il en est une intéressante entre tsdm et 
dont je m'occuperai spécialement. C'est la cochwille dzc 
%opal, ainsi nommée de la plante sur laquelle elle vit, et 
qui, par la belle couleur rouge qu'elle fournit, a donné nais- 
sance & une industrie considérable. C'était une des richesses 
de l'Amérique espagnole. 11 n'y a pas encore un siècle 
qu'elle fut introduite à Saint-Domingue, alors colonie fran- 
qaise; l'agronome Dutour raconte ainsi cette intéressante 
introduction : lL C'est à Thiéry de Menonville qu'on doit 
cette conquête. On peut regarder son entreprise comme la 
plus hardie et la plus cocasse de toutes celles qui, dans le 
dernier siècle, ont été faites par des particuliers. Quand 
Thiérp quitta la France pour aller enlever la cochenille au 
Mexique, c'est avec ses seuls moyens et à ses risques et 
périls. Depuis plus de deux cent cinquante ans, les Espa- 
gnols du nouveau continent possédaient exclusivement la 
cochenille. Thiéry conpoit le prcjet d'affranchir sa patrie de 
ce tribut. Il communique ses vues au ministère, qui lu i  hit 
des promesses encourageantes, mais ne lui donne aucun 
moyen d'exécution. Thiéry part donc seul d'abord pour 
Saint-Domingue en 1776, d'oh il se rend à la Havane et en- 
suite au Mexique. Eéduit en quelque sorte au rôle d'aventu- 
rier, il poursuit son projet avec constance. 11 fallait tromper 
la vigilance d'une nation jalouse, former des liaisons, inspi- 
rer de la confiance, observer eii secret la culture de 1% 
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cochenille, se procurer cet insecte avec la plante et enlever 
furtivement l'lin et l'au ire. Tout cela était difficile et péril- 
leux. Il fallait encore après le départ, pouvoir conserver la. 
cochenille pendant 1111 long trajet en mer, et enfin, pour 
mériter la gloire d'une telle entreprise, il était nécessaire 
d'intéresser la France et ses colonies 3 la propagation de 
l'insecte qui en avait été l'objet. Le courageux naturaliste 
a l'adresse et le bonheur de réussir. Il tâche de distinguer 
les époques auxquelles il doit être le plus avantageux de 
semer la cochenille. Toiis ces essais demandent beaucoup 
d'observations, C'expériences et de peine. Aucun obstacle 
n'arrête Thiéry ; ceux qu'il rencontre ne servent Q 11% rani- 
mer son ardeur. Malheureusement, une mort prématurée 
l'enlève au milieu de ses travaux et laisse à d'autres le soin 
de les continuer. 11 Nous avons dit que la cochenille' v i t  sur 
plusieiirs cactées, confondues sous le nom de Nopal. Elle 
prospère davantage sur les espèces ou variétés à épiderme 
ou à parenchyme fin, tendre, à feuille très charmies, juteuses 
et peu épineuses. Le premier soin de celui qui veut élever 
ces insectes doit être d'établir une plantation de iiopals cul- 
tivés dans ce but, en d'autres termes une nopalerie. On en- 
lève et on cultive au Mexique deux sortes de cochenilles : la 
cochenille Sylvestre et la cochenille fine ou Mestèque. Cette 
dernière est plus productive, mais 17a?itre doline des récoltes 
plus assurées; elle est plus petite et comme cotonneuse, 
tandis que la cochenille fine est farineuse. Pour propager, 
ou, cornnie on dit, , pour semer l'insecte, on prend des feuilles 
fécondées que l'on reconnaît à leur plus gros mlume, à leur 
forme arrondie et à leur corps presque lisse*; on les met dans 
des sortes de petits cocons faits en filasse ou en coton, et on 
les suspend aux bouquets d'épines des nopals. Elles pondent 
peu de temps après. Les œufs, qui sont en nombre considé- 
rable, éclosent, et les larves se répaiident sur toutes les par- 
ties de la plante: aussi doit-on avoir soin, lors de la récolte, 
de réserver un nombre de cochenilles mères suffisant pour 
ensemencer la nopalerie. Ces jeunes cochenilles réclament 
des soins assidus depuis leur naissance jusqu'au moment de 
leur cueillette. Ces insectes se fixent sur le nopal en insérant 



lein trombe dans leur écorce. Si, dans la suite, ils sont dé- 
rangés par une cause quelconque, la trompe se rompt et ils 

Ainsi, quelques jours après leur naissance, il n'est 
plus possible de transf6rer les coühenillei d'une plante à une 
autre, et, lorsqu'iin nopal meurt, tous les insectes dont il est 
couvert meurent nécessairement avec lui. Il faut cultiver 
séparément la cochenille Sylvestre et la cochenille fine ; 
celle-ci étant moins précoce et moins féconde, serait bientôt 
étouffée par l'autre. Elle craint beaucoup le froid. 

Quand les Indiens présument que la temperature descen- 
dra très bas daus la iiuit, ils allument au pied de chaque 
plante un feu fait avec du crottin de cheval bien sç!i:: et pré- 
servent ainsi leurs insectes. Dans certaines localités, on con- 
tinue, pendant la mauvaise saison, à faire les éducations 
sous des hangards abrités. Ln. cochenille étant bonne à ré- 
colter au bout de deux mois, on obtiendrait ainsi six généra- 
tions, et, par conséquent, six récoltes dans l'année; mais, en 
géiiéral, on est arrêté par la saison des pluies. 

Dans tous les cas, lorsqu'arrive l'époque où l'éducation ne 
peut plus se continuer en plein air, on a soin de couper les 
raquettes du nopal, et de les transporter dans les habitations 
avec la nouvelle cochenille qiii les couvre. Ces raquettes se 
conservent vertes pendant fort longtemps, ainsi que les 
plantes grasses, et leb cochenilles croissent ainsi pendant la 
mauvaise saison. Dès que celle-ci est passée, on les remet 
sur les nopals, pour recornmeiicer l'édncation. Tout le monde 
pourtant, dit Dutoiir, n'a pas cette prkoya~ce ,  et, parmi 
ceux qui l'ont, il en est qui voient périr leur provision par 
leur négligence ou par quelque accident. Les femelles sont 
arrivées au maximum de leur poids et de leur richesse en 
matière colora,nte, quand elles sont pleines ; aussi, dès qu'on 
voit sur les nopals quelques iiisectes recemment nés, c'est le 
moment de procéder à 1% récolte. Pour cela, on sn sert d'iin 
panier en paille ou d'on bassin en fer-blaiic ayant sur un de 
ses bords rine échancrure dans laquelle on engage la partie 
amincie et étroite des articles ou rameaux des nopals; on 
pame la lame émoussée d'un couteau sur les raquettes, et on 
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fait tomber ainsi les cochenilles dans le récipient. Pour faire 
périr ces insectes, on les expose à la chaleur d'une forte 
étuve, ou bien on les plonge pendant quelques instants dans 
l'eau bouillante, puis on les place dans des tamis que l'on 
expose au soleil pendant un jour ou deux. (( La cochenille 
dit A. Richard, telle qu'elle se trouve dans le commerce, est 
sous la f'orme de petits grains irréguliers? constituant trois 
sortes ou variétés. L'une désignée sous le nom de cochenille 
jaspée ou mesthque, est mélangée de grains rougeatres, 
glauques et qiielquefois bruns; c'est la plus estimée, et celle 
qu'on a fait sécher à l'étuve. L'autre, ou cochenille noire, 
se compose de grains plus noirs et plus gros ; elle a dté pas- 
sée à l'eau bouillante. Elle est moins estimée que la précé- 
dente. Enfin, on désigne sous le nom dp cochenille SJ ;  vestre, 
celle que l'on a recueillie sans culture préalable. Elle est 
plus mélangée et moins recherchée. ,, 

La nature de la cochenille a été longtemps méconnue, 
car on prenait cette substance pour un petit fruit pulpeiix. 
Acosta paraît avoir, en 1530, reconnu que c'était un véri- 
table insecte, mais la vérité tarda longtemps à se faire jour, 
car nous voyons en 1725 un Hollandais, Martin Van Ruys- 
cher, engager toute sa fortune dans un pari pour soutenir la 
nature animale de la cochenille. Nous avons vu comment 
cet insecte fut introduit à Saint-Domingue. A une date 
beaucoup plus récente, en 1827, on chercha à la naturaliser 
aux Iles Canaries. Les essais tentés au jardin d'acclimatation 
d'0rotava eurent d'heureux résultats; mais il fut impossible 
de vaincre l'apathie ou la défiance des *habitants. Deux an- 
nées après les essais étaient abandonnés ; les nopals mêmes 
furent arrachés et jetés hors du jardin. Heurensement, ce 
que les hommes n'avaient pas voulu faire, la nature l'opéra. 
L'insecte se propagea lui-même sur les nopals sauvages, au 
point que, en 1833, on put craindre la mort prochaine de 
ces plantes, dont les fruits fournissent une ressource pré- 
cieuse pour l'alimentation des classes pauvres du pays. 
Quelques bons esprits pensèrent alors qu'au lieu de chercher 
à détruire cet insecte, il vaudrait mieux en tirer parti. La 
cialture de la cochenille fut alors reprise sérieusement, et ne 



tard- pas à, devenir une source de richesses pour les Iles 
Canaries. Ei11834, plusieurs pieds de nopal furent transpor- 
tés, avec leurs insectes, aux environs de Malaga ; de là, la 
cochenille fut introduite dans d'autres localités voisines : 
à Cadix, & Valence, etc. Le plus grand succbs couronna 
cette entreprise ; aujourd'hui la cochenille de Valence, qui 
se récolte annuellement par grande quantité, est parfaite- 
ment connue dans le commerce et soutient la concurrence 
avec celle du Mexique. Enfin, on a obtenu des résultats satis- 
faisants en Algérie, et même en Corse. 11 est très probable 
que l'édueatioii de cet insecte pourrait réussir sous le dimalt 
de Nice et d'Hyères, où les cactus ou nopals croissent en 
plein air. 

Dans les développements qui précèdent, nous avons Btudié 
la cochenille, surtout au point de vue entomologique F-t his- 
torique ; nous allons l'envisager maintenant sous le rapport 
commercial, ainsi que dans sa composition chimique, au 
risque de quelques répétitions. 

Les cochenilles domestiques, dites cochenilles fines ou 
mestèques, sont préférées aux cochenilles sauvages ou Svl- 
vestres, parce qu'elles sont bien plus riches en -principe 
colorant. 

Dans le commerce, on connaît qua.tre sortes de coche- 
nilles, dont quelques-unes offrent plusieurs variétés. En 
voici la désignation : 

10 Cochenilles de Honduras, qui arrivent directement en 
Angleterre, et de ce pays chez nous. Elles sont très estimées 
des consommateurs. Elles comprennent la cochenille noire 
ou Zacatille, noirâtre ou d-'ür, rouge brun, luisante, avec 
des traces d'un enduit blanchâtre; donne une poudre d'un 
rouge cramoisi, devenant d'un rouge brun très foncé par 
l'eau; c'est la meilleure. Elle se vend 9 fr. à 9-50 le kilogr. 
La cochenille grise, nommée aussi jasp8e ou argentée, cou- 
verte d'un enduit blanchâtre, nacrée et pulvérulent, qui 
adhère à toute sa surface et qui est dû à une subutaiîea vola- 
tile, offrant B la loupe une forme cristalline très rnarqde. 
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Poudre d'une couleur ii~oins foncée et prenant une teinte 
moins intense par l'eau. Elle vaut fr. 8-50 le kilogr. La 
cochenille rougeâtre n'offre la poussière blanche et argenthe 
que dails l'intérieur des rides. Elle est la moins estimée des 
trois. Elle vaut 8 fr. le kilogï. Ces cochenilles vieiineiit en 
sacs recouverts d'un jonc ou d'un cuir, formant des suroiis 
pesant ordinairement de 75 à 80 kilog. 

20 Cochenilles de Ver%-Cruz, qui nous arrivent directe- 
ment par Bordeaux et le Havre, en siirons du poids de 80 
k 100 kilogr. Le premier amballage est un sac en toile grise, 
le second des morceaux de cuir, le troisième des nattes 
tressées. La première qualité, la zacatille, vaut fr. 9-25 
à 9-50. La deuxième qualitb, la grise, vaut fr. 8-50. La troi- 
sième qualité, la roiigegtre, vaut 7 fi.. L'insecte, ou, conlme 
on dit vulgairement, la marche, doit être creuse, légère etl 
frisée. Celle qui est en gros grains, terne, char& de me- 
nus graJ3eaux résineux, est moins estiiniie. 

30 Cochenilles des Canaries, qui viennent de Cadix, par 
Marseille; il en arrive peu, leur prix étant plus élevé que 
celiii des cochenilles dii Mexique.. L'argentee vaut fi.. 9-25 
et 9-50. La noire vaut 8-75 et  9 fr. Elles sont emballées en 
petits sacs de 25 à 30 kilogr., en petites caisses du même 
poids et quelquefois en petits barils. Cette sorte est toujours 
bonne. 

Toutes ces cochenilles sont mises à Londres en sacs de 
toile serrés et miinis du cachet des docks. 

40 Cochenilles de Java, importées directement en Hollande 
d'où nous les recevons par la voie 
terdam. Elles sont renfermées dans 
blanc placées dam des caisses de 
40 à 60 kilogr. Cette sorte est la 
petite et rougeâtre. Son prix est 

de Rotterdam et d'Ains- 
de petites caisses de fer 
bois ; chaque caisse pèse 
moins estimée: elle est 
toujours de 1-50 à 2 fr. 

moins élevé que les sortes du ~ e x i ~ u e .  11 faut dire cepen- 
dant que depuis quelques années elle a r r i ~ e  en meilleure 
qualité ; l'opinion générale est que cette amélioration con- 
tinuera, et que la production dans les colonies hollandaises 
de~ienclra coiisid6r;iblr. 
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La coinposition chimi.qiie de la cochenille 3 été examinée 
en 1818, par MM. Pelletier et Caventoii. Ils ont trouvé : 
iine rnatiere rouge qu'ils ont nommée carmine; une matière 
azotée particulière; une matière gmsse, formée d'oléine, de 
stéarine et d'un acide odorant; des sels de potasse et de 
chaux. La carmine est d'un rouge pourpre éclatant; elle est 
très soluble dans l'eau, qu'elle colo.re en rouge tirant sur Ie 
cramoisi. Les acides concentrés la détruisent, tandis que, 
faibles, ils avivent sa couleur. Les liqueurs alcalines font pas- 
ser sa teinte au violet: la plupart des dissolutions salines et 
l'alun lui donnent une couleur cramoisie ou pourpre. Lors- 
qu'on la soumet à des actions d&oxydantes, elle perd sa cou- 
leur et se montre alors en petites aiguilles d'un jaune pâle et 
méme d'un blanc parfait. L'action de l'air, celle du bichro- 
mate de potasse, hi restituent sa nuance rouge. La décoction 
cochenille contient, outre la carmine, des matières asimales 
et grasses qui lui donnent la propriété de former des prSci- 
pités avec la pluspart des corps, ce que ne fait pas 'la car- 
mine pure. En effet, si l'on verse dans cette décoction de la 
crême de tartre, du sel d'oseille, de l'alun, il se produit des 

- 

prbcipités ronges qui constituent le  carmin du commerce, 
couleur si prdcieuse pour les peintres, pour la décoration des 
fleurs artificielles et des bonbons. C'est ordinairement avec 
l'alun qu'on prépare le carmin, qui consiste en iine combi- 
naison de carmine, de matikre animale, d'acide et d'un peu 
d'alumine. Si l'on verse de l'alun dans une décoction de 
cochenille alcalisée, on obtient un beau précipité qu'on dé- 
signe dans les arts sous le nom de laque carminée. 

Voici, du reste, l'ensemble des caractères chimiques 
qu'offre la décoction pure : . 

Acides, - font voir la e o d e i x  e?i rouge jaunâtre et y 
déterminent un léger précipité. 

Alcalis, - la font virer au violet. 
Eaux de chaux, - précipité violet abondant. 
Alun, - la fait virer au violet rouge, puis la précipite.. 
Chlorure d'aluminium. - Précipité violet rougeâtre. Le 

liquide surnageant est très foncé et  de couleur arnamii te. 
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Chlorure d'étain, acide, -- vire au jaune et forme un pré- 
cipite couleur cerise. 

Chlorure d'étain ordinaire. - Précipité violet. 
Chloride d'étain, - vire la couleur au rouge écarlate. 
Sulfate ferreux, - vire en violet et précipite. 
Acétate de fer, - précipité brun qui devient peu R peu 

vert olive. 
Sulfate de cuivre, - précipité violet. 
Sels de plomb, - précipité violet. 
Azotade inerciireux, - précipité lie de vin. 

A mercurique, - précipité brun rougeâtre. 
Sulfate de zinc, - pr6cipité violet foncé. 

La cochenille sèche n'éprouve aucune altération S l'air, 
puisque le chimiste Hellot a reconnu qu'une cochmille 
conservée pendant c inq~a~nte ans donnait une aussi belle 
teinture que la même substailce fraîche. 

Les teinturiers emploient quelquefois les cochenilles qui 
ont déjà servi aux indiennes, et qu'on jetait auparavant 
comme. entièrement épuisées ; ils les payent depuis 1-80 jus- 
qu'à 3 fr. le kilo. M. Lernoine, de Rouen, a reconnu qu'elles 
renferment encore 15 a 18 p. 100 de coloralit. Les coche- 
nilles ayant subi un commencement de décomposition pen- 
dant leur dessiccation ont toujours une odeur de matière 
animale putréfiée; elles sont noires, tout à fait informes, et 
souvent agglomérées en masses plus ou moins fortes. 

On trouve quelquefois dans le commerce une substance 
grise, légère, mêlée d'une grande quantité de petits points 
CI 

noirs, durs au toucher; cette substance est connue sous le 
nom de duvet ou criblures de cochenilles. H i e  renferme 
20 p. 100 de matière colorante. 

Ces deux produits, malgré leur bas prix, ne sont pas d'un 
usage avantageux, parce qu'il faut en employer des quan- 
tités considérables pour obtenir des nuances foiicées, nour- 
ries, qu'ils emplissent les cuves et se détachent très difici- 
lement des tissus. 



KERM&S animal ou vbgétal. - LAQUE. 

Ce produit, nommé a,ussi graine d'clcadate, est le corps 
desséché du C o c c z ~  ilicis, qui  vit sur les feuilles et les tiges 
d'une espece de chêne-vert (Que~ tus  coccifèru), dont la hau- 
teiir ne dépasse jamais 1 mètre ii 1 mètre 50. 

Cet arbrisseau croît dans des lieux atrides et pierreux du 
Levant, des iles de l'archipel grec, princigaleme1;t à Candie, 
des parties méridionales de la prance, en Espagne, en 

- - 

Italie, etc. 

L'insecte du kermès v i t  et se dé~eloppe comme la wche- 
nille. Au commencement du printemps, la femelle fécond& 
se fixe dans l'épiderme des rameaux et des feuilles; là elle 
se gonfle, prend l'aspect d'une petite noix de galle, recou- 
verte d'un duvet blanc assez long, dépose ses œufs, les 
'recouvre de son corps et meurt. En avril, chaque coque rou- 
geâtre a acquis le volume d'un petit pois et &'est arrondie; 
elle a perdu son duvet qui se t rowe remplacé par une 1ti;gère 
poussière blanche. On en fait la récolte avant 1'6closion des 
ceufs, depuis le milieu de mai jiisqu'h la mi-juin, le matin, 
a ~ a n t  que le soleil ait  chassé la rosbe. Ce sont des femmes 
ou des enfants qui sont chargés de cette opération; iis dé- 
tachent les coques avec leiirs ongles. 

Aussitôt ri?coltées, les coques sont exposées à la vapeur 
du vinaigre, pendant iule demi-heure, puis on les sèche sur 
des'toiles. Elles ont alûrs ur,r coi~leur rouge-brunâtre, une 
odeur vineuse, une saveur âpre et piquante; elles sont arron- 
dies, lisses, luisantes, d'un volume qui varie depuis la gros- 
seur d'un grain de poivre jrisqii'd celui d'un pois. Elles con- 
tiennent une poudre formée des débris de l'insecte et de ses 
mufs. 

Le kermès est la seule récolte abondante qui se fasse - 

régulièrement dans le Maroc, la seule à peu près qui  ne 
manque jamais et puisse être considérée comme la vraie 

'7 



richesse des populations montagnard es. Les Amazirgans 
et les Skilogs ront le rendre dans les villes. Les teinturiers 
marocains savent en extraire une couleiir rouge d'une qua- 
lité à l'épreuve des ans. Les Arabes des provinces d'Alger et 
d'Oran récoltent annuellement 2,000 kilogr. environ de 
kermès. Le chêne coccifhe est fort répande dans ces pro- 
vinces. Le kermès était déjh connu dans le Levant du temps 
de Moïse, qui l'appelait jola, d'après le professeur Tycliseil ; 
on s'el1 servait pour donner le premier bain (ou ce qu'oii 
appelle un pied dans nos ateliers) alix laines destinées à être 
teintes en pourpre; dans l'Inde, on l'employait pour teindre 
la soie. Pline en parle sous le nom de cocc~c:gramivz, et dit 
qu'on teignait eii pourpre avec cette matière, que les Espa- 
gnols apportaient pour payer la moitié de .leur tribut au 
peuple romain. Lorsque l'art de teiildre aree la pourpre des 
Tyriens fu t  perdu, on fit usage du kermès poar obtenir la  
même couleiir ; aussi devint-il pour plusieurs pays i~éridio- 
naux un objet important d'exportation. On le désignait 
alors sous le nom de vcrn~iczclzts, petit 17er ; le mot kerrnks 
qui est arabe, et celui de ce~rîzi l lo~z,  yiii est français, ne sont 
qiie la t-raduction du premier. C'est erxore de là que dérive le  

- mot vermeil, créé. pour désigner une espéce particulière de 
rouge. Aii moyen-âge, c'était la seule siibstaiice employée 
pour la teintare d'iin roiige vif. En Allemagne, les paysans 
serfs devaient livrer aux couvents et aux chefs, parmi les 
autres tribiits' agricoles, une certaine quantité de kermès. 
On le reciieillait 5 la Saint-Jean, entre oiize heures et midi, 
avec des cérémonies religieuses, et  on le désignait, à cause 
de cela, sous le nom de S U ~ J  (k ScCi~it-Jem. AVenise, ûii 

en consommait beaucoup pour la fabrication de la couleur 
sur laine, qui portait le nom d'écnl-lutc de Ve!oise oii de 
f iame,  et qui lie doit pas Gtre confoiidu arec l 'kcarlatepa~ 
In cochenille, qui a été appelée écarlate des Gobclim ou de 
Hollu~de, et  qui n'a été prépalrée qiie beaucoup phis tard. 

. TTiwie'tés conznzercinles. - Le kermés vient en barils et 
caisses de tous poids. On en distingue surtout deux varié- 
tés : celui de Provence et  celui d'Espagne. 



Le kerrnEs de P~roveme donne, en l'6crasant, iine poussière 
rouge qui est contenue dans son intérieur. Il fait pâte dans 
le mortier lorsqii70n le pile, et il est presque impossible de 
le tamiser. 

Le kermès d'Espagw est en grains secs et plats ; il ne 
contient dans son intérieur qu'une trbs petite quantité de 
poussière de couleur terreuse, souvent même blanchâtre, et 
oii le pulvérise bien plus facilement. 

Il se pourrait que ces différences fussent principalement 
dues la manikre dont on le prépare en Espagne. On assiire 
qu'au lieu de le soumettre h l'actioil du  ina aigre, on le fait 
périr dans des fours. Ce qu'il y a de certain, c'est que celui 
de Provence donne plus de couleur, et qu'il coûte toujours 
4 à 6 fr. de plus par kilogr.; aussi les marchands font très 
souvent un mélange des deux qualités, qu'ils vendent sous le 
nom de kennks de Yrovence. 

En 1856, la France a importé 22,130 kilogr. de kermès, 
qui, à raison de 7 francs le kilogr., représentent une valeur 
de 154,910 fr. L'Espagne seiile en a fourni 20,235 kilogr.: 
17Algbrie 733 kilogr. 

Composition ct  sages. -- D'après Lassaigne, la composi- 
tion chimique de cette substlance est absolument la même 
que celle de la cochenille des cactiers ; aussi se comporte- 
t-elle généralement comme cette dernière dans les opérations 
de teinture. Toutefois, il faut employer bien plus de kermès 
qiir de cochenille pour avoir le même ton de couleur. 

La couleur du kermès, fixée pax l'ahin et le tartre, est - 
d'un rouge brun qui n'a pas ce feu qui caractirise l'écarlate 
de cocheni!le ; mais la première a cet a~antage  sur la seconde, 
qu'elle est plus solide et qu'elle n'est tachée ni par la boue 
ni par les eaux alcalines ni savonneuses. 

Le kermès, depuis l'introduction de la cocheiiil!e en 
Europe, est beaucoup inoins usité en teinture. Cependant il  
est certaines co~ileurs pour lesquelles on ne peut pa,s encore 
s'en passer : telle est celle que les Orientaux préfèrent pour 
leurs calottes ou bonnets, nommés f i s  ou Tn,rDozrche. Ce 



\n'est qu'avec le Kermés qii'on peut obtenir .ce refiet d'un 
rouge pourpre que possèdent les bonnets fabriqués à F e z  et 
à Tunis. Un autre motif qui oblige encore à s'en servis pour 
la teinture des tarbouches, c'est l'odeiir qui lni est propre et 
que les Orientaiix veulent retrouver dans jles bonnets qu'on 
leur vend, parce qu'ils ont grande confiance dans les proprié- 
t6s médicales du kermhs: ils le regardent comme pou~an t  
les préserver des maux d'yeux, des doüleurs de tête et d'une 
foule d'autres maladies. On en coi~fectioniie de très grandes 
quantités à Coiistantinople, en Egypte, en Angleterre, en 
Allemagne (Lintz en Autriche, Bautzen, en Saxe), et en 
France (Orléans, Paris, Ltueil, Chatou, Condom). 

La couleiir rouge de sang, très solide, qu'on obtient dans 
les ateliers d'Or1 ans, avec moitié kermès et rnoil.16 garance, 
&ait connue autrefois sous le nom d'écmkctc! denzi g ~ u i ~ û e ,  et  
le  rouge pur, sans garance, ~'a~ppelait écarlde de grainje, 
parce que l'on prenait alors l e  keïinbs pom une graine. On 
retrouve cette couleur de sang dans certaines parties des an- 
ciennes tapisseries. 

A Montpellier, on fait un sirop avec le suc rouge qu'on 
extrait par expression du kerrnbs récent. A Milan, iL Xapples, 
à Home et surtout à Florence, on prépare, avec ce suc, uue 
espèc~ d'élixir ou dz liqueur de table, d'une saveur diilicate 
et fort agréable, qui est très en vogue en Italie, sous le nom 
d'allzennès. 

Kernzès de f i log~ze.  - En Pologne, en Ukraine, on ré- 
colte depuis un temps irnm6rnsrial un kermès, le cocczrs 
y ~ l m i ~ ~ s ~  sur les riiciiles des Slerni~thes peremzis et annuzcs 
sur lesquelles il vit. 11 a les mêmes aropriétés que le précé- 
dent, mais il est bien inférieur à la cochenille. 

En Pologne, on le  fait bouillir avec de la bière aigrie, et 
on teint la laine al uni>e dans cette dticoction. Les Tiircs, les 
Arméniens, les Cosaques, teignent arec ce kermès les maro- 
quins, le drap, la soie, la crinière et la queue des chevaux. 
Les femmes turques en extraient la couleiir avec du vin, ou 
du suc de citron et de grenade, et se servent de cette liqueur 
pour se teindre les ongles. 



Gomme ou résine laque. 

C'est encore une cochenille, le coccus Zacca, qui fournit 
cette niatikre. Cet insecte vit sur plusieurs arbres des Indes 
orientales, notamment sur des figuiers(Egus religiosa et F. 
indics), des nerpruns (Rhanznzts jujuhcc), le m-adiiga (Bzctea 
frondosa), des crotons (Croton lacciferun2 et 6'. eastaneifo- 
lium), des acacias ou mimoses (~TLifizosa corindu et M. üine- 
rea), etc. 

Les femelles, de même que celles du kermès et  de la co- 
chenille proprement dite, se fixent seules sur les jeunes 
branches, oii elles s'accumulent en si grand nombre qu'elles 
ne laissent aaaua vide e ~ t r e  elles. LB, elles se soudent au 
moyen d'une matière rksineuse qui provient sans aucun 
doute de l'arbre, et s'enferment chacune dans une cellule 
distincte où bientôt a p ~ è s  elles pondent e t  meurent. Les 
~ u f s ,  au nombre de vingt e t  plus, nagent au milieu d'un 
liquide rouge; après leur tklosion, les larves se nourrissent 
du liquide ent ironnant et sortent ensuite à li5tat d'insectes 
parfaits lai,ssant leur dépoiiille dans 1.a cellule qui les con- 
tenait. 

Comme les cellules contiennent beaucoup moins de ma- 
tière colorante quand les jeunes insectes sont sortis, on 
casse les branches avant cette époque e t  on les fait s6ch~r  au 
soleil. Dans les Indes, cette opération se fait deux fois par 
an : la première en mars, la seconde en octobre. 

La matière colorante de cette résine appartient à la co- 
chenille, et non au végétal qui la nourrit. Elle se trouve en 
partie dans les débris animaux restés dans l'intérieur des 
cellules, et  en parhie d a n s  la résilie elle-même, qu'elle 
colore en rouge clair. Quand cette résine en est clhpuillée, 
elle est jaune comme le succin. 

Espèces com~nerciaZes. - On connait dans le commerce 
trois sortes de laque : 

Laque e n  tiâto)a ou hqw. sur bois (Sticlr-lac). C'est celle 
qui  est encore attachée h l'extrémité des branchzs de l'xbre. 
Elle y forme une croûte plus ou moins épaisse, d'un rouge 
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brun foncé, transparente sur les bords, d'une cassure bril- 
lante, colorant la salive pendant la mastication, répandant, 
quand on la brfile une odeur forte, non désagréable. Quand 
on l'a détachée de la branche, on voit dans sa partie int6- 
rieure un grand nombre de cellules, dans lesquelles on 
trouve souveut emprisonné l'insecte qui l'a produite. 

Lagzce efz grains (Seed-lac). -- Elle a été détachée du 
bois et brisée en fragments. Elle se présente souveiit en 
petits grains ronds ou allongés. On voit sur l'une de ses 
faces une cavité creusée par la branche à laquelle elle 
adhérait. 

Il parait que la majeure partie de cette laque a subi dans 
les procédés de manipulation une altération qui en rend 
l'emploi en teinture peu avantageux. On pense qu'aux lieux 
d'origine on en a extrait, en la frottant dans l'eau, autant 
de parties colorantes que possible. 

Lnqzce en feuilles ou elz écailles (Shell-lac). Cette sci te est 
en feuilles minces, unies, transparentes, fragiles, variant de 
couleur depuis le blond clair jusqii'au rouge cerise, et même 
au rouge brun. 

Quelquefois elle est en tablettes plus épaisses, en gâteaux 
on en pains. 

Ces diverses variétés ne sont pas autre chose que de la 
laque en grains qui a été fondue dans une toile en coton 
placée au-dessus d'un feu de charbon, puis filtrée au travers 
ail moyen de la torsion de la toile, et reçue sur le tronc uni 
d'un bananier, sur lequel elle se réduit en lames ou plaques 
de diverses épaisseurs. 

Endallage. - Toutes ces laques arrivent en caisses de 
divers poids. 

Compsition irnrrteaiate. -- Vcic.i, d'après Hatchett, la 
composition chimique des laques commerciales : 

Laque en bëton. Laque en grains. Laque en écailles 

Résine 68 88,5 90'9 
Matibre colorante 10 2,5 075 
Cire O 4 5  1:0 
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Gluten 5,s 2,o 2,8 
Corps étrangers 6,s  n 1) 

Perte 4,O 
-- 

275 
-. --- 

138 -- 
100,o 100,o 100,o , 

La laqzce en bdtons est la seule qu'on doive employer en 
teinturt.,puiuque les autres sortes ont été privées de presque 
toute leur matière colorante. Ces dernières ne peuvent être 
utilisées que comme ma.t,ière résineuse pour Ia fabrication 
de la cire k cacheter et des vernis; les Indiens et les Levan- 
tains en font de plus des bracelets, des perles et des 
colliers. 

Caructères chinziqzces. - L'eau a peu d'action sur la 
laque, en raison de la grande quantité de résine qu'elle con- 
tient; toutefois, l'eau froide dissout plus de matière CO- 

lorante que l'eau chaude, par la raison qiie celle-ci ramollit 
la résine, qui retient alors plus fortement la coulein. 

L'alcool en contact avec cette matière produit une liqueur 
d'un fort beau rouge, parce qu'il dissout presque toute la 
resine qui entraîne avec elle la matière coloran te. 

Les liqueurs alcalines dissolvent facilement le principe 
colorant. Les acides faibles agissent de même. Une mesure 
d'acide sulfurique, étendue de 100 mesures d'eau, dissout 
dix fois plils de matière colorante que 100 mesiires d'eau 
pure. On emploie souvent cet acide ou l'acide chlorhydrique 
pour faire leu bains colorants. 

La matière colorante de la laque se comporte arec les 
sels comme celle de la cochenille: mais les sels de fer et  
l'ammoniaque ne la rendent pas aussi foncée. C'est par cette 
raison que les étoffes teintes avec elles ne se tachent pas 
aussi facilement par la boue, la sueur, l'urine que celles 
colorées par la cocheniile. 

C'est comme cette dernièr~ qu'elle agit en teinture ; aussi 
est-elle en usage pour teiudre la laine en rouge. Elle donne 
des coulciirs plus solides, quoique moins belles et moins 
vives, à moins qiie les bains ne soient exempts de r6sine. 
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Elles résistent mieux aux acides. mais les alcalis et le savon 
les attaquent comme celles de la cochenille. 

La matière colorante de la laque, dissoute dans les 
liqueurs acides, se fixe sans mordant sur lit laine; avec !es 
Grdan t s ,  on obtient les mêmes nuances qu'avec la coche- 
nille. 

L'expérience a prouvé qu'en m6lant les deux substances 
tinctoriales en certaines proportions, on peut faire une écar- 
late non moins belle, mais plus solide. 

La matière colorante de la laque se fixe a,iissi peu solide- 
ment sur le lin et  le coton que celle de la iochenille et du 
kermès. On a cependant trouvé en Allemagne, dit-on, un 
procédé pour la fixer sur ces tissus par un moyen analogue à 
celui du rouge d'A ndrinople. 

On s'en est servi de tout temps pour les teintures en 
rouge écarlate ou en cramoisi sur soie et  laine, dans l'lndos- 
tan, au Bengale, en Perse, en Turquie et  jiisqu'au Japou. 
Les beaux marocains rouges du Levant sont encore teints 
avec la laque avivée par les acides et l'aluil. Ce n'est que 
depuis les premières ann6es de ce siecle qu'on en fait usage 
en Angleterre, en France et 'eu Allemagne. 

Autres proclwits ti~zctorinttx de la luque. -- Outre les trois 
espéces de laqiie dont je viens de parler, on reçoit de l'Inde 
deux autres produits tiiictoriaux qui  portent les noms de 
lac-lake e t  de lac-clye. 

l- - -7* (00  i i i  veiit dire l a p e  de dsine  Le lac-lnke ou la ch;-^^, ,..- 
laque), qui a été e n ~ o ~ é e  en Angleterre pour la  premier@ 
fois en 1796 par la Compagnie des Indes, est une substance 
en pains ou carreaux très irrégiiliers, d'une teinte lie de v i n  
B l'extérieur et d'une cassure luisante; elle arrive en caisses 
de 90 à 130 kilogr. 

On l'obtient en épuisant la  laqiie en bâtons par une eau 
de soude très faible, et précipitant cette dissolution dans 
I ' a h i  ; il se fi~it un pr6cipit6 composé d'alumine, de matière 
colorante e t  de résine? qu'on skclie e t  qu'on moule en pains. 



Cette préparation est donc une lalqiie analogue à 1% laque 
carminée. 

D'après John, 100 parties de lac-lake contiennent : 

Matière colorante, 
Késine, 
Alumine, 
Matières étrangères, 

On y incorpore fort souvent du sable et  autres matihres 
analogues pour en augmenter le poids. 

La lac-dye ou laque des tei&uricrs, envoyée en Angle- 
terre peii de temps après l'introdriction du précédent pro- 
duit, est en tablettes carrées de 67 millimètres environ de 
côté; sur 13 à 20 millimètres d'épaisseur, et  en morceaux 
irréguliers, couverts à 17extrérieur d'une croûte tantôt rou- 
geâtre et crasseuse, tantôt d'un gris noirâtre. Sa cassure 
offre uii intérieur d'un briin noir, rempli d'éveiits. La 
poudre est douce au toucher et  d'lin brun veloute. 

La lac-c7ye rient de Calcutta en caisse de 80 à 150 kilog., 
à peu près semb1,iblcs S celles de l'indigo. Il y en a au moins 
de vingt qualit& différentes; chaque sorte porte les lettres 
initiales du nom di1 fâbricant. Voici les principales 
marques : 

cinq marques so2t trks estimées en Angleterre; il n'en vieni 
pas en France; leur prix de 9 h 10 fi.. le kilogr., est trop 
élevé. 

Eii seconde ligne : véritable DT, dont le prix est de 7 fi.. 
le kilogr. 

En troisièiiie ligne : merzapores B, 5 fi.. 50 à 6 fi.. BB 5 fr. 
Puis les pstites mzrqiiod : JEV, C E ,  OH, GNC, FM,  

(BMB), HA Et, HXB, petit W, KM, [TL], TZCK, doit le prix 
varie de 2 à 3 fr. 
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Depuis 1844, les consommateurs de Paris ont presque re- 
nonce ii employer les boiines marques, et trouvent plus 
avantageux d'acheter les petites marques qui viennent en 
plus grande qiiaiititd, et dont les prix sont de 50 à 60 p. 100 
meilleur marché. Comme il est impossible de juger de cette 
marchandise autrement qu'h l'essai par teinture, il s'est 
trouvé de petites marques qui paraissaiei~t très mauvaises h 
l'œil, et qui ont cependant donné d'excellents résultats. 
C'est ce qui a engagé les teinturiers à ne plus faire usage 
que des petites marques. 

Le lac-dye ne paraît différer du lac-lnke qiie puxe qu'on 
apporte plus de soin à sa préparation, qu'on ne connaît pas 
bien, toutefois. Elle renferme aussi beaucoup de rkine, mais 
la matière colorante y est assez libre pour y être un peu 
attaquée par l'eau. Dans tous les cas, la lac-lake n'est presque 
plus employée depuis qu'il arrive des lac-c7ye d'une qualité 
bien supérieure. 

Usqes. - La lac-lalke et la lac-r7ye foiirnissent égale- 
ment une assez bonne coiileur d'écarlate sur les 6toffes de 
laine, et la manière de les employer l'une ou l'autre est à 
peu de choses près la même. 

Les acides sont les meilleurs agents pour dissoudre la 
matière colorante de ces laqiies artificielles et  l'approprier 
aux besoins de la teinture. On se sert de préférence de l'acide 
sulfurique. 

Un grand avantage que ces iaqiies oiit sur la cochenille, 
c'est qiie non seulemelit leur coiileur est bien plus solide, 
mais qu'avec elle3 l'écarlate s'obtient à moins de frais. 

LICHENS TINCTORIAUX ET ORSEILLE. 

État .~zc~turet. -- O11 connaît, dans le commerce, soiis le 
nom d'orseille, une @te molle, d'un rouge violet très foncé, 
qui sert, depuis le quatorzième siècle, à la teinture des 
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laines. Cette pâte est préparde avec diff6rents lichens, petite3 
plantes dures et coriaces qui ~ i w n t  sur les ficorces des 
arbres, sur lw feuilles, sur les pierres ou dans les terrains 
humides, et qui, dans les contrées boréales, constituent la 
seule végétation. 

En 1300, un Florentin de race allemande, nommé Federigo, 
ayant, par hasard, d6coiivert dans le Levant les propriéth 
tinctoriales des lichens qui fournissent l'orseille, en intro- 
duisit l'usage à Floreilce, et fit une si grande fortune, qu'il 
devint le chef d'me des premières fimilles, qui prenait le 
nom d'oricellarii, pltis tard, Rzccellarii et Ruçellnt. Pendant 
plus d'un sibcle, l'Italie livra excl~isivenient l'orseille ; on 
recueillait les lichens sur l e s  côtes des îles de la Méditeira- 
née. Après 1402, époque de la découverte des îles Canaries, 
on en tira ces lichens, et plus tard aussi des îles du Cap- 
Vert. 

Les lichens tinctoriaux avec lesquels on fabrique l'orseille 
se divisent en deux classes, désigne sous les noms 
d'orseilles de mer, d'orseilles d'herbe ou des {les et d'orseilles 
de terre. 

Orseilles des iles. - Dans la première classe se trouvent 
les lichens nommés Roccella tilzctorin et B. ficeiformis. Ils 
croissont sur les rochers, aux bords de la mer, principale- 
ment aux îles Canaries, au Cap-Vert, à Madère, dans l'ar- 
chipel Grec, en Corse, en Sardaigne. à Madagascar, etc. 

Voici les caract8res distinctifs des espèces commerciales 
d'orseille de cette catégorie. 

Orsdle des Camwies. --Cette espèce, la plus belle et lal 
meilleure de toutes, est le Eloccella tinçtorin. Elle est com- 
posée de tiges arrondies, grosses, pleines, bien nourries et 
possédaiit une assez grande dureté, réunies à leur racine en 
plus ou moins grande quantité en forme de houppe. Celles 
de ces tiges qui sont de coiileur brune doivent être préférées; 
mais les blanches qui réiinissent les caractères ci-dessus 
décrits, sont très bonnes aussi. On ne doit rejeter que celles 
qui sont aplaties, foliacées, composées de deux épidermes 



app4iqmhs imméd8ptem~nb l'un sur l'autre, et qni ne con& 
tiennent Z G U G U I I ~  substance intérieure. 

Lesapeth points blancs qui se trouvent sur les tiges sont 
lin indice de bonnc qti&té, e t  on regarde comme la meil- 
leure l'orseille qui en offre en plus grande quantit6. Elle est 
&te ar's&k p l & .  

Cette e s p h  arrive en balles de diffdrents poids. 

Orseille ds Cq-Vert. - Elle est composée de tiges 
rondes, bien nourries, un peu fermes et même dures, de la 
grouseair d'une épingle, de le lo~giieur de 27 à 40 millG 
mètreu, et quelquefois de 80 à 108 miHim., ahtachées & une 

19---- -*A ' A'.--* aême mcine. Chacune de ces tiges est a im GULG u uw COU- 
leur plus ou moins fauve, de l'autre d'une coiibr:iir noirâtre, 
et offre à la oassure un intérieur tout à fait blanc. Les racines 
ont une teinte jaunâtre ii l'intérieur. 

&rrive en halles. de 53\ Ci0 et plus ordinairement de 100 k., 
marquées SI, SN, SA, SV, suivant les: îles où le lichen a été 
r&olt&, 

Orseille de Madkre. - Ce lichen, assez semblable aia 
p n M d e ~ t ,  mais néanmoias i~fhrieur en qualit&, se compose 
de beauoarip de Biges maigres, plates et de couleur tout S 
faib blanche. 

6PPZB"é en balles irrégullbres, et queIquefois en petits ton- 
neaux &e 60 kilogr. environ. 

O~tw&?e dde Sa~daigm. - Ce lichen n'a pas plus de 13 
millimètres de hauteur; il n'a que des tiges maigres, plates, 
e t  d'un blanc verdâtre. I! ne donne que fort peu de matière 
coloran-te ek n'arrive que très rarement en France, $2 balles 
iméguliè~esr. 

&~eitle de Madagascar. - C'est le Roccella fiwiformis 
qui vient eur les rochers et sur 16s arbres. Il est en touffes de 
àimensiqns trbs variables, mais qui ne dépassent pas 7 cen- 
tii?ilétres; elles sont composées de frondes membraneuses eh 
lisms, coriaces, d'un gris cendré ou blanchâtre uniforme sur 
le@ detiin h e s ~  la base est 6tmt&t en expansions plus ou moins 



larges avec des lobes palmés, découpds en laniéres dicho- 
tomes ; tantôt les lanières partent de la base et se ramifielit 
-en divisions étroites ; tous les rameaux se terminent eii fila- 
ments délicis. La proportion des expansions foliacém est par- 
fois assez forte; sur les bords de leiirs divisions on remarque 
de petits disques on scutelles qui sont considérés comme 
les organes reproducttws , ainsi que des paquets farineux 
.disséminés. Souvent des .touffes sont encore abtachées .à .des 
-fragments de ganteaux d'arbrisseaux ou d'écorce. 

Arrive en baliles de divers poids. 

Orseille d'Angola (Guinée iiiféïieure). - Cette espèce a 
du rapport avec .la précédente, mais elle s'en distingue par 
ses dimension* pl~is  ?&tes; ses touffes ont généralement de 
3, à 4 centimètres. .On y voit peu de larges expansiwis et 
divisions ; ses lanières sont rét~écies et lindaires, souvent 
&comme .filamenteuses. Sa muleur est d'uii gris verdâtm, 
quelquefois brunâtre. .SeutelLes +comme dans la précédente. 

Vient principalement par l a  voie de Lisbonne, en balles 
iiirégulières. 

04 reçoit quelquefois de l'orseille dbes côtes de ;la mer du 
Sud (Pérou et Chili). Elle est presque semblable à celle de 
Wadagascar. 

Une ,nouvelle espèce est celle de lk1ozanebipe (coloikie 
par-tugaise d'Afriquer). 

. Elle arrive% Marseflle et au -Havre. Za marque commer- 
aiale a t  =@. L/ iLe pi% varie de -1 fr. 20 à 2 fr. le kilogr.,-selon 

4 il'qhnn ilance de (1% -r &&e. ja  q u â m ~  G u  A &W..- -  

On trouve dans l'Inde une autre sorte d'orseille, commune 
à Pondichéry, sur les troncs des manguiers. On l'attribue au 
Boccetla Montagnei. Elle est presque .aussi estirn6e que 
xdlles dest Canaries. 

OrseitEe de terre. - Les lichens de la deuxième classe, ou 
~ r s q i h ~  Qe .terre, appar-ennent au genre Vriolw%x, k c a -  
wora et Liche~.  Ils sont bien différents par  le,^ fan-emda 
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orseilles de mer, et ils fournissent beaxcoiip moins de ma- 
tière colorante. Ce sont des croûtes irrégulières, h peine 
grosses comme des lent,illes, blaiiches ou grises, adhérentes 
aux rochers. 

On distingue dans le commerce les espèces suivantes : 

Orseille des Pyr4ne'es. - -  C'est la 'Va8riolarZa ciealbatn, 
qu i  se présente en croûtiis d'un blanc grisâtre, épaisses quel- 
qiiefois de 22 à 45 dix-millimètres, attachées pour la plu- 
part à quelqiies débris du rocher auquel elles a.dhéraient et 
chargées souvent de sable e i  de petites pierres. 

On le rGcolte sur les roche3 dénudées des Pyrénées, près 
des montagnes de la Catalogne, sur celles des Alpes, des 
Cévennes. Il arrive en balles de 50 à 60 kilogr.. 

Orseille d'Azwergae. - - -  C'est le Variolwia orcina, qu'on 
récolte sur les Cheyreu volcaniques de l'Auvergne qu'il 
tapisse de ses croûtes moins blai~ches e t  moins épaisses que 
celles du précédent, dont il diffire peu cependant par son 
produit en teinture. Suivant l'état où on le recueille, on l'ap- 
pelle dans le pays Vu~neizm, lJ~celle, et Parelle nzu,itresse. 
On l'expédie en balles de 100 kilogr. environ. 

Orseille de Sruédc. -- C'est le Lecnnara tc-crturea qui est 
en croûtes d'ml gris noir à, l'extérieur et presque entière- 
ment noires en dedans, plus larges, mais ayant moins de 
corps et contenant rnoiiis de meniis que les deux sortes pré- 
cédentes. Il arrive e-il balles de 100 à 130 kilogr. 

Orseille de Kowégc. -- C'est le Lic78en ~~us tu la iw ,  qui 
ressemble tout à fait à une tri?§ petite feuille morte, retirBe 
ou plutôt raç~riîie,  noire d'un côté et d ' m  blanc gris de 
l'autre. Arrive en balles de 80 à 100 kilopr. 

Compositiolz chimique des Ziche~s dits orseille. - L'étude 
chimique des lieheiis qui fournissent la pâte tinctoriale dite 
orseille des teiduriers, a été comrneiic6e en 1829 par 
Robiquet et continiiée dans les annérs qui suivirent par 
MM. -Dumas, Kane, Schuricli, Ilochelder, Keuse, Stenhouse, 
de Luynes, etc. 



Robiquet (Pierre), né à Rennes en 1780, a Bté l'un des 
meilleurs élèves de Fourcroy et de Vauquelin. Après avoir 
fait, comme pharmacien militaire, les premibres campagnes 
d'Italie, il reprit ses travaux de laboratoire et pendant plu- 
sieurs années prépara les leçons de Vauquelin. Soli premier 
travail scientifique date de 1805, et jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1840, il n'a cessé de faire des clécouvertes curieuses et 
utiles. Seb recherches ont porté'principalement sur la  com- 
position du suc de l'asperge, de la racine de réglisse, des 
cantharides, sur la nature du kermès minéral, sur Ies ma- 
tières colorantes de la ga,rance, de l'orseille, sur l'arome, sur 
le bleu de Prusse,l'opium, les amandes arntres, les eaux ther- 
males de h'éris, 1s constitution des corps organiques, etc.Tous 
ces travaiix offrent le cachet d'une habilité d'expériinenta- 
tion peii commune, d'une hardiesse d'esprit et d'un rare 
taleiit d'observation associés & la fidélité la plus scrupuleuse. 
Appelé en 1812 à 1'Ecole de pllarmacie pour y- professer la 
chimie, puis la matière médicale, la faiblesse de sa sant4 ne 
l u i  permit pas de Con tiiiueï longtemps l'enseignement pu- ' 

blic. Il créa l'un des premières fabriques de produits chi- 
iniques à l'usage des pharmaciens et des laboratoires de 
chimie. Uiie péiition spontanée des élèves de l'École de 
pharmacie, adressée en 1830, au nouveau gouvernement, 
obtint pour Hobiquet, oublié jusqii'alors, la  croix de la 
Légion d'lioiineui.. En 1833, il remplaça Chaptal à 1'Acadé- 
mie des sciences, e t  il enrichit de nombreux et importmts 
mémoires ou rapports le recueil de cette illustre conipagiiie. 

Des nombreuses recherches de ces chimistes, il est résulté 
une masse de faits inté-sscnts au doiible point de vue de 1s 
tlieorie et de 1% pratime. 3 -- J e  vom indiqiierai les principaux, 
mais surtout ceux qui permettent de coiqrendï-e 1s produc- 
tion d'une matière colorante dans des substances végétales 
qui n'en contiennent pas. 

11 est certain que dans les différents lichens qui consti- 
tuent les orseilles de mer et de terre, i l  n'y a point de ma- 
tière colorarnte toute forni6e. On y trouve trois ordres de 
uubstances : 
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10 Des substaoces insolubles, non susceptibles de se colo- 
rer, amstituant la majerire partie de ces plantes, compre- 
nant des parties herb:ccées, lignewes ou terreuses, indeüom- 
.posables par l'eau froide et chaude ; 

20 Des substances solubles, les unes ~a~l ines ,  les autres 
organiques, et entre autres de l'oxalate de chaux, de la 
gomme, de la résine, une matière grasse, une matibre azotée. 
Ces diverses substances sont, comme les premières, non colo- 
rables ; 

30 Enfin des acides incolores, insolubles dans l'eaii froide, 
va~iitùles dans chaque esphce de lichens, tels quf4 : 

Acide érytliriqne, dans la Boccella timtoria et iMontagjzei. 
alpha-orsellique, da,ns une varié ié du B. tiizctoria, 

venant de I'Arnéi-ique du Sud. 
roccellique, dans le R. filcifornzis. 
lécanorique, dans les lichens appartenant aux 

genres Lecanora et V a r i c h i a .  
é vernique, dans I'E'vernia pmnastri. 
usiiique, dans différentes espèces d' Usivea. 

Ce sont ces acides qui constituent la partie utile des li- 
chens dans la fabrication de l'orseille tinctoriale; ce sont 
-eux, en effet; qiii en s'altérant sous l'influence de la chaleur 
et des alcalis, se mt%amoi.phosant rapidement en un principe 
sucré, cristallisable, volatile, non azoté, nommé orcine par 
n nobiquet; et c'est ensuite ce principe qiii, en présence de 
l'air humide et  de l'ammoniac, donne lieu à une superbe 
matière colorante ~iole t te ,  désignée sous le nom d'orcéine. 

Les'faits suivants confirment ces assertions : 

@ .l'on traite le Lecagzora pareils par l'éther et qu'on 
abandonne la solution éthérée à elle-rnGrne, il s'en dépose 
à l'état cristallin une siibstace blanche qu'on purifie en la 
faisant dissoudre et cristalliser dans l'alcool. Cette substance 
est l'acide lécanol-ique, qui a pour formule C" HH1' 01\,2H0. 

Lorsqu'on le soumet à l'action de la chaleur et des aoides 



ou des alcallis concentrés. il se décloiible eii acide carlmniy nci 
et en orcine : 

O w i w ~  et O ~ C ~ ~ Y E C .  - L'Orcine, qui cristallise en gros 
prismes iiicolores , reilferi~iiiiit deus $quivalents d'eau, est 
soluble clans l'eau et dans l'alcool, douée ii'uiie Savew sucrée, 
légèri-ment nauséabonde, mais elle ii'est pas fermentescible. 
Son caractère le plus remarquable est sri. coloratioii eii 
~ i o l e t  sous l'ii~fliieiice de l'ainmoniaqiie, de l'air et de l'eau. 

Qu'on mette de cette substaiice ~écluite en poudre fine sii 
fond d'une capsule, qu'on place celle-ci au-dessiis d'un 
Terre 3 pied coiiteziaiit de l'animoiiiaq ue liquide, qu'on re- 
couvre le tout d'une grande cloche de verre, et qu'on laisse 
agir pendant 24 heures, l'oreille devient brime. Si alors, on 
la retire de dessous la cloclie, et qu'oii l'alsandoiiiie à l'air 
libre pour laisser rolatiliser l'ammoniaqiie exeédante qu'elle 
asait absorbée, elle dome avec l'eau uiie solutioii d'un rouge 
foncé que quelques gouttes cl'smmoiliaq~~e font virer en 
violet rougeâtre magnifique. Elle est alors convertie com- 
plètement en orcéi~ze, qu'on peut isoler en neutralisant la 
liqueur précédente par l'acide acétique; elle se précipite en 
une poudre légère d'iiii brui1 puce foncé. 

Cette oïcéiiie a pour formule Ci4H7AzO6. 

D'où l'on voit que l'orciiie, en perdant un équivalent d'hg- 
clrogèiw et en fixaiit iiii éqiii\.nlei~t d'azote arec 2 équiva- 
lents d'oxygène, se tro wre m é  tai~lorpliosée en oreéiiie. 

L'orcéilie est k peine soliible daiis l'enii pire,  niais elle se 
dissout facilement dans l'eau alcaline en lui doiinant une 
couleur rouge violacée oii coiileiir ~ j e ~ w + .  Sa clissoliitioii 
dcoolique est d'un beau i:oiige écarlate. 

8 
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Elle est décolorée par l'hydrogkne sulfuré, mais sa couleur 
reparaît dès qu'on sature le gaz par un alcali et qu'on laisse 

l'air. En ceci, elle se conduit comme l'hématoxyline, la 
brésiline, et le principe du tournesol, avec lequel elle paraît 
avoir une grande analogie. 

Les autres acides incolores contenus dans les lichens des 
genres Boccella, Variolaria, Eve~aia,  Usnea, etc., se corn- 
portent comme l'acide lécanorique. 

Ces faits étaient importants à connaître pour bien com- 
prendre les différents modes de fabrication de l'orseille t i ~ z c -  
toriale du commerce. J e  vais m'en occuper mailtenant. 

Pr@avat.ion de l'orseille comnzerciale. - Cette fabrica- 
tion s'effectue dans certaines grandes villes, comme Cler- 
mont-Ferrand, Eouen, Lyon, Lille, mais surtout Paris. Elle 
repose sur ce principe qu'il faut procréer l'oreéine aux dé- 
pens des acides incolores qui se trouvent dans les lichens. 
Voici comment on s'y prend, depuis de longues années, pour 
obtenir ce résultat : 

On pétrit les lichens nettoyés et pulvérisés avec de l'urine 
pourrie et une petite quantité de soude, ou de chaux éteinte, 
et on les laisse fermenter au contact de l'air, en les remuant 
fréquemment et en y ajoutant de temps à autre des mêmes 
ingrédients, parfois un peu d'alun et d'acide arsénieux pour 
retarder la fermentation ou plutôt l'action mutuelle de 
l'oxygène, de l'ammoniaque et des principes colorables des 
lichens. Peu à peu la pâte devient d'un rouge violet assez 
foncé. Ce n'est guère qu'après vingt-quatre à trente jours 
que cette pâte peut être mise en tonneau et livrée au com- 
merce. 

Cette orseille el2 phte, ainsi préparée, a une consistance. 
solide, une couleur rouge violette très foncée, une odeur 
désagréable. Elle offre à la vue beaucoup de débris presque 
entiers de la plante, et elle est parsemée d'un grand nombre 
de points blancs qui paraissent être un sel ammoniacal. 
Lorsqii'elle se dessèche dans les tonneaux, elle se présente 



en masses terreuses d'un violet fond, qui tombent fkcilement 
en poudre ; en perdant son ammoniaque, la matière prend 
une odeur de violette. On évite cette ciessiccation, chez le 
négociant, en l'emprégnant fréquemment d'urine fraîche. 

.L'orseille récente est inférieure à celle d'un an, mais la  
troisième année elle commence à se déteriorer. 

D'après ce qui précède, cehte orseille en pâte est un mé- 
lange assez compliqué. On y trouve, en effet : 

La matière colorante violette ou l'orcéine. 
Une espèce de savon formé par l'ammoniaque et les ma- 

tières grasses des lichens. 
Les débris de ces végétaux. 
Du sulfate et du carbonate de chaux. 
De l'alumine libre. 
De l'acide arséizieux. 
Tous les sels solubles et insolubles de l'urine. 

' De la terre et autres matières étrangéres. 
Enfin, plus ou moins d'ammoniaque libre. 

D'après.Robert Kane, il y aurait dans cette pâte au moins 
4---A UI vis principes colorants rouges en combinaison avec l ' am 
rnoniaqiie, à savoir : 

L'orcéine C~*H7AzO~ 
L'aso-érgthrhze ~ 9 4 1 1 1 9 ~ 2 0 9 ~  

L'acide érythroléiqzte c26~'90 8 

Quoi qu'il en soit, voici les principales propriétés de l'or- 
seille en pâte. 

Elle cède très facilenient sa couleiir à l'eau, à l'alcool, et  
plus complètement à l'ammoniaque. L'infusion d'orseille a 
une couleur violette qui tire sur le cramoisi ; cette couleur 
disparaît au bout de quelques jours dans des vases clos, 
'mais elle revient au contact de i'air. La teinture alcoolique - 

est d'un rouge violet qui se conserl-e même dans le vide. 

Voici l'alction de quelques réactifs sur la solution aqueuse 
d'orseill~ : 



Acides. - Lui donnent une couleur rouge. 
Alcalis. - La rendent un peu plus violette. 
Alun. - Précipité d'un brun rouge ; la liqueiir surria- 

geante a une couleur jaunâtre. 
Sel ~l'éta~in. -- Précipité rnugeiitre qui se dépose lente- 

ment ; la liqiieiir surnageante garde une faible couleur 
rouge. 

Acide s~ilfhydrique. - Décoloration qui cesse par l'ébiil- 
lition. 

. Orseille +urée. - Presque partout., l'ancien procéd6 de 
fermentation avec les urines pourries et  la chaux est aban- 
donné. On emploie uniquement l'ammoniaque faible pour 
développer la coiilem violette dans les lichens. Le produit 
obtenu de cette manibre est beaucoup iiloii~s impur; on le 
connaît sous les noms d'orseille 41:~~t.é~ d'orseille viohtiû. 

Le c.udbeccr des Anglais, le persio des Allemands sont des 
orseilles épurées qu'on livre l'état de poudre sèche; mais 
il paraît, d'après ce qu'en a dit Hermsteadt, que ce qu'on 
vend en Allemagne, sous le dernier nom, n'est le plus sou- 
vent que du bois de Brésil moulu et imprégné d'urine 
pourrie. 

Extrait d'orseille. - L'eztruit d'orseille , qu'on appelle 
aussi cctrlî& d'orseille, extrait d'orseille trks colzcent+d, est 
le résultat de l'évaporation des eaux qui ont servi à épuiser 
l'orseille en pâte de tous ses principes solubles. C'est un 
produit d'une qualité bien inférieure, puisqu'il a fallii 
recourir à une chaleur longtemps prolongée pour concentrer 
en sirop ou en pâte des masses de liquide. 

Depuis 1848, grâce aiix belles recherches de M. Stenhouse, 
on a singulièrement perfectionné la fabricatiùii de !'orsdl e 
en enlevant mécaniquement aux lichens les différents prin- 
cipes colorables qu'ils renferment, et en ne faisant servir 
qne ceux-ci à la production de la coiileur violette, ainsi que 
le  chimiste ailglais l'a conseillé. Partaiit de cette observation 
que les acides colorables ne sont point contenus dans la 
partie ligneiise des lichens, maii se trouvent à l'état d'une 



fécule blanche extérieure, faiblement adhérente, on en effec- 
tue ia s6paration par des moyens mécaniques ou chimiques. 

0rseille.pscr.e m c  iwziverselle. -- 10 Procédé Fregon. -- 

Le procédé qui. a été breveté par M. Frezon et exploité par 
M. Meissonilier, consiste B broyer les lichens epluchés dans 
un moulin en présence de l'eau et à. les soumettre à une 
sorte de friction sur des cribles. Par ce moyen, on arrive à 
détacher assez bien la partie colorable des lichens; cepen- 
dant cette séparation n'est jamais complète. Toutes bs eaux 
sont filtrées sur un feutre qui retient les débris ligneux, 
mais laisse passer les acides colorables qui sont très divisés 
et en suspension dans l'eau. On verse ensuite dans les eaux 
un peu de biehlorure d'étain, qui coagule ces acides et en 
.détermine la précipitation. 

On lave le dépût gélatineux sur des toiles, on le laisse 
égoutter, puis on le met dans un ciivier avec une suffisante 
quantité d'ammoniaque; on brasse trks souvent la masse 
liq'uide pendant les premiers jours; peu à peu la couleur 
violette se produit, mais ce n'est qu'ail bout d'un mois que 
le principe colorant est arrivé à son maximum de dévelop- 
pement. Le liquide pâteux est alors livré alu commerce, ou 
bien on le fait sécher et on le pulvérise. M. Frezoli lui a 
donné le nom d'orsedle pare et awiuerselle, parce qu'il peut 
servir à la teinture, à l'impression et tous les genres de 
coloration. 11 est facile de comprendre que ce produit est 
d'un emploi bien préférable à l'orseitle brade ou en phte, 
puisqu'il est débarrassé de tous les corps étrangers qui 
abondent dans cette deraière. 

Pourpre française. - 20 Prociclé Guinon, Mamas 
et Bonnet de Lym - Dans ce procédé, breveté en 1858, on 
suit l'une ou l'aütre des m6thodes conseillées en 1830 par 
Heeren, et en 1848 par M. Stenhouse. On traite ZL f r ~ i d  les 
lichens par de l'eau ammoniacale ou par un lait de chaux, 
afin de -dissoudre les acides colorables. Après lin contact 
très court, on enlève la partie ligneuse des lichens, on l'ex- 
prime pour expulser le plus compl&tement possible le liquide 
adhérent, et on verse dans les liqiieiirs réiinies iin léger excès 



d'acide chlorhydrique. Le précipité gélatineux qui se forme 
est grisâtre ou blanc, suivant qu'on s'est servi d'ammo- 
niaque ou de chaiix; on le lave à l'eau pure sur des toiles et  
on l'y laisse égoutter pendant deux jours. 

Si alors, au lieu de traiter ces acides gélatineux par l ' a m  
moniaque à froid, comme le fait M. Frezon, on le dissout à 
l'aide de l'ébullition dans l'ammoiiiaque, et si on maintient 
cette dissolution pendant 20 à 25 jours & une température 
de 60 5 700, en ayant soin que l'alcali soit toujours en excès, 
jusqu'à ce que le liquide ait pris une belle teinte de violet 
pourpre et qu'étendu sur du papier blanc, il ne change point 
de nuance par la dessication ; si, enfin, on verse dans ce 
liquide une solution de chlorure de calcium ammoniacale, 
il se dépose une laque calcaire d e t t e  qu'oit déhxrasse par 
des lavages de toutes les matières virables par  le^ acides. 

Cette laque, desséchée avec précaution, est ce qu'on a 
nommé pourpre fraqaise, produit tinctorial bien supérieur 
iI tous les produits précédents, en ce qu'il donne des cou- 
leurs plus brillantes et plus stables. 

La pourpre destinée à l'impression est iine laque d'alti- 
mine, qu'on obtient en dissolvant la laque calcaire préc6- 
dente dans l'acide oxalique, et versant dans celte solutioil 
du sulfate d'alumine, puis de l'amrnoiliaqiie. L'alumine eli 
se déposant, entraîne avec elle la matière ~iolette. 

Pour avoir cette dernière B l'état de pureté, on épuise Ia 
laqiie d'alumine par de l'alcool bouillant, et; on évapore au 
bain-marie. Cette matière se montre en paillettes cuivrées 
très foncées; elle est insoluble dans l'eau froide, un peu so- 
luble dans l'eau bouillante, presque insohibie dans l'éther : 
l'acide sulfurique la dissout sans l'altérer en se colorant en 
bleu violet. 

Les proportions des s~ibstàilces qui se convertissent en 
matière colorante, daiis le traitement des lichens, par les 
procédés de Heeren et de Stenlioiise, carient, d'après ce der- 
riier chimiste, dalis les riipports siiiwlts : 



Pour le RocceEla lllo~ztugfiei 
d'Angola, elle est de 12 p. 100 ; 

Pour les lichens de l'Amérique 
du Sud. - 7 p. 100 env.; 

Dans la variété du Cap et pour 
le Lecarzora tartares, -- -- 2 à i 112. 

En raison des grandes distances d'où la plus grande partie 
de ces lichens est apportée, le prix du transport est si consi- 
dérable, qu'il diminue reellement leur valeur commerciale, 
surtout les variétés inférieures. Il y aurait donc tout 
avantagé, ainsi que i9a proposé M. ~tenhouse, à extraire les 
acides colorables sur les lieux mêmes où croissent les lichens; 
opération des plus simples, puisqu'elle consisterait à épuiser 
les lichens, coupés en petits morceaux, par un lait de chaux, 
à saturer la dissolution par l'acide chlorhydrique ou & t é -  
tique, à recueillir le précipité gélatineux sur des toiles et à 

' 

le sécher à une douce chaleur. 

Ce même procédé peut être employé pour apprecier la 
richesse des lichens en principes utiles, puisqii'il sufit de 
peser le précipit6 gélatineux sec fourni par un poids connii 
de chaque sorte de lichen. 

Orcéine solide de Meissonwkr. - M. Sleissonnier a mis 
dans le commerce, sous le nom d'oreéhte solide, une laque 
calcaire qui se confond, par ses caractères physiques, avec 
la pourpre de XM. Gliinon, Narnas et Bonnet, et qui dérive 
de l'orseille u.>ziverseZZe de M. Frezon. Ce ne doit être qu'me 
contrefaçon de la pourpre fiançctise. 

Orseille solide de  H4Zuitze. - .Pour préparer en grand 
cette variété d'orseille, on délaie d'après M. Helaine, dans - 

une cuve de l'orseille en pâte, avec 30 fois son poids d'mil 
distillée bouillante; on y verse ensuite un poids d'ammo- 
niure d9ét1ain égal à celui de l'orseille, et on agite jusqutà 
ce que la températiire se soit abaissée de 60 ii 500. On filtre 
et  on décante. La pâte comprimée est traitée à nouveau par 
10 fois son poids d'eau a 40 o i i  500. La liqlieiiï est riunie ii 
la premibre. 
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Quand aux eaux qui surnagent le premier dépôt, on y 
ajoiitc, pendant qu'elles sont encore chaudes, !a moitié dri 
poids del'amrnoniure d'étai11 qii'oil a déjk versé clans la pre- 
mière décoction, et on y verse une solution de chlorure de 
baryum. On obtient de la sorte un second précipité qui peut 
servir d irectement à la teinture ou à l'impression. 

La @te épuisée comme il vient d'être dit, étant tra,itée 
par une eau acide, à I'ébullition, donne m e  liqueur ama- 
rante; pour la conserver, on y ajoute un peu d'acide, et par 
la dessiccation on l'obtient sous forme de cudbectr. 

Uqages. -- Les couleurs fourilies par l'orseille ne sont pas 
très solides, aussi n'emploie-t-on ordinairement cette ma- 
tière tinctoriale qu'en mélange alTec d'autres substances 
colorantes. On s'en sert surtout pour la teinture des laines 
en violet, lilas, mauye, fleur de iroinarin, amarante, pourpre, 
ou pour donner de'l'éclat à certaines couleiirs, telles, par 
exemple, que les violets et colombiiies faites à la cochenille 

On piète souvent avec elle les soies; on les teint aussi en 
lilas et violet, mais ces nuances se degrscient très vite et 
perdent leur éclat. 011 l'utilise quelquefois dans l'impression 
des laines et des châlys. 

Elle a la propriété d'aviver sii~gulièremeiit l'indigo, et, 
par consé.quent, de diminuer les frais de la teinture en bleu ; 
11 elle sert sussi :l obtenir les nuances dites : blezc-lapis, blet6 

tzcrc. 

La laine travaillée dails un bain d'orseille, sans aucune 
préparation, -y prend une couleur gris cle lin assez' belle, 
sans aucune solidite. 

, Les marbriers font usage de cette inatière tinct~ria~le pour 
colorer le marbre blanc et -y produire des veines et taches 
bleues d'un aspect agréable. 

L'orscillc solide de Hélaine, traitée par l'eau cliargée 
d'acide clilorliydriyuc! pour la soie? par la. crêine de tasrtlre 
p i i r  l:r laliiit., i'oiiriii t, l a  CO dcwr  o,rscillc solide, qui réeistc? 



aux acivages avec de l'acide chlorhydrique de 1 ii 40. --- En 
avivant arec les acides régétaux et  ajoutant du carmin d'in- 
digo, de la cochenille ou du safraiiiim, on obtient des teintes 
variées qui peuvent être d'un graild secours dans les ate- 
liers. 

La portrpve f iuqnise est cer tainelnent le meilleur pro- 
duit de tous ceux qu'on a obtenus de l'orseille depuis une 
vingtaine d'années. Elle donne sur soie, sur laine et sur 
coton huilé, des nuances lilas, ~ io le t te  de Parme, mauve, 
marguerite, etc., re~arquables  par leur vivacité et leur 
~ta~bilité. 

Ce qui caractérise essentiellement ce produit tinctorial, 
c'est qu'il se combine bien plus facilemerit que l'orseille 
ordinaire aux fibres animales par l'emploi d'iin bain alcalin; 
qu'il leur donne immédiatement des nuances inaiive et mar- 
guerite. qu'on peut virer aux lilas ou à l n  couleur pensée 
au moyen du carmin d'indigo, ou au rouge groseille2par le 
safraiium ; qu'il n'est pas influencé par les acides ; qu'enfin 
il teint, aussi facileinent qiie la laine, l e  coton qui a été 
passé dans des bains huileux comme pour le rouge d7Andri.- 
nnple. 

NOIX DE GALLES. 

On nomme Galles, le plus ordinairemeilt AToix de Galles, 
des ttumeurs 01% escroissaiices arrondies, dures, solides , 
pesantes, qui se d6selopperit siir les rameaux et  sur les 
feuilles des chênes, par suite de la piqûre de petits insectes 
dri genre c y ~ ~ i p s .  C'est siirtoiit SIW 1111 chéne arbrisseau dii 
Lel-ant, le Qtwwcs ijzficlo~*ia, qu'elles naissent en plus 
grande quantité. 

Lc f em~l l r  du  ~ p i p j .  puce  l e  boiirgeoii des jeunes ra- 
m u s  et  J- dépose uil (-wif; bientôt le bourgeon démturé se 



développe d'une manière anormale et représente une grosse 
cerise de couleur brune, verte, rouge ou rosée, de nature 
celluleuse, et qui ne retient plus de sa forme primitive que 
les aspérités qui sont l'extrémité des écailles soudées. L'œuf, 
ainsi renfermé, éclôt, et l'insecte passe par toutes ses méta- 
morphoses, jusqu'à ce qu'il soit insecte parfait. Alors il perce 
sa prison en dévorant une partie de la substance qui la 
compose, et s'échappe. On cueille les galles autant que 
possible avant la sortie de l'insecte et on les dessèche. 

Esphc6s et variétés conzme~*cia~es des noix de galle. - On 
distingue dans le commerce : 

1 0  Sous le nom de Noix de galle r~oire, Noix de galle 
aerte, ou Noix de galle vraie, celle qui, ayant été récoltée 
avant le développement de l'insecte, est compacte à l'inté- 
rieur, et conséquemment pesante. 

20 Sous le nom de Noix de galle blanche, ou de Noix de 
galle fausse, celle qui a été cueillie après la sortie de 
l'insecte. 

La première est bien plus estimée que la seconde ; elle est 
beaucoup plus riche en tannin. 'les noix de galle paraissent 
être d'autant meilleures qu'elles ont été récoltées dans un 
pays plus chaud. 

D'après ce qiii précède, la noir de galle doit etre d'une 
couleur foncée, pesante et exempte de piqûres à l'extérieur. 
On troiive siissi quelquefois, mais rarement, des galles 
blanches qui ne sont pas percées. 

Les principales espèces de galles qui arrivent dans le corn- 
3 

merce, sont les suivantes : 

1. Galles d'Alep, - Noix de 1 ii 2 centimétres de dia- 
mètre. - Alep, Magnésie, Natolie. 

A. Galle noires. - - D'un noir grisâtre avec eflorescence 
blanchâtre. -- Plus petites, plus épineuses, plus pesantes 
et moins piquées que les autres. 

B. Galles vertes. - D'iiii vert jaunâtre avec efflorescence 
blanchiitre. 



C. Galles blanches. - Blanc verdâtre et quelquefois jaune 
rougeâtre. -- Les plus grosses, les plus légères, les plus 
piquées et les plus ridées. 

E~~ballnge.  - Balles de crin de 140 à 150 kil. 

2. Galles de 3fore'e. - Pliis petites qu'une noisette, d'une 
nuance pliis brune et plus rougeâtre que celles d'Alep, très 
irrégulières, peu résiueuses, beaucoup plus creuses que les 
précédentes. 

Emballage. -- Sacs en toile Iégère de 75 kilogr. 

3. Galles de  Emyrne. - Se divisent, comme celles d'Alep, 
eri aoires, certes et  blaraches; inférieures à celhs-ci. - 
Moins pesantes, moins vives en couleur et moins 6:pineuses. 

Emhailnge. -- Balles de crin pesant 140 à 150 kilog. 

4. Galles Içfurmorines. - Petites noix rondes et allongées 
du côté qui adhérait à la plante; couleur de fer un peu grise ; 
unies à la surface ou  hérissées d'aspérités et de pointes peu 
saillantes; intérieur jaune ou couleur de rouille avec une 
espbce de germe au centre. 

Eittballaye. - Balles de crin de 100 i~ 150 kil. 

5.  Galles d'1str.i~. - Très petites noix, légères, de cou- 
leur jaune pâle, jaune rouge e t  brune, sans aspérités, mais 
avec des rides profondes; intérieur de couleur semblable tt la 
surface, avec iine cavité au centre. -- Les jaunes sont les 

n estimées ; c'est en vieillissant qu'elles de viennent ~ A U U  

rouges ou brunes. 

- Sacs de toile légère de 75 kilogr. 

6. Galles de Fralzce légères. - Boules trbs légères, géné- 
ralement rondes, unies, sans aspérités, d'un jaune pâle ou 
coiileiir de bois, presque toutes percées, faciles à briser ; 
intérieur compacte, d'un jaune fauve, amc cavitîc: au centre. 

1;:,r1~balZctge. - Sacs de toile de 50 iI 75 kilogr. 

Ou comait encore quelques: autres esphes plus rares, 
telles que les galles des A?~ruzms,  de la Romape et d'autres 



parties de l'Italie ; de Soria?%, en Syrie ; d' 7JGzganr, en Escla- 
vonie ; de Chiwe; de Boklmra. 

Les noix de galle entrent de différeiites manièrw dans la 
coiisornmation. La noire du Lerant est employée préféra- 
hlernent en teinture; la blauche est en grande partie con- 
sommée par les maroquiniers, e t  la certe, qui est une qualité 
intermédiaire, sert dans la teinture et l a  fabrication de 
l'encre, concurremment arec les noires, mais avec moins de 
succès. 

Il vient aiiiiuellerneiit de l'étranger en France pour prks 
de 670 à 700,000 fr. de noix de galle. 

C'orn~~ositiort. - D'après Guiboiirt, la noix de galle ren- 
ferme un assez grand nombre de substances; ~ o i c i  sa corn- 
position : 

Acide tannique, 
-- gallique, 

~ h l o r o ~ h ~ l l e  et huile volatile, 
Matière extractive brune, 
Gomme, 
Amidon, 
Ligneux, 10,5 
$&re liquide, albumine 
Sidfate de potasse et chlorure de potassium, 
Gallates de potasse et de chaiix, 

i 1,3 

Oxalate et  phosphate de chaux. 
Eau 

De toutes les galles, c'est celle de Chine qui esti la pliis 
riche en tannin, mais elle ~ i e n t  rarement en Europe ; après 
elle, c'est la bonne galle d'Alep. 

C'est donc yrincipaleineiit ait taiiniii qtie la noir de galle 
doit ses propriétés. Une décoction de eette excroissance peut 



être considérée comme une solution impure de tannin, car 
elle se comporte absolument de la même maniiire que cette 
dernière arec les réactifs. 

Cette décoction faite avec 1 paxtie de galle pour 10 d'eau 
distillée, a une couleur jaune-rougeâtre , une odeur légère, 
une saveur astringente et amère; elle rougit fortement le 
tournesol; par le repos, elle se trouble en refkoidissant et 
dépose un sédiment d'un gris jaunâtre ou verclâtre, dans 
lequel il ÿ a, d'aprés M. Chevreuil, lin principe jaune, un 
principe rouge, de l'acide gallique, une matière azotée. de la 
chaux et de l'oxyde de fer. 

Esages. - La noix de galle teint les étoffes en une cou- 
leur peu intense assez difficile à définir; c'est un gris-fauve- 
jaune-rougeâtre. Sur laine, la couleur est plus jaune et 
moins haute que sur soie et coton iion luordancés. 

Les étoffes alunées, plongées dans un bain de galle, 
prennent une couleur bien plus prononcée que les mêmes 
étoffes non mordancées ; cet effet est surtout sensible sur la 
laine. 

Un fait remarquable, c'est que la couleur donnée par la 
gaile et l'alun aux étoffes est bien différente, relativement 
la hauteur du ton, suivant que I'aliinage suit ou précbde 
l'engallage. En effet, les étoffes engallées d'abord se colorent 
bien moins dans l'alunage que dans le cas où les étoffes sont 
d'abord aluiiées, puis engallées. 

Les étoffes piétées de fer prennent, par l'engallage, un 
noir ou un gris-noir bleuâtre. 

Les étoffes alunées, qu'on passe dans lin bain de sulfate 
ferrique, prennent eusuite moifis de noir par l'eiigallage que 
celles qui n'ont pas étB aluii6es. 

La galle sert surtout pour teindre en noir et en ~ i s  arec 
les sels de fer et de cuiue. Elle sert aussi à faire de beaux 
noirs d'application. 

On donne ordinairement un pied de bleu pliis oii moins 



fort h Ia laine qu'on veut teindre en noir. Souvent mssi l'on 
se sert de campêclie, de sumac, cle bois j a m e  en place de 
gal le. 

Cette dernihrc! est employée à disposer le coton à prendre 
le roiige de garance dans la teintiire en ronge d'Andrinople. - 

Fraudes. - Les galles sont fraudées quelqiiefois, tantôt 
en melangeant les espèces de qualités inférieures à celles de 
bonnes qualités, tantôt en vendant pour galles d'Alep des 
galles piquées dont les trous ont été bouchés avec de la cire, 
ou des gales l(gEres que l'on a colorées artificiellement avec 
une solution de couperose. 

On reconnaît ces galles sophistiquées à leur légèreté, à 
leurs ouvertures, k leur décoloration par l'acide chlorhy- 
drique faible. Si on les fait bouillir dans l'eau, la cir? qui a 
servi à boucher les troiis entre en fusion et laisse paraihe les 
troiis; l'eau dissout, en outre, la sulfate de fer, appréciable 
par les réactifs appropriés. 

On a aussi parfois imité les noix de galle avec la terre 
glaise façonde et colorée avec une solution de couperose ; 
mais cette fraude est si grossière qu'elle est fort rare. Ces 
fausses galles ont une cassure ne ressemble en rien à 
celle des véritables, et quand on les maintient pendant 
quelque temps dans l'eau, elles se réduisent en bouillie. 

Gallons du Pibmont. 

11 naît sur la cupule du gland du chêne ordinaire, le 
Qtr,erczts robur, une espèce de galle très irrégulière, y u'on 
conmit dans le commerce sous !es noms de GalIo12.s cl24 Pié- 

AL mont ou de Hojzgrie, de Falonia? de Kîzopperlz. L s ~ b e  ex- 
croissance, qui envahit presque toujours toute la cupule 
et ernpeche le gland de se développer, présente, au centre 
d'une enveloppe ligneuse, une cavité unique preilant .de l'air 
par le sommet, contenant une coque blanche qui a diî servir 
aux métamorphoses de l'insecte, e t  quelquefois le cynips 
lui-même, pourvu de ses ailes. Elle est raboteuse, légère, 



d'une couleur jaune pâle, quelquefois d'un jaune rougeâtre 
ou s'approchant du brun. Son odeur est nulle, et sa saveur 
un peu astringente. 

C'est suitout dans les pays chauds que cette galle se pro- 
duit, mais particulièrement er. Hongrie, en Styrie, en Cïoa- 
tie, dans 1'~sclavonie, dans la ~ a i o l i e ,  dans le Piémont. 
Elle arrive en sacs de grosse toile appelée corda du poids de 
90 à 100 kilogr. ; il  vient aussi de l'extrait de knoppern de 
la Hongrie. 

Les knopperns serrent pour le tannage des cuirs. Ils ne 
sont pas aussi bons polir teindre que la noix de galle, mais 
meilleurs, à ce qu'il paraît, pour tanner. On peut tanner 
avec eux le cuir beaucoup plus vite qu'avec 1'6corce de 
chêne. - Dans les imprimeries et teintureries d'Allemagne, 
on les utilise pour les couleurs fauves, grises et noires. 
Kiirrer obtenait avec eux principalement les nuauces grises 
sur les étoffes de deuil, pour lesquelles, auparavant, on 
employait le bois de carnp6che. On obtient ainsi des nuances 
pliis solides. - La laine traitée par le sulfate de zinc prend, 
avec le knoppern, un jaune nankin grisâtre. 

Gallons du levant ou avelanbdes. 

On donne, dans le commerce, les noms de Gallon da 
Levant, Avelm6&, 'CTaUomée, au calice ou c.upule du 
fruit du chêne velani, Qzwwts  œgilops, qui croît dans les 
iles d~ l'archipel Grec, dans les forets de la Cilicie et de 
l'Isaurie, sin les côtes de l'Asie Minelire? et dans d'autres 
endroits de l'orient. 11 s'en fait un assez grand commerce 
dans le Levant; et notamment à Smyrne, d'où l'on peut en 
enlever chaque année jusqii'à 2,500,000 kilogrammes. C'est 
wrs  Trieste que s'acheminent les plus grands envois de cet 
article. L'Angleterre en consomme beaucoup ; la France en 
importait dans ces 'dernières années jiisqu'i~ 700.000 
kilogranunes. id 



128 XIA TEINTURE MODERNE. 

L'avelanède se compose : 
10 D'une cupule ou forte coupe hémisphérique, épaisse 

cle 2 à 4 millimètres, assez légère, sèche, résistant quand 
on veut la rompre, d'un gris rougeâtre eii dedans et hérissée 
h l'extérieur d'aspérités ou écailles libres d'un gris sombre : 

20 D'un gland quelquefois beaucoup plus gros que le 
pouce, blanchâtre dans la partie qui a été enfermée dans la 
coupe et rougeâtre dans celle qili été en dehors. Ce gland 
est toujours léger, souvent creux et rempli d'une poussière 
noirâtre pxdiiite par la décomposition de sa partie charnue. 

~ ' a k l a n è d e  arrive en sacs de corda  pesant 90 ii 100 
kilogrammes. Qiielqiiefois Marseille la reçoit en vï'ague, 
c'est-à-dire à nu dans les navires, et, pour l'expédier, la met 
en barriques e t  balles de différents poids. 

Cette substance, qui  est styptiqiie et astringente, a.toiis 
les caractères de la noix de galle et sert comme elle à la 
teinture en noir. Mais on l'a'pplique surtout h. la préparation 
ou au passage des cuirs. On l'estime d'autant plus qu'elle 
offre comparativement plus de cupules que de glands. 

SUMAC. 

Xtat ~zaturel. - La inatïere tinctoriale connue, dans le 
commerce, sous le nom de Szwitac, est la poudre grossiere 
qu'on obtient par la. trituration des tiges et des feuilles de 
plusieurs arbrisseaux de la famille des Térébintliacées. 

L'espèce la plus employée pour la teiutiire ou ie tannage, 
est celle qu'on désigne vulgairement sous le nom de S t m n c ,  
ou Rourc des corroyeztw (l?7ms corinr.in des botanistes). 
C'est un arbrisseau de 3 mètres et demi a 4 mètres de haut. 
qui croît spontanément da'ns les lieux les plus arides du 
midi de la France et de l'Europe, en Espagne, en Portugal, 
en Italie, en Sicile. Il est originaire d'Asie. 



Chaque année, en juin et jiiillet, on coupe les tiges 
jiisqii'klla racine,oii les sèche au soleil, on les bat. et on passe 
sous des meules les feuilles et les sommités en bouton qui 
se détachent. On obtient ainsi cette poudre grossière d'iin 

- jaune verdâtre, d'odeur particulière et douéc d'une sareiir 
astringente a.ssez développbe, qu'on appelle sunzne. 

Vnrie'tés corwzercinlcs. - Dans le commerce, on en 
trouve un grand nombre d'espèces ou de qualités différentes, 
qu'on distingue, en général, par les noms des pays d'où 
elles sont exp5diées. Les meilleures ne contie'nnent que di: 
R h z ~  coriariu. 

Il en est une espèce qui provient d'un autre genre; c'est 
celle qu'on appelle le recloul ou +edoo,z ; elle est produite par 
une plante du midi de la France, qu'on nomme vul- 
gairement Sumac des teilztzcriers, Corroyère, Herbe aux 
teintztriws on azcx tnnnezcrs, Herbe nzc noir ; c'est le coriu- 
1-i~ mnyrtifoiia des botanistes. La cultiiie s'en est établie 
pendant les guerres de la première république et de I'ern- 
pire, pour suppléer à l'absence des vrais sumacs de prove- 
nance Btrangère. 

En Délécarlie (Suède), on fait du sumac avec les feuilles 
du raisigz îl'ozcrs (arlizctus 21,vu ursi de Linné). 

Les Arabes de l'Algérie emploient pour la préparation e t  
la teinture des cuirs dits ~ ~ z n ~ o q z h i ,  deux espèces de sumacs 
reritables : le rlms coriaria et  IF! sumac tezera (ducs pentn- 
phylhm de Desfont aines). 

Voici toutes les espèces de sumacis qu'on trouve dans le 
commerce : 

1. 't~nms de Sicile. -- - Ce sont les plus estimés. 

I r e  sorte. Szcmtc alcamo ou tlc Ckaini. -- Poudre plus ou 
moins fine, bien tamisée, exempte de biîchettes, douce ail 
toucher, d'un beau 1-ert tendre  elou ou té et tirant sur le  jaune. 
Odeur agréable et assez périétrante; .saveur très astrin- 
gente. 

ti 



2 e  sorte. - D'un jaune un peu plus roux, moins d'odeur, 
saveur moins astringente. 

Emballage. - Ces deux sortes arrivent en halles de toile 
de 50 à 60 kilogr. 

Pendant longtemps la Sicile a seule cultivé en grand le 
sumac. On se contentait, dans les autres pays, de tirer parti 
des arbrisseaux croissant spontanément dans les forêts et 
landes.-Un algérien des environs de Sidi-Bel-Abès a planté 
35,000 pieds de sumac venus de Sicile. La poudre qui en 
provient peut lutter facilement pour la qualité arec le sumac 
de cette dernière proiTenance. 

II. Smnc d'Espagne. \ 

Ire  sorte. Sumac de Malaga ou Priego. - Poudre fine 
mais chargée de bûchettes rougeâtres assez bien écrasées, et 
contenant souvent des semences de la plante. Couleur plus 
claire que celle des sumacs de Sicile. Odeur forte, ressem- 
blant à celle du thé. 

243 sorte. Sz~~nac Molim~ 

3 sorte. Swnac de Va,llado lid 
i 
1 

Emballage. - Balles de toile de 

Moins estimée, poudre 
plus pâle, plus chargée 
de bois blanc et en géné- 
ral moins soignée. 

50 à 60 kilogr. 
I I I .  Suwac de Portugal ou sumac de Porto. - A beau- 

coup d'analogie avec le sumac de Malaga ; mais il est en 
poudre moins fine, d'un vert jaiinâtre ; ii contient plus de 
bûchettes, qui  sont plus grosses, plus blanches, moins écra- 
sées. Souvent chargé de sable. 

Emballage. - Balles de toile de 50 à 60 kilogr. 

IV. Smac d'Italie. - Poudre d'un vert foncé, grenue 
sous les doigts, sans bois ni bûchettes. - Son odeur rappelle 
celle du cuir tanné. II marche de p ~ i r  avec le sumac de 
France. 

Emballage. - Balles de toile, de 50 à 60 kilogr., expé- 
diees de Trieste. 



I r e  sorte. h m a c  Fauvis. - -  lttessemhle au sumac de 
Sicile ou à celui de Malaga,, suivant sa trituration plus 
ou moins complète et3 suivant qu'on y a ajouté pliis ou 
moins de bûchettes: cependant sa couleur est en général 
plus terne, sa saveur pliis aromatique; il se conserve moins 
longtemps. 

Ihz',nlJnlilage. -- Mêmes balles. - ~ é ~ a r t e m e n t  d u  Var, 
en~irons de Brigiiolles. 

2 e  sorte. Szrmnc c7e Do~zzére. - Poiidre grossière, grenue, 
inais égale, d k i  vert foncé et sombre : odeur analogue à 
celle (lu cuir ; saveur acerbe et as txiiigeii te. -- Qiialité très 
es tirnée, 

Emballqqe. -- Balles de toile de 100 à 150 kilogr. -- 

Côtes-du-Hliône, Contat. - Préparé à Donzère et à Monté- 
lirnaït 

3 sorte. Strmnc Xetlozcl 024 Redo~z. -- Poudre fine, nette, 
sèche, douce au toucher, d'un vert tendre griiâtre ; sa nimixe 
se rapproche assez de celle du sumac de Sicile. Odeur her- 
bacée. -- Qiialité peu estimée. 

Z d m l l c ~ g c .  -Comme le précédent. - Nidi de la France, 
siirtout sur les bords du Lot, du Tarn, de la Gwoniie. 

40 sorte. Smmc l'tu7is. - Poiidre fine, mais sans consis- 
sistance et comme mousseuse, d'une odeur forte, d'iiri vert 
jaiinâtre clair. - Espèce ln  moins estimée. 

Zg~bdiaycye. - C'on~rize les précédents. - Midi de la 
France. 

Conyosition clt,imiqzte. -- D'après les analyses de Bar- 
tholdi, de Stenhoiise, le sumac contient une assez grande 
quaiitité d'acide galliqiie tout formé; il  renferme mssi dii 
tannin, mais en moindre proportion qiie la noix de galle, et 
de plus une matière 11011 astringente, jaune, solubie, et des 
sels de potasse, de chaux et de inagriésie. Dans le redooit7, il 
a, en outre, d'après M. Morin, de Roiieii, une huile ~ o l a t i l e ~  



du sucre liquide, du soufre, de l'oxyde de fer et, d'aprbs 
M. Riban, un poison violent qu'il s nommé coriamyrtine. 

Caractères chimiqzces de la décoction. -- La décoction de 
sumac est d'un jaune légèrement verdâtre ; elle a une odeur 
assez forte, une saveur astringente très prononcée, elle rou- 
git assez fortement le tournesol, et se trouble beaucoup par 
le refroidissement. Elle se cornportle de la manière suivante 
avec les réactifs : 

Gélatine. -- Précipité blanc abondant. 
Alcalis. - Précipité blanc, verdâtre ou rougeâtre, s'il y a 

excès d'alcalis 
Chaux, baryte, strontiane. - Précipité blanc passant au 

verdâtre et  au rougeâtre par le contact de l'air. 
Acides. - La troiiblent plus ou moins fortement. 
Alun. - PrBcipité abondant d'un jaune clair. 
Acétate de plomb. - Précipité en flocons $(pais d'un 

jaune serin. 
Acétate de cuivre. - Pr6cipit.é en flocons d'un brun 

jaunâtre. 
Sulfate ferrique. - Colore en bleu très légèrement ver- 

dâtre, et en précipite d'abondants flocons bleus. 
Chlorure d'étain. -- Flocons abondants d'un blà.nc jau- 

nâtre. 
Teinture d'iode. -- Produit un effet remarquable : c'est le 

développement d'une couleur rose qui se détruit bientôt. 
Chlore. - Semble agir d'une manière analogue, mais la 

couleur est plus faible et plus fugitive encore que celle déve- 
veloppée par l'iode. 

LTsages. - Le sumac est employé dans la teinture en 
noir, en gris, et en gér th l  dans tous les cas où l'on se sert 
de noix de galle, qu'il remphce avec assez d'avantages ; mais 
il en faut une proportion plus considérable, parce qu'il est 
bien moins riche en tannin. 11 donne aux étoffes non mor- 
dancées un gris-jaune très légèrement rougeâtre, qui difire 
de celui de la noix de galle en ce qu'il a moins de rougeâtre, 
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et plus de jaune. Les étoffes alunées, surtout la soie et la 
laine, prennent, dans le bain, une couleur jaune bien pro- 
noncée ; les étoffes pietées de paroxyde de fer y acquièrent un 
gris noir. 

Dans tous les cas, les étoffes alunées et piétées de fer sont 
plus difficiles à teindre que celles qui n'ont pas été alu - 
nées. D'après cela, il est évident que le sumac peut être re- 
présenté pa-r une matière jaune, plus une matière astrin- 
gente semblable à celle de la noix de galle. 

Souvent on l'associe avec la garance, le quercitron, le 
campêche. Dans les impressions, on l'utilise pour obtenir 
en même temps : jaum, par l'acétate d'étain, yris et noir 
par l'acétate de fer plus au moins étendu, et jawne b.runûtre 
par le sulfate de zinc. 

La couleur du sumac s'enlbve facilement des réserves, en 
n'employant pas une chaleur trop modérée ou en n'ajoutmt 
pas au bain du quercitron. 

Introduit en petite quantité dans le garaqage, il dimi- 
nue la fixité de la matière fauve sur les parties blanches, 
mais il ne donne pas de beau violet. 

Pour la teinture, l'eau doit être chauffée à -+ 500 seule- 
ment. On y jette le sumac et l'on y plonge aussitôt les 
étoffes, qui ne doivent pas y rester plus de quinze à vingt 
minutes: pendant ce temps, on fait monter la chaleur du 
bain. Si l'on élère trop la tgrnp6ratui.e ou si les étoffes v 
restent trop longtemps, les couleurs s'affaihlissent, et celles 
obtenues avec le fer disparaissent presque entièrement; cela 
provient de l'acidité du sumac. Lorsque celui-ci est ancien 
et qu'on en met un léger excès dans le bain de teinture, il y 

"'--nlll+;nn du mordant de fer, le blanc se salit autant it ~ ~ ~ ~ B B V L U ~ ~ ~ ,  

par le tannate ou gallate de chauxqui se forme clsec la partie 
calcaire de l'eau, que par le tannate ou gallate de fer. 

Le sumac redod est tout à fait impropre à la fabrication 
des indiennes, parce qu'il ne ménage pas les blancs; on ne 
peut s'en servir que pour les teintures unies. 



Chez les maroquiniers, qui ne travaillent que des peaux 
de chèvres et de mouton, destinées à recevoir des couleurs 
vives et  délicates, on préfbre le sumac à la noix de galle et 
au tan, parce qu'il n'a pas, comme ces dernières substances, 
l'inconvénient de modifier les nuances qu'on veut obtenir, et 
qu'il conserve aux peaux leur souplesse naturelle. 

Falsifications. - Très souvent, on mélange du sable aiix 
sumacs, surtout à celui de Sicile. Il suffit, pour s'en aperce- 
voir, de jeter un peu de sumac sur de l'eau ; la poudre végé- 
tale reste quelque temps 'à la surface, tandis que le sable, 
plus lourd, tombe au fond. 11 est d'autant plus iitkessaire 
d'éviter ces mélanges, que souvent le sable est ferrugineux, 
et qu'alors il devient très nuisible dans les opérations de 
teinture, puisqu'il absorbe une certaine proportion du prin- 
cipe colorant et communique aux infusions de siimac une 
couleur noire plus ou moins foncée. 

Gousses applaties de 5 à 10 centimètres de long, contour- 
nées en S, brun-rouge, un peu rugueuses, portées par un 
arbuste de l'Amérique du Sud, le CQsaZpinia coriaria. 
Elles renferment un tannin, immédiatement au-dessous de 
''Ai 1 il pi'me, -,- -_ 

MYROBOLAN. 

Fruit d ~ i  Y'erwindin Chcbzcla (Indes orientales). Vient 
par Calcii tta. Longueur de 3 centimètres ; couleur gris 
foncé, ridé, dur luisalnt ; saveii r amère et astringente. 



C'est le suc desséché de plusieurs espèces d'aloés, plante 
de la famille des bphodèles, originaire du Cap et cultivée 
dans les Indes orientales et occidentales, en Egypte, en 
Grèce, etc. 

Le suc eficace est renfermé dans les vaisseaux laticifbres, 
situés au-dessous de l'épiderme. Il est brun jaunâtre, 
très amer. 

Le procédé le plus avantageux, pour obtenir un beau 
produit, consiste à couper les feuilles près de leur origine 
et à les suspendre au-dessus d'un récipient. Le suc qui 
s'écoule librement est séché au soleil. 

L'expression de la plante ou l'extraction par l'eau chaude, 
suivie d'une évaporation, donne des résultats défectueux. 

On distingue plusieurs sortes d'aloès : 

1 0  L'aloès du Cap, fourni par 1'Aloe spicata, arhorescens, 
Zingua. 

20 L'aloès socotrin, préparé avec 1'Aloe socotrina, dans 
1'Tle de ce nom. 

30 L'aloès hépatique, foie d'aloès. Il vient des Indes de 
Grèce, d7Egypte, et s'obtient par l'expression et la coiicen- 
tration du suc. 

40 Aloès Barbade. Les feuilles de 1'Aloe arborescens sont 
plongees dans l'eau bouillante, exprimées et le suc est con- 
centré. 

Ce suc desséché est rdsineiix d'apparence; il est en mor- 
ceaux bruns à reflet verdâtre; sa poudre est jaune, jaune 
brun; sa saveur est amère, son odeur forte et aromatique. 



Matieres colorantes contenues dans le 'suc 
d'aloés, ou formées artificiellement avec 
lui. - Aloïne-Aloetine. - Acides aloétiques 
et chrysammiques. 

Le suc d'aloès contient : 10 un principe jaiine, cristalli- 
sable, soluble dans l'eau froide, ctloïnle. 

20 Une substance d'apparence résineuse, soluble dans 
l'eau bouillante, l'aléotin e. 

1 

On obtient le premier corps, dit  aussi amer d'olobs, en 
épilisant l'aloès Barbade par l'eau froide, après l'a\& me- 
langé .é du sable quartxeux. Le liquide, évaporé à consis- 
tance d'extrait sirupeux, dépose, au bout de quelques 
semaines, des cristaux greniis et peu volurniiieux. 

Les autres variétés d'aloès donnent des extraits aqueux 
trop impurs et d'où l'aloïne rie cristallise pas. 

Y~opridétRs. - Aiguilles prismatiques ; saveur douceâtre 
au début, puis trés amhre. Peu soluble, à froid, d m s  l'eau 
et dans l'alcool; puis soluble à chaud; neutre. Donne des 
soliitisnar jaune clair. Se dissout en orangé dans les alcalis. 

FornzuZe. - D'après Stenhouse, V7H4*O7. 
L'aZdoZdne, ou résine d'aloès, a été considérée comme un 

acide (Winkler), ou comme un mélange de deiix acides 
- paf insoluble dans l'eau froide, plus soluble h (,Dleyp M L  V " v - I  

chaud.' 

Suivant Ulex, l'aloès commercial renferme : 

Aloïiie, 
Aloétine, 
Albumine. 

M. Kossmann, qui a etiiclie l'aloès du Cap, y a coiistlat6 
l'existence de deus prodriits, l'iin soluble clans l'eau, l'autre 
insohble, et siisceptibles de se dédoubler tous deux, par 
l'éiiullitiori avec ~'a.clicle siil fiiriqiie 6 tendu, eu gliicnse e t  cii 

plusieurs corps résineux acides. 



D'après lui, le principe aloétique est très oxydable, sur- 
tout en présence des alcalis. 

L'aloès soluble aurait pour formule Ci7H220'0; son dédou- 
blement fournit de l'acide résineux aloérétique et C1TP607, 
et de l'aloérétine C1YH24020, qui serait iin produit d'oxydation 
de l'acide aloéré tique. 

L'aloïne de M. Stenhouse, constitue la forme primitive de 
l'aloès, telle qu'elle se trouve dans les cellules laticiféres de 
l'aloe spicala. Sous cette forme elle est cristalline et peu 
colorée. 

Dès qu'elle subit l'action de l'air, de l'eau et de la &a- 
leur, elle devient amorphe et se colore en brun. 

La partie insoliible aura pour formule CJiH600S7 et donne, 
avec l'acide sulfurique étendu et bouillant, de la glucose et 
de l'acide aloérésinique, Cf%!%O". 

L'aloïne primitive 3C17H'807 en s'hydatrant et en s'oxy- 
dant, pendant la concentration du suc d'aloès, donne l'aloès 
soluble et l'aloés insoluble. 

Sous l'influence de l'acide nitrique, l'aloès donne 2 com- 
posés nitrés, colorants. Le premier. acide ccloétique, se pré- 
pare en chauffant, au bain marie, 8 parties d'acide azotique 
à 36d Baumé et 1 partie d'aloès. On enlltve du feu dès que 
l'efferrescence se manifeste; lorsque celle-ci est calmée, on 
concentre et l'on ajoute de l'eau. 11 se depose une poudre 
jaune, composée d'acide aloétique impur e t  mélangée à de 
l'acide chrysamrnique. Les deux corps peuvent "ere isolés, 
en utilisant l'insolubilité de l'acide chry samrniqw dans 
l'alcool chaiid, ou l'insolubilité dii chYsammate de potasse 
dans l'eau, et 1% solubilité inverss de l'acide aloétique ou de 
l'aléotate de potasse. C'est une poudre orangee, eristallèiie, 
alinère, peu soluble d m s  l'eau froide, soluble dans 19esu 
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chaude et l'alcool, soluble en rouge dans les alcalis fixes. 
Avec l'ammoniaque, on obtient unp dissolution violette qui 
renferme une amide. Les aléotates alcalino-terreux, terreux 
et métalliques, sont insolubles. 

Formule probable, CiH2 (AzO2) 9. 

Sous l'influence d'un excès d'acide nitrique concentré et 
bouillant, l'acide aloétique se change en acide chrysam- 
mique C7112 (Az02) 20? 

M. Sace prescrit. d'opér& comme il suit, dans la prépara- 
tion industrielle de cette matière colorante : 

On chauffe, au bain-marie. 8 kil. d'acide nitrique It 3ô6 
Baumé dans lequel on a mis 1 kil. d'aloès en gros mo maux. 
Quand l'effervescence s'est calmée, on peut employer le 
liquide, renfermant alors de l'acide aloétique, en l'étendant 
de son volume d'eau. Si l'on veut, au contraire, obtenir de 
l'acide chrysammique, au lieu d'eau, on ajoute I kil. d'acide 
nitrique, et  l'on chauffe tant qu'il se dégage un gaz; le 
liquide est versé dans l'eau. 

L'acide se sépare en flocons, on lave par décantation et 
enfin sur un filtre, jusqu'à ce que l'eau prenne une teinte 
pourpre. On obtient 40 à 50 gr. de produit sous forme 
d'écailles d'un beau jaune doré. Dans cette réaction, il se 
forme en même temps de l'acide oxalique et de l'acide 
picrique. 

L'acide chryssmniique est à peine soluble dans l'eau 
froide qu'il colore néanmoins en beau pourpre, il se dissout 
facilement dans l'alcool et l'éther. Les chrysarnmates, même 
ceux à base d'alcali, sont peu ou point solubles. Cristallisés, 
ils ont un reflet doré verdâtre. 

L'acide chrpsammique fait explosion par la chaleur ; 
l'acide sulfurique le décompose avec un dégagement abon- 
dant d'un gaz et production d'un corps violet, que l'ammo- 
niaque dedouble en une substance bleue insoluble, et en ut1 

produit bleu soluble. 



Les sulfiires alcalins transforment l'acide chrysammique, 
en présence de la potasse, en un corps bleu qui se cristallise, 
par le refroidissement de la solution potassique, en belles 
aiguilles, rouges par réflexion et bleu par transparence 
(hydrochrysammide), insolubles dans l'eau e t  I'alcool. Le 
protochlorure d'étain produit un effet analogue, il en est de 
même du sulfhydrate d'ammoniaque. 

L'ammoniaque donne, avec l'acide chrysamide deux amides. 
L'une, la chrysamide C7H3 (AzOt) 'AzO, cristallise en ai- 
guilles brnn rougeâtre, à reflets vert métallique; l'autre, 
l'acide chrysamidiqiie C7Hr (AzO" %02, est d'un vert olive 
foncé. Iüous voyons, d'après cela, que l'aloès est riche en 
produits colorés, aussi ne serons nous pas étonnés de voir ce 
produit attirer de bonne heure l'attention des industrkls. 

MM. Boutin en 1840, . Ed. Robiquet en 1847 et Sace eu 
1854, ont cherché à appliquer les matières colorantes de 
l'aloès, ou celles qu'il peut fournir artificiellement, à la 
coloration des tissus. 

Voici, en résumé, les résultats obtenus par l'habile chi- 
miste de Wesserling : 

l* Une décoction d'aloès sucotrin, épaissie et additionnée 
d'acétate d'alumine imprimée et vaporisée donne sur calicot 
une tek te  noisette pâle, sur laine ilne teinte jaune serin. 

20 La même décoction, asdilitionnée de pyrolignite de fer, 
donne sur calicot une teinte noisette foncée, sur laine une 
teinte bistre claire. 

30 La même décoction, avec aliiminate de soude, donne 
sur calicot une teinte noisette très vive et, avec stannate de 
soude, une teinte poussière claire. 

40 Le bain d'aloès, additionné par l'acide nitrique ou 
d'aiiirnoiiiayiie, clonne sur laine un jaune brun assez f~ncé .  

L'&cide aloétiqiie, obtenu pa'r l'oxydation partielle de 
l'aloés, donne siir laine iir i  brun foncé riniirri, qui s'éclaircit 
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par un passage en solution très étendue de bichloriire 
d'étain, et  qui passe au bistre foncé par un passage au 
protochlorure d'étain. 

Le même bain d'acide aloétique, mais saturé par l'ammo- 
niaque, donne sur laine une teinte mousse foncée, et sur 
coton un beau gris soiiris, résistant au savon. 

La même couleur, additionnée de bicltloriire d'étain donne 
sur laine un bistre foncé, e t  additionnée d'acétate d'alumine, 
elle donne sur laine un joli vert mousse et un beau gris sur 
calicot. La laine passée en aloétate d'ammoniaque, et  sechée 
à l'air, se teint en vert mauve solide. L'acide chrysamrniqiie, 
seul, teint la laine en brun foncé et riche, la soie en brun 
pourpré. Le clirysammate de soude donne à la laine une 
belle couleiir cannelle. L'acide chrysammique teint en beau 
violet les mordants d'alumine ; la couleur passe a s savon. 

Il communique, aux tissus de coton stmnatés, des nuances 
grises très jolies et des tonsnoisettes aux tissus non préparés. 

Le chrysammate d'ammoniaque donne avec le concours 
du biehlorure d'étain, des teintes : 

Chamois et saumon sur coton, 
Cannelle sur soie et laine. 

Avec le concours de l'alun : 
Chamois sur soie et coton Avant le 

Jaune sui laine. 1 vaporisage. 

Gris perle siir coton 
Après le 

Mode sur soie ) 
\ vaporisage. 

Bois foncé sur laine 1 

Avec le concours du sulfate ferreux ou du protd-doruue 
d'étain : 

Bistre siir coton, soie et laine, a ~ a n t  comme après le vapo- 
risage. 

D'après ces données, on voit que l'aloès peut fournir un 
grand nombre de coiileurs assez solides. 
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Il a kt6 fait grand bruit, dans ces derniers temps, de la 
décoiiverte d'une substance colorante retirée de la semence 
du pegaîzzm hccr.»zuZa, et qui, au dire de Al. Gobe1 et de 
M. Fritzch, qui ont été les premiers à appeler l'attention 
des chimistes sur cette semence, derait remplacer la 
garance tant sous le rapport de la richesse colorante que 
sous celui de la riracité des teintes. On est bientôt revenu 
de ce premier engouement, car l'intérêt qui s'attache encore 
5 cette matière cohrante est dû hieu plus aux circonstances 
qui président k sa formation qu'aux applications qu'il est 
possible d'en faire dam l'impression ou meme dans la 
teinture. 

MM. H. Schlumberger et D. Dollfiis ont publié, dans le 
Bzclletin de la Société ihdztstriellr! de 3Jullao?tse, une note 
fort intéressa~~te sur cette matière. Après avoir rainement 
recherché le principe colorant de la graine d'harmala, et 
s'être assures que la matière colorante n'y existe pas toute 
formée, ces deus fabricants ont eu l'id& de faire subir à 
cette semence un traitement à peu près analogue ii celui 
auquel on soumet les lichens pour en obtenir l'orseille, et  
ils ont eu la satisfaction de développer la substance de 
couleur rouge qu'avaient décowerte M. Gobel et M. Fritzcli. 

Ayant humecté ayec 13 parties d'eau e t  7 parties 
d'ammoniaque liquide 10 parties de graine de peganum, ils 
les abandonnèrent pendant 4 à 5 joiirs au contact de l'air 
pour faciliter le dkeloppement de la matière colorante. Le 
tout fut mis alors en macération dans 17aieoul, qui se 
chargea d'abord d'une couleur j aime foi~cée et  wrdâtre. 
Celle-ci enleyée par une décantation du liquide, ils obtinrent 
du résidu ; en le traitant par m e  iioiivelle quantité d'alcool. 
une liqueur d'un rouge foncé pur, et en répétant les mêmes 
traitements jusqu'k épuisement de la semence, ils trcnvè- 
rent, après avoir expulse' 19a;leool, i in résidu de matière 



colorante de 16 p. 0,0 dii poids (te la graine cniployée, 
résidu composé d'une imtière jaune et d'une matière 
rouge, qu'ils séparèrent au moyen de l'aininoniaque. qui 
dissout la première en précipitant la seconde. Cette n~atikie 
jaiine en dissolution présente un phéuornène phj-siqiie très 
singulier ; elle est jame par transmission, et d'un rert  
jaune foncé par réflexion. Quant à la matière coloraritse 
rouge, elle est soluble dans l'acide sulfurique à 1, 6, sans 
subir d'altération ; elle se dissout également, même à froid? 
dans l'acide acétique ; elle est peu soluble dans l'éther. 

Des espérieiices qu'ont faites yIM. H. Schlumberger et 
D. Dollfiis, en vue d'appliquer cette matière colorante à la 
teinture, il résulte qu'elle se comporte tout autrcnent que 
la garance, puisque, d'une part, elle ne teint ni les mordants 
de fer, ni les mordants d'alumine, ni les mordants d'étain, 
et que, d'une autre, elle se fixe directement sur les étoffes 
de coton, de soie et de laine, sans le concours d'un auxiliaire; 
quand elle est imprimée sur tissu, une exposition au soleil 
la fait en peu de jours passer au jaiine, e t  elle se détache 
complètement de l'étoffe dails lin bain de savon bouillant. 
La chaleur ne l'altère pas moins que le sa~oi i  et la lumière. 

Cette matière colorante se formant dam des conditions 
comparables à celles où se produit la matière colorante de 
l'orseille, il est à désirer yii'oii parvienne à eoiiziait~e le priii- 
cipe qui, dans la graine de peganiiin, se modifie sous la 
double influence dc l'air et de l'arninoniaqiie, pour donner 
naissance aux deus matières colorantes jauiie et rouge dont 
nous venons de parler. 

PAILLE DE MIL. 

Dans un rapport farit à la Société ilidustrielle de Miil- 
house, au sujet de plusieurs substances que lu i  amient en- 
voyées MM. Jaubert et Gallès, M. H. Schlumberger a 
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signalé la paille de mil (cochenille africaine) comme la seule 
de ces substances qui fût digne de fixer l'attention de II. le 
ministre du commerce. Donnons un abrégé de ce rapport : 
cette paille, de couleur grenat foncé et tachetde par place 
d'un gris jaunâtre, a de 1 à 2 centimètres de diamètre, et de 
2 à 4 décimètres de longueur. L'eau froide est sans action 
sur elle; l'eau chaude, au contraire, la dissout en partie en 
principe colorant. La liqueur provenant d'une décoction de 
cette paille est d'un brun vineux, et  laisse déposer par le re- 
froidissement ce qui s'est dissous à la matière colorante. 
Cette dernière est soluble dans l'acide sulfurique concentré, 
qu'elle colore en orange doré. L'alcool se charge aussi facile- 
ment, surtout à chaud, de ce principe colorant. Si à une 
semblable solution alcoolique on ajoute de l'eau, la liqiieiir 
ne se trouble pas d'abord; ce n'est qu'au bout d'un certain 
temps qu'elle devient louche et laisse déposer des flocons 
rougeâtres. 

Cette matiére colorante en dissolution dans l'eau bouil- 
lante, mais surtout dans iin mélange d'alcool et d'eau, teint 
les mordants de fer en noir et très difficilement en ~iolet,  les 
mordants d'alumine en coiileiir grena.t très intense et trks 
nourrie, les mordants stanniques en couleurs qui varient du 
rouge foncé au grenat, suivant la force du mordant et la 
quantité de matière colorante qu'il a absorbée. Les noirs sont 
doués d'une grande stabilité; ils résistent parfaitement à 
l'action de l'air et du soleil, aux bains de savon, aux carbo- 
nates alcalins et aux acides. Les autres couleurs produites 
par cette substance sont beaiicoiip moins solides, et Jf. H. 
Schlumberger a conclu de 17ens&ble des obser~ations qz'i! 
a faites en l'étudiant, qu'elle diflère essentiellement de la 
plupart des matières colorantes employées en teinture. 
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GRAINES JAUNES. 

On emploie en teinture les baies de plusieurs arbrisseaux 
de la famille des Rhaninées, tels que les Rhw~zlzzts infecto- 
riu#s, amygc7alinus, oleoicks, snxatilis, qiii tous sont compris 
sous la dénomination générale de a e q w m  des f e i ~ î  tzcl-iers. 
Ils croissent dans le midi de la France, en Espagne, en 
Perse et surtout dans la Turquie d'Europe. 

Ces graines sont distiiiguées, dans le commerce, par les 
noms des contrées qui les produisent ou les expédient ; elles 
varient entre elles de grosseiir et de couleur. En général, 
elles ont la grosseur ii'iin grain de poivre, sont d'un w r t  
jaunâtre ou noirâtre, unies, ridées ou sillonnées à leur sur- - 
face, et contiennent deux, commtinément trois et quelquefois 
quatre semences aplaties d'un côté et conreves de l'autre; 
elles ont une saveur amère, désagréable, et une forte odeur 
nauséeuse. 

Variétés cot~z~~zerciales. - Voici les espèces qu'il est le 
plus nécessaire de connaître : 

1. G.>.a.ines cl'Avig.nolr. - Produites par le Rl~-mmus 
i')~fectorius. Baies inégales, offrant rarement trois coques 
réunies, plus souvent deux par l'avortement des autres. Vert 
jaunâtre ou vert foncé. Surface unie ; la forme resSernble à .. 
celle d'un cœur. Elles sont mêlées de grains noirs avortes et - 

d'une grande ytiantité de bûchettes. 

EmbaZlage. - Balles de 120 kilogr. 

Ces graines, que le commerce de Paris se procure à 5lont- 
pellier, ne sont plus récoltées depuis longtemps dans le dé- 
partement de Vaucluse ; elles viennent du département du 
Gard où l'arbrisseau qui les produit n'est l'objet d'auciiiie 
culture spéciale. 

2. Grmines d 2 E s p p t e .  - Produites par le Rha,wzus 
s~xdil is .  Ressemblent assez aux précédentes, mais elles 
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contieiment moins de graines à trois coques. Vert moins 
foncé et  tirant un peu sur le jaunâtre. 

Enzballcqe. - Futailles et balles de différents volumes et 
poids. 

3. Grnilzes de Morée. - D'une belle grosseur ; paraissent 
être les -plus grosses des graines jaunes. Elles ont deux 
coques, sont assez égales, d'une couleur jaune pâle ou blonde. 
Les balles contiennent des bûchettes et des impuretés. 

4. Graines de Turquie. - Elles tiennent le milieu, pour 
la grosseur, entre celle du poivre lourd et celle du poivre 
léger. On les siibdivise en : 

A. Graine de Va'lachie. -- La plus grosse, la plus ronde, 
la plus pleine, d'un vert gris ; rarement accompagnée de son 
pédoncule. Offre quelques grains noirâtres. 

B. Graine de Bessarabie. - Plus régulière; contient peu 
de grains noirs. Vert pâle. Préférée tant pour la richesse que 
pour la beauté de sa partie colorante. 

C. Graine du Levant ou d'Andrinople. A peu près du 
même vert. Contient des grains noirs. 

Bmballage. - Balles de crin, recouvertes d'une toile, du 
poids de 120 kilogr. 

5. Graines de Perse. - Composées de quatre coques 
monospermes, réunies au centre, ce qui donne au fruit une 
forme tétragone régulière. Saveur amère très désagréable, 
odeur nauséeuse assez forte. 011 les classe en : 

A. Graine de Perse, grosse. -- Grains de la grosseur d'un 
pois, arrondis, ridés, d'un vert pâle, assez égaux entre eux, 
accompagnés ou quelquefois ptivés de leur pédoncule. Très 
riches en principe colorant d'une grande beaute. 

B. Graine de Perse, moyenne. - Grains plus petits, un 
peu moins ridés, moins égaux et plus souvent accompagnés 
de leur pédoncule. 

C. Graine de perse, petite. - - Mélange de grains plus 
petits encore et irréguliers. 

PO 
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EwtbaZZage. - - Balles de crin, recouverte de toile, pesant 
150 kilogr. , 

La graine de Perse est la plus estimée de toutes les graines 
jaunes. 

Généralement toutes les graines jm txes  s m t  cueillies 
avant leur maturité; voilà pourquoi elles ont une teinte 
verdâtre. Elles ne donnent de bons résultats qu'autant 
qu'elles sont récemment récoltées; aprbs une année de con- 
servation, elles fournissent déjà des couleurs moins vives ; 
aussi ne doit-on les acheter que .lorsqu'elles ont une teinte 
vert -jaunâtre; lorsqu'elles \ sont plus foncées et, à plus forte - 
raison, noires, il faut les rejeter ; c'est un signe qu'elles ont 
plusieurs années de récolte, ou qu'elles ont séché trop lente- 
ment et souffert par l'humidité. 

C'est surtout dans l'Asie Mineure que le &hamnzcs i~z~fec- 
torizcs ou plutôt le Rh. saxatilis est Ie plus corniniin. On le 
trouve dans presque toutes les localités volcaniques. Cet ax - 
buste est connu dans tout l'Orient sous le nom deDjelzri. Il 
est particulièrement cultivé à Konia, Angora et Kaïsaria. 
On le propage par boutures; celles-ci portent fruit la troi- 
sième année; la plante produit pendant trois ans, après 
quoi, elle s'épuise et devient improductive si l'on n'a pas 
soin d~ la greffer. Kaïsaria, avec sa banlieue, récolte annuel- 
lement 400,000 kilogr. de graines, dont la majeure partie 
est expédiée à Smyrne et à. Samsun, d'où on les exporte en 
Europe, soit par la voie de Marseille, soit par celle de l'An- 
gleterre. Ces graines servent aux mêmes usages que les 
autres, mais elles sont plus spéciallement réservées pour la 
fabrication des laques et du stil de g r a h ,  pour les irnpres- 
sions des étoffes communes et pour la coloration des papiers 
de tenture. 

Compositiorz. - Depuis M. Chevreul, qui s'est occupé le 
premier de la compositioii chimique des graines jaunes, un 
certain nombre de chimistes, tels que MM. K. Kane, Gellatv, 
Bolleye et Hlasiwetz, Ortlieb, Schutzenberger et ~ertlièche, 
ont chei*ché à isoler et à caractériser les principes colorants 



qiii s'y troiirent; mais les résult;l& obteiiiis par eux sont si 
contradictoires, qu'il est difficile de se faire une id& mt te  dc 
la véritable composition de ces graines. 

Le travail publié en 1860 par M. H. Lefort sur cette ques- 
tion, offre plus de précision et de garantie. En voici les prin- 
cipales conclusions : 

Il y a, dans toutes les variétés de graines jaunes, outre du 
sucre, une résine verte, iiii principe amer et quelques autres 
matières peu intéressante;, deux principes colorants dis- 
tincts d'iin beau jaune citron, cristallisables, que M. Lefort 
a. nommés rhum.&gine et rhanô~zi,~ae pour rappeler leur ori- 
gine et les rapports intimes qui les lient l'un à l'autre. 

Ces principes ont, en effet, ceci de particulier qu'ils 
sont isornkres, étant représentés par la même formule 
= Ci2HbO",?;H0, et l'un d'eux, la rhnmnine, paraît résulter 
de la transformation de la rhawzîzigine pendant la maturité 
de la graine, transformation qu'on opère aussi artificid1e.- 
ment au moyen des acides faibles aides de la chaleur. 

La rlzcc~nnigine est la principale, sinon l'unique mahière 
colorante soluble dans l'eau, caractère q u i  la différencie 
nettement de la d ~ u l m i ~ w  qui est, au contraire, à peine 
soluble dans ce véhicule. Toutes leurs autres propriétés 
physiques et chimiques sont identiques. Ainsi, à peine 
soluble dans l'alcool froid, l'éther, le sulfure de carbone, 
elles se dissolvent très bien dans les liqueurs alcalines en 
donnant des solutions jaillies rougeâtres très vives qiii bru- 
nissent rapidement à l'air; elles colorent les carbonates 
alcalins et  l'alun dissout en jaiine vif; elles deviennent 
d'un rouge rif par l'acide azotiqiie concentré et llacide.sul- 
furique à, 660; ce dernier les dissout sans les altérer, à la 
m anihre de l'alizariil-e. 

Dans les bains de teinture, c'est !a ?*hnnzjzigine dont la 
teinte est avirée ou exaltée par le mordant qiii se fixe sur 
les tissus, et non la rltumninc. 

Carnctilres clistinctifs r k  !cc rlécocfio~z. - La décoction des 
graines jaunes, colorée en brun ~erdâtre ,  odorantLe, d'iine 



saveur très amère, ne Se trouble pas par le refroidisse- 
ment; elle se comporte ainsi qu'il suit avec les réactifs : 

Alcalis. -- Virent à l'orangé. 
Acides. - La troublent un peu. 
Acide azotique. - Eclaircit la  liqueur. 
Eau de chaux. - Vire au jaune verdâtre ; léger précipité. 
Alun. - En afkiblit la couleur sans la  précipiter. 
Acétate de plomb. --- Ne la trouble qu'aprbs 112 heure. 
- de cuivre. - Léger précipité d'un jaune-roux 

verdâtre. 
Sulfate ferrique. - La fait passer au jaune-vert olive 

sans la troubler. 
- de cuivre - La fait passer au jaune-vert olive 

sans la troubler. 
Chlorure d'étain. - Vire au jaune verdâtre; léger pré- 

cipi t é. 
Gélatine. - Trouble léger ; flocons au bout d'un quart 

d9henre. 
Chlore. - Fonce au rouge, puis falit passer au jmne. 

Cette décoction, abandonnée h elle-même, à l'abri du 
contact de l'air, perd sa nuance foncée et passe au jaune, en 
déposant de la r?bam&e en petites paillettes nacrées d'un 
beau jaune. d'or. Cette rhamnine s'est produite aux dépens 
de la rlzafiznigiyi?e à la  faveur d'un acide végétal qui prend 
naissance dans la décoction ; en effet, celle-ci, qui est neutre 
au papier de tournesol quand elle est récente, rougit forte- 
ment ce papier quand elle est ancienne. 

Usages. - Les graines jaunes donnent, en teinture, une 
couleur jaune intense, très belle, mais peu solide avec les 
mordants d'alumine et les sels d'étain. On les emploie dans 
les mêmes circonstances que la gaude, mais surtout dans 
les fabriques d'indiennes, pour obtenir des jaunes, des verts 
et des olives d'application. Dans ces fabriques, pour avoir 
les beaux J ~ L ~ ~ ~ ~ ~  1 n - 7 n - ~  A u A ~ w u - -  fnmrbn, supérieurs à ceux du quercitroil 
pour la vivacité, mais no11 pour la solidité, on se sert ioü- 
jours de la graine de Perse moulue, et on n'utilise que la 
première décoction, réservant les antres pour faire les verts. 



Dails tous les cas, ces décoctioiis ne donnent des nuances 
fraîches et vives qu'siitaiit qu'elles sont réwntes. En vieil- 
lissant, elles deviennent filaIntes, surtout lorsqu'elles sont 
concentrées; on évite cet inconvénient; en ajoutant aux 
graines, arant dc les faire cuire, quelques noix de galle; le 
thanniil que celles-ci foiirnissent empêche les décoctions de 
tourgzer a21 gr~hs, comme l'on dit en termes d'atelier. 

D'après les expériences de M. Lefort, la rhamnigine étant 
le principe colorant essentiel des graines jaunes et le traite- 
ment de ces dernières par l'eau bouillante pour en former 
les bains de teinture ayant pour eff'et de transformer une 
grande partie de la rhamnigine cn rhamnine, ce qui consti- 
tue une perte réelle pour le teinturier, ce chimiste propose 
de traiter la poudre de graine de Perse ou d'Avignon par de 
l'alcool à 500 à chaud; on obtient ainsi une dissolution d'un 
brun jaunâtre qui par la concentration donne une matil.re 
brune, très soluble dans l'eau, qui ne se convertit pas un 
rhamnine par son ébullition avee ce dernier véhicule, et qui, 
dissoute dans de l'eau bouillante alunée, fournit un bain de 
teinture d'un dosage facile et comparable aux décoctions les 
mieux préparées. 

Cet extrait hydro-alcoolique de rhamnigine brute repré- 
sente plus du quart de la graine employée. Les fabricants 
d'extraits tinctoriaux devraient se livrer à. sa préparation. 

On consomme encore beaucoup de graines jaunes pour la 
coloration des papiers de tentiire et pour la fabrication de la 
laque spécialement désignée sous le nom de stil de grain. 
Les Hollandais ont eu longtemps leprivilége de fournir cette 
laque au commerce, et ils en font encore aujourd'hui une 
exportation considérable. 

Stil de grain. - On obiieïit le stil de gvBin en introdui- 
sant, dans une décoction alunée de graines d'Avignon, 
de la craie très blanche et très fine, en suspension dans 
l'eau, jusqu'à ce que la couleur jaune soit précipitée. La 
pâte, bien égouttée, est moulée en trochisques qu'on fait sé- 
cher à l'ombre. Sa belle teinte jaune franche est due au 



mélange, sinon à la combinaison du carbonate de chaux avec 
la rhamnigine avivée par l'alun. 

Mais le p l ~ ~ s  souvent, la décoction alunée est faite avec 
des proportions variables de gaud.e, de quercitron, de car- 
thame, de curcuma, de bois jaune, de graines d'Avignon. 

Le stil de ggnçilz possède une teinte jaune plus ou moins 
intense; on l'emploie pour peindre les parquets, les décors de 
théâtre, les cuirs, etc. ; mais il ne jouit pas d'une grande 
solidi té. 

Vert de vessie. - Le vert de vessie du commerce, qui 
sert comme couleur verte, dans la peinture it l'eau, pour 
teindre les papiers et les cuirs, et aussi pour faire du stil 
de grain, est préparé dans les enviroiis de Nuremberg et 
dalns le midi de la France, avec les baies miîres du fierPrun 
purgcctif (Rhamnus catharticus). 

Les baies de cet arbrisseau sont de la grosseur des graines 
de Perse; elles donnent une co!lleur jaune quand elles sont 
encore vertes, une couleur vertle quand elles sont rniîres, e t  
une couleur rouge-pourpre quand elles sont flétries. Le 
suc de ces dernières devient rouge-vif par les acides, vert 
par les alcalis, et offre ainsi un bon reactif pour rec~nnaît~re 
la plus petite quantité de ces corps à l'état de liberté. 

Yoixr la préparation du /wrt de vessie, on récolte les baies 
à l'époque de leur maturité, on les coiicasse, on les aban- 
donne dans une cuve pendant une huitaine de jours pour 
qu'elles éprouvent une feriîîentatiur, a!ccioliqiie, puis on les 
soumet Lt la presse pour en extraire le jus. Dans celui-ci, on 
ajoute un peu de potasse et d'alun, ou de l'eau de chaux et 
de la gomme (750 gr. d'eau de chaux et 96 gr. de gomme 
par 3 litres), et on le  concentre sur un feu doux jusqii'eil 
consistance de sirop épais. On le renferme alors dans des 
vessies de porc, qu'on suspend l'air pour achever la dessic- 
cation. 

Les baies fraîches ou  sèches du nerprum carthaitique 
contiennent une grande quanti t é  de rliarnuiiie qu'on p u t  



facilement extraire du marc de ces fruits, par l'eau bouil- 
lante. Par le refroidissement, cette matière jaune se dépose 
en petits cristaux. 

La matière colorante de l'épine-vinet te differe essentielle- 
---L 2 meiib U ~ S  a'utres principes. jaunes par sa composition. C'est 

une base organique, une ammoniaque composée, c'est-à-dire 
une substance azotée. 

On la trouve encore en abondance dans les couches cellu- 
laires de la racine de colornbo, de  .la racine dc coculus pal- 
matus, Ménispermée de l'Afrique et de l'Inde. M. Dyson 
Perrins a signalé sa présence : 10 dans i'hydrastis canaden- 
sis (4 p. 100), dans le bois tinctorial jaune d e l'Assam supé- 
rieur (woodzcrtpar) (musée de l'Inde, à Londres), dans une 
racine ligneuse du Rio-Grande ou racine de Saint-Jean 
dans une écorce tinctoriale jaune de Bogûta (7 y. 100) (pach- 
~ûilo, arbre de Bogata, musée de Kew), dans la racine de 
coptis tecta ou Mahwira, Renoncialacée de 1'Indoustan et de 
la  Chine (8 p. 100). 

La xanthopicrite extraite par Chevallier et Pelletan de 
l'écorce du xccnthoxylzcnz clava Herculis , arbuste de la 
famille des Rutakées, n'est autre chose que de la berbérine. 

Pour extraire la berbérine de l'épine-vinette, on conceotre 
la décoction aqueuse de la racine, et l'on ajoute de l'alcool 
qui précipite des matières étrangères, on filtre et on distille 
l'alcool. Au bout d'un certain, temps, il se dispose des ai- 
guilles jaunes de berbérine, qu'on purifie par cristallisation 
dans l'eau. 

Les extraits commerciaux d'épine-vinet te laissent dépo- 
ser à la longue des cristaux de berbérine. 

La racine en renferme 1,3 pour 100. 
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~ro~rié tè 's .  - Aiguilles soyeuses jaunes , solubles dans 
500 parties d'eau B 120, très soluble chaud, trks soluble 
dans l'alcool chaud, insoluble dans l'éther. 

Formule probable, C"HL7Az04. 

Elle donne des sels cristallisables jaunes, généralement 
peu solubles.. 

L'hydrogène naissant la transforme en une base incolore, 
C m ~ 2 ' ~ z O '  (hydroberbérine). 
dans l'iodure de potassium, 
liques des sels de berbérine 
vertes nacrées. 

Les propriétés de ce corps 

Une solution étendue d'iode 
prkcipite les solutions alcoo- 
avec- production de paillettes 

rappellent celles d~ la chrysa- 
niline. 3ornrne elle, elle se fixe directement sur fibres ani- 
males, sans mordants. 

On se sert de la racine d'épine-vinette et d'extraits 
liquides concexhrés, pour teindre la soie en jaune. 

La nuance jaune est assez pure : le bain de teinture se 
monte avec la décoction d'épine-vinette, additionnée 
d'alun. 

FUSTET 

Fust&-jeune, Fustic, bois jaune de Hongrie 
ou du Tyrol. 

Le bois colorant, dépouillé d'écorce, coimi sons ces 
diverses dénominations, provient d'un arbuste de la famille 
des Térébinthacées ( r h s  cotiwuts, sumac h perruque, arbre 
à perruque). 

Il croît aux Antilles (Jaiiiaïyue, Sabago, etc.): daiis le 
Levant, eii Espagne, eii Italie, eil Hongrie, dans le Tyrol e t  
le midi de la Fmnee. 



Le bois de fustet est dur, compact. d'un beau jaune; il 
arrive en paquets de baguettes et de branches refendues, en 
souches et eii branches tortueuses. 

Celui d'Amérique est plus estimé que le fustet d'Italie. 

Il con tient : 1 0  Une matiére colorante janne, cristallisable ; 
20 une matière rouge: 30 une substance brune et un prin- 
cipe astringent. La substaiice jaune a été isolée pour la pre- 
mière fois par M. Chevreul, qui lui donna le nom de fusti+ze. 
M. Bolleg, qui a repris l'étude de ce corps, le considère 
comme identique avec la qnercétine et le prépare par le pro- 
cédé suivant : 

On é~apore k sec la décoction aqueuse de bois de fustet. 
Le résidu est épuisé pax l'aleool; la partie i n ~ o l n b : ~ ~  dans ce 
dissolvant retient le composé rouge, sa solution alcoolique 
coiiceiitrée et additionnée d'eau,- laisse déposer le corps 
jaune en croiîtes cristallines. Celles-ci, larées à l'eau froide, 
exprimées, dissoutes dans l'alcool et précipitées par l'eau, 
donnent le produit pur. 

La fustiiie de M. Bolley, quelque rapprochée qu'elle soit 
de la quercétine, en diffère cependant en quelques points. 
Ainsi, avec le protochlorure d'étain, elle donne un précipité 
orangé et non jaune, ses dis~ol~ltions alcalines se colorent 
en rouge. 

31. Bolley attribue ces pliéiiomènes il la présence d'une 
petite quantité de matière ronge. 

Qiioiy ii'il eii soit, l'identité dc la. fiistine et  de la qiiercé- 
tine lie peut 6tre dëfinitivemeiit admise sans une nouvelle 
vérifie a t ion. ' 

Le rouge de fustet n'a été soumis it aucun examen sérielis ; 
il  est probable qu'il dérire d'me altération du principe 
jaune. 

La décoction de f u s t e l  ofie ].es caractères suiïaiits : 
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Terres alcalines. Coloration rouge, avec précipité. 
Sel d'étain et acétate de plomb. Précipité rouge orange. 
Acétate de cuivre. Prheipité rouge marron. 
Acides. Coloration jaune verdâtre. 

Applicatiow. -- Le fustet sert siirtout à la teinture des 
laines, des peaux et des cuirs, et s u  tannage des cuirs. . 

11 communique aux mordants d 'al i ini i~~ une nuance 
jaune orangé, aux mordants d'étain une couleur rouge 
orangé. Ces nuances sont fugaces et virent sous l'influence 
des alcalis et du savon. 



AGENTS CHI 

EMPLOYES EN TEINTURE 

ALUN. 

L'Aluîz est un sel composé de siilfate d'aluminium, de 
sulfate de potassium ou d'ammonium et d'eau de ciistalli- 
sation, et qui suivant le  siilfate alcalin qu'il renferme est 
de l'alun de potassiiiin ou de 17aliiri d'ammonium. Dans ces 
dix demières aimées le siilfate d'aliiiniiiiuin et l'aluminate 
de sodiiim sont \.enus se joindre B l'alun, pour fournir à l'in- 
dustrie un sel d'alumine pur, exempt de fer notamment. 

situ? 8 A l2 f 4S04+24HW, se rencontre soavent sous forme Kn2 . 
d'effloresceiic~es siir le schiste alumineiix (ampélite diuni- 
neuse), plus rarement en cristaux bien formés qu'à l'état 
d'nhw de plrcnle. II se trouve principalement dans les ré- 
gionswlcaiiiq~iw, siirto:it tiaii~ les solfatares, dans les dbpôts 
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d'argile pyriteuse, clans les gisements de houille et de lignite. 
Dans le roisinagc des wlcans il se forme de l'alun, parce 
y ue l'acide sulfureux qui prend missame se transforme en 
présence de l'air et de l'humidité en acide sulfuiiqiie, qui 
réagit sur l'alumine et la potasse conteniies dans les laves. 
L'alun natiirel a cependant im intérêt plus minéralogique 
qu'industriel, parce que ton t l'alti11 qui se trowe mainte- 
nant dails le commerce est préparé artificiellement. 

~~c~te'rinux de la fchbricatim d e  lkdwz. -- On rencontre 
dans la nature de graiides quantités de certaines combinai- 
sons de l'alumine qui sont très convenables pour la prépara- 
tion de l'alun (du sulfate d'aluminium et de l'aluminate de 
sodium), et qui fouriiissent les matières brutes de cette 
branche d'industrie. Siii vant les éléments qui les composent, 
ces substances (wineruis d7d~6~a)  se partagent dari-; les 
quatre groupes siii~ants : 

l* Matikres brutes dans lesquelles les éléments iiéces- 
saires pour la formation de l'alwi (alzmi~~ittm, potassiztm 
et acide ssztlficriy,~) sont en quantité telle que la séparation 
de ces élémeilts paraît réiniinératrice sans addition d'un sel 
de potasse. A ce groupe appartieiiiient la pierre d'alun, ainsi 
que certaines espèces de schistes alumineux. 

20 Matières briites dans lesquelles il n'y a que les éléments 
n6cessaires pour la formation du sulfate d'aluminium (sili- 
cate d'aluminium et pyrite); le sel de potasse doit être 
ajouté entièrement ou eil majeure partie. A ce groupe se 
rattachent les schistes aliiiuiileiix et les minerais cl'aluil cle 
la formation du lignite ou la terre alumineuse proprement 
dite. 

J * \ - - A ? .  30 Ma-cierw brutes qui n e  contiennent que l'alumi~aium et 
auxquelles, par conséquent, on doit ajouter de l'acide sulfu- 
rique et des sels de potasse. A cette catégorie appartient, 
a. 19wgile, b. la crgolithe (combinaison de fluorure d'alumi- 
nium et de fluorure de sodium), c. la bauxite (hydrate d'alti- 
mine ferrugineux), cl. les scories des hauts- fourneaux, que 
dans ces derniers temps on a clieuché b traiter pour prkparai 
tions d'duiuiiie. 
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40 Dans le quatrième groupe on doit ranger toutes ces 
matières brutes de la fabricatioii de l'alun, qui comme le 
feldspath renferme de l'alunzinilcm et du potassizcm en 
quantité convenable pour l'extraction de l'alun et auxquelles 
on ne doit ajouter que de l'acide sulfurique. 

1. Préparation de i'alrhn a tm  l'alzmitc. La pierre cl'alm, 
ou alum%e ne se rencontre que dans les régions volca.niques, 
et elle est le produit de l'action des vapeiirs sulfureuses sur 
les roches trachitiques ou aiitres, qui sont riches en feldspath 
(lave d~ feldspath). Le gisement d'alunite le plus ancienne- 
iaent connu est à la Tolfa, près de Civita-Veechia, dans les 
Etats de 1'Eglise. L'aluilite se trouve en outre en grande 
quantité à %Iutili&x, en Hongrie. L'alunite cristallisée se 
compose de sulfate de 'potassiiim et d'aluminium, et d'hy- 
drate d'alumine (ayant pour formule, d'après A. Xitscher- 
lich, =AS04-f- AP(S04)3 + 2(Al?05, 3H2O). 

L'alurnite perd son eau rouge en commençant et se trans- 
former en une combinaison a laquelle l'eau enlève de l'alun, 
tandis que l'eau n'a aucune action sur l'aliinite non calci- 
née. Lorsque l'aliinite a été cliauffée trop fortement, ha11 
cst sans action sur elle, parce que au rouge intense le sul- 
fate d'aluminium se décompose en alliiiniile, acide sulfiireus 
et oxy@ne; le sulfate de potassium est aussi décomposé, et 
son potassium se combine avec la silice et l'aliirnine. C'est 
sur cette réaction de l'aliinite sous l'influeixe de la chaleur 
qu'est basé le traitement qu'on lui fait subir pour en 
extraire l'alun. A la Tolfa, le minerai est cassé en morceaux, 
puis grillé en tas on dans des fours semblables à, ilos fours à, 
chaux c i i  B des faim h ré~erbère;  la pierre grillée est ensuite 
disposée en tas modérémeiit élevés sur de grandes aires rec- 
tangulaires en maqonneries, qui sont entourées de fossés ma- 
~onnés, et arrosées arec de l'eau. La pierre d'alun grillée se 
transforme alors en une bouillie rougeâtre pale, qu'on les- 
sive avec de l'eau bouillante ; la lessive claire ainsi obtenue 
est évaporée telle cp'elle à cristallisation. L'alzcu de Bonze 
offre cette particularité, que, lorsqiie sa dissolution se re- 
froidit, il cristallise d'abord en octddres et eiisuite en 
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cubes; pour cette raison on la nomme missi alzm cicbipce. 
Lorsqdoii dissout ce dernier dans l'eau et qdon chauffe la 
dissollition h 1000, il se dépose de l'alun bssicpe, et le 
liquide qui s image donne par l'évaporation de l'alun octaé- 
driqiie. Mais si on laisse le liquide siir le précipité, ce der- 
nier se redissout par le refioidisseinent et la dissolution 
doniie encore par évapo~ation de 1'alii;i ciihicliie. Si I'oii se 
rappelle cette circoilstaixe que, dans l'aluii de Rome, l'aliiii 
se trouve en préseme d'un excts d'alumine lors dii lessivage 
avec la pierre d'alun grillée, il est érideiit que l'on petit 
tramformer l'alun ordinaire en alun cubique , si l'on hi t 
digérer la solution de 'elui-lh arec de l'hy ilrate d'alumine 
et si l'on ne chauffe la dissolution qii'à 400. La coulcl!ir rouge- 
chair que possèdent l'alun de Rome et l'nliin de Naples, 
tient à ce qu'ils renferment entre leiirs molécules quelques 
particules de paroxyde de' fer, qui lors de la  dissolutrion des 
cristaux dans l'eau ne s'est pas dissoiis. 

II. Préparaltion de Z ' t z 1 ~ 1 2  nuec le chiste ci.lw~zi~zcux et ln 
terre alzc.nzine,tcse. -- La fabrication de l'alun avec les ~nilze- 
rais d'alun proprement dits, le schiste alumineux et la  
terre alumineuse, est beaucoup plus importante que l'ex- 
traction de ce corps de l'aliinite. 

Le sclïxiste a.lzwzi~zeux est un schiste argileux ou uile argile 
schisteuse imprégnée de pyrite de fer et fortement colorée 
par du charbon, qui se trouve fréqiiemment dans le voisi- 
nage immediat des dél~ôts de houille. On le rencontre dans 
la  B a ~ i è r e  supérieure, dans les districts de Dtisseldorf et de 
Trèves, en Saxe, en Boliêine, dans le Hartz, eii Belgique, 
près de Liége, etc. 

La terre alwnimuse est un lignite mélangé avec de nom- 
breuses particules terreuses et de la pyrite de fer, ou bien 
encore une argile mélaiigée arec dii bitume et de la pyrite 
de fer. Elle est ordinairement terreuse, lorsqu'elle est en 
grande masse, elle est qiielyiiefois sciiisteiise. Elle se ren- 
contre dans l'Allemagne du Norcl, clans le roisinage de 
l'Oder, près de Freiiiwalde, de Gleisseii, de Schermeisel et 
dails la Lusace supérieure, près Miiskau; on la txoiive eu 



outre à Kreuzkirch, près Nieiiaied et sur les bords dir 
Bhône. Le soufre est contenu dans la terre alumineuse soit 
à, l'état libre (qii'alors il est possïiile d'extraire par le  sul- 
fure de carbone), soit sous forme de pyrite ferrugineuse. Le 
fer s'y trouve sous forme de sulfure ou d'humate. 

La préparation de l'alun avec ces minerais comprend les 
six opérations suivantes : . 

10 Grillage clc Zn terre nluwtinezlse. -- Le r/r&Zaye de la 
terre ulzcmiNcuse est la plus importante de toutes les opéra- 
tions, parce que la phipart des aluneries, en présence du prix 
élevé des sels alcalins, ne peuvent soutenir leur existence 
qu'en produisant le sulfate d'aluminium à u n  prix aussi bas 
que possible. On doit se baser sur la qualité des minerais et  
sur l'expérience, pour décider si, pour obtenir le maximum 
en sulfate d'aluminium, les minerais doivent etre soumis à 
un grillage métJ2odique véritable, ou bien s'il suffit de les 
laisser simplement se décomposer c i  l'air. Les réactions qiii 
ont lieu lorsqu'on laisse les minerais se décomposer à l'air, et 
lorsqu'on les grille, sont les suivantes : Au contact d e  l'ail. 
le  hisiilfiire de fer qui se t ro ive  dans la t e r r e  aliirnineiise 
sous forme de pyrite de fer, se transforme par absctrptioii 
d'oxigène en sulfate de fer et en acide sulfurique, qui, en 
agissant sur l'argile, donne naissance à un équivaleiit de 
sulfate d'aluminium. Sous l'influence du gri22agc1 le bisul- 
fure de fer se change en monosulfure et en soufre; celui-ci, 
de même que le soufre libre conte~m dans la terre aliimi- 
neuse, brûle eiî passmt a l'état d'acide sulfureux, qui exerce 
son action décomposante sur l'argile et forme ùu sülfitc et 
du sulfate d'aluminium. Les tas de minerai grillé étant 
abandonnés à l'air, le sulfite d'aluminium se change peu 
peu en sulfate. Par le grillage, le monosulfure de fer est 
transformé en sulfate ferreux, et ce dernier en siilfhte fer- 
rique insoluble, ce qui met en liberth de l'acide sdfurique, 
qui décompose une noiiveile quantité d'argile. Si les mine- 
rais sont traités immédiatement après le grillage, ils 
donnent Li. peu près 116 de moins de sulfate d'aluminium, 
que ceux qui après cette opération sont abandonnés à l'air 



pendant iine année. A Ampsiii, prks dc Liége, o;i dirige 
l'acide siilfiireiix arec ies \rrtpews d'cti~u 4pi se déwrer i t  " h 
dans le grillage de ia blende?, silr des tas de  ~ ie i ix  seliistes 
argileux; il se forme rine abondante quantité de sulfate 
d'nluminiiim, que l'on extrait par lixi viûtion (brwet de Dc 
L~??2?12i22 c). 

2 0  L i ~ i v i n t i o ~ ~  - La lixivintio?z des minerais d'alun gril- 
lés s'effectue dans des cuves en bois (appelées co2cres à 
Liége), ou le  minerai est amené au moyen de brouettes. Ces 
cuves sont djsposées en cinq skies placées les unes côté 
des autres: la première série a une hauteur double de celle 
de la seconde, et celle-ci est égalelnent deux fois pliis liaute 
que la. troisième. Les Cuves sont loi~giies d'environ 6 à 
5 metïes, larges de 5 métres et hautes de 1 in. 3:: : elles re- 
poseiit sur une eouehe d'argile for txment tassée. Z les  sont 
remplies au trois quarts arec le  iniiierai et ensuite avec de 
l'eau. Si on enlère le boiichoil qiii se troure à la partie infé- 
riewe de la cine la plus liaute, la lessive coule au moyen 
d 'me rigole dalis la deiixième cuve? et de 1% dans 1a troi- 
siéme et ainsi de suite. Si la lessive ii'a pas encore atteint 
im poids spécifique de 1J6, on la fait passer sur du minerai 
frais. Le minemi lessivé, qui d a m i t  pas subi l'action chi 
~rillage, est de nouveau mis en tas e t  abaildoimé à l'action b 

de l'air, puis soiimis h une noii~elle lisi~iation. 011 amène la  
lessive dans des cures, oii 011 l'abaridome & elle-inéme jus- 
qu'à ce que les siibstaiices étrangkres les yliis rolumiiieuses 
se soient déposées; la lessiire clarifiée est ensuite amenée aii 
moyen d'un canal en inaqoimerie dans 1111 réservoir co.ui7ert, 
q i i  se trouve clevaiik l'aliiiieiie, oii dans l'alriiierie elle- 

30 ~ ? x y o ~ a t i o î z  de  kc k s s i  rc. -. La co?ccclztrcttion de la 
lessive brute par évaporation s'effectiie dans des cliaxidières 
de plomb, qiii sont qiielqiiefois remplacées par des chaudières 
cle f ode .  Mais comme celles-ci éclatent facilementJ, qu'eu 
outre elles sont fhcileinent attaquées pi. le liqiiicle acide, et 
que d'un autre côté les cliai~dii.rcs d e  pl011121 fondent facile- 
ment, on iz maintenant ndop tlé dms la plupart des aliiueries 
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une disposition plus convenable : la lessive est amenée dails 
des sortes de cuves cl2 nzuçowzerie, qui forment la scle d'un 
four à réverbère, et la flamme et l'air chaud viennent lécher 
la surface du liquide. Comme alors la lessive brute est ainsi 
souillée par la suie et la cendre entraînée, le c/mzcfag.e aii 
gaz introduit par Bleibtreu dans les aluneries dl-i Rhin doit 
être pris en grande considération. Le traitement de la lessive 
brute pendant la concentration dépend de sa qualité et de la 
quantité du sulfate de fer qu'elle renferme. Comme ordinai- 
rement la lessive brute reilferme une grandequantité de sul- 
f&e de fer, la plupart des aluneries de l'Allemagne sont en 
même temps des fabriques de vitriol. Si la quantité du sul- 
fate de fer de la lessive brute est trop faible, pour traiter 
avec avantage celle-ci pour vitriol, on ne s'en occupe pas, st 
l'on é~aporelalessice brute jusqu'à ce qii'elle ait un poids s;é- 
cifique de 1'40. Pendant l'ébullition de la lessive, du sulfate 
ferrique basique se dépose, lalessive prend une couleur jaune- 
rouge e t  elle devient bourbeuse, c'est pourquoi elle doit être 
clarifiée avant que l'on procède à la lf confection de l'alun. ,, 
La clarification s'effectue dans les czcves i c  clepôt, qui sont de 
grandes caisses de bois, dont les jointls sont mastiqués de ma- 
nière à être imperméables à l'eau. Lorsque le sédirne~f de 
vitriol s'est déposé et que la lessive est devenue claire, on 
amène celle-ci dans les czwes ci précipitation et on l'y pré- 
cipite. 

40 Pr.écipitatio?z. -- Lalwécipitcctio9~ (ou Orecefage) de la 
lessive ainsi obtenue, oii la. confection de l'niwz e92 furine 
s'effectue en ajoutant un sel de potassium, si l'on veut 
préparer de l'alcil de potlassiiim, ou un sel ammonia- 
cal, s'il s'agit d'obtenir de l'alun d'a8mmoniiiiii. La sûlü- 
tion du sel alcalin est nommée fl tc:x: ou précipifa92t. Par le 
contact du sulfate d'aluminium de la lessive avec les sels al- 
calins il se forme de l'alun, qui ne se dissout pas à froid 
dans la quantité de liquide coutenue dans la lessive et dans 
le flux, et c'est pour cela que l'alun se dépose en maieuro J 

partie. 011 cherche k éviter par le brassage de la lessive la 
formation de gros cristaux qu i  retiennent de l'eau mère 

I l  



entre leiirs I ~ O I ~ C I I I ~ Y  e t  sont ainsi rendus iiripiirs. L'aliiii se 
dépose à l'état d'me poudre cristaJline fine (CLZW eg2 fariize), 
q ~ G  par deslavages i en t  6tre clépouill<e de l'eau mère adhé- 
rente. Autrefois on employait coinine précipitant de la les- 
sive de cendre de bois, de l'iirine putréfiée, etc., on se sert 
maintenant soit de chlorure de potassium (provenant du 
charbon de vinasse, du kelp ou de la carirnaMte/, ou le sul- 
fate de potassiiim r6sultant de la c~écomposition de la kai- 
nite. Le chlorure de p~t~assium n'est employé avec avantage 
que lorsque la lessive contient de grandes quantités de sul- 
fate de fer, qui en présence de ce sel se transforme en sulfate 
de potassium et de protochloriire de fer. Le carbonate de 
potassium ne peut être employé que si la less i~e  renferme 
la quantité d'acide sulfurique libre nécessaire polir la neu- 
tmlisation, en outre ilne pa.r tie du sulfate d'aluminiiiin se 
séparerait sous forme d'alun iusoloble. Comme sel d'amm- 
nium ori emploie presque excliisi~-einent le sui hte. 100 par- 
ties de sulfate d'aliimiiiiiim exigent pour la précipitation : 

Chlorure de po tassiiim, 43,5 parties. 
Sulfate de potassiu in, 50'9 - 
Sulfate d'ammonium, 17,s - 

L'eau mère qui surnage l'alun en farine est faiblement 
colorée en verdiitre et elle ne contient que peu d'alun, mais 
une grande quantité de chlorure de fer (prntochlorure et 
perchloriire), des sulfates ferreiis et ferrique, du sulfate de 
magnésium ou du chlorure de rnagiiésiurn, suivant que l'on 
s'est servi d'un sulfate ou d'un diloriire pour la précipita- 
tion de l'alun en farine. 011 la traite pour alun impur et 
sulfate de fer ou bien on s'en sert poui préparer du sulfate 
d'ammonium. 

50 et 60 Lncage et wista77iscitiorz. -- L'alun en farine 
ainsi obtenu est ICCGL'P: pour le débarrasser de l'eau mère 
adhérente. Antrefois 011 se servait dam ce but d'une ta.ble à 
laver coiisistânt en uii plan incliné coi~struit en planches 
larges d'eii~iron 1 m. 30 et faisant avec l'horizon un angle 
d'environ 13. Aix dessous de cette table se trouve un réser- 
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voir destiné à recevoir l'eau de larage. Sur cet appareil 
était lavé avec de l'eau froide l'a81un en farine retiré des 
cuves à précipitation. Depuis quelque temps le lavage de 
l'alun en farine est pratiqué dans un appareil centrifuge 
faisant 800 à 1,000 rotations par minute. L'alun en farine 
lave est transformé en gros cristaux par c~istdlis&io.>t, 
opération par laquelle on obtient l'alun à un état de pureté 
plus grande que sous forme d'alun en farine. Dans les alu- 
lieries allemandes on dissout dans ce but l'alun en farine 
dans 40 010 de son poids d'eau bo~illa~nte;  cette dissolution 
s'effectue dans des ciives de bois intérieurement revêtues 
de plomb, et l'on fait arriver la solution bouillante dans les 
c~istallisoirs (en fornie de tonneaux). Dans ces J7ases la cris- 
tallisation de l'alun a lieu très promptement, et suivant la 
température de l'air, elle est terminée en 8 ou 10 jours. 
Lorsque la cri~ta~llisatioii est achevée, on trouve se~iiernent 
au milieu des eristallisoirs une petite quantité de lessive 
liquide, tandis que tout le reste de la capacité des vases est 
rempli de cristaux d'aliin. On reiirerse les ci-istallisoirs pour 
faire écouler la lessive. Afin d'épargner, lors du transport de 
l'alun, le port du bois, qui serait rendu nécessaire pour em- 
baller l'alun dans des tonneaux, on ne brise pas ses masses 
cristallines fortement adhérentes entre elles. Mais on les 
expédie arec la forme qu'elles ont en sortant des ciistalli- 
soirs. On nomme m@&e la cristallisation de l'alun et  a l m  
rafilzé les cristaux purs. 

cela u i e  argile qui doit être exempte le plus possible de car- 
bonate de calcium et de carboiiate (le fer, et on la calcine au 
contact de l'air soit pour transformer le fer en oxyde- et éli- 
miner l'eau, soit aussi pour reiidre l'alumine soluble dans 
les acides. En perdant sol1 eau, l'argile devient poreuse et 
elle acquiert la propriété d'absorber l'acide sulfurique par 
capilhrité. 011 introduit l'argile faiblement calcinée et pul- 
vérisée dans de l'acide sulftiriqiie b, 500 B (= un poids spé- 
cifique de 1,52): qui a été cliauffée dans une chaudière toiit 
111.è~ de son point d?éhiillit,ioii. Lx niasse éc~iiiie et s7épa,issit, 



on la laisse se solidifier dans une caisse de fer. Ensuite on la 
lessive avec de l'eau ou mieux avec la lessive que l'on obtient 
lors du lava.ge de l'alun, on laisse reposer le liquide et, lors- 
qu'il est clair, on le fait bouillir avec la qi~antité nécessaire 
de bisulfate de potassium, on abaiidomît! ensuite le mélange 
à cristallisation dans des chaudières de plomb. L'alun brut 
ainsi obtenu est lavé avec de l'eau, puis dissous dans l'eau et 
la dissolution versée dans une chaudière de plomb It bords 
peu élevés est brassée pendant son refroidissement; on 
obtient ainsi de l'alun en farine, qu'on lave avec de l'eau 
pour le débarrasser de l'eau mère. On emploie cet alun en 
farine sans le tranfnrmer en cristaux. - Depuis quelques 
années le produit de l'action de l'acide sulfurique sur l'ar- 
gile se rencontre dans le commerce sous forme dlme poudre 
fine, et il est employé sous le nom de aim-cake r.u de tour- 
teaz+z d'alzcn dans la fabrication des papiers de qualité infé- 
rieure. 11 contient de 13 à 17 010 d'alumine. 

Pripuratiolz de PaZtw2 avec la cryolithe. - Depuis 1857 
on prépare de l'alun et du sulfate d'aluminium. ainsi que de 
la soude, avec le minéral groënlandais la cryolitize ou-sPath 
du Groëdaw7e (APPl~t-GNaFl) contenant dans 100 parties : 

Fluor, 543 
Aluminium, 138 
Sodium, 32,5 

La production de la cryolithe dans le GroGnland s'est 
élevée : 

443,000 kilogr. 
10,127,000 -- - - a', i~,ÿa4,000 - 
19,850,300 - 
26,291,000 - 
29,016,500 - 

Les mt ithodes à employer pour cela sont les suivantes : 

a. Décomposition de la cryolithe au moyen du caxbonate 
de calcium par voie sbche d'après la méthode de Thomsen. 



On chauffe un mélange de 1 molécule de cryolithe awc 
6 moléoules de carboiiate de calcium. Il se forme, a ~ e c  déga- 
gement d'acide carbonique, de l'aluminate de sodium 
soluble dans l'eau et du fluorure de calcium insoluble : 
(AlWP, 6NaFI) $ 6CaCOj = Al"" 33Na20 + 6CaF1" +- 

6COS. A Copenhague, la décomposition du mélange de cryo- 
lithe et de craie, s'effectue au moyen d'une flamme de houille 
qui passe d'abord sur le melange étendu sur une dalle de 
pierre et ensuite au-dessous de celle-ci. Par suite de ce 
chauffage uniforme il ne se produit que peu ou point de 
noyaux.Dans la fabrique de Harboiirg, oùl'on se sert d'un four 
à rtaverbère ordinaire, la masse forme généralement des con- 
crétions aiiyrès du point de chauffe, tandis que du côté du 
renard la décomposition n'est pas complète. Par le re 7*oidis- 
sernent les masses eoncrétées deviennent dures et elles sont 
alors difnciles ou même impossibles à lessiver. C'est pour- 
quoi on retire les concrétions rouges un peu avant le reste du 
mélange, on ies frotte sur un crible en fil métallique avec 
un rable de fer, on piilvérise les fragments restés sur le 
crible à, l'aide d'un moulin, on calcine encore une fois, on 
tamise de nouveau et l'on obtient les mêmes résultats qu'à 
Copenhague. Le mélange des éléments s'efiectue simplement 
au moyen d'un moulin ou mieux en soumettant les subs- 
tances divisées sur le  moulin à un moin7ement de rotation 
dans un grand tonneau de fer contenant 25 boulets de canon 
de 24. On obtient de cette façon un rendement plus élevé de 
4 010 environ. On lessive ensuite l'aluminate de sodium 
avec de l'eau et l'on fait passer dans la dissolution l'acide 
carbonique degagé V pendant l'opération précédente : il se 
sépare de l'hydrate d'alumine et, en même temps il se forme 
du carbonate de sodinm. Si l'on veut obtenir l'hydrate d'alu- 
mine noii pas sous forme de gelée, mais à l'état terreux et 
compacte, on ne précipite pas avec de l'acide carbonique, 
mais avec du bicarbonate de sodium. On déeante la lessive 
sodique clarifiée et on la traite pour earbonaf e de sodium, 
tandis que l'alumine lavée est dissoute dails l'acide siilfii- 
rique étendu. Cette dis~oliition est rnélaiigée arec un sel de 
potasse pour produire de l'alun, ou bien on l'évapore telle 
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quelle et le sel ainsi obtenu est employé dans la teinture 
sous le nom d9alzcn colzcentré ou de sdfnte. 50 kiloy. de 
cry olithe fournissent 16 kilogr. 500 d'alumine, qui exlgent, 
pour être neutralisés, 45 kilogr. d'acide sulfurique anglais; 
50 kilogr. de cryolithe peuvent par conséquent former 
152 kilogr. 500 d'alun : ils fournissent en outre : 

Soude calcinée 37k 500 
Carbonate de sodium cristallisé, 101 500 
Soude caustique; 22 000 
Bicarbonate de sodium, 58 500 

6. Décomposition de la cryolithe au moyen de la chaux 
caustique pax voie humide, d'après Sauerwein. Si dans un 
vase de plomb on fait bouillir de la cryolithe finement pul- 
vérisée avec de la chaux éteinte exempte le plus possible de 
fer, il se produit avec une grande facilité une dissolution 
d'aluminate de sodium et du fluorure de calcium insoluble : 
(A12F16,6NaFl) -+ 6Ca0 = AIWO, -+ 3Na20 -+ 6CaF12. 
Lorsque le fluorure de calcium s'est d6posé, on dhcante la 
lessive claire, on lave le résidu plusieurs fois, on ajoute la 
première eau de lavage à la lessive principale et au lieu 
d'eau on se sert des dernières lessives pour iine autre opéra- 
tion. Pour séparer l'alumine, on traite la dissolution à chaud 
avec un excès de cryolithe très finement pulvérisée en ayant 
soin d'ajouter continuellement ; la décomposition a lieu 
d'après la formule suivante : 

Comme l'alumine séparée finement divisée tend à enve- 
lopper la cryolithe, on emploie cette dernière en excès dans 
un état de division extrême et en ayant soin de brasser con- 
tinuellement. La tran~forrna~tioii des substances est achevée 
lorsque le liquide ne renferme plus de soude caustique dont 
on peut reconnaître la préseiice au précipité d'alumine qui se 
forme, lorsqu'on chauffe un échai~tillon filtré de la liqueur 
avec une soliltion de chlorure d'ammonium. Si ce précinité 
ne se forme pas, on laisse la lessive s'éclaircir, on dscanie la 
solntion claire de fluorure de sodium, on lave le résidu d'du- 
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, mine et l'on procède avec lui comme il a été indique précé- 
demment. En faisant bouillir la solution de fluorure de so- 
dium avec la chaux éteinte, on donne naissance à dela soude 
caustique, q,iii est séparée du précipité de fluorure de cal- 
cium et qui par évaporation part ielb ou complète est trans- 
formée en lessive de soude ou en soude caustique solide. (Le 
fluorure de calcium qui se produit en gralnde quantité dans 
le traitement de cryolithe est employé depuis quelque temps 
dans la fabrication du verre.) 

c. Décomposition de la cryolithe par l'acide siilfurique. 
Dans la fabrique de Weber à Copenhague, on extrait de la 
soude et, comme produit accessoire, du sulfate d'aluminium 
exempt de fer en décomposant la cryolitlie par l'acide sulfii- 
rique et en traitant le sulfate de sodium obtenu par le char- 
bon et le carbonate de calcium (d'après le procédé Leblanc). 
Pour décomposer 238 parties de cryolithe, il faut 240 parties 
d'acide sulfurique anhydre ou 321 parties d'acide sulfurique 
anglais du commerce, et l'on obtient a h s i  du sulfate d'alu- 
minium, du sulfate de sodium et de l'acide fluorhydrique. 

Si l'on évapore la dissolution et si on laisse cristalliser, il 
se sépare du sulfate de sodium et l'eau mère qui reste, riche 
en sulfate d'aluminium, fournit la matière de la préparation 
de l'alun. Ce procédé exige un chai?Eage et des appareils 
particuliers, il donne des produits plus chers et les manipuia- 
tions sont plus compliquées que dans la méthode précédente; 
le sulfate de sodium ne peut être transformé carbonate , 
ce qui ' entraîne la perte de la moitié du sulfate de sodium 
employé pour la décomposition de la cryolithe. En outre on 
doit se débarrasser de l'acide fluorhydrique ou bien le trans- 
former en une combinaisoii susceptible d'être utilisée par 
l'industrie. D'après Persoz, on chauffe la cryolithe dans des 
vases de platine avec trois fois son poids d'acide siilfuriqiie 
concentré jusqu'à ce que la majeure partie de l'acide ait passé 
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à la distillation et l'on recueille l'acide fluorhvdrique. Avec 
un peu d'eau froide on extrait du résidu 1; plus grande 
portion du bisulfate de sodium qui s'y trouve contenu, on 
dissout le sulfate d'aluminium anhydre non dissous dans de 
l'eau bouillante et en ajoutant du sdfate de sodium ou du 
sulfate d'ammonium on transforme le sel d'alumine en alun 
exempt de fer. Le bisulfate de sodium est évaporé Lt sec et 
la masse sèche est distillée dans une cornue : il se dégage 
de l'acide sulfurique fumant et il reste du sel de Glauber. 

d. Préparation de t'alun avec Za bazcxide. - Dans la 
France méridionale, près de Baux, à Fy près de Fons, dans 
le département de la Charente Inférieure, en Calabre, en 
Irlande pr5s de Belfast, en Styrie, dans la Carniole (dan:: le 
Wochein, d'où le nom de wocheinite qui est riussi donné à la 
bauxide) et aux Sénégal, on trouve de grandes quantités d'un 
minéral essentiellement formé d'hydrate d'alumine ferrifère 
(avec 60 010 d'alumine), qui est désigné sous le nom de 
bauxide, parce qu'il a été trouvé pour la première fois en 
France dans la commune de Baux. Pour préparer de l'alun 
et du sulfate d'aluminium, on désagr6ge la bauxide en la 
chauffant avec du carbonate de sodium oii avec un mélange 
de sulfate de sodium et de charbon. Dans les deux cas on 
obtient par lixiviation de la masbe désagrégée une dissolu- 
tion d'aluminate de sodium, avec laquelle on peut préparer 
de l'alun (ou du sulfate d'aluminium) et  de la soude en 
suivant exactement le procédé décrit à propos de la cryo- 
lithe. 

e. Prt@arcctiolz de Z'alu?& avec les scories des 7~au~ts-fo~~c~- 
neaux. - D'après le  pïocédé i ~ d i q u é  par S. Lï~rmann, on 
décompose. les scories avec l'acide chloriiydïique et l'on pré- 
cipite l'alumine de la solution de chlorure d'aluminium par 
l e  carbonate de calcium (en même temps que la silice). L'a- 
lumine est dissoute dans l'acide sulfurique e t  la silice reste. 
100 kilogr. de scorie piire avec 25 010 d'aluiiiiiie donnent 
180 kilogr. d'alun (et 31 kilogr. de silice). 

III. Altm avec le felclspntll,. - La fakricatioil de l'aluii 
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avec les matières qui, comme le feldspath et les roches ana- 
logues, coritieiinent de l'aluminium et du potassium, est 
maintenant sans aucune importance pour l'industrie. 

ALUN DE CHROME. 

On 
brun 
sion. 

On 
liers 

... . O *  

Formule. . . . . , S3 Cr S I( f 24 HP O. 
Équivalent . . . . 6297,71. 

l'obtient sous forme d'octaèdres réguliers d'un rouge 
par réflexion et d'un rouge améthyste par transmis- 

produit le sulfate chromico-potassique dans les ate- 
mêmes de toiles peintes, en traitant le bi-chromate 

potassique en présence de l'eau par l'acide sulfurique et une 
proportion de matière organique (l'amidout , le szccre, la 
mélasse ou l'alcool, par exemple) telle que l'acide chromique 
perde assez d'oxigène pour passer à l'état d'oxide chromique, 
et que l'acide sulfurique soit en quantité nécessaire pour 

.* 

saturer ce dernier, d'après l'équation ($3 K + 4'S H = S3 
* * *  o . .  O 

Cr 8 K 3. O5 OU 1893,55 bi-chromate pour 613 x 4, OU 
2452 gr. acide sulfurique. 

On procède a cette opération de deux manières : 1 0  en dé- 
layant dans un peu d'eau le bi-chromate potassique et la 
matière organique de façon (1 en faire une bouillie dans 
laquelle on Terse peu à peu l'aride sulfurique nécessaire ; 
l'acide chromique est ainsi mis en liberté , cède son oxigène 

la matière organique et passe à l'état d'oxyde en dévelop- 
pant beaucoup de chaleur et en doiina.nt lieu à un dégage- 
mentl abolidant d'acide carbonique, formiqrie et acétiqrie ; 
20 En dissolvant dans l'eau le bi-cliromate potassique et en 
ajoiilant ensuite à la dissolution l'acide sulfurique d'abord, 
l ~ i ~  peu à peu la inatii.re organique, jiisqu'à ce qii'il n'y ait 
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plus d'effervescence, et que l'on soit assuré ainsi que tout 
l'acide chromique est détruit. On fait alors évaporer la dis- 
solution pour l'amener au degré de concentration désiré. 
Quand l'évaporation a été poussée trop loin, le sel devient 
vert foncé, d'une consistance poisseuse, et dans cet état il est 
incristallisable; mais, abandonné à lui-même, il éprouve un 
changement inoléculaire qui lui fait contracter la ecu!eur 
de l'améthyste et le rend cristallisable. Cet alun de chrome 
pouvant, comme l'alun ordinaire à base d'alumine, contenir 
de moindres proportions d'acide sulfurique, les fabricants, 
qui ont intérêt à l'employer le moins acide possible, dimi- 
nuent de beaucoup, dans la. préparation de ce composé, la 
proportion d'acide indiquée plus haut, et obtiennent un siil- 
fate tri-chrornique qu'accompagnent des quantités variables 
d'acétate et  d'oxalate chromiy ues, qui sont les produits con- 
sécutifs de l'oxidation de la matière organique qu',, on a em- 
ployée comme agent réducteur. Voici le dosage ghérale- 
ment adopté en fabrique : 

Dans 10 litres d'eau on fait dissoudre : 

4 kilogr. bi-chromate potassique; d'une autre part on 
délaie 2 kil. 500 d'acide sulfurique concentré à 660 AB 
dans 5 litres d'eau qu'on ajoute à la liqueur primitive.. 

A cette liqueur, on mélange peu à peu 1 kilogr. de casso- 
nade; la reaction a lieu aussitôt; il se produit une vive effer- 
vescence due au dégagement de l'acide carbonique, et l'on 
obtient une dissolution concentrée qui, étendue d'eau, se 
décompose en sulfate chromique insoluble et en alun de 
chrome ordinaire qui reste en dissolution. 

Applications. - - Ce sel est employé à imprimer sur les 
tissus l'oxyde chromiqüe, qni jom, auand il y est fixé, le 
rôle de matière colorante ou celui de mordant. 
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SOUDE. 

La découverte des procédés propres (b fabriquer la soude, 
au moyen du chlorure de sodium, a exercé sur la marche de 
llindusti.ie moderne une si puissante influence, qu'il ne sau- 
rait étre déplacé d'insister quelques iristants sur les circons- 
tances dans lesquelles elle s'est produite. Sans dorite, le 
principe même de cette découverte n'a jamais été contesté, 
et le nom de Leblanc, auquel elle est due, est aujourd'hui 
célèbre dans le monde entier ; cependant, sur bien des points 
de détail, subsistaient encore quelques incertitudes, qui n'ont 
été levées que récemment. En 1856,iin remarquable rapport, 
présenté à l'Académie des sciences, par M. Dumas, organe 
de la section de chimie, a établi d'une manière définitive 
l'historique céïita,ble de cette importante question. 

Dès longtemps, l'ancienne Académie des scienci.: avait 
fondé un prix de 2,400 fr., pour la conversion du chlorure 
de sodium en carbonate de sonde. Le premier, le P. Mal- 
herbe, en 1777, avait cro posséder la solution industrielle 
du problême; il  proposait de convertir d'abord le sel en siil- 
fate de soude, puis de chauffer celui-ci avec du charbon et 
du fer. Macqi?er et Montigny avaient même fait, en 1778, 
un rapport favorable sur ce travail. Guyton de Morveau, asso- 
cié arec Carny, et marchant dans une autre voie, avait, 
quelques années après, fondé au Croisic un établissement où 
le sel mis en contact avec de la chaux était abandonné au 
contact de l'air, bientôt, le carbollate de soude venait s'ef- 
fleurir à la surface de ce rnélange; mais l'intérêt du fisc 
avait étouffé cette industrie naissante qui, d'ailleurs, n'eût, 
sans doute, pas fourni des résultats économiques. 

De son côté, De la Mètherie proposait, eii 1789, de calci- 
ner le sulfate de soude avec du charbon; il pensait obtenir 
ainsi de l'acide sulfureux et du carbonate de soude, tandis 
qu'en réalité l'on n'obtient que dii sulfure de sodium. Cette 
supposition inexacte qui, cependant, comme nous le verrons 
bientôt, pouvait devenir 1s base d'iin procédé avantageux, 



fut, à ce qu'il paraît, la voie détournée qui conduisit Leblanc 
à la découverte de son procédé. Dès 1787, il avait entrepris 
l'étude de cette importante question ; lorsqu9il connut les 
expériences conseillées par De la Mètherie, il les mit en pra- 
tique, et reconnaissant leur peu de valeur, il chercha à les 
modifier. Il eut alors l'idée d'associer le carbonate de chaux 
au sulfate de chaux, au sulfate de soude et-au charbon; dès 
lors, son succès était assuré, la magnifique découverte de 18 
fabrication de la soude était accomplie. Quelques mois après 
la publication de De la Mètherie, le problème &ait résolu 
p2r Leblanc. C'est alors que, s'associant avec le duc d'Or- 
léans, Dizé et Shée, il con~ut  l'idée de rendre s; découverte 
industrielle. Dans son acte d'association, et dans un paquet 
cacheté, ouvert en 1855, il décrit son procedé tel qu'il le 
comprenait alors; celui-ci consistait à chauffer, dans des 
creusets couverts, 100 parties de sulfate de soiide, 50 de craie 
et 25 de charbon; ce n'était donc pas encore le procédé ma- 
nufacturier, tel que nous le connaissons aujourd'hui. Cepen- 
dant, les essais de laboratoire continuaient; une usine 
se fondait à Saint-Denis, et bientôt (23 septembre 1 791)' 
sur le rapport de d'Arcet, Desmarets et De Serviéres, 
Leblanc obtenait un brevet d'invention de quinze 
années. Dans la description de celui-ci, les creusets ont dis- 
paru, un four à rdverbère les remplace ; la proportion de sul- 
fate de soude s'est abaissée de moitié; en un mot, le procédé 
vraiment manufacturier est exposé avec une exactitude telle 
que bien peu de changements y on ét6 introduits depuis 
cette époque. 

Malheureusement, la fortune ne devait pas récompenser les 
efforts de Leblanc ; l'usine de Saint-Denis marchait à peine, 
fabriquant déjà plusieurs quintanx par jour, que les désastres 
commerciaux commencèrent à se produire. Les biens du duc 
d'Orléans furent mis sous le séquestre ; l'usine partagea leur 
sort, et la fabrication s'arrêta. Bientôt la guerre continentale 
empêchant l'importation des soudes espagnoles, l'industrie 
française, aux abois, manqua des éléments essentiels a son 
travail. Dans cette conjoncture, sur la proposition de Carny, 
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le Comité de Salut public somma les inventeurs de procédés 
susceptibles de convertir le sel marin en soude, de faire à la 
patrie le sacrifice de leurs découvertes. C'est ce que fit 
Leblanc : le premier, il offrit ses procédés au Comité; bien- 
tôt lin rapport de Lelièvre, Pelletier, d'Arcet et Giroud les 
rendit publics, mais il ne fut pas donné à Leblanc de les 
mettre lui-même en pratique. Les biens du duc d'Orléans 
furent vendus, et l'usine avec eux; plus tard, cependant, 
cette même usine fut rendu à Leblanc, comme indemnité du 
dommage que lui avait causé la publication de soii procédé ; 
mais il ne put troüvcr les capitaux nécessaires pour Ïa mettre 

- en activité, et malgr6 tous ses efforts, malgré un travail 
incessant, il ne put que v6géter jiisqu'en 1806, époque de sa 
mort. 

Cependant, si l'auteur de cette belle découverte succom- 
bait, il n'en était pas ainsi de la découverte elle-même; 
malgré la difficulté qu'éprouvait l'industrie à se procurer 
alors du salpêtre, pour produire l'acide sulfurique et par 
suite le sulfate de soude, le procedé de Leblanc fut bientôt 
mis en pratique par plusieurs usines. Ce fut d'abord Payen, 
puis Carny qui l'appliquèrent : le premier, près Paris, le 
second, à Dieuse. La fabrication de la soude grandit rapide- 
ment, et  dès 1806, on remarquait, à l'Exposition des produits 
de l'industrie, des glaces, envoyées par l'usine de Saint-Go- 
bain, et fabriquées au moyen de la soude artificielle. Cepen- 
dant le produit nouveau présentait un défaut qui souvent le  
faisait rejeter par le commerce ; ce défaut consistait dans sa 
nature sulfurée. D'Arcet trouva la cause de cette imperfec- 
tion; le four de Leblanc était rectangulaire, et la flamme 
n'agissant pas avec une énergie suffisante près des angles, 
il en résultait une transformation partielle du sulfate de 
soude en sulfure de sodium. Pour parer à ce défaut, dTArcet 
arrondit ces angles et transforma le four rectangulaire en un 
four elliptique. Grâce B cc? perfectionnement, qui complétait 
la découverte de Leblanc, la fabrication de la soude artifi- 
cielle prit rapidement un prodigieux essort ; dès 1812, mal- 
gré la prohibition absolue des soudes étrangères, le prix de 
cette sÜbstance avait baisse des deux t iew. 
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Aujourd'hui la fabrication de la soiide est encore prati- 
quée exactement d'après les principes que nous Tenons d'ex- 
poser; la méthode est restée la même, quelques dispositions 
de détail ont seules varié, comme nous le verrons bientôt, et 
encore ces différentes modifications ne portent-elles que sur 
la forme des fouis. 

Procédé de Leblanc, actuellement en pratique. 

Théorie. -- Si 1'011 chauffe à une température suffisam- 
ment élevée im mélange de siilfat3 de soude et de carbonate 
de chaux, une doiible décornpositioil s'opère : f se forme du 
sulfade de cliâux et du carbonate de soude. Màis sitôt que 
l'on fait intervenir, sur le produit obte~iii, I'exu qui doit dis- 
soudre ce dernier sel. une doi~ble décomposition inrerse se 
produit, grâce à l'insolubilité du carbonate de chaux, et 1'011 
retombe sur les produits primitifs. Si, d'lm autre côté, l'on 
cakine du sulfate de soude arec du cliarbou, on obtient du 
sulfure de sodium. Ces deux réactions ne sont donc, ni l'mie 
ni l'autre, susceptibles de fournir directement du carbonate 
de soude; mais si l'on vient à les coinbiiier ensemble, l e  ré- 
sultat est compléternelit modifié. Si, en effet, au premier 
rnélaiige on ajoute du cliarboii, et si l'on soumet le toiit là, 
calcination, le sulfate de clia~zx. au moment de sa forination, 
est réduit par celui-ci préférablement au sulfate de soiide, 
et l'on obtient un mélange de carbonate de soiide et cle sul- 
fure de calcium. Cepeldant la simple calcination de ces 
s~ibstances, en proportioiin équivalentes. ne sasiirait être uti- 
lisée dans la pratique ; eii effet, comme' dans le premier cas, 
au moment du lessivage, une dotible décomposition se pro- 
duisant entre les deux sels solubles, carbonate de soude et 
sulfure de calciiim, on n'obtiendrait que du cclrbonate de 
chaux et du sulftire de sodium. 

Pour isoler coinplètenieiit le carbonate de soucle par cette 
méthode, il faut iilsoliibiliser le siilfiire de edeiuin ; c'est à 
quoi l'on parvient, en doublant la dose de cliaiix nécessaire 
polir la réaction ci-dessus; au sulfiire de calcium formé, - 

vient alors se combiner une quantité équivalente de chaiix, 
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qui forme avec lui un oxysulfure insoluble, combinaison in- 
connue au temps de Leblanc, mais que la patience et les 
tâ8toiinements ava.ient appris celui-ci iL former. La réaction, 
à laqiielle est due la formation de la soude artificielle, peut 
donc essentiellement être représen t'ée par l'équation sui- 
vante : 

(Na0,S03)2 + (CaO,COY3 J f is  
SuIfritu Carbonate Charhon 

de soude. de  cliaux. 

égale 
(Na0,C02)2 + CaO(CaS)" C020 

Carbonatc Oxysclfure Oxyde 
de soude de calcium dc carbone 

Melange. - Avant d'entrer dans la description du travail 
lui-même, il nous faut insister sui. les qualités que doivent 
présenter chacun des trois éléments chargés d'y concourir. 

Le sulfate de soude employé peut être de deux sortes, ou 
bien il provient de la fabrication de l'acide chlorydrique, et 
dans ce cas il est propre a être immédiatement employé ; ou 
bien, il provient de la fabrication de l'acide nitrique, et dans 
ce cas il doit être préalablement calciné dans un four, avec 
un équivalent de chlorure de sodium, qui transforme ainsi 
le bisulfate en sulfate neutre. Q,uelquefois, mais ce sont là 
des cas plus rares, on substitue ou l'on mélange aux sulfates 
précédents le siilfate naturel de l'Espagne oii bien celui que 
M. Balard a appris à, extraire des eaiix mères des marais 
salants. L'un et l'autre d'ailleurs sont prêts à être employés 
de suite. Dans tous les cas, !e meilleur sulfate doit être po- 
reux et léger, d'une n a t u ~ e  homogène, et ne pas renfermer 
plus de 0,2 pour 100 de sel et 1,2 à 1,6 pour 100 d'acide sul- 
furique libre. La présence de cette petite quantité d'acide 
libre paraît avantageuse pour obtenir des soudes peu sul- 
furées. 

Cependant lorsqiie la, soude est destinée aux savonniers, il 
y a avantage à ne pas einplover du sulfate de soude pur; on 
le prépare alors en ménagt?ailt l'acide sulfurique, de telle 
façon qu'il renferme encore de 10 & 15 pour 100 de sel non 
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décomposé. La présence du chlorure. de sodium dans la 
soude est avantageuse pour la séparation do savon. Il en est 
de même pour la soude destinée aux blâncliisseurs. 

Le calcaire ou carbonate de chaux, que les ouvriers dé- 
signent sous le nom de bloc, doit Gtre anssi blaric e t  aussi 
pur que possible : il est préalablement desséché au moyen de 
la chaleur perdne des fours. 

Le charbon employ6 pour la fabrication de la soude est 
de la houille de bonne qualité. 

Avant d'opérer le mélange de ces trois substances, on 
commence par concasser les blocs de calcaire, préalablement 
séchés en morceaux plus petits; que l'on jette ensuite dans 
un moulin, où ils sont broyés et criblés à la grosseur d'une 
noisette environ. 

La houille doit être réduite en poussière fine ; pour cela 
on la broie également dans un moulin, et les parties broyées 
sont ensrrite tamisées à travers uii crible à mailles serrées. 

Lorsque les matikres sont ainsi préparées, on les mé- 
lange directement dans les proportions suivaii tes, qui dif- 
ferent peu de celles indiquées par Leblanc : 

Soude Soudct 
pour cristaux. des savonniers. 

Carbonate de chaux 250 Carbonate de elia~ix 220 
Sulfate de soude 200 Sulfate de soude 190 
Mouille 90 Houille POO 
Ajoutons que, dans ce dernier cas, on a soin de laisser au 

milieu du mélange un vingtième environ du poids de char- 
bon en gros morceaux ; ceua ri ont pour but de h ieux  diviser 
la masse, et de la rendre ensuite plus propre au lessivage. 

Calcigzation. -- La disposition des fours adoptés par l'in- 
dustrie pour la calciimtion des mélanges précédents varie 
le  plus souvent dans les détails, niais le principe en est tou- 
jours le  même; et, pour reildre plus facile à suivre la des- 
cription du travail, m u s  adopterons la forme du four la plus 
simple et d'ailleiirs Ia plus usitée. Ce fonr, construit en 
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briques réfractaires et solidement maintenues par des ban- 
dages en fer, mesure 6 mètres environ de longueur sur 
2 mètres de largeur et 2 mètres également de hauteur. La 
sole, supportée par une masse de béton, est formée de briques 
réfractaires sur champ; sa surface est elliptique aussi bien 
que celle du plafond dont elle est éloignée de 40 centimètres 
environ, de telle sorte que les angles du four se trouvent 
tous quatre arrondis ; le plafond d'ailleurs va s'abaissant 
depuis le foyer jusqii'tt l'extrémité opposée du fourneau où 
se trouve une porte analogue aux portes. Près du foyer, se 
trouve un autel destiné à separer le combustible des ma- 
tières en réaction. Le four a trois portes sur l'avant, autant 
sur l'arrière, et, enfin, une autre porte sur la paroi latérale 
opposée au foyer. Devant chacunë de ces portes est solide- 
ment fixé un rouleau horizontal en fonte, destiné à faciliter 
la manceuvre des râbles ; enfin, du côté opposé au foyx, à 
gauche et à droite de la porte, se trouvent des carneau, qui 
sont destinés à entraîner la fumée et les produits volatils de 

- 

la réaction. 

Le travail est, dans ces fours, conduit de la manière sui- 
vante : la charge du mélange qui, pour un four de semblables 
dimensions est d'environ 1,500 kilogrammes, est répartie en 
tas égaux devant les différentes portes, chargée à la pelle à 
travers ces portes, puis étalée aussi soigneu&ment que pos- 
sible sur la sole. Les parois du four, si celui-ci entre en tra- 
vail, ont dû d'abord, au moyen de combustibles, être portées 
au rouge vif; si, au contraire, l'opération succhde immédia- 
tement à une opération précédente, la charge a lieu aussitôt 
que les produits de celle-ci o ~ t  été enlevés. L'enfournement 
terminé, on ferme toutes les portes; au bout de vingt mi- 
nutes de chaiifte e o y i r q  la réaction et par suite la fusion de 
la masse commence; on ouvre alors les portes, et, pendant 
une demi heure, on brasse le tout fortement avec de longs 
râbles en fer, dont les manches n'ont pas moins de 4 
à 6 mètres de longueur et dont l'extrémité est munie d'un 
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ferme ensuite les portes, puis, après un nouveau repos, on 
reprend le brassage. Enfin, après une troisième .reprise, 
oii reconnaît que la réaction touche à sa fin; la masse a 
changé alors considérablement d'aspect ; de pulvérulente 
qu'elle était, elle est devenue pâteiise, semi-fluide ; de sa 
surface s'échappent constamment de petits jets gazeux qui 
brûlent avec une flamme jaune-orangé. A partir de ce mo- 
ment la plus grande attention doit être apportée au travail; 
le brassage doit être contiiliié d'une manière constante jus- 
qu'à ce que les jets de gaz aient diminué, et que la soude 
commence à perdre de sa fluidité. 

L'opération est alors te rmide;  elle a exigé, au total, 
4 heures environ; on 'abat vivement la sonde ; pour cela, on 
approche près des portes du. four de petits wagons en tôle, 
puis mec des ratsanx en fer, que l'on substitue aiix râbles, 
on ramasse près des portes la matière pâteuse q w  par un 
dernier effort on fait tomber dans les chariots, oh elle est 
abandonnée jusqii'à ce qu'elle soit refroidie ; ce résultat, une 
fois atteint, on renverse le chariot, et la masse solide d'un 
gris rosé qui s'échappe de celiii-ci, après en avoir épouse la 
forme, constitue ce qu'on nomme un pain de soude. 

Ainsi que nous l'avons dit précédemment, certaines pré- 
cautions sont nécessaires au moment du défournement de la 
soude; si l'on veut obtenir un produit d'un grain serré, sails 
boursouflures, on doit, pour abattre, saisir le moment oh la 
masse n'est ni trop sèche, ni trop liquide; si elle est trop 
sèche, la soude est en partie bni l ie ,  le  pain est noir et ren- 
ferme beaucoup de sulfure de sodiiirn; si elle est trop liquide, 
la soude est blanchâtre, faible en degrés et renferme beau- 
coup de siilfate non décomposé. Quelquefois la soude est 
marbrée de tslches rouge-brique - ; cet accident tient à l'im- 
perfection du dernier brassage sur lequel I'cwrier doit tou- 
jours porter la plus grande atteiition. 

Modifications à la forme des fours. 

Si la nature des substailces employées pour la fabrication 
de la soude artificielle est identiquernent 1% même dans tous 
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les centres manufacturiers, si les dosages eux-mêmes 
n'offrent entre eux que des différences insignifiantes, dues le 
plus souvent à la nature des éléments mis en présence 
(craie, charbon et sulfate), il n'en est pas de même de la 

- forme des fours où s'accomplit la production de ce composé. 
Ces fours peuvent être, suivant l'ensemble de leurs disposi- 
tions, divisées en trois classes distinctes : 

10 Fours si~fiples.-Ceux -ci ont toojours sensiblement la 
même forme, ils se rapprochent de celui que nous avons décrit 
et n'en different, en général, que par leurs dimensions et par 
le nombre de leurs portes qui toujours est proportionné à 
ieur grandeur. Le four de Leblanc était petit, il ne mesurait . 

pas plusde 2 mètres sur 1 mètre 50; ceux de Payen, ceux de 
d'Arcet, étaient environ doubles en surface de celui-ci: 
enfin, le four de Clkment Desormes, que nous avons pri:j 
pour exemple dans la description précédente, atteint @el- 
quefois' jusqii'ii.9 mètres sur trois. Aujoiird'hui on préfère, 
en général, les fours de grandeur intermédhire, mesurant 
environ 6 mètres sur 2 ; cependant, quelques industriels 
font usage de petits fours dont la charge ne dépasse pas 
350 kilogr., tandis que d'autres au contraire , employant 
de très grands fours, atteignent quelquefois des charges 
décuples de celle-ci. 

20 Fozcrs k grucli~zs. - Cette forme particulière de fours 
est souvent préférée; 8 t h  but est de conduire dans un même 
espace deus opérations séparées, dont chacune est esécuth 
en deux temps. La sole du foui, au lieu d'être unie, est for- 
mée de deux gradins distants l'un de l'autre de 10 centi- 
mètres environ; le reste des dispositions est d'ailleurs iden- 

' l - --- - fi= 4 r3 b p i  t,pq tique à eelles que nous avons préütwll~luti~~ u u v ~  A. rt- 

mettre le four en travail, après avoir amené ses parois au 
rouge, on charge, sur le gradin le plus élevé, le mélange de 
sulfate, de craie et île charbon. Aprks un premier brassage, 
on laisse séjourner la matière dans ce compartiment pen- 
dant 1 heure et demie. Ce temps écoulé, on ouvre les portes 
et l'on repousse, sur le gradin inférieur le mélange déjà par- 
tiellerneiit décomposé. Irninéclia tenieiit, une iioiivelle charge 
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est, introduite dans le comprtiment que la première vient 
de quitter. Celle-ci séjourne encore une heure et demie dans 
I,e deuxième compartiment; elle y est soumise aux m6ma 
brassages que dans les fours simples et la fabrication y est 
enfin terminée à la manière ordinaire. 

Dans quelques usines, à la suite du deuxième gradin s'en 
trouve un troisième. On remplit celui-ci de blocs de calcaire 
que dessèche la chaleur perdue des deux premières parties 
du four. 

30 Fows ti soude et à sulfate associés. - La plus impor- 
h n f e  parmi les modifications apportees à la construction du 
four à soude est celle adoptée il Marseille ; les fours employés 
dans cette localité sont à trois compartime!its, et servent 
tout % la fois à la préparation du sulfate de sclide et 1i, sa dé- 
composition par la craie et le charbon. Des trois comparti- 
ments, les deux plus éloignés du foyer constituent le bas- 
tringue ordinaire dont nous avons d6jà donné la descliption. 
Le sel et l'acide sulfurique commencent à réagir dans le  p r e  
mier, puis la décompositiorr est achevée dans le second. 
Quant au troisième, le plus rapproché du foyer, c'est un four 
à soude ordinaire dans lequel le travail est conduit de la 
façon que nous avons indiquée; cette méthode présente le 
grave inconvénient de mettre le fabricant dans l'impossibi- 
lité de recueillir l'acide chlorhydrique. Le tirage qu'exige la 
pxoduction de la soude doit, en effet, être tellement éner- 
gique, qu'on chercherait en vain à faire traverser à l'acide 
chlorhydrique, forcé d'obéir à la vitesse des gaz du foyer, un 
condensateur quelconque. Mais, en échange, elle réalise une 
économie de combustible considérable. 

Outre ces différences qui, comme on le voit, ont une 
assez grande importance, les fours ne présentent plus dans 
leur construction que dos variations insignifiantes ; quelque- 

. fois, le plafond du four est recouvert d'une plate-forme sur 
laquelle le mélange de craie, de sulfate et de charbon est 
desséché par la chaleur perdue du four ; des ouvertures pra- 
tiquées dans ce plafond lui-même permettent de faire tom- 
ber aisément sur la sole oe mélange lorsqu'il est sec; cette 
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disposition, quoique assez fréquemment adoptée, présente 
I'inconvénient de compromettre la solidité de la constiuc- 
tion ; quelquefois on se contente de placer à la partie siipé- 
rieure des fours les blocs de craie qiii se dessèchent ainsi peu 
à peu; souvent enfin, comme nous le verrons bientat en nous 
occupant de la fabrication du sel de soude, des bassins 
recouvrent les fours et servent à. obtenir économiquement 
l'évaporation des liqiieurs. 

Lessivage et fabrication du sd de soude. 

Le pain de soude tel qu'on le retire des fours, oti, pour 
donner % ce produit son nom commercial, la soude br?;:fe, 
egt un mélange de carbonate de soude e t  d'oxysulfure de 
calcium. Dans cet état, elle convient à quelques industries ; 
mais il en est d'autres, et c'est le plus grand nombre, pour 
lesquelles il est nécessaire de séparer le carbonate de soude 
atile de l'oxysulfure de.calciurn inutile et même nuisible. 
C'est au moyen de lavages à l'eau, basés sur la solubilité du 
premier de ces corps et  l'insolubilité du second que s'opère 
cette sdparation. Les eaux de lavage ainsi obtenues, concen- 
trées ensuite et soumises à l'évaporation B seq laissent un 
rdsidu blanc, amorphe de carbonate de soude sec, Xa0,C02, 
qae le commerce désigne sous le nom de sel de soude, 

Lessivage. 

LqopBretion du lessivage de la soude brute est extrême- 
ment ddlicate; d'une pert, en e&t, il est nécessaire d'enle- 
ver aux pains sortis du four toute 1s matière utile qu'ils 
renferment; d'une autre, il faut soigneusement éviter d'in- 
troduire dans ce prodiiit q~elqu'un des corps étrangers que 
renferme la. masse, éviter, par exemple, de dissoudre les sul- 
fures, On parvient k ce dernier résultat en n'employant, 
comme dissolvant, que de l'eau froide, ou tout au pliis légè- 
rement tiède, et l'on obtient le premier en faisant subir à la 
soude un lavage méthodique, c'est-à-dire, en soumettant la 
même matière l'action successive de plusieurs eaux. En 
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outre, et pour économiser autant que possible le combustible 
nécessaire à l'évaporation, on fait en général passer sucûessi- 
vement les mêmes eaux sur plusieurs quantités de soude, de 
manière à les charger de sel autant que possible, à les saturer 
à froid, en un mot. Plusieurs dispositions ingénieuses pcr- 
mettent de prvenir  à ces résultats. 

To"ozli2lage. - La plus ancieiine méthode de lessivage, et la 
plus simple, sinon la plus avantageuse, est celle dii touillnye. 
Elle consiste à pulvériser la. soude brute, à la tamiser, puis 
à la mélanger dans un tonneau, avec quatre fois son poids 
d'eau; onlaisse ensuite reposer ce mélange et l'on obtient 
ainsi une première qolutioii que l'on décan te ; celle-ci est 
mélangée avec une ~ n r e l l e  quantité de soude brute, et l'on 
rgpète trois ou qiiatre fois ce traitement. En même tcm.ps, 
la solution d6cantée du premier tonneau - est remplacée par 
de l'eau pure qui agit de la même fa,çoil, et repasse ensuite 
sur les autres tonneaux. De telle sorte que, grâce à ce lessi- 
vage méthodique, la soude s'épuise peu â peu de sels 
solubles, et  ne laisse plus fiilallement qu'une matière grise 
insoluble, esseiltiellemen t composée d'oxgsul fure de calcium, 
et  qii'on désigne sous le iiom de m w c  de ssoz~de. Mais cette 
méthode, on le conqoit, présente de graves inconvénients. 
En effet, d'une part, l'action dissolvante de l'eau n'y est 
point continue, elle ne peut s'exercer qu'au moment même 
de l'agitation et, comme celle-ci ne peiit être très 
les quantités dissoutes ne sont jarnais coasidéra,bles ; d'une 
autre, elle exige une main-d'ceuvre considérable. Aussi est- 
elle abandoimée aiijourd'liui, et reinplac6e par des inétliodes 
plus régulières, trop longues décrire dans eet ouvrage. 

Sel de soude. 

Quelque soit le mode de lessivage employé, les eaux qui, 
en général, ont été amenées ii 250 ou 300, sont conduites dans 
de grands réservoirs en M e ,  oii elles déposent et s'éclair- 
cissent, et où les pompes vont ensuite les chercher lorsqii'oii 
veut les soumettre à I'évalpoi.atioil. Celle-ci, commencée dans 



des chaudières en tôle chauffées à feu iiu ou par la chaleur per- 
due du four, est le plus souvent achevée dans un four spécial. 

La concentration, dans les chaudières chauffées ii feu nu, 
n'est pas la plus usitée aujourd'hui ; elle nécessite, en effet, 
une dépense de combustible qu'il est facile d'économiser. 
Elle est d'ailleurs condiiite de la manière suivante : Une 
série de trois ou quatre chaudières plates en tôle est dispo- 
sée en gradins; sous la chaudière inférieure est placé un 
foyer dont la flamme circule également sous les autres ; 
échauffees par ce foyer, les lessives se concentrent. peu à 
peu; au fur et à mesure que le liquide de la première chau- 
dière s'évapore, on le remplace au moyen de siphons par 
celui des chaudières suivantes ; enfin, la concentration étant 
arrivée au point convenable clans cette preinihe chaudière, 
le carbonate de soude commence à s'y précipiter h l'étrt 
solide. Lorsque ce résultat est atteint, on enlève de la sur- 
face et du fond le sel, au moyen de larges écumoires, au fur 
et 2i mesure qu'il se précipite. On le place dans de grandes 
trémies en bois doublées de plomb, où il est abandonné jus- 
qu'à ce que, par l'égouttage, il  se soit pa~tiellement dessé- 
ché. La dessiccation est ensuite achevée sur des plates-formes 
de fonte fortement chauffées, oii on l'agite constamment au 
m A  ,,jen T de ringards en fer. Le sel de soude obtenu de cette 
faqon est, en général, plus pur que celiii préparé par l'éva- 
poration à sec des lessives; il est surtout recherché par les 
teinturiers et les imprimeurs sur tissus, clont l'industrie ré- 
clame une substance~aussi pure que possible, et surtout dé- 
barrassée de cyanures et de sulfocyanuïes. 

Le mode de fabrication du sel de soude l e  plus répandu 
aujourd'hui est ceiui yiii s'exéciite dans des fours spéciaux. 
Chaque four est surmonté de deux bassins ou cures cil tnle, 
mesurant environ 80 centim. de profondeur; l'un de ces 
bassins est destiné à fa,briquer du sel à 820, livrable immé- 
diatement au commerce, et ne reçoit que des eaux titrant 
de 200 à 250 Baumé; l'autre est destiné à produire le sel 
propre à la  fabrication des wistc~~cx de sowle, et désigné sous 
le nom de se7 calci&; il ne reçoit que des ealux à faible degré, 
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qui donne un sel riche b la vérité, mais généralement coloré, 
et qui, pour être transformé en produit de bonne qualité, 
doit être soumis à un nouveau travail. C'est dans ces bas- 
sins que commence, par la chaleur perdue d'un four, la con- 
centration des lessives. Celles-ci sont pompées et dirigées 
dans les bassins où on les laisse jiisqu'à ce que, par la con- 
centration, elles marquent à chaud 330 BaumB. On les 
siphonne alors et on les fait tomber directement dans le four, 
dont la sole est recouverte par une couche épaisse de car- 
bonate desséché. Sous l'influence de la chaleur considérable 
qui s'y trouve développée, le liquide s'évapore rapidement, 
et la masse se résout bientôt en pâte ou bouillie liquide. A 
partir de ce momept, l'ouvrier chargé du four ne doit plus 
quitter un instant la matière. Celle-ci se recouvre d'abord 
d'une croûte rougeâtre qui paraît due à la présence de ma- 
tières organiques; l'ouvrier la râtisse avec un rateau en fer 
à dents rapprochées, il renouvelle ainsi les surfaces, et active 
la combustion des impuretés organiques. Aussitôt que la 
masse commence à durcir, au rateau il substitue un ringard 
en fer avec lequel il rassemble peu & peu tout le sel en un 
tas assez éloigné du foyer; enfin, il termine l'opération au 
moyen d'une spatule en fer, avec laquelle il écrase et gra- 
nule la masse autant que possible. 

Le four ne doit être chauffé vigoureusement que pendant 
l'évaporation du liquide ; des registres et des carneaux per- 
mettent de diriger les produits de la combustion soit dans 
la cheminée d'appel, soit sous les bassins ; ils permettent, 
en outre, de régler 'te feu qui doit être égal et constant. Le 
foyer doit être toucb6 rarement, de manière 6vit;er l'en- 
trahement des cendres qui vienbaient altérer la blancheur 
et 'ta pureté du sel de soude. 

Ainsi que l'ont appris les notions de chimie, le carbonate 
de. soude est susceptible de produire de magnifiques cris- 
baw, 11 est; alors hydraté, correspond à la formule Na0,C02, 
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IOHO, et renferme par suite 64 pour 100 d'eau environ. 
Certaines industries exigent que le carbonate de soude leur 
soit livré sous oette forme, que l'on obtient en soumettant le 
sel de soude sec, NaO,CO", à deux cristallisations succes- 
sives. 

Le sel de soude, obtenu dans les opérations précédentes, 
est dissout dans des chaudières coniques en tôle, que tra- 
verse par un tuyau un courantl de vapeur. Pour cela, on le 
place dans une petite cuve en tôle, percée de trous et mobile 
au moyen de poulies. Par un robinet, on remplit aux trois 
quarts la chaudière d'eau, on plonge une cuve, pleine de sel, 
dans cette eau, en prenant le soin, pendant l'opération, de 
la soulever au fur et à mesure que le volume de la solution 
augmente, et l'on fait arriver par un jet de vapeur. La tem- 
pérature de l'eau s'élève rapidement, le sel se dissout, la 
solution plus lourde tombe au fond de la chaudiére, et l'eau 
non encore chargée de sel remontant, par suite de sa dmsité 
plus faible, vient à la surface dissoudre de nouvelles quan- 
tités de carbonate de soude. Grâce à cet artifice, le sel se 
dissout rapidement. Lorsque la solution marque 30 à 320 
Baumé, on laisse reposer; puis on siphonne les liqueurs et  
on les conduit dans de grands cristallisoirs en tôle, rnesu- 
rant 5 mètres de longueur, 2 mètres de largeur, Om,45 de 
profondeur et situés dans un endroit bien aéré. Au bout de 
cinq à six jours, par iine température moyenne, la cristalli- 
sation du casbonriate de soude est terminée; on fait écouler 
les eaux mères par un trou de bonde situé à la partie infé- 
rieure des cristallisoirs et fermé au moyen d'un tampon en 
bois; ces eaux mères, qui renferment du chlorure de sodium, 
du sulfate de soude, de la soude caustique et un peu de 
sulfure, servent à fair& du sel à bae degr6, marquant de 
400 a 500. Les cristaux sont détachés a,u moyen de pinces, 
égouttés sur une aire incliriée, puis soil-mis à une nouvelle 
cristallisation. 

Dans ce but, on les dissout dans une chaudière consique 
en tôle, semblable à celle employée dans la psemière opéra- 
tion, mais chauffée a feu nu par un foyer dont la flamme, au 
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moyen des carneaux, circule tout autour de l'appareil. On 
remplit cehi-ci de cristaux, on ajoute par un conduit un 
peu d'eau, puis on chauffe; l'eau de cristallisation sufit 
pour faire entrer rapidement tout le carbonate en fusion. 
Lorsque ce résultat est atteint, on enlève le feu, on ferme le 
dessus de la chaudière avec un couvercle en bûis, püis on 
laisse reposer. Quand le repos a été jugé suffisant, les eaux 
sont siphonnées dans un réservoir, puis de là versées au 
moyen de poëlons dans de petites marmites en fonte de 
40 à 50 centimètres de diamètre, où elles sont abandonnées 
à la cristallisation; celle-ci est, en général, complète au 
bout de huit jours, on perce alors .la surface cristallisée, on 
laisse écouler les eaux hères, puis on détache de la marmite 
le pain de cristaux qu'elle renferme. Pour cela, on plonge la 
marmite dans l'eau chaude, ou bien on la place dms une 
caisse en plomb épousant exactement sa forme r t  dans 
laquelle arrive un jet de vapeur. Dans les deux cas, la mar- 
mite se chauffe, les cristaux touchant ses parois commencent 
à fondre légèrement et il suffit de la renverser pour que le 
pain se détache en entier. Ces pains sont portés à égoutter, 
on les brise ensuite avec une masse en bois, puis on les dé- 
pose dans la sècherie, vaste ehambre chauffée àl 150 ou 180 C. 
Aussitôt que les cristaux sont secs, on les enlbve, e t  on les 
embarille immédiatement, dans la crainte de les voir s'ef- 
fleurir, ainsi qu'ils le font au contact de l'air, et se transfor- 
mer en carbonate monohydraté Na0,C02H0. 

BICARBOIu'ATE DE SOUDE. 

Ce sel, dont la production est peu importante, donile ce- 
pendant lieu, par suite de quelques emplois spéciaux, à une 
fabrication intéressante. Celle-ci est basée sur ce fait que, 
loïsqu'on soumet dii carbonate de soiide cristallisé CI! l'action 
de l'acide carbonique, ee gaz pénètre peu à peu les cristaux, 



AGENTS CHIMIQUES. 187 

se combine au carbonate neutre, et le transforme en bicar- 
bonate, en même temps qu'il sépare l'eau de cristallisation 
que le sel renfermait. La manière la plus simple de prépa- 
rer ce eorps consiste à placer des cristaux de soude soit dans 
des chambres garnies de claies, soit dans des cuves, soit 
plus simplement encore dans des tonneaux munis à la partie 
inférieure d'un faux fond percé de trous. Au-dessous de ce 
faux fond débouche un tiibe qui amène un courant d'a'cide 
carbonique, produit soit par la combustion du charbon, soit 
par l'action des acides sulfurique ou chlorhydrique sur le 
calcaire ou. la dolomie. Le gaz pénétrant la substance des 
cristaux, les transforme peu a peu eii une masse spongieuse 
de bicarbonate, en même temps que l'eau de cristallisation, 
s6palrée par l'action de l'acide carbonique, riiisselle contre les 
parois, s'écoule à travers les trous du faux fond, et s'échappe 
enfin au moyen d'une ouverture placée à la partie inférieure 
du tonneau. Cette eau qui, naturellement, constitue une 
solution plus ou moins concentrée de carbonate et de bicar- 
bonate de soude est reprise ensuite, et soumise à l'évapo- 
ration qui permet d'en retirer tout le sel utile qu'elle con- 
tient. 

Une fois formé, le bicarbonate est soumis 2. une dessicca- 
tion Q l'air libre; cette dessiccatioi~ peut être faite de préfé- 
rence dans m e  chambre chauffée à 30 ou 400 au moyen d'un 
petit réchaud chargé de braises qui? en même temps, y en- 
tretient une atmosplière d'acide carbonique. 

Dans les localités telles que Vichy, oii viennent sourdre 
de nombreuses sources chargées en bicarbonate de soude, on 
prépare ce sel en profitant de l'acide carbonique g u e u x  que 
dégagent les sources elles-mêmes, et le fal'aisant, rkgir sur les 
cristaux de soude artificiels. 
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SOUDE CAUSTIQUE, POTASSE FACTICE. 

La caustification de la soude est une opération trés im- 
portante pour les blanchisseries et  les savonneries ; le pro- 
duit qu'elle fournit, préparé le plus souvent dans les usines 
OU il doit être employé, est cependant aussi livré directe- 
ment par l'industrie des produits chimiques. Sa fabrication 
doit donc nous arrêter quelques instants. 

C'est au moyen de la chaux caustique que l'on enlève au 
carbonate de soude l'acide carbonique qu'il renfi; rme ; la 
réaction se passe au sein de l'eau, et les proportions respec- 
tives des Bléments en présence doivent être parfaitement 
ddterminées. La quantité d'eau dont on fait usage est sur- 
tout trBs importante, elle doit être ~onsidéra~ble ; on emploie, 
en général, 800 parties d'eau, 100 de carbonate de soude et  
60 de chaux vive. 

Deux methodes peuvent être également employées pour 
caustifier le sel de soude dans ces conditions : la première 
consiste à dissoudre d'abord ce sel dans l'eau, à placer la 
solution dans une cuve en bois, et à y ajouter peu à peu la 
chaux préalablement éteinte. Pendant plusieurs heures on 
maintient l'agitation dans la cuve, la chaux se transforme 
en carbonate qui se précipite, et la liqueur, après avoir été 
6claircie par le repos, constitue une lessive de soude caus- 
tique. L'autre méthode tt pour but de profiter de l'élévation 
de température que produit la chaux vive au contaci de l'eaii. 
Dans la solution de sel de soude faite suivant les proportions 
indiquées ci-dessus, on projette les fragments de chaux vive; 
ceux-ci, au contact de l'eau, s'hydratent avec production de 
chaleur, et cette élévation de température se communiquant 
ii la masse entière du liquide paraît activer !a réaction. 

Quoi qu'il en soit, la liqueur, après quelques heures de 
repos, étant suffisamment éclaircie, est décantée et 6vaporée 
dans des chaudières plates en tôle chauffées à feu nii et dis- 



posées en gradins; quelquefois ces chaudières sont recou- 
vertes, afin d'éviter l'action de l'acide carbonique de l'air, 
mais cette précaution ne paraît pas importante à observer. 

La soude caustique se rencontre dans le commerce, taotôt 
à l'état liquide, marquant 360 Baumé, tantôt à l'état solide, 
sous forme de blocs ou de plaques peu épaisses. Pourpré- 
parer le premier produit, il suffit d'évaporer les lessives 
dans les chaudières dont nous venons de parler jusqu'à ce 
qu'elles aient atteint le degré voulu ; elles sont alors habi- 
tuellement désignges sous le nom de lessive des savonlziers; 
le deuxième s'obtient en évaporant à sec ces memes lessives, 
soit dans des chaiidières hémisphériques en fonte, soit dans 
des fours dont la sole est recouverte de carbonate de soude 
préalablement fondu. Sous l'influence de la chaleur, la soude - 
caustique perd rapidement son eau, et se rapproche de la 
fusion ignée, c'est-à-dire du point où elle possède la compo- 
sition Na0,HO. C'est à ce moment seulement qu'elle devrait 
être retirée du four pour être livrée au commerce, mais il 
n'en est pas ainsi généralement, et trop souvent les fabri- 
cants les coulent alors qu'elles renferment encore d'assez 
grandes quantités d'eau. Dans tous les cas, et quel que soit 
son état d'hydratation, elle est enlevée de la chaudière ou du 
four au moyen d'une cuiller à long manche, et versée dans 
des auges en fonte ou elle se solidifie et se prend en masse 
par le refroidissement. Pour les usages des laboratoires, la 
soude caustique est coulée en plaques peu épaisses sur des 
plateaux de fonte, de cuivre, ou mieux d'argent. 

Sous 1e nom de potasse factice, on désigne dans le corn- 
merce un produit qui n'est autre qüe de la soiide caustique 
mélangée de 30 à 40 pour 100 de sel marin. On communique 
à ee mélange la couleur rouge des potasses d'Amérique qu'il 
remplace dans la plupart des cas, en lui ajoutant I pour 100 
de sulfate de cuivre que l'on réduit à l'6tat de protoxyde 
rouge, en perc?&afit la masse fondue, c'est-à-dire en y intro- 
duisant un long morceau de bois qui par sa décomposition, 
dégage des gaz carburés d'une grande puissance réductrice. 
C'est grâce à la préparation des potasses factices, imaginées 
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.par Ador, que les soudes, repoussés d'abord comme siiceéda- 
nés des potasses d7~rnériqiie- et  de Russie, ont pu parvenir à 
pénétrer dans l'industrie. 

BORAX. 

Nous nous occupons de ce produit, parce que depuis l'em- 
ploi du bleu alcalin, OZeu nicholson, blet4 belge, on se sert du 
borax comme mordant. 

Cowpositiolz ét propriétés ~ 7 2 ~  borax som les trois éttrts : 
nnhyd~e, prismutiqzte, octnédriqzce. - -  Ce sel est formé 
d'acite borique 2BOj=872,3 uni à la soude, Na0=387,5 ; 
son poids équivalent est donc représenté pals 1259,8 à l'état 
anhydre; cristallisé en prismes, il prend 10 équivalents 
d'eau=1125 ; son équivalent devient 2384,8 ; il contient 
0,472 de son poids d'eau. une autre variété commerciale, 
cristallisée en octaèdres, ne contient que 5 équivalents d'eau, 
et se représente (toujours pour un équivalent de borax) par 
l.259,8+62,5=182 $3 ; il contient seulement 0!308 de son 
poids d'eau. 

Le borate de soude prismatique pur est blanc, diaphane, 
en prismes plus ou moiiis volumineux, hexaèdres, terminés 
par une pyramide trièdre; son poids spécifique est égal à 
1705; sa cassilrt: est vitreuse; sa solutioii offre une réaction 
alcaline prononcée, sa soluFilit6 dans l'eau augmente avec la 
température : 

Quantitils de borax prismatique dissoutes par 100 d'eau. 

Le borax prismatique, chauffé, se fond dans son eau de 
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cristallisation. Cette eau, en se vaporisant, fait entrer le 
liquide en ébullition, puis gonfle considérablement toute la 
masse qtii devient alors friable; le  produit sec (borax an- 
hydre) chauffé davantage, se ramolli.t, il éprouvv la fusion 
ignée à la température rouge, et peut s'écouler en un 
liquide qui, refroidi, forme un verre diaphane; avant sa 
solidification complète, on peut l'étirer en .fils. 

Le borax octaédrique differe du précédent par la moindre 
proportion d'eau qu'il renferme, par son poids spécifique 
plus considérable (1815). Ses cristaux adhèrent tellement 
entre eux que leur agglomération, détachée des parois des 
cristallisoirs, forme des plaqnes dures, sonores, tandis que 
les cristaux de borax prismatique n'ont entre eux presque 
aucune adhérence. Ces deux borax se distinguent encore en 
ce que le borax octaCdrique reste transparent dans l'air sec, 
et devient opaque en s'hydratant (et formant des petits cris- 
taux de borate prismatique) dans l'air humide. C'est tout le 
contraire relativement au borax prismatique : il reste trans- 
parent dans l'air humide, et devient opaque en perdant la 
moitié de son eau dans l'air sec. Ces deux borates perdent 
toute leur eau en se boiirsouffiant par la chaleiiï ; desséchés, 
ils ne diferent plus en rien, et constituent le borax anhydre, 
dont le poids spécifique est égal à 2361. 

Les propriétés dii borax, l.orsqii'i1 éprouve la fusion ignée 
en présence des oxydes métalliques, sont remarqiiables et 
motivent ses principales applications. Le liquide, ainsi 
formé, à la température rouge, dissout les oxydes, et prend 
des teintes qui, en général, caractérisent chacun d'eux : 
ainsi le bosyde de manganèse le colore en violet ou en bleu 
indigo ; l'oxyde de cobalt lui donne une couleur bleue saphir; 
sa coloration par l'oxyd-e de fer est vert bouteille ; par l'oxyde 
de chrome, vert émeraude; par le bioxyde de cuivre, vert 
clair bleuâtre; par le protoxyde de cuivre, rouge pourpre; 
par l'oxyde d'uranium, jaune clair (serin) ; par l'oxyde d'or, 
rouge vif, ou rose ; par le chlorure d'argent, jaune d'ambre. 
De 1s l'emploi du boraxe pour essayer les oxydes, en les fon- 
dant avec lui sous le dard dii chalumeau. 0.n peut soiimnt 
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obtenir In  teinte de péroxyde d'un metal en chauffant le mé- 
lange par la pointe de la flamme qui est oxydante; on pro- 
duit la teinte due au protoxyde en chauffant avec la partie 
interne la flamme qui contient un excès de combiistible 
et est ddsoxydante. Les oxydes blancs, avec le borax, donnent 
des vitrifications incolores ou légèrement jaunâtres. Pour 
effectuer cette expérience, on emploie un fil de platine con- 
tourné en cercle à son extrémité que l'on humecte et qu'on 
pose sur du borax anhydre en poudre. On ajoute iiiie très 
petite quantité de l'oxyde à essayer, puis on fond au chalu- 
meau; la gouttelette, sorte de perle ainsi formée, offre, dès 
qu'elle est refroidie, la couleur caract6ristique de l'oxyde. 

Le borax, liquiié It une haute température, non seule- 
ment dissout les oxydes à la superficie des métaux, mais 
encore forme une sorte de vernis impénétrable à l'air, qui 
préserve la surface métallique d'une nouvelle oxydation : 
c'est ce qui  explique Son utilité dans les brassures du fer 
aveo le cuivre, du platine avec l'or, et de l'or aK,w divers 
alliages. La fusibilité et l'imperméabilité du borax le 
rendent utile pour garantir de l'oxydation les minerais, les 
alliages durs, etc., soit dans les essais métallurgiques, soit 
lorsqu'on opère la fusion des métaux dans des creusets. 

Etat naturel. - Plusieiirs lacs du Thibet contiennent du 
borate de soude en solution; on trouve Bgalement ce sel dans 
l'lle de Ceylan, en Chine, dans la Taïtarie méridionale, au 
Pérou, dans les eaux des mines d7Escapa et de Vicquntizon 
au Potosi. C'était surtout de l'Inde et de la Chine que l'on 
faisait venir en Europe la plus grande quantité du borax 
brut dit thlcai (ancien nom arabe qui signifie soude-or). 
On l'a raffiné d'abord à Venise, puis en Hollande. Aujour- 
d'hui la fabrication et le rafinage du borate de soude 
s'effectuent en France, en Angleterre, en Italie, en em- 
ployant, depuis l'anc6r 1817, l'acide borique et le car- 
bonate de soude, et suirant les procédés ci-dessous dé- 
crits : 

On a découvert au Pérou du borate de chmx natit 
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qui se présente en masses blanchâtres, légères, feuilletées, 
douces au toucher, ayant la composition suivante : 

Acide borique, 
Eau, 
Chaux, 
Soude, 
Chlornre de sodium, 

Il est facile de le traiter pour en obtenir du borax ; le meil- 
leur procédé consiste à décomposer le borax de chaux par 
une quantité équivalente de carbonate de soude dans l'eau 
chauffée à 1000. Le carbonate de chaux se précipite, le borate 
de soude reste dissous; on le fait cristalliser, comme nous 
l'avons d i t  plus haut. 

Un borate double de chaux et de magnésie nommé hydro- 
boracite a Sté découvert dans le Caucase. 

Enfin la borncite (borate de magnésie) (Mgo)~, (B03.1-4 se 
rencontre dans les masses de gypse des terrains crayeux à 
Segeberg et à Lunebourg. 

Fc~b~icutioîz ch borax. - -  Dans une cuve en bois inté- 
rieurement doublée de plomb, munie d'un couvercle ou- 
vïant en 2 ou 3 parties, on verse 1000 litres d'eau ; on 
fait arriver un coiiralilt de vapeur par un tube qui plonge 
jusqu'au fond, qu'il contourne horizontalement ; la vapeur, 
dégagée par d'étroites ouvertures en traits de scie faites 
au tiibe circulaire, traverse tout le liquide, l'échauffe et 
l'agite; lorsqile la température arrive à 1000, on verse 
peu ii peu 1300 kilogrammes de carbonate de soude eu 
cristaux, et dès qu'ils sont dissous, on ajoute par petites 
portions , et en soutenant la température, 1200 kilogr. 
d'acide borique : cet acide se combine à la soude, et dégage 
l'acide caTbûniq:ic, q - ~ i  produit une effervescence vive, sur- 

( Y I - L  -7mn tout lorsqu'on projette les dernières portions : en eneb, UG 

partie du gaz acide carbonique ayant été retenue, et formant 
du sesquicarbonate, celui-ci doniie, vers la fin de la satura- 
tion, une fois et demie plus de gaz que n'en pouvait fournir 

13 



le carbonate. Dans ce moinent, la projection d'me graiide 
qua.iltité d'acide borique, occasiorinant une forte efferves- 
cence, pourrait faire monter le liquide par-dessus le bord de 
la cuve, et blesser les ouvriers. 

Quelques instants après la dernière addition d'acide, l'ef- 
fervescence cesse, bien que le liquide soit bouillant : sa 
température est d'environ 1040; il doit marquer 21 ou 220 S 
l'aréomètre Baumé : s'il était plus dense, on ajouterait de 
l'eau pour le rameiler à ce terme ; s'il était moins dense, on 
ajouterait assez de borax brut pour compléter le degré. On fer- 
me le couvercle de la cuve, on laisse déposer pendant 10 ou 
12 heures, puis on décante au robinet ou à l'aide d'un siphon, 
et l'on dirige, au moyen de tuyaux, plus ou main:, alloiigés, 
la soliition claire dans les crietalllisoirs. Les cristallisoirs i2 
borate de soude brut sont de grandes auges en bois doubldes 
de lames de plomb épaisses de 5 rnillikètres oii en tôle de 
1 à 2nllil; leur largeur$eut être de lm,@,  leur profondeur de 
W,33, et leur longueur de 6 mètres, telle enfin qu'un seul 
de ces cristallisoir's puisse contenir tout le liquide soutiré 
de la cuve. 

Il reste an fond de celle-ci un dépôt de sable, d'argile, de 
carbonate de chaux et de magnésie pr>~.euant des sulfates 
décomposés par le carbonate alcalin; on retire ces dépôts 
boueux par une boiicle de fond, on les lave l'eau chaude et 
l'on emploie, au lieu d'eau pure, les soJutions qu'on en 
retire. 

La premikre cristallisation da borax s'opère eii 36 ou 72 
heures, suivant la. température dc l'air ambiant : on fait 
alors écouler l'eau mère dans uil réservoir en retirant u m  
bonde de fond dont la tige en fer dépasse le niveau du 
liquide (il a fallu @réalablement dégager au ciseau cette 
bonde des cristaux qui l'entouraient .) 

Les cristaux qui adhèrent la plupart aux parois sont dé- 
tachés en traçant, dans l'épaisseur des incuustatioils qu'ils 
forment, des rainures, sans entamer l e  plomb ; les plaques 
cristallines ainsi enlevées sont portées siir une aire en pente 
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recouverte d'une nappe de plomb qui dirige l'eau mère dans 
un réservoir. 

Pour les opérations suivantes, on remonte dans !a ciive les 
eaux mères et les eaux de lavage des dépôts; on y ajoute 
du carbonate de soude, puis de l'acide borique dans les pro- 
portions relatives ci-dessus indiquées et de manière à porter 
la densité de la solution totale à 220 Baumé. On laisse alors 
déposer 10 ou 12 heures, ou. décante et l'on fait couler dans 
un cristallisoir comme la première fois. 

Au bout de trois ou qiiatre opérations semblables, suivant 
que l'acide employé était plus pur ou moins impur, le sul- 
fate de soude est assez abondant pour cristalliser dans les 
eaux mères : alors on soutire celles-ci dès que leur tempéra- 
ture s'est abaissée a 30 ou 310. 

Le maximum de solubilité du sulfate de soude ayant lieu 
à 330, on comprend que sa cristallisation n'aura pas com- 
mencé lorsque celle du borax sera presque entièrement ache- 
vée. Après la cristallisation du sulfate de soude, l'eau mère 
évaporée dans une chaudière en foi& donnera une cristalli- 
sation de borax dont on séparera encore l'eau mère à la 
température de 300 centésimaux pour faire cristalliser le sul- 
fate de soude à part. La solution plus impure encore con- 
tiendra alors probablement absez de sel marin pour qu'on 
doive l'extraire par précipitation à chaud en faisant bouillir 
cette solution ; le liquide clair, décanté ensuite dans un cris- 
tallisoire, donnera par le refroidissement encore un peu de 
borax. 

Chacun des sels épurés par le lavage ou par une deuxième 
cristallisation recevra son application spéciale, à moins que, 
pour éviter les frais d'épuration, on ne préfère les livrer, 
axec lepeu de borax et de carbonate de soude qu'ilsretiennent, 
aux verriers chez lesquels le Sulfate, le carbonate et le bo- 
rate de soude peuvent concourir à la fabrication des produits 
vitraux. Quaut au sel marin, comme il y aurait beaucoup 
moins de valeur dans cette applicatioil, on préfeie le raffiner 
pour le livrer soit à la consommation, soit pour les divers 



uwges du sel non alimentaire. En toi18 cas, les eaux inères 
incristallisables sont évaporées à, siccité : elles donnent une 
sorte de salin applicable à la fabrication du verre. 

Raf12nage. - On procède à cette opération de la même 
manière, soit qu'on emploie le borax fabriqué comme nous 
venons de le dire, soit qu'on veuille raffiner le borax brut 
tiré de l'Inde, de la Chine, etc. 

Le raffinage du borax fu t  longtemps un secret conservé 
par les Vénitiens, qui monopolisèrent cette industrie : de là 
il s7i,ntroduisit en Hollande et ne fut exercé en France 
yve vers la fin dii siècle dernier. Les procédés du raffinage 
étaient encore peu honnus et imparfaits lorsque, vers 1815, 
la fabrication au moyen de l'acide borique sembl;~ présenter 
des difficultés nouvelles ; on parvint bientôt à déterminer les 
conditions de succès. C'est aujourd'hui une des opérations 
chimiques les plus simples. 

Prépavatim du boornx prismatique. - Ce borax, cristal- 
lisé sous la seule forme commerciale usitée ii cette époque, 
s'obt4ent facilement en cristaux solides et assez volumineux 
pour qu'ils se prêtent aux manipulations des orfèvres, bijou- 
tiers, etc. ; il faut toutefois que la cristallisation ait lieu en 
grandes masses et qu'elle s'opère d'une manière lente et  ré- 
gulière, au sein d'un liquide contenant un léger excès d'al- 
cali et ne dépassant pas une certaine densité. 

Voici comment on réunit ces conditions : dans une cuve 
en bois doublée de plomb, ayant 2 mètres de diamètre et 
3 mètres de profor?deiir: chauffée à l'aide de la vapeur libre 
par un tube plongeur, on porte enviroii 5600 litIres d'eau à 
la température de l'ébullition. On tient plongé dans ce 
liquide, et retenu par une chaîne de suspension, un grand 
panier fait de tôle criblé de trous, ou de grosse toile métal- 
lique en fer ; on remplit ce panier de cristaux (ou plaques 
cristallines concassées) de borax brut, et l'on en ajoute de 
nouvelles quantités à mesure que la dissol~ition a lieu; on 
verse dans le même panier 4 kilogr. de carbonate de soude 
cristallisé par chaque quintal métrique de borax, et l'on 
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continue ainsi jusqii'à ce que la solution marque 220 à l'aréo- 
mètre Baumé: alors on cesse d'introduire la vapeur, et lors- 
que le liquide a déposé pendant deux heures, on le soutire à 
l'aide du robinet placé à quelqiies centimètres au-dessus du 
fond dans un cristallisoir de forme presque cubique, ayant 
une section horizoiitale de 2 m , 5  en carr6 et l m , 4 5  de pro- 
fondeur. 

Ce cristallisoir de plomb, épais de 6 millimètres, est sou- 
tenu par une caisse en planches fortes ou madriers, mainte- 
nus par de fortes.équerres et reliés par des traverses en bois 
que terminent des boulons en fer ; il  doit être fermé d'un 
couvercle doublé de plomb et dont la moitié intérieure se 
soulève par une chaîne passant sur une poulie et s'enrou- 
lant; sur un treuil. 

Dans une fabrique où l'on établit trois ou quatre cristali- 
soirs semblables, il convient de les disposer chacun dans 
une pièce à part n'ayant que les dimensions utiles au ser- 
vice du cristallisoir, afin qu'il n'y soit pratiqué aucune opé- 
ration qui puisse occasionner des secousses ou des coiirants 
d'air froids, capables de troubler la cristallisation. 

Le cristallisoir étant rempli jusqu'à, 3 ou 4 centimètres de 
ses bords et le couvercle fermé, il s'établit bientôt, par la 
condensation de la vapeur, une couche d'eau sur la solution. 
Cette eau empêche l a  formation, b la superficie, de menus 
cristaux qui tomberaient au fond, où il s'aggloméreraient en 
croûtes cristallines. 

. Dans les cristallisations d'autres sels en vases ouverts, on 
peut prévenir la foïmatior, des cristaux menus superficiels, 
en versant une couche d'eau bouillante, épaisse de quelques 
millimètres, sur la solution saline. 

Au bout de 16 à 28 jours, suivant la température exté- 
rieure, la cri~t~allisation est 'arrivée à son terme, et la tem- 
pérature du liquide s'est abaissée à 27 ou 280. Si l'on atten- 
dait davantage, les dernières parties des cristaux forin& 
pourraient fixer avec elles des matières colorantes ou alumi- 
neuses précipitées par le refroidissement. 
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Trois heures après le soutirage, on relève les couvercles; 
deux hommes entrent dans le cristallisoir, détanchent les 
cristaux en insérant entre leurs facettes, autant que possible, 
la lame d'un fort ciseau aciéré qu'ils enfoncent à. coups de 
marteau en évitant d'entamer le plomb des parois. 

Les cristaux sont enlevés dans les paniers de tôle et accù- 
mulés sur une table où ils se dessèchent spûntanémcnt, et  
dès le lendemain on peut les trier. On les emballe alors dans 
des caisses en bois blanc (tremble ou peuplier de Hollande) 
d'une contenance de 60 kilogr., doublées iatérieurement de 
feuilles libres de papier bleu indigo. Ces emballages, ancien- 
nement employés pak les Hollandais, constituent ce qui reste 
des obligations imposées par le préjugé favorable aux pro- 
duits de cette provenance, préj ugé tel que l'on fut obli- 
gé, pendant plusieurs années, d'imiter la teinte grisâtre 
des cristaux du borax et même l'usé des angles, ainsi que la. 
poudre blanche, par un frottement sur des cribles p ~ d u i s a n t  
des effets semblables à ceux du transport. Aujourd'hui les 
consommateurs n'exigent plus toutes ces ap*arences pour 
accepter le borax de fabrication frayaise, dont ils con- 
naissent mieux les formes et la pureté. 

Il serait très facile de décoixvrir les cristaux d'alun qui 
seraient mêlés aux cristaux de borax, ceux-ci ont toujours 
une saveur douceâtre, et lorsqu'on les mouille une réaction 
alcaline prononcée; l'alun, au contraire, a une saveur très 
acide, styptique et une réaction fortement acide. 

Préparation clzc borax octaédriqzce. .-- Cet autre produit 
du raffinage est préférable pour tontes les applications, car 
il est plus solide, plus résistant, contient moins d'eau, se 
boursoufle moins, se fond plus vite et adhère mieux aux sur- 
'% nnn labo0 ;Z brasser. - 

Sa production accidentelle, en diminüant !es qiiantités 
pondérales du borax cristallisé, soit dans les essais en petit, 
soit dans la fabrication, a longtemps donné lieu à des ano- 
malies inexplicables, jusqu'au moment où on découvrit la, 
composition ainsi que les propriétés de ce borax, et les 
conditions suivantes, faciles à. remplir, de sa formation. 



.l(XF,N?'S CHIMIQUES, 199 

On employe pour obtenir le borax octaédriqne, les mêmes 
ustensiles que pour pdparer le borax prismatique; on ne 
change dans les opérations du raffinage que les relations 
entre le  borax et l'eau. 

Dans la cuve où la dissolution s'opère par l'eau chauffée 
à la vapeur, on ajoute du borax brut ~ i i  plus grmde quan- 
tité, et, au lieu de s'arrêter lorsque la solution marque 220, 
on continue cette additioii jusqii'à ce que l'aréomètre 
marque 300; alors on fait couler le liquide dans le grarid 
cristallisoir profond, et la cristallisatioii commence dès que 
la température est descendue a 790 centésimaux. Au bout 
de 5 à 8 jours, lorsque le thermomètre dans la solution ne 
marque plus que 560, tout le borax octaédriqne est formé en 
cristaux adhérents aux parois et soudés entre eux. Si l'on 
attendait davantage, une iiouvelle cristallisation commen- 
cerait et  recouvrirait bientôt la première de cristaux pris- 
matiques : il faut donc se hâter de tirer le liquide, à l'aide 
de 2 ou 3 siphons. Une grande célérité est d'autant plus 
utile, que le refroidissement produit par la rentrée de ?air 
précipite de menus cristaux prismatiques. 

Lorsque le liquide est tiré, on laisse refroidir les cristaux 
le moins brusquement possible, puis an bout de 5 ou 6 heures, 
on détache au ciseau le borax, qui s'enlève par plaques ; on 
concasse celles-ci à volont6. On doit conserver le borax à l'air 
sec, car l'humiditg le désagrége en formant peu peu du 
borax prismatique. 

Prej~cwatio~z des tissz4s inflnwîmables. - On a pu em- 
ployer avec succès la solution du borate d'ammoiliaque pour 
rendre les tissus inflammables : car les tissus, ainsi impré- 
gnés, lorsqu'on les expose à la. flamme d'une bougie, par 
exemple, se carbonisent, puis l'eau et  l'ammoniaque en se 
dégageant empêchent la  flamme de se cornmuniqiier ; la tem- 

'1 ---O l., pérature s , e i e v d  p z  Ie. contact prolongé de la flamme, 
l'acide borique se fond et préserve la sibsiancû charbonnée 
d'inflammation à l'aide dii ver iiis vitreux qu'il forme. Cette 
application du borate d'nrnmoi~iaqiie permet d'éviter les 
grares accidents qui se manifestent lorsque certaines parties 
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des vêtements en tissus légers se trouvent par hasard ap- 
prochés du feu de nos foyers, ou des flammes du gaz ou 
des bougies, et surtout de la rampe qui éclaire la scène des 
théâtres; l'extrême rapidité avec laquelle le feu gagne dans 
ces circonstances rend presque toujours les brûlures mor- 
telles avant qu'on parvienne à éteindre l'incendie; le borate 
d'ammoniaque serait préférable au phosphate et à l'alun, le 
premier étant plus dispendieux, et le deuxième ayant l'in- 
convénient de détériorer les nuances délicates des teintures. 

SOUFRE. 

Parmi les corps simples non métalliques, le soufre est 
sans contredit l'un des plus importants. Pur, il est l'objet 
d'un commerce considérable ; combiné avec l ~xigène, il 
donne naissance à deux acides utiles, dont l'iin, l'acide sul- 
fureux est indispensable pour le blanchîmeiit des matières 
animales, et dont l'autre, l'acide sulfurique, est aujourd'hui 
entre les mains de tous les manufacturiers. Sous ces trois 
formes le soufre constitue trois matières premières de fabri- 
cation, dont la consommation actuelle est énorme. 

On ne sera donc pas surpris de la longueur donnée à ce 
chapitre, on aurait craint en se restreignant dans les limites 
indiquées par ceux qui précèdent, que les détails qu'on au- 
rait pu y introduire ne parussent insuffisants. 

Ce corps simple, bien connu *de tout le monde, se trouve 
pur ou presque pur dans les enviïoiis de la plupart des vol- 
cans en activit6. Aussi son existence et beaucoup de ses pro- 
priétés, sont-elles déjà signalées dans les écrits les plus an- 
ciens que nous possédions. Nol1 seülrrrient les produits 
volcaniques récents sont incrustés de soufre, tantôt en poiis- 
sière, tantôt plus ou moins bien cristallise, mais encore les 
volcans actuellement en activité émettent sans cesse de la 
vapeur de soufre, qui se condeilse dans les enviroi~s de leur 
cratère. 
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Il est probable que le feu des volcans ou des solfatares se 
borne à siiblimer des dép6ts profonds de soufre. En effet, ce 
corps n été observé dans tous les terrains; M. Humboldt l'a 
trouvé en Amérique, dans les terrains primitifs. On l'a ob- 
servé également dans des terrains intermédiaires ; on en 
connaît d'abondants dépôts dans les terrains secondaires où 
il accompagne souvent le gypse et le sel marin. Il est plus 
rare dans les terrains tertiaires, mais pourtaut on l'y observe 
quelquefois accompagnant les lignites ou le gypse. 

Les eaux chargées d'acide hydrosulfurique, déposent con- 
tinuellement du soufre dans leur lit; aussi le voit-on se for- 
mer, pour ainsi dire, sous nos yeux dans tous les endroits 
où l'acide hydrosulfurique prend lui-même naissance. Dans 
les latrines, les égoûtr, on observe souvent des dép6ts de 
soufre, provenant sans doute de l'action de l'air sur l'acide 
hydrosulfurique que la putréfaction a produit. 

Mais ce n'est point à l'état libre que le soufre se montre 
ordinairement. Combiné avec les métaux et constituant ainsi 
des sulfures, acidifié et combiné aux bases sons forme de 
sulfates, il se présente en abondance e t  dam toutes les na- 

1 1 .  

tures de terrain. 
Propriétés. - Le soufre est d'une belle couleur jaune 

citron dans son état ordinaire; il est fragile, et peut se ré- 
duire aisénieiit en poudre. Le frottement lui fait acquérir 
une légère odeur, en même temps qu'il le met dans un 6tat 
électrique. C'est de l'électricité négative qui se développe. 
Ce corps est mauvais condiicteiir de l'électricité et de la 
chaleur; aussi quand on échauffe un bâton de soufre seule- 
ment avec la main, l'inégale dilatation de ses parties suffit- 
elle pour déterminer p~ompt~ement des craqueinents qui an- 
noncent leur séparation ; souvent même celle-ci se troriae 
portée à un point tel que le bâton se rompt dans le point 
réchauffé. La densité chi soufre oicliiiaire est environ de 1,99 ; 
mais en opérant dernanière h éviter l'iiiflueiice de l'air adlié- 
rent aux carités ou aux parois, on trouve 2,087. Son pouvoir 
réfringent est très coiisidérsble. 

La cristallisation du soufre peut s'opérer de plusieurs ma- 



nières, et les divers cristaux ainsi obtenus ont donné lieu à 
des remarques d'un haut intérêt, que l'on doit à M. Mits- 
cherlich. La ilature, ainsi que nous l'avons dit, nous offre 
souvent du soufre cristallisé. L'art peut lui donner aussi 
cette forme par deux procédés essentiellement différents; le 
premier consiste à dissoudre le soufre dans certains corps, 
tels que le sulfure de carbone, qui peuvent s'en charger et qui 
l'abandonnent ensuite peu à peu, soit par leur évaporation, soit 
par un abaissement convenable de température. Le soufre 
déposé lentement de cette manière, prend une forme cris- 
talline très régulière, e t  fournit solivent des cristaux isolés 
assez volumineux. On -l peut encore se procurer du soufre 
cristallisé par une autre méthode ; elle consiste à, fondre ce 
corps dans un creuset, e t  à le laisser refroidir très lente- 
ment. Lorsque la surface est solidifiée, on la perce au moyen 
d'un fer chaud, et on fait écouler tout le soufre encore 
liquide. L'intérieur du creuset présente alors une foule d'ai- 
guilles cristallines d'une transparence parfaite ; mais elles la 
perdent promptement Li, l'air, et deviennent opaques et très 
friables. 

D'après M. Mitscherlich, le soufre obtenu par l.'évaporation 
du carbure de soufre sulfiiré, cristallise en octaèdres à bases 
rhombes, dérivant du système prismatique rectangulaire 
droit, comme les cristaux que l'on rencontre dans la nature. 
Ceux qui araient été formés par fusion étaient, au contmire, 
des prismes obliques à bases rhornbes, forme absolument 
incompatible avec la précédente. C'est lir, sans aucun doute, 
une des belles découvei-tes de M. Mitscherlich, et lorsqu'elle 
aura reçu une application plus générale, on peut espérer 
qu'elle jettera un grand jour sur les dispositions intimes des 
molécules des corps. 

Le soufre fond entre 1070 et 1090 c. A cette température 
il est très fluide et conserve sa belle couleur citrine. Il con- 
serve ces caractères jusque vers 1400 c. ; mais lorsqu'on a 
dépassé ee terme, il offre des phénomènes curieux. A 1600 c., 
par exemple, il commence à s'@aissir, sa teinte devient rou- 

e geâtre, et si l'on continue à le chauffer, il finit par a,cqiiérir 



une consistance telle qu'on peut renverser le vase qui le con- 
tient sans que la matière change de place. C'est entre 2200 
et 2500 que le phénomène est le plus marqiié; au-deh, e l  
surtout vers le point où il entre- en ébullition, le soufre re- 
prend quelque fluidité ; mais il ne perd pas la couleur rouge- 
brun que la chaleur lui a fait acquérir, et ne reprend pas la 
fluidité qu'il avait B 1090. Du reste, ramené par le refroidis- 
sement à cette température, il redevient fluide; chauffé de 
nouveau, il s'épaissit, et ainsi de suite indéfiniment; ce qui 
prouve que ce phéiiomène n'est pas dû à une altération chi- 
mique. 

Le point d'ébullition du soufre ne doit pas être éliigné de 
4000 e. 

Il est sans doute bien rema>rquable que par une élévation 
de température, on puisse épaissir le soufre ; mais les phéno- 
mènes que nous allons exposer ne sont pas moins singu- 
liers. 

, Lorsqu'on refroidit subitement le soufre fluide, il  devient 
cassant, tandis que le soufre épais soumis au même traite- 
ment reste rnoii, et; d'autant -plus que sa température est 
plus élevée. 

Nous avons déjà dit que le soufre peut se volatillïser. O11 

s'assure aisément de cette propriété en chauffant quelques 
- - 

grammes de ce corps dans une cornue de verre; le soufre ne 
tarde pas à bouillir, et sa vapeur vient se condenser dans le 
dâme, ou le col de la cornue, sous forme d'iiiie fine poussière; 
c'est ce que l'on nomme fleur de soc@e. E ~ I  continuant l'opé- 
ration, celle-ci atteint peu à peu le point nécessaire à sa 
fusion et s'écoule par le bec de la cornue sous forme d'un 
liquide rouge ou citrin, qui se fige en arrivant dans le réei- 
pient. 

Chauffé au contact de l'air, et à plus forte raison dans le 
gaz oxigène, le soufre prend feu vers la température de 
1500 c.; sa flamme est bleue : on sait généralement que cette 
combustion donne naissance à des vapeurs piquantes. C'est 
de l'acide sulfureux yiii se forme da'ns ce cas, ainsi que nous 
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allons le. voir bientôt quand l'air est sec et 
d'acide sulfurique, si ce gaz est humide. 

Pre3aration. -- On peut diviser en deux 
fournissent le soufre au commerce. Dans les premiers, on se 

en outre un peu 

les procédSs qui 

borne à purifier ce corps, que la nature offré si souvent à 
l'état isolé et mélangé simplement de matières terreuses ; 
les autres, au contraire, sont fondés sur la décomposition de 
quelques sulfures métalliques par la chaleur. 

La purification du soufre naturel se compose en général 
de deux distillations ; la première, grossièrement exécutée 
sur les lieux de l'extraction ou à peu de distance, a pour 
objet de rendre le transport moins onéreux; 1s seconde, faite 
avec plus de soin sur le lieu de la consommal'i~.nn, amène le 
soufre à l'état convenable pour ses divers empluis. 

La première distillation s'exécute dans un fourneau de 
galère ; c'est un fourneau long dans lequel on dispose dix a 
douze pots en terre, sur deux rangs, séparés par un vide 
de vingt pouces. Ces pots ont environ vingt litres de capa- 
cité chacun; ils ont à leur partie supérieure une ouverture 
que l'on ferme pendant la distillation, et qui sert à charger 
le soufre et à enlever le résidu. A leur partie supérieure et 
laterale ils portent un bec qui vient! se rendre dans un tuyau 
de terre iiicliiié de deux polices de diamètre sur quatorze de 
longueur, au moyen duquel le soufre sublimé s'écoule dans 
un pot de terre- percé à son fond, d'où il tombe dans des 
seaux de bois remplis d'eau; là,, il se fige, et on le retire da 
temps en temps, pour le livrer au commerce. Les pots sont 
encastrés daris !a naç~nner ie  du fourneau, de telle manière 
que leur panse, placée dans son intérieur, est exposée à l'ac- 
tion de la chaleur, tandis que leurs deux ouvertures viennent 
se présenter au dehors du fourneau. On remplit les pots de 
morceaux de mine, de la grosseur d'un ceuf; puis on lute le 
couvercle et l'on chauffe. Le soufre fond, se boursoufle et 
distille; mais il entrairie toujours a ~ e c  hi. 12 ou 15 pour 010 

de matières terreuses qui reiideiit une opération mieux diri- 
gée tout à fait nécessaire. La plus grande partie des ma- 



iiêres terreuses reste néanmoins dans la chaudière ; on les 
retire avec des cuillers, et on charge de nouveau. 

Le soufre ainsi préparé est en morceaux irréguliers, et 
porte le nom de soufre brut; on l'amène par une nouvelle 
distillation à l'état de fleur de soufie ou de soufre en canon. 

On fabriquait autrefois le soufre en canon, en fondant le 
soufre brut dans une chaudière de fonte. On laissait déposer 
les matières terreuses puis on retirait le soufre surnageant 
au moyen de cuillers de fer, et on le coulait dans des moules 
de bois de sapin. 

On distingue trois variétés de soufre brut. Celui qui se 
rapproche le plus par sa couleur du soufre en canon ordi- 
naire, est regardé comme le plus facile à purifier par ce 
procédé. On en trouve qui est d'un jaune foncé; enfin il y en 
a d'un jaune-brun. Ces deux dernières rariétés p~raissent 
dues à l'emploi d'une chaleur trop forte lors de la fabrication 
du soufre brut. On pense que le soufre jaune peut, bans 
inconvénient être raffiné à un feu vif, tandis que les deux 
autres exigent que la température soit ménagée. En g6néral 
on les mélange quand on veut procéder au raffinage par 
fusion, afin de parvenir plus aisément à un produit uniforme. 
Il est probable néanmoins que si l'on awi t  soin de ne couler 
le soufre que lorsyu'il a une température de 110 ou 11 50 c., 
sa couleur serait toujours citrine, quelle que fût du reste 
celle de la matière première. Car il s'opère au rncment du 
coulage des phénomènes analogues à ceux que nous avons 
étudiés en parlant de la trempe du soufre. Ces réflexions 
s'appliquent également au procédé dont nous allons nous 
occuper. 

Aujourd'hui cette fabricatioiî s'exérnte par un procédé 
semblable à celui qui fourilissait la fleur de soufre, au moyen 
d'un appareil dont l'invention est due à M. Michel, manu- 
facturier très distingué. 

Cet appareil consiste en une chaudière de fonte faisant 
fonction de cornue, et une raste chambre qui sert. do réci- 
pient. La chaudière de fonte doit avoir 3 centimètres 
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d'épaisseur; elle doit contenir 700 à 800 kilogr. de soufre, la 
charge ordinaire étant de 500 à 600 kilogr.; elle repose à 
demeure sur un fourneau. Au-dessus de la chaudière, la 
mtt~onnerie en briques du fourneau forme un conduit qui 
imite le col d'une cornue. Sur le devant de ce conduit se 
trouve ménagée une porte en fonte épaisse, qui sert à 
extraire les résidus, et h charger le soufre. cette porte est 
maintenue au moyen d'une barre de fer fixée dans deux 
tenons bien scellés. La vapeur de soufre sortant de la chau- 
dière pénètre au travers du conduit, dans une chambre, sur 
les parois de laquelle elle se condense en poussière fine; 
c'est la fleur de soufre. Cette chambre est pourvue de deux 
soupapes, qui perm'ettent à l'excès du gaz de s'&happer, 
sans laisser à l'air atmosphérique la faculté de rentrer 
librement dans l'appareil. Les soupapes ne sont que des 
plaques de tôle montées sur des cadres de fer. 

Au moyen de quelques légères modifications, on peut 
avec' cet appareil produire 5 volonté du soufre en fleiir oÜ du 
soufre en bâton. On conçoit en effet que la vapeur, qui s'est 
d'abord subitement condensée, par le contact des murs froids 
de la chambre, a dû les réchauffer progressivement : aussi 
arrive-t-il un terme oii la vapeur, au lieu de se solidifier, 
partage sa ehaleur avec le soufre déjà condensé, et le ramène 
à l'état liquide, en même temps qu'elle y passe elle-même ; 
d'où l'on voit qu'il est nécessaire, pour obtenir du soufre en 
fleur, d'interrompre 190pératioii à une certaine époque, et que 
pour se procurer du soufre liquide il convient au contraire 
de la rendre continue. On convoit en outre qu'il y aura de 
l'avantage dans le premier cas 9. augmenter les dimensions 
de la chambre, et à les diminuer dans le second. Enfin, pour 
extraire la fleur de soufre, il faudra nécessairement pénétrer 
par unne porte dans la chambre, tandis que, lorsque je soufre 
doit être liquéfié, il suffira de yratiqiier sur le sol des con- 
duits munis de robinets qui l'amèneront au dehors daus les 
moules. La porte ne sera ouverte, dans ce cas, que pour les 
nettoyages et les réparations intérieures. Cette porte se fait 
aussi en fonte épaisse ; elle doit être scellée et lutée avec soin. 



Tel est, en effet, l'ensemble des modifications que ces 
appareils éprouvent. 

En distillant 100 kilogr. de soufre par heure, dans une 
chambre de 64 mètres cubes de capacité, et continuant 
l'opération jour et nuit, on obtiendra du soufre liquide. 

En distillant 100 kilogr. de soufre par heure, dans une 
chambre de 320 mètres cubes de capacité, et ne travaillant 
que de jour, on produira au contraire du soufre en fleurs. 

On donne au soufre liquide la forme désignée sous le nom 
de soufre en canon, en le coulant dans des moules légère- 
ment coniques de bois de sapin mouillés, mais bieu égout- 
tés. En se refroidissant dans ces moules, le soiifre cristallise 
et prend un retrait qui devient sensible, par l'espèce de 
cavité remplie d'aiguilles confuses que les bâtons présentent 
toujours vers leur axe, du côté correspondant à la  partie 
supérieure du moule. 

Le plus grave inconvénient que présente cette manière 
d'opérer est dfi à la f'a'cilité avec laquelle le soufre s'en- 
flamme. Il peut arriver, et il arrive quelquefois, que la  
vapeur de soufie mêlée d'air qui occupe la chambre, soit 
portée à la température de 1500 c., siiffisante pour l'inflam- 
mation du soufre. En ce cas, le grand volume du mélange 
gazeux, la  haute température que la combustion développe, 
enfin la condensation subite de toute la, vapeur du soufre 
qui s'est formée en acide sulfureux, sont autaiit de causes 
qui peuvent contribuer à rendre ces détonations énergiques 
et dangereuses. Le meilleur moyen de les éviter consisterait, 
il semble, à fermer les chambres au moyen d'une soupape 
semblable à celle que nous décrirons en parlant de la fabri- 
cation de l'acide sulfurique, en remplaçant l'eau par de 
l'huile. On détruirait tûut l'oxigène de -ces cliambres en y 
brfilant du soufre ou du charbon, et oz1 préviendrait le 
renouvellement de cet air en fermant, au moyen d'une 
plaque de fonte, la  coinmunication entre la chaudière et  la 
chambre, pendmt le chargement du soufre et le vidage des 
résidus. Il y aumit peu de difficulté pour les chambres con- 
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tinues, dails l'emploi de ces moyens; car, une fois dépouillé 
d'oxygène, l'air de la chambre ne le reprendrait pas de long- 
temps. Pour les autres, il serait moins aisé d'en faire I'ap- 
plication. 

Ces détonations. qui se répétaient assez souvent, il y a 
vingt ans, sont devenues tellement rares aujourd'hui, 
qu'elles sont pour ainsi dire inconnues des fabricants. Je ne 
sais si on peut expliquer le fait, car la seule modification 
notable qu'on ait introduite dans la marche de l'opération, 
consiste en une décantation préliminaire, qu'on fait éprou- 
ver au soufre destiné à la distillation. Celle-ci a pour objet 
apparent de rendre. le soufre assez pur pour qu'on ne soit 
pas obligé de vider le résidu à chaque distillation. Les ou- 
vriers chargés de nettoyer la chaudiere, restant exposés à 
l'action de l'acide sulfureux pendailt quelques min!kes, se 
trouvent très incommodés. On a même imaginé uil systéme 
d'alimentation qui mérite d'être coniiu. La fumée du corn- 
bustible placée sous la chaudière de distillation, au lieu de 
monter directement dans ia cheminée, va circuler autour 
d'une grande chaudière ouverte où l'on place le soufre brut. 
Celui-ci se liquéfie, et les matières étrangères qu'il contient 
se déposent. Du fond de la chaudière de distillation, part lin 
tuyau qui vient traverser la chaudière de décantation dans 
tolite sa hauteur. La portion dri tuyau qui traverse ainsi la 
masse de soufre à décanter, est munie de tubulures à sou- 
papes placées % différentes hauteurs, qui permettent de faire 
arrriver dans la chaudière à distillation toutes les portions 
an soufre décanté, successivement. Cette dispositioii permet, 
comme on voit, de fabriquer plus vite, puisque le soufre peut 
toi?j~.uii?rs être maintenu bouillaut dans les chaudières ; elle 
&ononiise une grande quantité de col~lbiistib!es, v t  enfin elle 
re id  les nettoyages de chaudière bien plus rares. Les chau- 
dières de distillation durent en outre plus longtemps, étant 
moins eiicrassées et prenant par suite une température 

élevée et plus uniforme. 
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le soufre brut soumis à la distillation dégage une assez 
grande quantité d'acide hydrosulfurique, ainsi qu'une ma- 
tière huileuse analogue au naphte; il laisse pour résidu de 
la silice, du sulfure de fer, du carbonate de chaux et une 
sorte de bitume. Il n'est pas improbable que la présence de 
l'acide hgdrosulfurique et de la vapeur huileuse dans les 
chambres ait contribué pour beaucchq aux détonations. La 
décantation qu'on fait éprouver aujourd'hui au soufre aurait, 
outre les avantages d6jk signalés, celui de débarrasser le 
soufre brut de l'huile qui, en passant à l'état de vapeur, ou 
en se décomposant de manière à former de l'acide hydrosul- 
furique , contribue à rendre l'atmosphbre des chambres 
détonante. 

Le dépôt gris que laisse la décantation possède un éckt 
métallique ; il est  connu sous le nom de crasse de sozcfre; 
il est si loin d'être débarrassé de tout le soufre, qu'on s'en 
est servi pendant quelque temps pour la fabrication de 
l'acide sulfurique..Les distillateurs ne pouvant plus le vendre 
pour cet usage, en ont maintenant des masses énormes dont 
ils ne tirent aucun parti, sans doute à cause de la présence 
du bitume, qui gêne pour toutes les industries où on vou- 
drait l'appliquer. 

Quoi qu'il en soit de la cause qui a rendu les détonations 
moins fréquentes, nous indiquerons les époques de l'opéra- 
tion où elles sont à craindre, en supposant que l'on distille 
du soufre non decanté, tout en recommandant d'effectuer 
cette décantation avant la distillation. 

110% u ~ ~ l s  les deux opérations que nous allons ddcrire, on 
effectue une réritable distillation, mais la teinp6ratnre dix 
récipient ne doit pas atteindre 1070 c. lorsqu'on veut se pro- 
curer du soufre en fleurs, et doit au contraire dépasser un 
peu ce terme, si l'on veut obtenir du soufre liquide. 

Supposons qu'on ait pour objet la fabrication des fleurs de 
soufre. La chaudière étant chargée, les portes lutées avec de 
la terre et  les soupapes jouant li breiïient, on peut commencer 
le feu. Le soufre brut contenant de (l'eau en quantité plus 
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ou moins grande, celle-ci se volatilise 1000, et l'on entend 
iine espèce d'ébullition. Ce briiit cesse bientôt; à 1070 le 
soufre se liquéfie, et lorsqii'il est parvenu à 1500, sa siirfaie, 
exposée au contact de l'air s'enflamme. Mais bientôt cette 
combustion s'arrête, l'air en contact avec le soufre se trou- 
~ a n t  dépouillé d'une partie considérable de son oxygène et  
chargé d'une quantité proportionnelle d'acide sulfureux. Au 
moment où le soufre s'enflamme, les soupapes sont soulevées 
et des vapeurs acides se précipitent hors de la chambre 
avec plus ou moins de rapidité. On peut alors augmenter le 
feu et le pousser jusqu'à ce que le soufre entre en ébullition. 
A partir de cette époque, il fant maintenir un feu doux, afin 
que la vapeur de soufre n'afflue pas en quanti%$ trop consi- 
derable dans la chambre, et que sa condensation sur les parois 
soit subite. On reconnaît que la température est assez élevée 
en observant celle de la plaque de fonte qui ferme l'ouver- 
ture placée au-dessus de la. chaudière. Elle doit être assez 
chaude pour enflammer les fragments de soufre qu'on y 
place. On s'aperqoit que l'opération est terminée, lorsqu'en 
plongeant une baguette de fer dans la chaudière, au moyen 
d'un trou pratiqué à la porte de fonte, elle sort -a 13 ns conser- 
ver l'empreinte du soufre liquide. Il reste un résidu qu'on 
enlève avec une cuiller de fer, après avoir déluté la plaque. 
On remet iine nouvelle dose de soufre et on replace la 
plaque. C'est 1a le moment critique pour les détonations; 
car l'atmosphère de la chambre se compose de vapeur de 
soufre, d'acide hydro-sulfurique, de vapeur huileuse, d'acide 
sulfureùx, d'r?zote, et d'une quantité variable d'oxygène. Si, 
pendant la décharge, il ne rentrait pas d'air, ce mélange 
renfermerait' probablement trop peu d'oxigène pour être 
détonant; mais dès qu'on enlève la plaque, l'air extérieur se 
précipite dans la chambre; de telle sorte qu'en recommen- 
çant la distillation, les phénomènes d'inflammation du 
soufre se renouvelleront et pourront devenir t&s dangereux. 
Un registre, qui fermerait la communication entre la 
chambre et l'air extérieur pendant la décharge, pourrait 
donc être utile. Les mêmes phénomènes, les mêmes obser- 
vations se représenteront dans les opérations suivantes. 



Mais il est impossible que la chaleur latente de la rapeur 
de soufre cédée aux parois de la chambre, au momeiit de la 
précipitation, n'élève pas leur température. Tout l'art con- 
siste 21 conduire l'opération de telle manière que cet accrois- 
sement ne soit pas assez rapide pour porter les murs à 1070 c. 
On réalise cette condition, en interrompant le travail et en 
laissant ainsi aux parois le temps de se refroidir, soit par le 
rayonnement, soit par le contact de l'air extérieur. Malgré 
cette précaution, les parties voisines de la chaudière offrent 
souvent du soufre fondu ; les parois de la chambre elle- 
même présentent aussi du soufre;en petits grains sablonneux, 
quelquefois même des cristaux de soufre. Il semble qu'on 
rendrait cette opération plus régulière et plus rapide en 
augmentant les moyens de refroidissement. On pourrait. 
par exemple, faire traverser les chambres par des tuyaux de 
fonte, qui seraient remplis d'eau froide lentement renouve- 
lée, ce qui permettrait peut-être de réduire la dimension 
des chambres et de rendre la distillation plus rapide. 

Le coulage du soufre s'opère d'une manière fort simple ; 
on débouche le conduit extérieur de la chambre, on fond le 
soufre qui l'obstrue, et le soufre liquide arrive dans les 
moules. Quand on distille du soufre brut, on a soin de ne 
pas extraire tout celui que renferme la chambre parce que 
le bain est recouvert d'une couche d'eau imprégnée d'acide 
sulfureux et sulfurique, qui ont attaqué les plaques de 
fonte, ce qui donne au liquide une couleur noirâtre. Les 
dernières portions de soufre seraient plus ou moins salies et 
exigeraient une noiivelle distillation. Comme cette propor- 
tion de soufre impur reste constaote, qiielle que soit la dose 
du liquide acide, il vaut mieux dans ce cas Ge couler a sec 
que le moins souvent possible. 

Dans la plupart; des fabriques de soufre distillé on a l'ha- 
bitude maintenant de placer dans la ehambre une certaine 
quantité de soufre simplement décaiité, qui se fond aux dé- 
pens de la chaleur latente des vapeurs de la portion qu'on 
distille. Le soufre distillé du commerce est donc réellement 
un mélange de soufre distillé et de soufre décanté. 
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Le soufre s'extrait encore de quelques sulfures m6tal- 
liques; en ce cas, la première opération qui doit donner le 
soufre brut s'exécute d'une manière différente. Observons 
d'abord que, dans plusieurs opérations métallurgiques fon- 
d6es sur le traitement des sulfures, on commenee par se 
débarrasser d'une partie du soufre que ceux-ci contiennent 
Tel est le cas pour le traitement du-sulfure double de fer et 
de cuivre dans l'exploitation du cuivre; tel est encore le cas 
pour la fabrication du sulfate de fer, au moyen du sulfure 
de fer natif. La séparation du soufie des sulfures de cuivre 
est tellement liée avec l'exploitation du métal, et si peu 
productive en soufre, qu'elle se trouvera mieux placée dans 
la partie de cet ouvrage où nous nous occuperons de l'extrac- 
tion du cuivre lui-même. 

11 n'en est pas ainsi du traitement du persulfure du fer; 
on peut l'exploiter avec avantage pour le soufre, tout en liant 
cette opération avec la fabrication du sulfate de fer. Pour 
bien comprendre cette exploitation, il suffira de dire ici que 
le persulfure de fer est très abondant en beaucoup de lieux, 
et qu'il est composé de manière que, si on lui enlevait la 
moitié de son soufre, le fer et le soufre se trouveraient alors 
dans des proportions telles que si le métal était transformé 
en protoxide et le soufre en acide sulfurique, il en résulterait 
du sulfate neutre de protoxide de fer. Or le persulfure de fer 
natif contient 54 pour 010 de soufre ; il peut donc en perdre 
27 pour 010 sans que la fabrication du sulfate en soit contra- 
riée. L'action de lia chaleur suffit pour dégager de la combi- 
naison, sinon la totalité, du moins une partie de cet excès 
de soufre. Nous verrons par la suite que le soufre séparé par 
la chaleur fait justement les 2/5 de celui que contient le 
persulfure de fer, c'est-à-dire à peu près 21 ou 22 pour 010 
de persultiire de fer. Malheureusement on ne peut arriver, 
même à ce terme, qu'en employant une chaleur capable de 
fondre le sulfure de fer qui constitue le résidu; circonstance 
qu'il faut Bviter avec soin, car on serait.oblig6 de détruire 
les appareils de distillation pour le retirer. 

L'expérience prouve qu'en se contentant d'extraire 13 à 



14 pour 0/0 de soufre, le résidu reste pulvérulent, et par 
conséquent facile à retirer des appareils. 

Ceci posé, l'opération deviendra facile à entendre. 

Le procédé qu'on y applique est connu depuis l~qgtemps : 
il est employé en Saxe e t  en Bohême d'une manière assez 
génbrale; mais en ~ ' rk -m il n'a pris qu'un développement 
très restreint et n'y est même en usage que depuis d'an- 
nées. Son importation est due % M. Dartigues, l'un de nos 
plus habiles manufacturiers. 

En Saxe et en Bohême on dispose en travers, dans un 
fourneau de galère, des tuyaux en terre ouverts aux deux 
bouts et débordant légèrement l'épaisseur du fourneau. Ces 
tuyaux soat plus étroits d'un côté, et on les incline dans le 
fourseau avec ime pente d'un pouce, de manière que ce côté 
soit le plqs bas. On place intérieurement au boyt le plus 
é t r~ i t  et  le plus incliné yne étoile en terre qui emp&he le 
minerai de descendre, et dont les vides laissent la place 
nbcessaire à l'écoulement du soufre ou au passage de sa va- 
peur. A cette extrémité, s'adapte ensuite un tuyau de terre 
qui sert à conduire le soufre dans un récipient contenant de 
l'eau, QÙ il se condense. Ce récipient est en bois, il est recou- 
vert d'une plaque ei i  plomb percée d'un trou pour donner 
passage à l'air dilaté. Ces dispositions faites, on charge le 
persulfure de fer par l'ouverture large, on ferme celle-ci avec 
une plaque en terre, on lute les jointures et on procède ii la 
distillation. Par la disposition de l'appareil Ic soufre peut 
s'écouler, de sorte qu'une haute température n'est pas né- 
cessaire dans toute l'6tendrie dii tuyau, mais aussi le produit 
peut se trouver souillé de quelques impuretés. 

Chaque fourneau est muni de douze ou vingt-quatre 
tuyaux. Chacun d'eux repoit 12,s kilogr. de minerai, et  la 
distillation dure huit heures. 

Dans un fourneau à vingt-quatre tuyaux, on distille donc 
63 qiiint. métr. de minerai par semaine, et l'on retire 8'5 
quintaux métriques de soufre. C'est environ 14 pour 010, 
comme nous l'avons déjà dit plus haut. 
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M. Dartigues, dans sa fabrique située aux environs de 
Namur, n'a fait d'autre modification à ce procédé qu'en ce 
qu'il emploie des tuyaux cylindriques et qu'il les place hori- 
zontalement. Le travail se dirige de la même manière, du 
reste. 11 charge 25 kilogr. de matière à chaque fois et dans 
chaque tuyau. Ceux-ci 'ont au nombre.de vingt-quatre dans 
le même fourneau. La distillation est terminée au bout de 
six heures. Comme M. Dartigues charge deux fois plus de 
matière et qne la distillation dure moins, il peut traiter 
168 quint, métr. par semaine et retirer 22 à 23 quint. métr. 
de soufre ; il retire aussi 13 à 14 p. 010 de soufre seulement, 
et toujours par' les motifs exposés. 

On voit que dans toutes ces opérations le soufre retiré fait 
à peu près le qua& de celui que la pyrite contenait. Cette 
circonstance semble indiquer que ie résidu est une combi- 
naison à, proportions déterminées, et telle que le persulfure, 
étant formé d'un atome de fer et de deux atomes de soufre, 
ce résidu consisterait en deux atomes de fer et trois atomes 
de soufre; d'où i l  suit que ce serait le sulfure corres~ondant 
it l'oxide rouge de fer ; d'où il suit encore qu'en p5ro;idant le 
fer et acidifiant le soufre, il pourrait en resulter du sulfate 
neutre de peroxide de fer. Nous verrons plus tard comment 
il se fait que ce résidu par son exposition à l'air donne néan- 
moins du sulfate de protoxide de fer en abondance. 

L'extraction du soufre par le procédé que nous venons 
d7exam,iner est facile. Cependant comme il est &cessaire 
pour qu'elle se fasse avec profit, qu'on puisse se procurer 
des tuyaux de terre de bonne qualité, du combustible à 
bas prix et du persulfure de fer en abondance, son applica- 
tion se trouve fort restreinte. 11 est peu de pays où le prix 
du soufre soit assez élevé pour qii'on puisse songer à dia- 
hlir une fabrication de ce genre, si l'on -n'est favorisé par 
les circonstances que iioiis indiqüons. Msis partout oii l'on 
trouve réunis le charbon de terre, une bonne argile et de 18 
houille, l'exploitation doit être aqantageuse, même dans les 
moments où le commerce maritime est libre et où les arri- 
vages cle soufre se font avec facilité. 



On conqoit que le soufre aiiisi préparé pourrait être pur 
d&s la première opération. Dans le cas contraire, il faudrait 
le soumettre à une nouvelle distillation qui se ferait alors 
dans l'appareil de M. Michel, précédemment décrit. 

SULFATE DE CUIVRE. 

Le szdfate de cu iwe (vitriol bleu, vitriol de Chypre, cou- 
perose bleue) se rencontre dans la nature h l'état de croûtes, 
ou en masses c~rnpa~ctes, réniformes, oii bien en dissolution 
dans les e a N x  de céinefitation. Il cristallise en beaux prismes 
bleus triclinoédriques, qui se dissolvent dans deux parties 
d'eau bouillante et 4 parties d'eau froide, mais qui sont inso- 
lubles dans l'alcool. Le sulfate de cuivre cristallisé se corn- 
pose pour 100 parties de 32J4 parties d'acide sulfurique, de 
31,79 d'oxyde de cuivre et de 36,07 d'eau ; sa fci~mule est 
CiiS04 + 5p0. 

Préparation d% sulfate d e  cwivre. - On prépare le sulfate 
de cuivre chimiquement pur en chauffant du cuivre métal- 
lique avec de l'acide sulfurique concentré : le cuivre est 
oxyde aux dépens d'une partie de l'acide sulfurique, tandis 
que de l'acide sulfureux se dégage (Cu + Z p S 0 4  = Cu S 0 4  
$ 2H2O + S02). La pr6paration de l'acide sulfureux est 
souvent la raison principale pour laquelle on se sert de cette 
méthode d'extraction du sulfate de cuivre. Si le cuivre (le 
plus convenable it employer dans ce cas, est le cuivre cé- 
menté divisé) est 'd'abord transformé en oxyde, sur une aire 
de grillage, on économise la moitié de l'acide sulfurique. 
Pour préparer en grand le sulfate de cuivre, 10 on évapore 

- - 

cristallisatio?i les eaux de cémentation qui se rencontrent 
dans la nature; 20 dans un fourneau ii? réverbère on chauffe 
des plaques de cuivre jiisqu'aii point d'ébullition du sûrifrr, 
on ferme le fourneau et l'on y projette du soufre. Le soufre 
se combine avec le cuivre et forme du sulfure de cuivre 
(Cri2S) que 1'011 oxyde dans 1111 fourneau à réverbère à iine 
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température peu élevée (Cu2S + 50 = CuSOV- C uO); 
la masse grillge est introduite dans une chaudière et l'on 
ajoute autant d'acide sulfurique qu'il eo faut pour saturer 
tout l'oxyde de cuivre. On décante la solution claire pour la 
séparer du résidu insoluble et on laisse cristalliser. 011 peut 
obtenir du sulfate de cuivre, 30 en traitant par l'acide szcl- 
furigue la matte de concentration qui contient environ 
60 p. 010 de cuivre ; dans ce but on grille plusieurs fois la 
matte, on la verse dans une caisse et on la lessive avec de 
l'eau. La dissolution est évaporée dans des vases de plomb et 
abandonnée à cristallisation dans des vases de cuivre. Dans 
l'eau mère séparée des cristaux par décantation, on précipite 
le cuivre par le fer métallique, parce que le su la te  de 
cuivre préparé avec ce liquide contiendrait du fer. Le sul- 
fate de cuivre ainsi obtenu est le meilleur marché. Il con- 
tient environ 3 p. 010 de sulfate de fer et quelquefois, si les 
mattes de cuivre renfermaient du nickel, du sulfate de nic- 
kel. Souvent aussi on prépare le sulfate de cuivre avec des 
déchets de cuivre, des cendres de cuivre, des battitures de 
cuivre que l'on chauffe dans un fourneau à réverbère jusqu'à 
oxydation complète, et l'on dissout ensuite l'oxyde formé 
dans de l'acide sulfurique étendu. 40 A Marseille on trans- 
forme la malachite en sulfate de cuivre en la dissolvant 
dans l'acide sulfurique. 50 Depuis quelque temps on prépare 
en Norwége (d'après le procédé de Sinding) du sulfate de 
cuivre à l'aide du fer sulfuré cuprifère : on grille ce miné- 
ral, on épuise avec de l'eau le produit du grillage, on préci- 
pite le cuivre de la dissolution au moyen de l'hydrogè~e szcl- 
furé et, après avoir desséché le sulfure de enivre, on le 
transforme en sulfate de cuivre, en le grillant avec précau- 
tion dans un fourneau à réverbère. 60 On obtient le sulfate 
de cuivre en grande quantité comme produit accessoire de 
I'afifiqe des méta~x précieux (séparation de l'or et de l'ar- 
gent). Dans cette operation, on traite l'argent aurifère avec 
de l'acide sulfurique, e t  il se forme du sulfate d'argent, 
tandis que l'or reste non dissous. La dissolution de sulfate 
d'argent est mélangée avec du cuivre métallique ; il se 
dissout une molécule de ce derilier dans l'acide sulfurique, 
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tandis que de l'argent métallique est précipité (Ag2S04 -!- Cu 
= Cu SO4 + 2 Ag.) Le sulfate de cuivre préparé de cette 
manière est tout à fait pur. 70 On obtient aussi du sulfate 
de cuivre comme produit secondaire, lors de l'extraction 
hydrométallurgique de l'argent d'après le procédé de Zier- 
vogel. Le sulfate de cuivre préparé avec les déchets des 
usines à cuivre est débarrassé du protoxyde de fer qu'il ren- 
ferme à l'aide d'un chauffage dans un fourneau à réverbère 
jusqu'à décomposition comiençante ; le protoxyde de fer est 
alors transformé en peroxyde qui demeure insoluble lors- 
qu'on Oissout la masse. D'après un autre proeédé indiqué 
par Bacco, on dissout dans l'eau le sulfate de cuivre à puri- 
fier et l'on mélange la solution arec du carbonate de cuivre, 
qui précipite le fer, aussi bien celui qui est à 17état de  pro^ 
toxyde que celui qui se trouve sous forme de peroxyde, tandis 
qu'une quantité correspondante d'oxyde de cuivre entre en 
dissolution. Après ui contact suffisant, on filtre pour sépa- 
rer la solution de sulfate de cuivre pur du précipité. 

Pitriol dotdde. - Sous le nom de .z!itrioi double ou de 
vitriol mixte on désigne un composé cristallisé forme d'un 
mélange de sulfate de cu iv~e  et de sulfate de fer. On dis- 
tingue trois variétés de ce sel, la première, le viQio2 de 
Salzbourg (Doppel-A cller, aigle ckuble), contient 76 p. 100 
de sulfate de protoxyde de fer, la deuxième (Adzmter ) ,  
83 p. 100, et la troisième (Dol~/1el-Acl112o~zter) 80 p. 100. On 
trouve aussi qiielquefois, dans le  ~itriol mixte, d u  siilfatle de 
zinc (vitriol blanc). Le uitriol double est actuellement 
moins fréquemment employé. 

Vert-de-gris. 

Le vert-de-gris ou acétate de cclrivre se rencontre daris le 
commerce sous forme de ve,-t-&-gris mmtre  ou c~is iu l l i~é  et 
sous forme de vert-de-gris bas!iq,clce. Le ver t -de -g~ is  neutre OU 
cristdliséest de l'acétate neutre de cuivre ( C q 3 0 ) '  

Cu 
1 O" HH'O; 

il fut d'abord emploj-é. exclusivement par les Hollandais, . 
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qui le désignaient sous le  nom de vert-de-gris clistiilé, afin 
de dérouter les autres fabriques. Le vert-de-gr.is basique ou 
bleu est préparé en grand principalement dans les environs 
de Montpellier ; on abandonne a lui-même le marc de raisins 
dans des tonneaux ou dans de grands ~ o t s  de terre; le sucre 
contenu dans le marc se transforme sÔus l'influence du fer- 
ment (qui se trouve à côté du sucre) en alcool, et celui-ci se 
change à son tour en acide acétique. Pendant ces réactions la 
température s'élève beaucoup. Si, au bout de 3 ou 4 jours, il 
se dégage une odeur de vinaigre bien évidente, on dispose 
parcouches dans des pots de terre le marc et des lames de 
cuivre que l'on a auparavant enduites avec uue solution de 
vert-de-gris et que l'on a ensuite fait sécher. CC:$ pots re- 
couverts avec des paillaissons sont placés dans une cave dont 
la tempéra.ture s'élève à 10 ou 120. Lorsqu'il s'est formé à Ia 
surface des lames de cuivre une couche suffisamment épaisse 
de vert-de-gris, on la racle, on délaye le vert-de-gris aiec de 
l'eau dans un tonneau; on introduit la bouillie dans un sac 
de cuir et on lui donne par compression la forme quadrangii- 
laire. Les lames dépouillées de vert-de-gris sont de nouveau 
employées jusqu7à ce qu'elles soient complètement. dissoutes. 
Ce vert-de-gris est bleu et il est nommé vert-de-gris bblezc on 
français ; i l a  pour formule (CIH~O)~ 027c11 -@Q5?+ K2O1* 

C il I 
On obtient encore le vert-de-gris d'und autre manière ; ainsi 
par exemple, à Grenoble, on humecte cles plaques de cuivre 
avec du vinaigre et 011 les expose dans un lieu chaud, ou bien 
on dispose par couches des plaques de cuivre et des morceaux 
de flanelle trempés dans le vinaigre; ce vert de gris a une cou. 
leur verte et il a pour formule (C'aHSO)" O,,2CuH202. - Le 

Cu I 
vert-de-gris neutre  s'obtieilt : 10 en disSolvant 15 sel basique 
dans l'acide acétique; 20 en décomposant le sulfate de 
cuivre par l'acétate neutre de plomb CuS04 -+ ( ( C q z  

= Pb804 + C2H30)Y 
Pb C? 11 j 02. ~ ~ i ~ p r k t :  lit première 

méthode, on dissout le vert-de-gris basique dans quatre 
parties de vinaigre distillé ou de vinaigre de bois en chaiif- 
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fant les substances dans une chaudière de cuivre, on décante 
le liquide clair et l'on évapore jusqu'à l'apparition d'une 
croûte saline, après quoi on le verse dans un vase de bois, 
où le vert-de-gris neutre se dépose sur des baguettes de bois 
que l'on y a disposées. D'après le deuxième procédé, on mé- 
lange les dissolutions, on décante le liquide afin de le sépa- 
r e rdu  sulfate de plomb précipité et, en ajoutant un peu 
d'acide acétique, on évapore à cristallisation. Au lieu de 
l'acétate neutre de plomb, on emploie aussi pour la décom- 
position du sulfate de cuivre l'acétate de calcium et depuis 
quelque temps l'acétate de baryum. Dans le commerce, le 
vert-de-gris neutre se rencontre en grappes, qui consistent 
en prismes vert foncé, opaques et solubles dans 13,4 parties 
d'eau froide, 5 parties d'eau bouillante et 14 d 'ah01 bouil- 
lant. 

SULFATE DE FER. 
--- 

Lorsque le fer est exposé h l'air, sa surface se ternit promp- 
tement, et il se change peu à peu en une poudre d'un jaune 
brun, connue sous le noin de rouille. Cet effet a lieu plus 
rapidement si l'atmosphère est humide; il est dû à la com- 
binaison graduelle du fer avec l'oxygène de l'atmosphère, 
pour lequel il a une très grande affinité. Les oxydes de fer 
sont au nombre de deus, et peiit-être de trois; mais ce der- 
nier oxyde, qui est violet, peut n'être qu'une combinaison de 
protoxyde qoi est m i r ,  et de pooxyclc qui est rouge. La 
rouille n'est autre chose que le peroxyde combiné avec le gaz - 
acide carbonique. 

La tendance qu'a le protoxyde, qui ne peut exister dans 
l'air atmosphérique qu'en combinaison avec les acides, à ab- 
sorber l'oxygène, le fait employer pour desoxygéner plusieurs 
corps et notaimnent l'indigo. Il est a i2emarqr;er que dans 
presque toutes les teintures, on n'emploie le fer qu'à l'état 
de protoxyde, et que cependant il passe k l'état de peroxyde 
daiis les direrses npé~ntioiis qu'il subit ensuite. 
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Le pvrotoxyde, connu sous le nom d'dhiops martial, s'ab- 
tient, sait en  ett tant en digestion, dans l'eau, de la limaille 
de fer en excés, soit par la combustion du fil-de-fer daas 
l'oxygène, soit par addition d'ammoniaque pure à une dissov 
lution de protosuifate de fer (couperose verte) et séchant 
le précipité 'a l'abri du contact de l'air ; il est d'une couleur 
noire, devenant blanche par son union dans l'hydrate, et  
toujours attirable par l'aimant, mais plus faiblement que le 
fer. 

Le peroxyde de fer existe abondamment dans la nature, 
dms $es mines de fer rouge. Connu sous le nom de cokotar 
de wi$r io l  ou de coupero~e complètement calcinée, on l'ob- 
tient, dans les arts par la calcination du fer à vaisseaux ou- 
verts. A l'état anhydre (sans eau), sa couleur est d'un beau 
rouge-brun, mais elle vire au jaune rougeâtre dès q~i'il passe 
à l'état anhydre, ou de combinaison avec l'eai:. C'est dans 
ce dernier état qu'on l'emploie pour teinture en chamois sur 
coton ; et on peut. lui enlever de l'oxygène spit par un sulfure 
akalin, soit par un hydrochlorate d'étain, dans les rongeants 
desti~és les rouilles, ce qui en augmente la solubilité. 

Le teinturier devra conserver le protoxyde de fer et ses 
sels, dans des flacons bien fermés et pleins autant que pos- 
sible, afin d'éviter qu'ils ne passent à l'état de peroxyde. Le 
peroxyde, qu'il est impossible de remplacer par d'autres sub- 
stances en teinture, forme la base de tous les mordants fer- 
rugineux, du bleu de Prusse et d'un grand nombre de com- 
binaisons tinctoriales. 

Les sels de fer, d'un usage habituel, sont les sulfate, ni- 
trate, acétate, sur lesquels nous allons donner les détails 
chimiques qui nous semblent importants à connaître pour le 
teinturier, et  p i  l e  methont d'ailleurs à même de se diriger 
dans l'emploi de tous les autres sels de fer. 

Le protoszclfate d e  fer (couperose verte, vitriol vert), que 
l'on rencontre dans le commerce sous forme de cristaux ir- 
réguliers, d'me couleur vert-bouteille , se distingue en 
quatre sortes : 10 celle de fabrique; 20 celle de fabrique et de 
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re'fohte; 30 celle naturellé; 40 sulfate de fer naturel de re- 
fonte. Les sulfates de fer de refonte s'obtiennent en dissolvant 
celui de fabrique ou naturel, pour le purifier par une nou- 
W e  ctistallisation. 

Ce sel se prépare par deux procédés différents, soit en 
traitant le fer par l'acide snlfurique étendu d'eau, soit en 
exposant les pyrites à l'air humide. Par le premier procédé, 
on met de la tournure de fer ou du fil-de-fer bien pur dans 
un matras, et l'on verse dessus peu à peu de l'acide sulfu- 
rique étendu de huit à dix fois son poids d'eau, en telle quan- 
tité que tout le fer ne puisse être attaqué. ~ & s ~ u e  
l'effervescence est presque arrêtée, on fait bouillir la liqueur 
avec l'excès de fer qu'elle contient, afin d'avoir le sulfate le 
moins acide possible ; on la concentre convenablement, puis 
on la décante dans un flacon et on la laisse refroidir sans le 
contact de l'air. 

En grand, on sature par le fer les liqueurs acides qui pro- 
viennent de I'épuration des huiles de colza. Cette saturation 
a lieu dans de grandes chaudières en cuivre ; lorsqu'elle est 
terminée, on concentre les liqueurs jusqu'à 34 degrés, puis 
on les met à cristalliser dans de grands cuviers. Après huit 
à dix jours, on décante les eaux-mères, et les cristaux sont 
détachés, puis mis à égoutter. Les eaux-mères sont de nou- 
veau mises à évaporer, afin d'en obtenir de nouveaux cris- 
taux. 

Pour préparer le sulfate de fer de refonte, il faut dissoudre 
ces cristaux dans de l'eau, laisser reposer polir faciliter la 
précipitation des matibres étrangères et mettre a cristalliser 
de nouveau. 

Le deuxième procédé de préparation de sulfate de fer peut 
s'exécuter partout où l'ori trouve dii s~ilfure de fer. Après 
avoir extrait ce sulfure du sein de la terre, oti il  est ordi- 
nairement en couches minces, à une profondeur de 10, 20, 
30, 50 mètres, on l'expose à l'air, en tas qui  sont plus ou 
moins longs et plus ou moins larges, et  dont l'épaisseur est 
d'environ 1 mètre; quelquefois on les arrose légèremen ta 
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Yeu à peu le sulfure de fer absorbe l'oxygéne de l'air, et 
passe à l'état de siilfate, qiii vient s'effieiirir k la surface du 
tas, et qui est tri% reconnaissable à sa saveur stvptique ; 
mais à mesure que le soufre se brûle, u n e  portion d'acide 
sulfurique se combine avee l'alumine qui ftit partie du 
sulfure employé, d'où il  suit qu'il se forme tout à la fois 
du sulfate d'alumine et du sulfate de fer. Au bout d'un 
an environ, on lessive la matière, on dissout ainsi le sul- 
fate d'alumine et le sulfate de fer, et l'on concentre con- 
venablement la liqueur dans des chaudières de plomb; le 
sulfate de fer cristallise presque tout entier, tandis que le 
sulfate d'alumine, qui  est déliquescent, reste dans les eaux- 
mères. On décarite les eaux-mères, on lave le sulfate de fer 
avee une petite quantité d'eau, on le fait sécher et @outter. 

Ou prépare aussi du sulfate de fer avec des eaux miné- 
rales, qui tiennent en dissolution du cuivre, qu'on précipite 
par le fer; on fait ensuite cristalliser cette dissolution, qiii 
contient un peu de cuivre. Monnet, dans son Traité de lu 
vitriolisation, annonce que, pour obtenir des sulfates de fer, 
exempts de cuivre et  d'alun, il faut avoir soin de tenir, dans 
la chaudière qui sert à l'évaporation, des fragments de fer, 
car, dit-il, le fer peu oxydé a la propriété de précipiter le 
cuivre et 1s base de l'alun. Cette précaution est toujours 
bonne à prendre pour les sulfates de fer de refonte, et il pa- 
raît que c'était ainsi que s'était établie la supériorité du 
vitriol d'Angleterre. Chaptal l'avait indiquée, et, même de 
son temps, cette précaution assurait d6jB la bonté des pro- 
duits de plusieurs manufactures de France. Il n'y a que le 
zinc qui ne porrrrait pas être précipité; mais il se trouve 
très rarement, et seulement en petite qnactité dans le sul- 
fate de fer. 

Le sulfate de fer est d'une coiileur verte, il cristalise en 
prismes rhomboïdaux transparents. Sa saveur est très forte 
et styptique, il rougit le toiirilesol. 11 est très soluble dails 
l'eau; à la températiire ordinaire, il faut le double de son 
poids et seulement les trois quarts au degré de 1'6bulli.tion. 
Par soi1 exposition à l'air, il devient opaque e t  se recouvre 
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d'une couche jaunâtre, effet produit par l'absorption de 
l'oxygbne, qui transforme iine partie du protosulfate en 
persiilfate; cet effet a lieu avec plus d'activité lorsque le 
sulfate se trouve en solution dans l'eau. Exposé au feu, le 
sulfate de fer fond, se boursoufle et devient blanc en per- 
dant son eau de cristallisation; si la température est conti- 
nuée, l'acide sulfurique se dégage, et il reste une poudre 
rouge, connue sous le nom de colcotar, oxyde rouge de fer. 
Si cette opération a lieu dans une cornue, il se dégage d'abord 
une eau légèrement acide et ensuite un acide fumant, connu 
sous le nom d'acide sulfurique de Nordhausen, dont nous 
avons parle en traitant de l'acide sulf~iriqiie. 

Le sulfate de fer que l'on rencontre dans le commercrk est 
souvent impur ; les substances qui peuvent l'altérer, 
nous citerons le cuivre, l'alumine et l'excès d'acide sulfu- 
rique, que l'on y ajoute pour qu'il puisse conserver longtemps 
sa couleur verte. Le cuivre est nuisible dans les cuyes et le 
bleu faïence, par la propriété qu'il a de réoxygéner l'indigo. 
On peut s'assurer de sa présence : l* en mettant dans une 
solution de sulfate iine laine de fer decapée, et, l'y laissant 
séjourner quelque temps, elle se couvrira d'une couche de 
cuivre si le sel en contient ; 20 en précipitant la solution du 
sulfate par l'ammoniaque en Eger excès, la liqueur surna- 
geante sera bleue si le sel contient du cuivre. Quand la pré- 
sence du cuivre sera ainsi reconnue, le teinturier devra puri- 
fier le sulfate ainsi que nous l'avons iiidiqué pour le siilfate 
de refonte, ou Ie mettre en réserve pour les iiiiances aux- 
quelles le cuivre n'est pas nuisible. 

Le protosulfate de fer entre dans la composition des tein- 
tures en noir et en gris ; il est employé pour monter les cuves 
d'indigo; il sert à la préparation de l'acétate de fer par 
double décomposition. On l'emploie pour preparer le bleu 
de Prusse et l'encre. 

Le cuivre qui se trouve présent dans plusieurs espèces de 
sulfates de fer, n'est pas nuisible aux teintiires noires, pour 
lesqu-elles on fait principalement emploi de ce sulfate; mais 
pour d'autres usages, il convient d'en séparer le cuivre : on 
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y par~ient  ais6ment, même sans refonte et cristallisations 
sucaessives, en tenant, pendant quelques heures, dans la dis- 
soliition froide du sulfate de fer, des lames de fer sur les- 
quelles se précipite le cuivre. Il est probable, au reste, que 
l'alun est plus nuisible au noir que le cuivre ; car lorsqu'on 
fait bouillir une étoffe noire arec de l'alun, il en détruit la 
couleur en la dissolvant. 

Toutes les dissolutions du fer par les acides forment avec 
l'oxvde noir une combinaison plus intime qu'avec l'oxyde 
rouge; ils présentent aussi des différences qui dépendent de 
l'énergie de l'acide, ainsi l'acide hydrochlorique dissout plus 
facilement le fer très oxydé que les autres; il eik vrai que si 
cet acide contient un excès de chlore, une partie de l'acide 
forme, ainsi que la observé Fourcroy, du chlore, et il y a lieu 
de conjecturer que l'hydrochlorate de fer tr&s oxydé, serait 
moins propre aux teintures noireh queSle sulfate, parce qu'il 
retiendrait avec plus de force l'oxyde qui doit entrer dans la 
formation des molécules noires. 

Nitrate de fer. --- Le protonitrate peut s'obtenir en dis- 
solvaiit du fer dans de l'acide nitrique à 25 degrés (1,210 
poids spécifique). Il faut que cette dissolution se fasse lente- 
ment : à cet effet, dans un vase en grès, on met environ 
5 kilogr. d'acide nitrique, on place le vase dans un lieu frais, 
et l'on y met une forte barre de fer, la dissolution s'opère 
lentement, et, si elle a lieu avec trop d'activité, on doit la 
retirer; il est essentiel d'éviter qtie la température de l'acide 

1 ---, ne s'élève, car alvrs oo &tiendrait un pernitrate. Lorsque 
l'acide est saturé, on trouve au fond du vase des cristaux 
blancs. Ces cristaux affectent la forme de prismes rhomboï- 
daux, ayant quelque ressemblance avec le protosulfate de 
fer; ils sont blancs verdâtres, transparents, leur saveur est 
astringente très prononcée. Ils rougissent les couleurs bleues 
végétales ; par leur exposition à l'air, ils fondent, absorbent 
l'oxygène de l'air, et passent à l'état de pernitrate. 

Le per~iitrate de fer s'obtient en dissolvant rapidement du 
fer dans de l'acide nitrique à 34 degrés (1.3046 poids spéci- 
fique). Il se dégage une grande quantité de gaz-nitreui, ce 
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qui nécessite de faire cette opération dans un courant d'air, 
afin de n'être pas incommodé par la vapeur nitreuse qui est 
très dangereuse à respirer. Lorqiie l'acide n'exerce plus d'ac- 
tion sur le métal, on doit retirer celui-ci, car en le laissant 
sCjourner, une portion du fer continue à se dissoudre, et l'on 
obtient une masse brune formée de sous-pernitlrate de fer 
qui est insoluble. 

Si l'on veut obtenir des cristaux de pernitrate, on fait dis- 
soudre lentement le fer dans l'acide nitrique à 34 degrés, 
en p la~an t  le vase dans un lieu frais. Lorsqce la dissolution 
est à peu près compihte, il se forme des cristaux qui affectent 
la forme de prismes droits hl quatre pans et à bases cihrrées ; 
quelquefois ils ont six pans. La saveur de ce sel est astrin- 
gente et acide, il est blanc et devient promptement brun par 
son exposition à l'air. Le pernitrate liquide est d'une couleur 
brune, et ainsi préparé, sa densité est de 55 degrés (1.618 
poids spécifique). C'est dans cet état qu'il est employé dans 
les diverses opérations de teinture. 

Acétates de fer. - Le proto-acé tate (ucétate ferreux) s'ob- 
tient en dissolvant dans de l'acide acétique à 8 degrés de la 
tournure de fer, et facilitant l'action par la chaleur. Lorsque 
la saturation se trouve terminée, on évapore les liqueurs 
assez ra4pidement jusqu'à 60 degrés, en abandonnant la solu- 
tion dans un endroit frais. Il se dépose des cristaux prisma- 
tiques agglomérés sous la forme des houppes; ils sont d'un 
blanc-verdâtre et passent au brun en absorbant l'oxygène 
de l'air. Leur saveur est doiieeâtre e t  stvptique; V - ils sont très 
soliibles dans l'eau. 

PYROLIGNITE DE FER 
-- 

Le pérocitate de fer, ou acétate ferrique, s'obtient facile- 
ment en iaissant le proto-acétate en coiitact avec l'air; il est 
d'une couleur brune; évaporé à siccité, .il se prend sous la 
forme de gelée. L'acétate de fer employé dails les ateliers 
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de teinture est désigné sous le nom de pyroligiglzite de fer. On 
l'obtient en dissolrant du fer dans de l'acide pyroligneux 
brut. Ce produit que l'on tire du commerce est souvent im- 
pur; il contient quelquefois des eaux-mères de sulfate de fer. 
Le nitrate de baryte y produit un précipitg dmndarit lorsque 
ce sel s'y trouve mélangé. Afin d'avoir ce produit bien sa- 
turé, on est dans l'habitude de le mettre dans des tonneaux 
remplis de ferraille, et on le laisse sdjourner pendant un mois 
ou deux. Ce point est trés important, car le noir fourni par 
le pyrolignite de fer acide est toujours brun. 011 doit égale- 
ment éviter d'employer celui qui contient une grande quan- 
tité de goudron : les nuances que l'on obtient sont toujours 
ternes. Le pyroglinite doit 6 tre d'une couleur brune foncée, 
transparente et porter de 14 à 16 degrés. 

On prépare encore un acétate de fer en décomposant le 
sulfate de fer par l'acétate de plomb. Si l'on   eut obtenir un 
acétate pur, on doit, pour 100 parties de protosulfate de fer, 
employer 136 parties d'acétate de plomb. 11 est rare d'rm- 
ployer un acétate semblable; celui dont on se sert pour for- 
mer la rouille est fait à parties égales, et en général les acé- 
tates de fer de commerce contiennent tous plus ou moins de 
sulfate de fer. On obtient encore 1'acState de fer par double 
décomposition, en substituant l'acétate de chaux à l'acétate 
de plomb, dont les proportions varient suivant son degré de 
puret& Dans celles que nous établissons, nous le supposerons 
à l'état de pureté. Ainsi, pour obtenir un acetate de fer 
exempt de sulfate et d'acétate de chaux, on prendra pour 

. 100 de sulfate de fer, 95 d'acétate de chaux. Du reste, il est 
facile daris la pratique de s'assurer du poiiit de saturation, 
en essayant altesnatIivement la liqueur prdeipitée par le sul- 
fate de fer et l'acétate de chaux qui ne doive& pas la trou- 
bler. Dans le cas où l'un ou l'autre de ces deux sels la trou- 
blerait, il faudrait alors ajouter plus ou inoins de sulfate ou 
d'acétate. Il serait même préférable qu'il existât plutôt du 
sulfate de fer que de l'acétaJte de chaux en excès, ce dernier 
corps étant nuisible dans les opérations de teinture. Nous 
observerons également que l'on substitue à l'acétate de 
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plomb, pour la préparation de l'acétate de fer impur, le pyro- 
lignite de plomb dont le prix est inférieur; le résultat obtenu 
est exactement le même. Les doses de ce sel sont !es mêmes 
que celles de l'acétate de plomb. 

L'acétate de fer est principalement employé pour les noirs 
sur coton, les gris, une infinité de nuances composées, et en 
général pour les couleurs noires sur coton et sur lin, par les 
mêmes raisons qui font choisir l'acétate d'alumine; mais on 
n'a pas besoin de recourir à un procédé si dispendieux. 
L'acide acétique dissout immédiatement le fer; et pour que 
celui-ci soit dans l'état le plus oxyde, on tient pendant très 
longtemps des fragments de fer dans du bon vinaigre; ce- 
pendant il ne faut pas négliger, dès que la dissolution est 
achevée, de décanter la liqueur et de la tenir dans un vase 
où elle puisse avoir le contact de l'air, et où elle passe à Ilétat 
très oxydé. 

Pour les teintures noires ordinaires, où l'on n'a pas besoin 
d'une dissolution aussi concentrée, on ne se sert pas de 
vinaigre ; mais on forme souvent un acide à moindre frais 
avec difiSrentes substances végétales, par exemple avec 
l'écorce du botileau. On donne le nom de tonne au noir au 
vase où s'exécute cette opération, et cet objet serait mieux 
rempli en ayant soin de tenir la dissolution qui s'est hite, 
hors du contact du fer. 

Lorsque dans la fabrication des toiles peintes, on se sert 
des dissolutions de fer, pour obtenir, par exemple, la couleur 
appelee j awe de. rouille, ou peut employer l'acétate peu 
oxydé, formé par la d6composition de l'acétate de plomb par 
le  sulfate de fer. Le sel avec ex& d'oxyde qui se forme sur 
la toile, a une couieur jaline agréable aui, A .  par le contact des 
alcalis, passe au gris, puis, s'oxyda-nt à l'air, devient ronge. 
Les nuances de jaune que l'on peut donner au coton, par le 
moyen du  fer, proiivent que ce n'est pas l'oxyde de fer seul 
qui sert à colorer dans cette eircoiistance; c'est toujours 
un acide que l'oxyde de fer doit cette couleur. 

11 ne faut pas négliger de prendre en considération les 



changements de couleur qui résultent des différentes oxyda- 
tions du fer dans les teintures oii l'on en fait usage pour 
d'autres couleurs que pour le noir. C'est pour cela que 
Chaptal recommai~de de prendre toutes les p-écautions con- 
veiiables, afin que cette oxydation se fasse uniforrnément 
pendant l'opératioii même, et pour que l'étoffe y soit exposée 
d'une manière égale. 

Le teinturier enfin ne doit jamais oublier que le fer, même 
celui qui se rencontre dans les eaux, altère les nuances de la 
garance, au point qu'il est souvent impossible d'en obtenir 
du rose. 

La connaissance et la mise en œuvre de l'étain, presqu'à 
l'enfance des Sociétés asiatiques, les plus anciennesp du 
monde, n'ont rien qui doive surprendre. Il est très abondant, 
sous forme d'oxyde, en Perse, en Chine, et dans les Indes, 
et il se trouve, comme l'or, dans les terrains d'alluvion dont 
l'exploitation est très facile. De plus, le traitement du mine- 
rai n'offre pour ainsi dire aucune difficulté, puisqu'il suffit 
de le chauffer avec du charbon dans un petit fourneau gros- 
sier pour obtenir promptement lin culot métallique. Enfin, 
il faut si peu de chaleur (2280) pour foudre celui-ci que lors- 
qu'il est en cet état on peut le couler sur du papier ou du 
linge sans brûler ces matières organiques. 

Cette facilité d'extraction et de travail explique très bien 
comment il se fait que les Espagnols? en pénétrant au 
Mexique, trouvèrent le même métal dans les mains des 
indigènes, sous forme de monnaie, ce qui implique l'ancien- 
neté de son usage. 

Longtemps avant l'ère dirétienne, les narigateurs phéni- 
ciens et carthaginois, après a8voir traversé le détroit de Cadès 
(Cadix),, allaient s'approvisionner d'étain, de cuivre et de 



plomb aux îles Cassidérides, situées dans l'Atlantique, à 
l'angle sud-ouest de la Grande-Bretagne, et qui ne sont 
autres que- les îles Sorlingues (en anglais Xcilly) de nos 
jours, en face du comté de Cornouailles. 

L'anecdote suivante racontée par Strabon, iîîoiitre que les 
Phéniciens tiraient un grand bénéfice du commerce de 
l'étain et des autres métaux avec les habitants de Sorliiigues 
et de Cornouailles et voulaient en conserver le monopole. 

Dans les temps les plus anciens, dit le géographe d7Ama- 
sia, les Phéniciens étaient les seuls qui faisaient le com- 
aerce de ces îles, qu'ils avaient soin de eacher aux autres. 
Ils furent une fois suivis par un vaisseau romain qui voulait 
dd~ouvrir où ils allaient; le capitaine, s'en apercevant, fit 
donner son bâtiment dans les bas-fonds, où les Romains u y i  
le suivaient furent pris, et  d'oii le Phénicien s'échappa en 
faisant jeter à la mer une partie de sa cargaison. Ses conci- 
toyens furent si satisfaits de sa conduite, qu'ils lui firent 
payer des dommages par le trésor public. 

Après la destruction de Carthage par les Romains, ce 
furent les Phocéens de Marseille qui s'emparèrent de ce 
commerce, et ils transportaient l'étain anglais à Narbonne 
qui devint ainsi l'entrepôt général do cette marchandise. 

L'Espagne, sous la domination romaine, fournissait aussi 
à l'Europe et à l'Afrique des quantités assez considérables 
d'étain. 

Aujourd'hui, ce métal provient siirtout des anciennes 
mines de Devon et de Coïnouailles, qui semblent inépiii- 
sables, de celles de la Bohême et de !a Saxe, qui ont com- 
mencé à être exploitées vers le milieu du treizième siecie, 
du Mexique, et enfin des mines de la Malaisie, e'est-à-dire 
de la presqu'île de Malacca, qiii paraissent les plus étendues 
et les plus riches du. monde. Ce fiit seulement au coinmeii- 
cernent du siècle dernier qu'on décoiwit, par hasard, les 
gisements de Banea, les plus prodixtifs qii'on ait eïlcùre 
trouvés. C'est par la voie cles Pays-Bas que l'Europe et 
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même l'Amérique reçoivent la plus grande partie de l'étain 
provenant de la Malaisie. 

Les chiffres suivants nous donneront une ,idée de la pro- 
duction relative des mines d'étain de ces divers pays : 

Des mines de l'Angleterre on retire annuelle- 
ment 1,404,200 Ir. de métal. 

Des mines d'Allemagne 420,000 - 
Des mines de la presqu'île 

et de l'archipel malais 3,450,000 -- 

Etat 12at.urel. -- Le minerai qui cons-F:i;ue toutes ces 
mines est un des oxydes de l'étain, celui que les chimistes 
nomment acide starlniqzce, Sn02, et les minéralogistes cassi- 
térite, qui rappelle le nom grec de ce métal, cassiteros. Il se 
montre en filons ou en amas puissants dans des roches gra- 
phitoïdes, ou sous forme de grains, de morceaux roulés dans 
des sables d'alluvion : c'est sous ce dernier état qu'il est le 
plus pur; l'étain de la Malaisie ou des Indes, comme on 
l'appelle, appartient à cette catégorie. 

La France ne possède que de faibles gîtes de ce minéral 
dans la Loire-Inférieure, le Idorbian, la Creuse et 1s Haute- 
Vienne. Tous ont été exploités dans des temps fort reculés ; 
de nos jours les seuls qui le soient encore sont ceux de Piriac 
b l'embouchure de la Vilaine et de la Loire, sur le rirage 
même de l'Océan et ceux de Vaiitry, près de Limoges; mais 
leur produütiûii est i~sigiiifi~ilte : aussi est-ce de l'étranger 
que la France tire annuellement les 3 ou 4 millions de kilo- 
grammes d'étain dont elle a besoin. 

Extrccctiofi. - L'extraction du métal de son minérai est 
assez simple, surtout quand celui-ci provient des terrains d'al- 
lu~~ion.  On trie, on bocarde les grains et cailloux roulés, on lave 
ensuite la poudre sur des t3ables ou dans de gaiides auges 
pour enlever les ina'tibres terreuses, puis on la mêle arec du 
charbon de bois et on la jette dans un fourileau d'une forme 
spéciale, dit foul*necc.u fia'jrc?l,e, parce qu'il est alimenté 
par iin soufflet (MW eh tr. en laiigii e c,atalaiie). Ce fourneau 



est un cylindre verticalen fonte, revêtu d'argile, de 3 mètres 
de hauteur, dans lequel une machine soufflante lance de 
l'air par une tuyère. 

L'oxyde d'étain est réduit par l'oxyde de carbone qui se 
forme dans le bas du fourneau, et l'étain métallique liquéfié 
coule avec les scories fluidifiées dans un premier bassin, 
placé à. l'extérieur. On enlève de temps en temps les scories 
qui montent à la surface di1 bain, et quand celui-ci remplit 
complétemeilt le bassin, on débouche le trou de coulée pour 
que le métal passe dans un second bassin, dit d e  réception. 

Là, l'étain laisse déposer les métaux étrangers (fer, cilivre), 
moins fusibles ; on réduit les dernihres traces d'oxyde v t  on 
isole les crasses encore interposées, en plongeant dans le 
bain, au moyen d'un châssis de fer, des morceaux de charbon 
mouillé, ou des fragments de bok vert; l'eau qui se dégage 
en vapeur, ou les gaz provenant de la carbonisation du bois, 
agitent toutes les parties métalliques et entraînent à la 
surface les matières étrangères. Enfin, on enlève les crasses 
et on coule l'étain dans des moules pour le livrer au com- 
merce. 

Lorsque le minerai provient des filons, on le soumet, avant 
son traitement par le charbon, à un grillage dans un four- 
neau à réverbère pour brûler et vaporiser l'arsenic, et décom- 
poser les sulfures de fer et de cuirre qui l'accompagnent 
toujours ; on jette la matière encore rouge dans des cuves 
pleines d'eau pour dissoudre les sulfates de fer et  le cuivre 
formés pendant le grillage. L'oxyde d'étain se dépose, en 
mélange a17ec des oxydes de fer et de cuivre; mais comme 
ces derniers sont bien plus légers, on les sépare en majeure 
partie par des lavages sur des tables. 

Iml,weté de l'éfai?~. - Pwcifica-lioja. - L'étain obtenu 
dans ce dernier cas est généralement ailié à, de petites 
quantités d'autres métaux, tels que fer, cuivre, plomb, anti- 
moine, zinc, bismuth, et il renferme en outre plus ou moiiia 
d'arsenic. Ce sont surtout les étains d'Allemagne et du 
SIexique qui seiit les pliis impurs. 
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Deux procédés sont employés en grand pour purifier ce 
métal. L'un d'eux, connu sous le nom de liqzcatiolz, consiste 
à placer le métal impur sur la sole inclinée d'un four a ré- 
verbère S une température un peu supérieure à celle qui est 
nécessaire à la fusion de l'étain. La plus grande partie de 
celui-ci s'écoule hors du four, tandis qu'il reste sur la sole, 
comme étant moins fusible, un alliage d'étain et de tous les 
métaux étrangers. 

L'autre procédé d'affinage consiste à fondre le métal im- 
pur dans un four où l'air d a  qu'un accès limité. Dans ces 
conditions, les métaux étrangers s'oxydent de pr6férence 
avec une partie de l'étain, tandis que la majeure partie $e 
ce dernier se maintient à l'état métallique; on enlève les 
crasses de la surface du bain avant de le diriger dans les 
moules. 

Essais de ZPétailz comn2ercid.. -- Les marchands jugent 
de la qualité de l'étain en le fondant à une douce chaleiir et 
en examinant l'aspect de sa surface au moment où la solidi- 
fication a lieu. 

L'étain le plus pur est le plus blanc, le plus brillant et 
celui qui présente le moins d'indices de cristallisation. 

Si la surface du métal figé est d'un blanc mat et offre 
des ramifications cristallines, il est allié à des métaux étïan- 
gers. 

Il n'y a qu'im setil moyen d'avoir de l'étain absolument 
pur, c'est de rbdiiire pax le cliarbon dans lin creuset brasqiié 
l'acide staniiiqiie préparé artificiellement. 

Varidirés co~r~~~zercinles .  - Voici les diverses espèces 
d'étain du commerce, avec leurs caractères spéciaux, leiirs 
niodes d'emballage e t  leur destination. 

10 Etnila a~zgl&s. - Vient du comté de Cornouailles. 
Comprend quatre \-a*riét& : 

A. Etaiii anglais ordiiiüire. - Arrive sous tliwses: 
marqws; la plus ai~cieiiiieu~eiit coimie est celle du ~~zozt to~r .  
- Dur, d'une assez grniide pureté, assez facile à foiidre e t  h, 
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travailler, d'un blanc mat, quand il est coulé depuis peu. 

Enzballnge. - Blocs de 150 à 170 kil. - Lingots de 30 à 
40 kil. - Baguettes de la grosseur dü doigt, longws de 
48 à 49 centimètres, et du poids de 122 à 152 grammes. 
Sous cette deinikre forme, il est mis en barils d'environ 
200 kilogr. 

Emploi. --- Poterie d'etaiii. Etamage de fer-blanc. Bou- 
tons de troupe. Alliages. 

B. Eta'in anglais raffiné. - D'un blanc plus pur que le 
précédent, plus souple, plus flexible, plus fusible, ayant un 
demi-brillant dont on tire pa,rti pour l'emploi qu'on en fait. 

Embdiage. - - Comme le premier. 
E9qdoi. -- Etamage des ustensiles de cuisine et du fer- 

blanc demi-brillan t. 
C. Etain grain. -Brillant siiyérieur aux précédents; pos- 

sède toutes les qualités du métal au plus haut degré de 
pureté. 

Encbafilcye. - Comme les précédents, en blocs e t  en 
lingots. 
Emploi. - Teinture, fabrication des couleurs, étamage 

du fer-blanc brillant et des glaces. 

D. Etaiil grain en larmes. -- Supérieur au précédent; 
d'une pureté parfaite; présente l'apparence d'me cristalli- 
sation brillante et régulière. 

Lï, iel idbqe.  --- Barils de cliwrs poids. 

E',r?ploi. - Opérations les plus délicates, e t  surtout la 
teinture. 

20 Etai12 Bccma. --- De l'île de Banca, dans la mer des 
Indes. Deux variétés : 

A. Etain Baiica brillant. - Dons, sni-iple, diictible, élas 
tique, p lopi i t ,  facile foilclre et à lainiiirr, d'une très graiide 
pureté e t  d'iiil blanc bleiiâtre éclatant. 



Emploi. - Etamage du fer-blanc brillant et des glaces. 
Teinture et produits chimiques. 

B. Etain Banca terne. - Couleur terne qui indique la 
présence d'un métal étranger. 

Emballage. - Comme le premier. 

Emploi - Peu employé à cause de son infériorité. 
30 E t a h  Malacca. - De la presqu'île de Malacca. Rare 

dans le commerce. Le premier de tous les étains. Très bril- 
lant? doux, souple, flexible, ductile, léger et d'une pureté 
parfaite. 

Emballage. -- Blocs de forme carrée avec les qiiatre 
angles retroussés, pesant de 500 gr. à 1 kilogr. et appelés 
chapeaux. Barils de divers poids. 

%@i. - Propre à tous les usages, pius particülière- 
ment à la teinture et à l'étamage des glaces. 

40 Etain du Mexique. - Un des moins estimés. Gris 
noirgtre, dur, sec, cassant, non ductile et allié B plusieurs 
métaux étrangers. 

11 y en a de deux qualités : l'étai% brillafit et l'étain. terfie. 

Emballage. - Arrive par la voie de Bordeaux en blocs de 
25 kilogr. 

Emploi. - Différents usages métalliques. Rafiné, il peut 
remplacer l'étain anglais ordinaire. 

5 0  Etaifi d'dllemag~ze. - Vient de la Bohême, de la 
Saxe. C'est le pliis inférieur de tous, en raison de la plus 
grande proportion de métaux étrangers. 

EmhaZlage. - En blocs et en saumons de divers poids. 

E~qhi. - Alliages. Peu employé à cause de son infé- 
riorité. 

C'aractéres disti9zctifs. - L'étain est ltn métal blanc, qui 
se rapproche de 17a8rgent par soi1 aspect et  son éclat, mais il 



se ternit très promptement à l'air par une oxydation super- 
ficielle. 

Il communique aux doigts une odeur particulière. 

Quand il est en baguettes, on le ploie aisément, mais alors 
il fait entendre un craquement qu'on appelle le eri de l'étnin, 
et qui est d'autant plus fort que le métal est plus pur ; ce 
bruit est dû au brisement des cristaux rudimentaires que 
renferme la masse. 

Ce carackre n'appartieiit pas uniquement à l'étain; le 
zinc pur et même le zinc du commerce le possèdent égale- 
ment, d'après M. Boiitigny; il en est de même du cadmium 
coulé en petits lingots, d'après Lassaigne, et du bismuth, 
d'après Chaudet. 

Il est mou et très malléable ; on peut le rédoire par le 
battage en feuilles excessivement minces. 

Lorsqii'on le maintient en fusion dans un têt au contact 
de l'air, il brûle comme de l'amadou, se couvre d'une pelli- 
cule grisâtre qui consiste en protoxyde, SnO, et qui se se- 
nouvelle à mesure qu'on l'enlève ; en continuant à chauffer, 
cet oxyde absorbe une nouvelle dose d'oxygene et se change 
en une poudre blanchâtre qui est du boxyde ou acide stan- 
nique Sn@. 

C'est cet acide, ainsi produit, qu'on appelle vulgairement 
pt6e et qu'on fait servir à la fabrication des éma~x ;  on s'en 
servait jadis pour polir les glaces. 

Habituellement on ajoutait un peu de plomb à l'étain 
qu'on wulait coilrertir en potée, de sorte que celle-ci était 
iilûrs iin stnmate d'oxyde de plomb. L'ardditioii du plomb 
rend l'oxvdation de l'étain beaucou$ plus prompte, proba- 

- rc ,d -  blement :à cause de l 'afbité des deux oxydes; et en ~ U G U ,  

lorsqu'on chauffe au rouge un alliage de ces deux métaux, 
il s'enflainme et continue à brûler tout seul; il se fait alors 
un stanizate d'oxyde de plomb. 
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refondent les vieilles cuillers d'étain; et qui ne les ait vus 
enlever avec soin, de la surface du métal fondu, cette pelli- . 
cule grisâtre qu'ils appellent la crasse. Plus ils chauffent, 
plus ils en obtiennent, et plus, par conséquent, ils rajoutent 
d'étain à celui qu'on leur a donné. C'est là un double béné- 
fice pour eux, car cette crasse, qu'ils: ont l'air de dédaigner, 
leur fournit de l'étain pur, lorsqii'ils la calcinent acec du 
charbon; ce qu'ils ne manquent pas de faire, quand ils ne 
sont plus sous les yeux du public. 

L'étain est un des métaux les plus fusibles, car on peut 
le couler, dans son état de fusion, sur du papier ou du linge, 
sans brûler ces matières organiques. 

En raison de sa mollesse, on ne peut le réduire en poudre 
par la percussion. Pour l'avoir dans cet état, on le fond, on 
le coule dans une boîte sphérique, dite 6ol-c: ic sa.vomzette, 
et on l'agite vivement jusqu'à ce qu'il soit solidifié; on passe 
ensuite au tamis pour séparer les grenailles de la poudre 
fine. Aux Indes, on coule le métal fondu dans un bambou 
traversé, dans tous les sens et dans toute sa longueur, par 
un grand nombre de chevilles, et on imprime au bambou un 
mouvement rapide de va-et-vient. On obtient ainsi une 
poudre impalpable qui sert à faire, sur le bois, des dessins 
auxquels on donne un vif éclat métallique, à l'aide d'un bru- 
nissoir en bois dur. 

Le meilleur procédé, toutefois, pour avoir de l'étain très 
divisé, c'est de le précipiter de ses dissolutions salines à 
l'aide de lames de zinc; il est dors en poussière noire et  sans 
éclat; on l'applique sur l e  papier, et, par un lustrage, ou 
obtient ce que l'on appelle le papier étamé. 

L'étain est à peine attaqué par l'acide sulfurique, mais 
l'acide azotique du commerce agit sur lui avec uneSi grande 
dolente, même à froid, que les alchimistes disaient que 
l'eau-forte décore ce métal. 11 se troure cowerti en iule 
poudre blanche insoluble, qui est un hydrate d'acide stan- 
nique, 5(Sn02,2HO), que l'on désigne sous le uorn d'acide 
~~3astebz.nip~e. Il y a toujoui.~ dans ce cas formatioli d'une 
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certaine quantité d'ammoniaque. Ce qu'il y a de curieux, 
c,'& que l'acide azo tiq~ie monohydraté n'a aucune action 
sur le métal; mais aussitôt que l'on y ajoute quelques 
gouttes d'eau, l'attaque se produit avec une grande énergie. 

L'étain se dissout très bien dans le:; dissolutions alcalines 
concentrées et bouillantes, en donnant lieu à un dégagement 
d'hydrogkne et à la formation de stan~ates solubles, par 
suite de la décomposition de l'eau. Il se dissout également 
bien, par suite de la même cause, dans les solutions concen- 
trées de sel ammoniac, d'alun, de sulfate de potasse, etc. 

Chlorures d76tain. 

De même qu'il y a deux oxydes de l'étain, un protoxyde 
Sn0 et un oxacide SnOP, dont il vient d'être questio~, de 
même aussi il y a deux chlorures, ainsi composées : 

Protochlorure. Bi ou Perchlorure. 

Chlore, 37'61 54,66 

Symbole, SnCl SnCP. 

Ces chlorures, en raison de leur emploi fréquent dans la 
teinture et l'impression des tissus, méritent de nous arr6ter 
pendant quelques instants. 

Sel d'étain. - Le protochlonwe s'obtient en traitant 
l'étain en grenailles par l'acide clilurhgdriqiie concentré. On 
opbre dans des vases de grès que 1'011 chauffe ait bain de 
sable ; l'étain doit toujours Gtre en excès. La réaction est 
très vive; il se dégage avec effervescence du gaz hydrogène 
dozt l'odeur est fétide. Lorsque l'acide est saturé, on décante 
Ia dissolution que l'on concentre à 60 ou 669; c!!e se prend 
en masse cristalline par le refroidissement. C'est 1% le sel 
d'étain du commerce. 

On pourrait l'avoir en octaèdres roliiinineus bien régit- 
h r s  contenant deux équivalents d'eau : SnC1,2HO; mais 
les teinturiers et  les iildiemeurs iie voulant employer qiie 
celui qui est en petites aiguilles brillautes, ou est obligé de 
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concentrer assez les liqueurs pour avoir une cristallisation 
en masse. 

Ce composé, blanc, d'une sa'veiir astringente très forte, 
d'une odeur caractéristique qii'oii a comparé 2 celle dii pois- 
son pourri, a une réaction très acide au tournesol. Il faut le 
conserver à l'abri de l'air; car autrement il jaunit, il absorbe 
de l'oxygène, de l'humidité, et donne naissance alors à un 
mélange d'acide stanniqiie, de bichlorure d'étain et d'acide 
chlorhydrique. 

Sa dissolution a.qiieuse s'altère encore plus rite, aussi ne 
doit-on la faire qdau moment de s'en servir, Il faut toujours 
aciduler l'eau dans laquelle on veut le diss~~udre, car l'eau 
pure le décompose en partie, en précipitant une poudre d'un 
blanc jaunâtre, qui est un oxychloriire : SnCl + SnO. 

Le caractère essentiel de ce composé, c'est d'enlever l'oxy- 
gène et le chlore à tous les corps qui en sont saturés. Voilà 
pourquoi il jour: un r61e si important dans les laboratoires et  
dans les ateliers des icdienneurs. Son action réductrice 
s'exerce même à froid; en roici la preujT.e : 

On projette une certaine quantité de ce composé dans de 
l'acide azotique concentré ; imm6diatement on voit appa- 
raître des torkents de vapeurs rutilantes. 

On verse quelque peu de sa dissolution dans cette liqueur 
d'un rouge intense qui contient du permanganate de potasse; 
aussitat la couleur disparaît, parce que l'acide permanga- 
nique rouge redescend ii l'état de protoxyde de manganèse 
incolore. 

Les composés ferrugineux forment, comme on le sait, des 
taches de rouille très persistantes sur le linge; imbibez les 
endroits tachés avec m e  faible clissolution de sel d'étain aci- 
dulée, et la coiileur jaune brunâtre disparaîtra comme par 
enchantement. 

En raison de son avidité pour l'oxygène, la dissolution du 
sel d'étain est devenu un agent important entre les mains 
des imprimeurs sur tissus qui l'emploient comme rolzgecuzi 
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sur les fonds produits par les peroxydes de fer et de manga- 
nèse. Ceux-ci, ramenés par ce sel à un moindre degré d'oxy- 
dation, peuvent se dissoudre dans le rongea~ié, e t  c'est poilr 
parvenir à ce but qu'on ajoute toujours à celui-ci de l'acide 
chlorh ydriqiie. 

Voilà comment, dans les ateliers, on produit des dessins 
blancs sur les fonds solitaires et chamois obtenus au moyen 
des sels de manganèse et de' fer; et lorsqu'on veut avoir ces 
dessins colorés, on ajoute au rongeant des décoctions, soit 
de fernambouc, de campêche, de graines de Perse, soit du 
bleu de Prusse ou du sous-chromate de plomb, qui colorent 
les parties rongées par le sel d'étain en rouge, en m e ,  en 
violet, en jaune, en bleu ou en orange. 

On voit de nouveau par ces faits, tout ce qu'il y a de beau 
dans l'art de l'indienneur, art tout chimique qui reproduit 
en grand les expériences délicates du laboratoire. 

Dans toutes les réactions précédentes, le protoehlorure 
d'étain se trouve converti en bichlorure et en acide stan- 
nique, SnCP et Sn02, d'où l'on voit qu'une partie de l'étain 
de ce protochlorure s'empare de l'oxygène des oxydes ou des 
acides avec lesquels il est en contact, tandis que le chlore, 
d'abord uni à cette portion d'étain, se porte sur la seconde 
portion de protochlorure et  la change alors en bichlorure : 

C'est par suite de cctte tendance qu'a l'étain à se saturer 
de chlore, qu'on voit le protochlorure de ce métal, cers6 
dans une solution de bichlorure de mercure, ramener d'abord. 
celui-ci à l'état de protochlorure qui apparaît en poiidre 
blanche, puis réduire ce dernier en mercure coulant. Cette 
réduction se produit presque instantanément, ainsi que vous 
allez le voir, en versant une petite quantité de bichlorure 
de mercure dans un excès de protochlorure d'étain dissous. 

Mais la ne se bornent pas les applications du chlorure 
d'étain. C'est encore un mordant très précieux7 notamment 
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pour les couleurs violacées, dont il rehausse beaucoup l'éclat.. 
Il sert aussi à modifier la nuance de quelques autres. On en 
fait un grand usage pour le rosage dii rouge des Indes. Il 
entre, en outre, dans la préparation du bleu et du vert d'ap- 
plication solide. Enfin, seul ou wec le concours de l'acide 
sulfurique ou d'un alcali, on l'emploi pour préparer les 
toiles destinées à recevoir l'impression des couleurs qui se 
fixent à la vapeur. 

011 l'a indiqué, dès 1835, comme un excellent réactif pour 
reconnaître dans l'acide clilorhydrique du commerce l'acide 
sulfureux qui s'y trouve souvent en proportions notables. 
Voici comment on opère : On met dans un verre 16 grammes 
environ de l'acide à essayer; on y ajoute 8 à 12 grammes 
de sel d'étain bien blanc et non altiré par l'aiiy on remue 
avec un tube, et l'on verse sur le tout deus ou trois fois 
autant d'eau distillée, en agitant. Pour peu qu'il y ait de 
l'acide sulfureux, on voit, immédiatement après l'addition 
du sel d'étain, l'acide chlorhydrique se troubler, devenir 
jaune, puis, dès qu'on a ajoutél'eau, on sent l'odeur de l'hy- 

. drogène sulfuré, et la liqueur prend m e  teinte brune en 
déposant une poudre de même couleur, qui est du sulfure 
d'étain. On reconnaît par ce moyen moins d'un centième 
d'acide sulfureux. Il est essentiel de ne pas ajouter l'eau 
avant le sel d'étain. 

Je dirai ici, puisque l'occasion s'en présente, qu'on prive 
l'acide chlorhydrique de l'acide sulf~ireux, en y faisant Pa's- 
ser un peu de chlore gazeux. Celui-ci, en s'emparant de 
l'hydrogène de l'eau, met en liberté son oxygkne, qui con- 
vertit l'acide sulfureux cil acide sulfurique, dont la présence 
a beaucoup moins d'imonvéiiieiits. 

Le bi ou pe~chlorzwe prend naissance quand on traite 
l'étain par l'eau régale qui l'attaque avec violence. Mais 
ordinairement, dans les fabriques, on le prépare en faisant 
passer un courant de chlore en excès dans une dissolution 
de protochloriire, ou mieux dans les eaux-mères Cie ce sel 
qui refusent de cïista'lliser. Qiiaiid la liqueur ne colore p lw 
la dis801~tion d'or, on cesse le dégagement du chlore, on la 
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concentre jusqu'à la densité convenable pour son emploi, 
ou jusqu'h ce qu'elle se prenne en masse par le refroidis- 
sement. 

C'est alors un hydrate à 3 ou 5 équiva!ects d'eau, SuC12, 
3H0 ou SnCP,SHO, d'un blanc grisâtre, en morceaux 
amorphes et compactes, qu'on vend sous les. noms d'oxymzc- 
riate d'dtai~, de compositio~z ou de mordagzt d'étain. 

Oxymwiate d'étain. - Il est déliquescent; il rougit 
fortement le tournesol; sa saveur est tri% caustique, son 
odeur moins prononcée que celle du protochloriire. 

Sa dissolution aqueuse, d'abord limpide, transparente et 
incolore, se trouble bientôt à l'air, jaunit et laisse déposer 
des flocoiis d'acide stannique. Elle devient souvent p ïa t i -  
neuse. 

Elle se distingue de celle du protochlorure, en ce qu'elle 
n'agit pas comme désoxydant sur les sels métalliques. Elle 
précipite en jaune par l'hydrogène sulfuré, et non en brun 
comme celle du protochlorure. 

L'oxymuriate d'étain joue un rale important, comme 
nîordc&, dans la teinture des laines en rouge écarlate et 
dans celle du coton en rouge de Brésil, de Sainte-Marthe, 
de Nicaragua*, en jaune de quercitron. 11 sert aussi pour les 
couleurs d'applicatioii et les cozcleurs-vapeur. 

Dans ces derniers cas, on lui substitue souvent ce qu'on 
appelle dans les fabriques le sel d'étai~b p02w rose ou pilzk- 
salt. C'est un chlofure double, qu'on prépare en dissolvant 
dans I'enu iin 6qui~alent de chlorure de potassium ou de 
sodium, ou de sel ammoniac arec un éqüirdent  de bichlo- 
rure d'étain. La liqueur, évapor6e convenablement, laisse 
déposer de très beaux cristaux octaedriques ou prisrna- 
tiques. 

Ces chlorures doubles sont désignées par les chimistes 
sous le nom de cldor-ostarzmks. 

Le bichlorure d'étain anhydre, qu'un chimiste allemand 
du seizième siècle, Libavius, a fait connaître, est sous la 
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forme d'un liquide très mobile, incolore, qui répand à l'air 
d'épaisses fumées blanches en absoi%ant la ~apet i r  ay~iiuse : . 

de là le nom de Ziquezcr f i~t~zccnte d e  LiOuvius qu'on lui don- 
nait autrefois. 

On le préparait d'abord en faisant réagir un amalgame 
d'étain sur le biclilorure de mercure à l'aide Ue la chaleur. 
Mais on préfére aujourd'hui faire passer un courant de 
chlore sec sur de l'étain en greuaille placé dans une cornue 
de  verre tubulée qu'on chauffe léghement. 

Lorsqu'on verse de l'eau dans la bichloriire aahydre, il se 
précipite a,iissitôt une poudre blanche, qui est de l'acia7e 
stanrzique, mais dans iin état moléeiilaire différent de celui 
qu'offre l'acide obtenu par la réaction de l'acide azotique 
sur l'étain. Sa l'ormiile est en effet : SnO" HO. 

Pour distiiigiier ces deux variétés isomt~iques du même 
composé, on conserve à la première le nom d'acide stnn- 
nique, et on donne à la seconde celui d'ucicle ~?zétnstnm~ique. 
Celui-ci, plus stable, se distingue par son insolubilité dans 
les acides étendus, et par sa faible capacité de saturation. 
Tous deux, d'ailleurs, quand ils sont secs et purs, con- 
tiennent les mgmes proportions d'oxygène et  de métal, soit : 
21'39 du premier et 78,61 du second. 

Stannates employés dans l'industrie. 

Plusieurs staiiiiates ou métautannates sont utilisés dans 
l'iudiistrie. Aiilsi, les teinturiers de l'Angleterre et  de 1'81- 
lemagiie foi1 t usage, depuis plu~ietirs aiiiiées , du stnwza.fe 
de soude conme mwtlîwt  pour la teinture des fils et des 
tissus de coton, en rose e l  rGiige de Brésil, lilas et  ~ i o l e t  de 
campêche, etc. On obtient ce sel eu projetant de i'étaiii dans 
un mélange de soude caustique et de nitrate de soude 
chatiffé vinment .  Le inétal passe l'état d'acide métastaii- 
nique au moyen de l'oxjgèiie de l'acide azotique. - Ce sel 
est blaiie, de saveur alcalilie ; il est très soluble dans l'eau, 
plus à froid qu'à chaud; aussi sa dissolution se trouble- 
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t-elle par l'ebullition. Il peut cristalliser en tables hexa- 
gonales. 

Les fabrimnts de faïence de l'Angleterre emploient, 
depuis longtemps:, sous le nom de pink-colour, une 
couleur rose qui donne, par impression sous vernis, ces 
ornements délicats et d'un rouge rosé agréable qu'on 
remarque sur les faïences fines. Nous sa-vons, grâce B 
M. Malagiiti, que cette couleiir est un sta.nnate de chrome. 
On la prépare en mélangeant 100 parties d'acide stannique, 
34 de craie, et 3 h 4 pa'rties de chromate de potasse, auxquels 
on ajoute 5 parties de silice et 1 partie d'alumine. On fait un 
mélange bien intime, qu'on expose 21 la température du rouge 
clair pendant qiielyiies heures. La masse est d'un rouge 
très sale,'mais elle devient d'un beau rose en la lavant avec 
de l'eau faiblement acidulée par l'acide chlorhydrique. 

En supprimmt la craie, et calcinant à la température 
d'un four a porcelaine, on obtient une laque minérale d'me 
belle couleur ~ io le t t r  et fort stable, qui peut être appliquée 
non seulement à la colnratioii des poteries et des papiers 
peints, mais aussi à la peiiiture k l'huile et à l'aquarelle. 
11. Leykauft la prépare en précipitant le bichlonire d'étain 
par le ehromate neutre de potasse, laissant sécher le préci- 
pité sur iiiie toile et chsiiEmt la inasse jauiie-brunâtre et 
traiislucide jusqii'au rouge. Cette laque fournit sur les pote- 
ries depuis le rose tendre jiisqutau 1-iolet le plus sombre. 

Kons traiterons la composition d'é taiii , ou eomry ositiolz 
pour tGxwZate, eu rious occupant de la teinture à la coche- - 

nille. 

PLOMB. 
-- 

(Pb = 207 : densité = 11,37.) 

Etaf  m-ctweb (Tt4, p l m d ~ .  - Le plomb est connu depuis 
les temps les plus anciens. Dans la natiire on ne le ren- 
contre que très rarement à l'état natif, mais souvent corn- 



biné avec le  soufre sous forme de galène (plomb sulfuré, PbS) 
et de ho zwzonzite (an t imoiile sulfuré ploinbo-cuprifhre). Ce 
dernier minerai de plomb est formé de 41 7 7  de plomb, 
13,712 de cuivre, 26,01 d'antimoine et 17,46 de soufre 
(3Cu%, Sb2% f 2[3PbS, Sb% ]), et il est traité pour 
plomb et pour cuivre. Il se t r o u ~ e  en outre sous forme de 
plonzb carbojzaté (cérussite, plomb blanc, PbCOj), de plomb 
p7irosphcdé (pyromorphite, plomb rert, 3 [P P O 3 ,  3 Pb 0 1 
+PbCP); de p b m b  nrse'iziaté (mimé tésite, 3[As205,3PbO] 

+- PbCP); plonzb sulfatk (anglésite ; PbSOq), de plomb PIW- 

lypdaté (plomb jaune ; PblMoOi) et de plomb e7won2,até (cm- 
coïte, plomb rouge ; PbCrOh). 

Extrnctior~ du plonzh. - On extrait erdinairement le 
plomb de la gabèlze. Celle-ci (qui renferme 86,U de plomb 
et  13,43 de soufre et toujours un peii d'argent) est de cou- 
leiir gris de ylonib et elle possède u11 éclat tout à fait métal- 
lique; elle cristallise en cubes, elle est cassante et possède 
un poids spéeifiqiie de 7'75. Outre qii'elle est employée pour 
l'extraction di1 plomb, elle sert aussi, réduite en poudre fine 
(alquifour), pour vernir la poterie commune, poiir la prépa- 
ration du blanc de plomb de Y a t l i ~ s o ~ ,  pour polir les objets 
de bijouterie? et cornine sable it poudrer. La galène s'emploie 
aussi depuis quelque temps poiir la preparation du platine 
pur avec les minerais de ce métal. 

L'extractioii s'effectue soit à. l'aide de la méthode par )w6 
cipitafioj~, soit à. l'aide de la 91téfliode pur yrillup. 

E x f m c f i o ~  &C p10m7) par prkcipitatim. - L'extraction 
du plomb de la gnlèize pur la ~ra&liot!v pi pricipitatz'bn re- 
pose sur la manière doiit se comporte le fer métallique en 
présence di i  sulfure de plomb. Si l'on chauffe du sulfure de 
plomb arec c h  fer métallique, il se forme du sulfure de fer 
et. du plomb inétalliqne (PbS + Fe = Fe8 + Pb.) Dans la 
méthode pi' précipi tathi  Ix galène préalablement débarras- 
sée de la gaiigiie par fi~sioii oii par 16vigation est mélangée 
avec la greiiaille de fer, -- que l'on obtient en wrsant  dans 
de l'eau de la fonte en filsion, - et fondue dans un fourneau 
à cuve. On obtient du plomb métalliqtte et une matte p l m -  
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beuse; oelle-ci est essentiellement £ormée de sulfure de 
fer, de sulfure de plomb et d'im peu de sulfure de ciiivre. A. 
la place du fer métarlliqiie, on emploie également, pour pro- 
duire la séparation du plomb de la galène, des minerais de 
fer, des scories d'affinage, etc., qiii par leur oxygène agissent 
aussi comme d6sulfiirants. 

bère est basée sur la inanisre dont se comportent l'oxyde de 
plomb et  le sulfate de plomb en préseiice de la. galène. Par 
l'action de l'oxygène de l'air atmospliériqiie une partie de la 
galène est traiisformée eii oxyde de~plomb et en acide siilfii- 
reux, et il se produit en même temps c h  siilfate de plomb. 
Le so11fi.e de la galène qui n'a pas été décomposé est oxyié 
et éliminé par I'oxygèilc di1 siilfate de plomb et de l'oxyde 
de plomb pur (3Pb0 -t PbS = - P b  + S02 -+ O: PbSO' + PhS 
= ?Pb -+ 2SO9 Si lors de l'extraction du plomb par gril- 
lage il y a un excès de galène, il se forme un sous siilfiire de 
plomb (Pb% 1, duquel s'échappe (iessiic) c h  plomb iliétâl- 
lique en même temps que le résidu clel-ieiit plus sulfuré 
(2Pb2S = 2PbS + 2Pb). 

Le procedé anglais d'exti.actio11 c h  plomb est basé sur 
cette méthode qiii porte le 210111 de 1~kfImc7e pu* y ~ i l l m ~ e  et 
par resszcage et qiii liécessite l'emploi d'iin four ic r&e~-bi.re 
arec u m  sole 11lic12ie cl'wre c ~ : a w i f i o ) i .  La sole, qui est 
fcrmée arec des scories, repose sur iiii m i r  inassif. La suim- 
face de celui-ci offre une iiiciinaison géiié~a!e dirigée vers le 
côté où s'opère la coulée. Là se troii~-e l'o~ivertiue-de coulée, 
et dans la partie la plus basse de celle-ci le trou de coulée, 
par lequel sort le plomb pour arriver d a ~ s  le creuset exté- 
rieur. Le four est rnmi de sis portes, dont trois se trouvent 
sur le côté où s'effectue la coulée, et iiii ilombre égal sur le 
&té postérieur. Les miiierais 5 traiter sotit introduits clsiis le 
four à l'aide d'iiiie oiirertiire en forme d'eutouiioir et qiii 
peut être fermée. Ordi~laireillpi~t on introduit it 1.2 fois 
800 kilogr. de schlich, que l'on traite dans l'espace de 6 à 
7 heures. Le poids de la lioiiille eiliplojée est égal à la moi- 
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tié environ du poids du minerai. Le minerai est répandu uni- 
formément à la surface de la sole. On ferme ensuite les 
portes du fourneau, afin que celui-ci s'khauffe. Au bout de 
deux heures on les ouvre, jusqu'h ce {pic la vapeur qui rem- 
plit le four ait disparue, on les ferme de nouveau et l'on 
produit un feu vif. Plus tan1 on ouvre les portes poiir la 
deuxiéme fois et l'on brasse le minerai avec un ringard 
que l'on introduit successiveinent par les différentes ourer- 
tures. La masse devient msiilteiiant pgteiise et  le plomb 
s'écoule de tous côt& On continue le bra,i:sage pendant 
environ une heure et la masse coinmence à. devenir demi- 
liquide. On favorise cette teildance à devenir liquide en 
ajoutant du spath fluor. Aussitôt qu'elle est conipléternent 
liquide, on laisse écouler la couche supérieure de la scorie. 
On solidifie cette scorie en l'arrosant avec de l'eau. On la 
désigne sous le nom de scorie blanche; elle est cle coiileur 
blanche ou gris clair, elle a un aspect semblable à celui de 
l'émail et elle contient souvent jusqu1k 22 p. 010 de sulfate 
de plomb. Par la porte moyenne on projette ensuite de la 
houille menue, afin de solidifier les scories difficilement 
fusibles et encore riches restées sur le inétal. Enfin on dé- 
bouche le trou de coulée et le plomb s'écoule dans le creuset 
extérieur. 

Le massicot (oxyde jaune de plomb) est une poudre jaune 
ayant souvent un reflet rougektre que l'on obtient soit en 
chauffant du carbonate ou de l'azotate de plomb, soit en cal- 
cinant du plomb au contact de l'air. Avant 1s coimaissaiice 
du chromate de plomb, le massicot était employé comme 
couleur jaune. A la chaleur ronge cet oxyde foiid fdcilemeiit 
en une masse vitreuse (crisfccl), qui dails la plupart des 
cas est un mélange de plomb fondu et de silicate de plomb. 
La l i t l ~ g e  est de l'ozvde de plomb fondu cristallisé 
et on l'obtient comme pFodiiit in6tallirrgiqiie lors de l'es- 
t r a c t h  par coupellation de I'argeiit du plomb riche pro- 



venant du pattinsonage. Elle contient toujours des quan- 
tités plus OU moins grandes d'oxyde de ciiir-ï~, i:il peii d'oxyde 
d'antimoine, ainsi que de petites quantités d'oxydes dlar&nt, 
enfin quelquefois dti plomb inc;talliq iic! ( Tl'ittstcijb y aurait 
trouvé 1,2S - Y,10 de plomb). Par digestion arec une solu- 
tion de carbonate d'am inoiiiim on peu t la débarrasser de 
l'orvde de ciiirie qui s'y troiive i~ielaiigé. L'osvde de plomb 
absorbe l'acide carbonique de l'air, 2 l'état fondu il se corn- 
bine facilement avec la silice et les silicates et il forme arec 
ces derniers des verres fwilernent fiisibles. Il sc dissout dans 
l'acide acétique, dans l'acide azot iqiie, dans l 'ac id~ chlorhy- 
drique très étendu, ainsi que daus les lessives bwillantes 
de potasse et  de solide. 11 est* insoliible dans les carbonates 
d'ammoniiirn, de potassium et de sodium. On l't?rnploie dans 
la fabrication du verre pour la préparation du cristal, du 
flint-glass et du strass, pour le rernissage des poteries, et 
comme fondant dans la pein tiwe sur porcelaine et siir verre; 
il sert aussi pour la préparation di1 rerilis h l'huile de lin et 

l'huile d'œillettet de l'emplâtre de plomb (oléste de plomb), 
du mastic, di1 minium, et de l'acétade de ploinb. 011 einploie, 
pour préparer le stannate de sodium, une clissoliition d'oxyde 
de plomb dans la soude (plombate de soiide) ; ce liquide sert 
en outre pour teindre en noir la corne (riotarnment dans la 
fabrication des peignes, afiu de donner à la corne ordinaire 
l'aspect de la corne de buffle nii quelquefois l'aspect de 1'6- 
caille), e t  IPS poils (clans ce but  ou ne l'emploie qu'en disso- 
lution très étend iie), ainsi que dalis la métallo-chromie pour 
briser la surface du laiton et du bronze. 

Xnizcm. - Le minium est une combinaison de protoxyde 
et de peroxyde de plomb (Pb3@). 011 prkpare le mini~im-en 
chauffant en présence de l'air (coiiime par exemple à. Villach), 
dq protoxyde de plomb dans un  fourneau. Le foiiïneau em- 
ploy6 dans ce but est un four à réverbère dont la sole est 
pavée avec des briques; sur cette sole on place l'oxyde de 
plomb et  dans le faxer le combiistible, doiit la flamme passe 
au-dessus de la sole e t  se dirige dans la cheminée. Le courant 
d'air ne doit être que très faible, parce que sans cela l'oxyde 
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de plomb se fondrait et transformerait en litharge, qui ne peut 
être changée en minium. Pendant le chauffage on brasse con- 
tinuellement. On fabrique fréquemment le minium arec de 
l'oxyde de plomb qui a été préparé avec du plomb métallique 
dans le même fourneau à réverbère ; c'est ce qui a lieu dans 
la fabrique de Bigahlia à Venise, de Roard à Clichy, et dans 
l'usine à plomb de Shrewsbury, où dans les parties chaudes 
du fourneau on transforme le plomb en massicot, et dans: les 
parties moins chaudes, ce dernier en minium. Le minium le 
plus pur s'obtient en chauffant au rouge du carbonate de 
plomb dans un fourneau a réverbère; il porte le nom de rouge 
de Par&. Depuis quelque temps on prépare aussi le minium 
(d'après le procédé de Burton), en chauffant du sulfate de 
plomb avec du salpêtre du Chili et dli carbonate de zodium 
et en lessivant avec de l'eau la masse chauff6e; le minium 
reste, tandis que le sulfate e t  l'azotate de sodium se dis- 
solvent. 

On se sert du minium pour la fabrication du cristal, pour 
la préparation de masties pour les tubes de verre, les tuyaux 
de conduite de vapeur et pour boucher les joints des cou- 
vercles des chaudières; il sert aussi comme matière colorante, 
comme couleur à l'aquarelle et comme couleur à l'huile. 

Peroxyde de plonab. - En traitant le minium par l'acide 
azotique, on obtient le peroxyde de plomb Pb02 sous forme 
d'une poudre brune dont la fabrication des allimettes e q -  
ploie de grandes quantités, bien que pour cet usage on pré- 
fere le peroxyde de plomb préparé par voie humide avec 
l'acétate neutre de plomb et I c  chloriire de chaux. - Ce 
que dans les fabriques d'allumettes on nomme . » z i l z i z m  
oxydé est un mélange évaporé à sec d'acide azotique et de 
minium, et qui est formé d'azotate de plomb, de peroxyde 
de plomb et de minium non décomposé. 

parties de : 
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58'71 d'oxyde de plomb, 
27,08 d'acide acétique, 
14'21 d'eau; 

il cristallise en prismes à 4 pans qui se dissolvent dans 1,66 
partie d'eau et 8 parties d'alcool; lorsqii'on le chauffe, il se 
décompose en carbonate de plomb qui reste et en acétone 
qui se volatilise. 11 forme avec l'acide sulfurique du sulfate 
de plomb et de l'acide acétique. Pour le préparer, on traite 
avec du vinaigre distillé ou du vinaigre de bois de la 
litharge ou mieux encore du massicot contenu dans des 
chaudières de plomb ou de cuivre étamé, on évapore le 
liquide clarifié et on le laisse cristalliser dans des capseles 
de porcelaine ou dans des caisses de bois. Avec 100 parties 
de litharge on obtient 150 parties d'acétate de plomb. On 
emploie ce sel dans la teinture pour la préparation de l'acé- 
tate d'aluminium (rnordalzt de rouge), des vernis, des ma- 
tières colorantes, notamment dii plomb et di i  jaune de chrome. 
Il sera question de l'acétate tr ibasipe de plomb (extrait de 
saturne) à propos de la fabrication du blanc de plomb. 

Céruse. - La céruse (blanc de plomb, carbonate de plomb 
basiq~e de la formule 2PbC03 + P b H V )  se prépare suivant 
diffërentes méthodes. On distingue les méthodes hollanda.ise, 
frangaise et  anglaise. 

Héthode hollandaise. -- La méthode hollandaise est basée 
sur la propriété qu'offre le plomb métallique de se transfor- 
mer en eaïbonate de plomb lorsque une température con- 
venable il se trouve en contact avec des vapeurs de -vinaigre 
de l'acide carbonique et de l'oxygène. Les moyens à l'aide 
desquels on peut, d'après cette méthode, fabriquer la ceruse 
sont différents. En Hollande et en Belgique, ainsi que dans 
quelques fa,briques allemandes, le plomb en lames minces 
enroidées en spirale est placé dans des pots vernissés à l'in- 
térieur, au fonds desquels se trouve du vinaigre ordinaire 
mélangé avec de la levure de bière; les pots sont couverts 
avec des plaques de plomb et rangés par couches dans du 
fumier de cheval. Un bain de fumier ainsi disposé est dési- 
gné sous le nom de Looye. Sous I'influeilce de la fermentation 
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qui prend naissance dans le fumier de cheval la température 
s'élève, le vinaigre se volatilise et a.rrec l'aide de l'oxygène 
de l'air donne lieu à la formation d'acétate basique de 
plomb ( (CfHL0)2  

Pb 1 02,3~bH"02) est transformée en eé- 
ruse et en acétate neutre de par l'acide carbonique 
produit dans le fumier en fermentation. Dans la plupart des 
fabriques de 1'9llemagne et  de l'Autriche notamment (par 
exemple à Klagenfurt et Wolfsberg en Carinthie1 on n'em- 
'ploie plus du tout le fumier. On pourrait appeles cette mé- 
thode la méthode allemande nu autrichienne. A la place des 
pots on se sert de chanztwes chazcffées oii se trouvent dispo- 
sées suivant la longueur, plusieurs séries de lattes placées 
les unes au-dessus des antres et sur lesquelles on dépose des 
plaques de plomb pliées en forme de toit. Le fond des 
chambres est recouvert d'me coiiclie de tail, de -fruits, de lie 
de vin, de matières en putréfaction, etc., à travers lesquels 
filtre kntement du rinaigre. La disposition rationnelle est la 
suirante : le fond de la chambre est une cuve couverte avec 
des planches percees de trous et dans laquelle se trouve du 
vinaigre chauffé. Les vapeurs de 1-inaigre pénètrent dans la 
chambre en traversant les trous des planches. Dans tous ces 
cas la lame de plomb est peu ii peu transformée en céruse de 
la surface à l'intérieur. Ce produit brut est débarrassé par 
des larages de 19ac6tatr de plouib @il renferme et par Iévi- 
gation dit plomb métalliqiie non a tt aq ité, et  c'est setilem ent 
alors qu'il est livré au coinnierce comme de la cériise pure. 
Une modification du procédé hollandais maintenant usitée 
en Angleterre est la suirante : dans les compartiments d'une 
aisse de bois chaiiffée par le fond arec de la vapeur à envi- 
ron 350 on place le plomb finement grand6 on hitrileet4 avec 
1 ou 1,s 011, de rinai5r;i.e : dans la boîte on fait arriver un 
eourant d'acide carboiiiqtie et une quantité de mpeur sufi- 
sante pour maintenir h i m  liiiniiile le plomb et l'âtriiûsphl.re 
intériciir~~. Aii hoilt de 10 h 1-4 joiirs la transformation est 
complète. La eériise brute est coniine à l'ordinaire lavée ct 
soumise ti la lévigatioti. 
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est fondu dans une chaudière, de laquelle il s'écoule sur la 
sole d'un grand fourneau à réverbère qui regoit continuelle- 
ment de l'air d'une soufflerie. Le plomb se divise, il offre à 
l'air une grande surface et il coiile dans une rigole dont les 
parois lat6rales sont percées de petites ouvertures, à travers 
lesquelles passe la lithaivge, tandis que le plomb, plus lourd, 
reste au fond de la rigole. La litharge finement divisée que 
l'on obtient de cette manière est" humectée wee  1/10@ de 
son poids d'acétate neutre de plomb en solution dans ?eau 
et ensuite introduite dans des auges horizontales qui sont 
fermées siipérieurerneiit et qu i  communiquent entre elles. 
3la.intenant on fait passer à trarers la litharge un courant 
d'acide carboniqiie impur, que l'on produit en brûlant du 
coke dans un foiirneaii B rSverbère. Les souffleries qui ali- 
mentent le foiirneau à réverbére donuent lieu à une pression 
suffisante pour pousser le gaz jusqu'à la litharge à travers 
des tubes qui sont refroidis awe de l'eau froide. Des rabies 
qui sont mits avec une machine à rapeur a@teiit coutinuel- 
lernent l'oxyle, ce qui favorise sa combinaison arec l'acide 
carbonique. La cériisr obtenue de cette manikre courre très 
bien et elle est pr4férée par les hiiglais à celle obtenue par 
la roie humide. 

17Iéthode frar?pise. - La méthode française ou méthode 
de Théiiard et  Koiiid pst c k  beaiicoiip le procédé le plus mit6 
poiir la fahricatioii de la cenise. Coiniiie c'est aussi la plus 
rationnelle2 nolis' uotl': y arr6terom un peu plus longuement. 
La méthode cousiste &'dissoudre de là litharge dans l'acide 
acétiqiie (\-inaigre de bois rectifie j, afin de produire tint! so- 
solution d'adtate tribasique de plomb (extrait de Saturne) 

0% - ~"I'I>H'o'). Eii dirigeant B trarers cette 

soltitioti iiii cotirûi~t de gaz acide cail~oiiiqiie. deus molécuies 
d ' î t ~ ~  thb de plimih ~ i i  t prbcipi t Ces soils forme de cériise, 
tatirlis q~ I ' i i(4tn t~ IIPNW p101111) reste en dissolittion. 
En fliiaiii t cl i:-Aw d i  ir 4 - $ i l  wni i  i n  solritit~ri (pi  reste arec de 
la litliar-.~. il se t;tiiur de iIoiireaii de l'acétate tril~asique de 
plniiih. iliiqilrl yr6ciliitr encore par l'acide carbonique 
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deux molécules d'oxyde de plomb sous forme de oéruse. 
A Clichy, près Paris, on préparela céruse dans des appa- 

reils en décomposant l'acétate tribasique de plomb par 
l'acide carbonique. 

Le szclfate de pplomh (PbSOk), qui se forme en grande pro- 
portion dans différentes opérations chimiques (par exemple, 
dans la préparation de l'acétate d'aluminium avec l'alun e t  
l'aoétate de plomb, ou dans la préparation de l'acide acétique 
avec l'acétate neutre de. plomb et l'acide sulfurique), consti- 
tue un produit accessoire sans valeur que jusqu'à présent on 
n'a pu, à cause dé sa réduction difficile, transformu avec 
avantage en promb métallique e t  qui pe coune pas srias;l.rn- 
ment pour être employé à la place de la  céruse. Depuis 
quelque temps en a üommencé en F-rance à transformer le 
sulfate de plorpb en céruse au moyen des carbonates alca- 
lins. On se sert dans ce but de carbonate d'ammonium ou de 
carbonate de sodium. Payen recommande cette méthode 
pour les local$& où l'on peut se procurer de grandes quan- 
tités de sulfate de plomb. . 

Composés chromiques. 

.EEET chromé. - Le fer chro+~é constitue la matibre pre- 
aiiére employée pour la préparation du chromate de plomb 
et de tous les composés chromiques. Le fer chromé se com- 
pose essentiellement de protoxyde de fer et d'oxyde de chrome 
(Fe0,Cr'03, ou CrzPe02), c'est par conséquent un fer magné- 
tique dans lequel le peroxyde de fer est remplacé par soii 
isomorphe le sesquioxyde de chrome. De même une partie 
du sesquioxyde de chrome se trouve fréquemment remplacée 
par de l'alumine et du peroxyde de fer, et une partie du pro- 
toxyde de fer par de la magnésie et du protoxyde de chrome. 
Il a une couleur qui ~ a r i e  du gris de fer au noir de jais. La 
valeur du fer chromé dépend de sa richesse en sesquioxyde 
de chrome. D'après les analyses de Clouet (1869) il contient 
en moyenne : 

Fer ehromé de Baltimore 45 010 d'oxyde de chrome, 
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Fer chromé de Normége 40 010 d'oxyde de chrome. 
- de France 37 à 51 -- -. 

- d'Asie Mneure 53 - - 
-- de Hongrie 31 - - 
- de l90ura1l 49,5 - - 
- de Californie 42,2 - - 

Chromate de potassium - a. Le chromate neutre, 

ou chromate jauw do potassium Cg' 1 Or ou K' Cr04 se 

prépare en fondant sur la sole d'un fourneau à réverbère du 
fer chromé réduit en poudre et lévigué mélangé avec du car- 
bonate de potassium et du salpêtre. Par l'oxygène du :$al- 
pêtre le sesquioxyde de chrome et le protoxyde de fer sont 
plus fortement oxydés, le premier se transforme en acide 
chromique. De la masse broyée on extrait par ébullition avec 
de l'eau le chromate de potassium formé, le carbonate de 
potassium non décompos6 et un peu d'aluminate et de sili- 
cate de potassium. On décompose la dissolution avec du 
vinaigre de bois, qui précipite l'alumine et la silice, et en- 
suite on évapore j usqii'à l'apparition d'une pellicule. Le 
chromate neutre de potassium cristallise en prismes opaques 
de couleur jaune-citron, qui se dissdvent facilement dans 
l'eau, mais sont insolubles dans l'alcool et se transforment 
avec une grande facilité en chromate acide de potassium. 
Les acides sulfurique et azotique opèrent immédiatement 
cette transformation. 

b. Le cl~~oinatc  acide OU le chornate rouge de potassizcrrt 
KQrW7, cristallise en prismes anhydres de couleur atirorv, 
qui se dissolvent dans 10 parties d'eau. L& solution a une 
n5actioi for tement acide. Chauffé fortement, il dégage de 
170xy@ne, et il reste du sesquioxyde de chrome et du chro- 
mate neutre de potassium. On prépare ce sel en traitant la 
eornbioaison neutre avec de l'acide azotique ou de l'acide 
sulfurique. On doit préférer l'acide azotique parc3 que alors 
on obtient, outre le chromate de potassium, le salpêtre facile 
à utiliser qui reste dans l'eau-mère, après que le chromate 
de potassium a été séparé par cristallisation. 
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Comme l'avait d6jB fait autrefois Stromeyer, Jacquelain a 
dans ces derniers temps recommandé le sel de calciiim 
comme point de départ $iir la préparation des chromates ; il 
propose de chauffer au rouge avec de la craie le fer chromé 
en renouvelaiit fréqiieminent les siirfa.ces: de suspendre dans 
l'eau bouillante la masse réduite en poudre fine et, eii agi- 
tant continuellemeiit, d'ajouter de l'acide sulfurique jusqu'h 
réaction faiblement acide. Le sel de calcium, qui après le 
chauffage au rouge était du protochroinate de potassium, 
est, après le traitement par l'eau et l'acide sulfurique, du 
bichromate de potassium. Outre cette combinaison la solu- 
tion contient encore un peu de sulfate de fer qui est précipité 
avec de la craie. La. liqueur ne contient plus maintenant que 
du bichromate de calcium et un peu de sulfate de calcium. 
Le bichromate de potassium peut étre préparé simplement 
avec ce sel : dans ce but on fait agir une solution de carbo- 
nate de potassium sur le bichromate de calcium, et il se 

, forme du carbonate de calcium, et l'on évapore à cristallisa- 
tion la solution du bichromate de potassium. Tilghmann 
propose de chauffer au rouge dans un fourneail à réverbère 
pendant 18-20 heures du fer chromé piilvérisé mélangé avec 
2 parties de chaux et 2 parties de siilfate de potassium. Une 
autre méthode indiquée par le même consiste à chauffer au 
rouge du fer chromé arec de la poudre de feldspath et de la 
chaux. D'après Swindells, il faut m;?langer du fer chromé 
avec son poids de chlorure de potassium ou de sodium et 
chauffer le mélange dans un fourneau à réverbère presque 
jusqii'au rouge-blanc et en ayant soin, pendant tout le 
temps de l'opération, d'amener à la surface du mélange de 
la vapeiir d'eau fortement chauffée. Il se produit du chro- - - 

mate: de sodium ou de potassium. Le perfectionriement le 
plus importalit dans la préparation du-chromate de potas- 
sium consiste dans le remplacement du salpêtre par le car- 
bonate de potassium et l'emploi d'un fourneau qui permet & 
l'air atmosphérique d'arriver au ' contdct du mélange, de 
telle sorte que l'oxydation du fer chromé se produit aux dé- 
pens de l'oxygène atmosphérique; il faut aiisii ne pas oublier 
l'addition de la chaux, ce qui non seulement économise 



l'alcali, mais encore facilite beaucoup l'oxydation, parce 
que la masse prend une consistance pâteuse, et elle peut 
alors être facilement brassée. Cette dernière circonstance 
n'est pas sans importance, car si l'on emploi l'alcali seul, le 
mélange fond en un liquide clair, au fond duquel descend le 
fer chromé, et alors l'air ne peut pas faire ressentir son 
action sur ce dernier. 

Usages ch chromate de potassium - Avant l'année 1820 
le chromate de potassium n'était employé qiie pour la prépa- 
ration du chromate de plomb. Le chromate de potassium 
était autrefois préparé par un procédé dispendieux, qui 
consistait à. caicinei le fer chrome arec du salpbtre. En 1820 
Kochlifi essaya pour la première fois de se servir du bichro- 
mate de potassium comme rongeant sur le rouge de Turquie, 
ce qui donna une grande impulsion à l'emploi de ce sel. Il 
r e p t  ensuite d'autres applications industrielles, notamment 
dans la teinture, et parmi lesquelles nous mentionnerons 
spécialement la production du jaune de chrome et de l'orange 
de chrome dans l'impression des tissus, du noir de chrome 
avec le bois de Campêche, l'oxydation du cachou et du bleu 
de Berlin, l'impression à l'enlevage pour produire du blanc 
sur fond bleu d'indigo, le blanchiment de l'huile de palme 
et des graisses analogues? la préparation de certaines ma- 
tières fulminantes dans la fabrication des allumettes et des 
amorces, la préparation du chromate de protoxyde de mer- 
cure et de l'oxyde de chrome pour la peinture sur porcelaine 
et la décoration des poteries et., dans ces derniers temps, la 
fabricatior. du vert d'émeraude ou vert de Guignet, qui est 
fréquemment emplojé comme couleur fix6e à !'albumine 
dans l'impression des tissus. On emploie aussi de grandes 
quantités de chromate de giotassium dans l'industrie des 
couleurs de goudron pour la fabricatioil du violet d'aniline. 
Depuis quelque temps on se sert également du chromate de 
potassium pour la préparation du gaz clilorel a uelq uefois 
aussi pour débarmsser l'eau-de-vie de l'huile de Pommes de 
terre e t  pour purifier l e  vinaigre préparé avec de l'acide 
pyrolignieux. L'emploi du bichromate pour les usages qiii 
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oiement d'être indiqués est d'me si grande importance que 
la ptéparation de ce sel constitue une branche importante 
d'industrie. Dans ces dernières années on a cherché à rem- 
placer dans l'impression des tissus le bichromate de potas- 
sium par le bichromate d'ammonium. 

Chrorîzntes de plomb. - On distingue trois combinaisons 
diffbrentes de l'acide chromiqne avec l'oxyde de plomb, le 
chromate neutre de plomb (jaune de chrome), le chromate 
de plomb basique (rouge de chrome), et un mélange du 
chromate neutre avec le chromate basique (orange de 
chrome). 

Jazclze de chrome. -- Le chromate neutre de plomb ou 
jawe de chrome PbCrOGe prépare de deux manières diffé- 
rentes, soit en précipitant le chromate de potassium par 
l'acétate de plomb, soit avec le sulfate et le chlorure de 
plomb. Suivant la premiere méthode, on prépare d'abord une 
solution de plomb, et dans ce but on se sert de petites cuves 
de bois qui sont disposées en amphitheâtre. On remplit les 
cures avec du plomb granulé, on ferme les robinets et l'on 
verse du vinaigre dans la cuve la plus élevée. Au bout de 
10 minutes environ ou ouvre le robinet et on laisse écouler 
le liqiiide dms la deuxiPme cuve et de là dans la troisième 
et dans la quatrième. Le rinaigi-e se rend dans la cuve des- 
tinée à le recueillir, sans s'être emparé d'une quantité de 
plomb considérable. Par cet te première opération le plomb 
ne doit être qii'humecté et préparé b !'oxyda.tion. Les cuves 
restent sans rinaigre jusqii'à ce que le plomb se soit recou- 
vert d'une pelliciile blaiic bleuâtre. La cuve supérieure 
repit alors sa charge de vinaigre; au bout d'une demi-heure 

une heure, on fait écouler le rinaigre dans la deuxième 
cuve, etc., jiisqii'à ce que la solution de plomb saturée con- 
tenant de l'acétate basiqiie de plomb a.rrive dans la cuve 
inférieure. Pom la fabrication du jaune de chrome on mélange 
la solution awe autant d'acide acétique qu'il en faut pour 
que la liqiieur commence à avoir une réaction acide, et en- 
suite on Yerse le liquide pour le faire clarifier daiis rine 
grande cuve. h i i s  une grande cul-e on conserre une dissolu- 
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tion de 25 kilog. de bichromate de potassium dans 500 litres 
d'eau. Dans la solution de chrome on verse de la solution de 
plomb tant qu'il se produit un précipité, on lave celui-ci et, 
si l'on veut préparer le jaune de chrome ordinaire, on le 
mélange avec du plâtre, du spath pesant ou même du blanc 
permanent (sulfate de baryum artificiel), et enfin on le des- 
sèche. D'après Liebig, on pr6pare le jaune de chrome avec le 
sulfate de plomb que l'on obtient en grande quantité dans 
l'impression des indiennes, et dans ce but on met ce sel en 
digestion avec une dissolution chaude de chromate jaune de 
potassium; suivant la quantité du sulfate de plomb qui s'est 
transformé en chromate, il se produit des couleurs jaunes 
plus ou. moins claires. 

D'après Habich, il existe deux combinaisons doubles de 
chromate et de sulfate de plomb qui correspondent aux for- 
mules ~ b S 0 ' +  PbCrOQt 2PbS O&$ PbCr04. La première 
se forme lorsqu'on mélange une solution de chromate rouge 
de potassium avec la quantité d'acide sulfurique qui lui cor- 
respond et que l'on précipite le mélange avec une solution de 

- plomb. La deuxième combinaison se forme lorsqu'on aug- 
mente du double la proportion de l'acide sulfurique. Elle ne 
montre pas à l'état humide cette augmentation de volume 
que l'on observe dans la première, mais elle constitue après 
la dessication une codeur rive presque jaune-soufre à cas- 
sure briliante. "v'après Bcthon, on obtient un beau jaune de 
chrome en faisant digérer 100 parties de chromate de plomb 
fraichernent précipité nvec une solution de 47 parties de 
chromate de potasuiiiiii. 

bcisique ou roztge de chrome (vermillon de chrome, vermillon 
autrichien), PbCrOG -+ PbHW est une couleur rouge qui 
depuis quelque temps est beaucoup employée dans la pein- 
ture eu bâtiments, et elle se prépiire arec le chromate neutre 
de plomb auquel on enlS\-e la moitié de son acide chromique 

h i d e  de la potasse7 soit par fusion avec du salpêtre, soit 
arec une lessire de potasse. D'après Liebig et Wohler, pour 
obtenir le rouge de chrome, on fond au rouge très faible du 

1'7 



salpêtre (le mieux est d'employer iin ii14laiige ii parties égaks 
d'azotate de potassium et  d'azotate cle socliim) et l'on y in- 
troduit peu & peu par petites portions dri jaune de cbronie 
pur. 011 enlève avec de l'eau la inasse conteme dans le creu- 
set, et, après l'avoir bien lacée, on dessèche le rouge de 
chrome qui  s'est séparé. Le rouge de chrome ainsi obtenu a 
une magnifique couleur rouge-vermillon et il est forme de 
particules wistallineu très brillantes. D'après Dulong, on 
préparé le rouge de chrome eii précipitant de l'acétate de 
plomb avec une solution de chromate de potassinili, LI laquelle 
on a ajouté de la potasse. Tous les rouges de chrome, depuis 
le ronge-vermillon le plus foncé jusqu'aa rouge-minium 
mat, ne se distinguent les uns des autres que pair 1s grosseur 
des cristaux qui forment la poudre colorée. Si l'on prend des 
rouges de chrome avant les nuances les plus différentes de 
manière à obtenir d& poudres fines et homogènes, on obtient 
des produits agmt  tous la même iluaixe, et la eouleiiï bril- 
lante rivalisant arec le vermillon est disparue. Par  consé- 
quent, si l'on doit préparer un ronge de chrome très foncé, il. 
faut favoriser la formation des cristaiix e t  swtout éviter de 
troubler la cristallisation par l'agitation, etc. On rencontre 
daiis le commerce sous le nom d'omnge de chrome et avec 
différentes nuances des mélanges de chromate neutre et de 
chromate ba'sique de plomb. Pour obtenir ces matières colo- 
rantes, on prkeipite l'acétate basique de plomb (extrait de 
Saturne) avec du cliromate de potassium, on f2it bouillir le 
jaune de chrome avec iin lait de chaux, ou enfin on traite le 
jaune de chrome avec une quantité de potasse insuffisante 
pour le transformer eu rouge de chrome. Bntlion recom- 
mande pour la préparation d'orange de chrome de traiter 
100 parties de jaune de chrome arec 35 pa,rties de carbonate 
de potassiuni ou 1.2-18 parties de chaux caustique réduite en 
lait de chaux. 

Oxyde de c?wome. -- On prépare de différentes manières 
l'oxyde de clwowe Cr205, qui, sous le nom de (wrt de cltroîne, 
est fréqiieinineilt employé pour colorer le rerre et dans la 
peinture siii. porcelaine et  sur verre. A M a t  anhydre on 



l'emploie pour enduire les cuirs à rasoir et comme cou!eur 
indestructible et inimitable pour la confection de certains 
billets de banque. On obtient l'oxyde de chrome le plus beau 
et celui qui au point de vue industriel répond à toutes les 
exigences en chauffant au rouge du chromate de protoxyde 
de mercure (2Hg2Cr04= Cr O4 + 50 i- 4Hg). Malheureu- 
sement ce mode de préparation est trop compliqué et trop 
coûteux pour être employé en grand. Lasseigne propose de 
chauffer au rouge des quantités égales de chromate neutre 
de potassium et de soufre et d'épuiser la masse avec de l'eau 
(2KCr04 + 2s = KS + KS04 + CrzOJ). D'après Wohler, 
on mélange du chromate neutre de potassium avec du chlo- 
lure d'ammonium, on calcine et on lessive avec de l'eau, qui 
laisse l'oxyde de chrome. On obtient encore de l'oxyde de 
chrome en calcinant un mélange de bichromate de potassium 
et  de charbon et en enlevant avec de l'eau le carbonate de 
potassium formé. L'hydrate d'oxyde de chorne (ayant la 
composition représentée par la formule CraH609, soit pur, 
soit combiné avec l'acide borique ou phosphorique), se ren- 
contre depuis quelque temps dans le commerce sous forme 
d'une belle couleur verte et comme succédané du vert de 
Schweinfurt; on le désiyne sous les noms de vert d'émeraude, 
de Bfittler, de Panlzetier, d'Arnazcdon, de Mathieu-PZessy . 
Le vert de Gztigrtet se compose pour 100 parties de 

76,25 d'oxyde de chrome, 
11,71 d'acide borique 

et 12,04 d'eau. 

D'aprks Scheurer-Kestner, la présence de l'acide borique 
dûils 1e vert de Guipet est simplement accidentelle et non 
nécessaire. 

n,3n 6 Clrlo~we de cl~ro.nze. - Le chlorwe de chrome, u d , 
préparé en décomposant le sulfure de chrome par le chlore, 
est une masse brillante, mica,eée , cristallisant en lamelles 
violettes, qui peut être employée comme matière colorante, 
pri?lcipalerneiit daiih la fabrication des papiers de couleurs. 



(En = 65,,2; densité = 7 , l -à  7,3.) 

Etal lzz~turel du zinc. - Le zinc ne se rencontre jamais à 
1'Qtat natif, mais on le trouve combiné avec le soufre sous 
forme de la blende (ZnS) avec 67 010 de zinc et quelquefois 
de petites qiiantit6s d'indium, et avec l'oxygène sous forme 
de zinc cnrbolzaté (calmnine, smitso~ith, SnCOj) a i  Cu Vu ~9 0 VI IA Y 

de zinc et de zinc silicaté (calamine ordinaire; combinaiaon 
de silicate de zinc avec de l'eau) avec 53'8 010 de zinc. Oii le 
trouve en outre sous forme de zinc ozydé rouge (oxyde de 
zihc coolor'é en rougeâtre par de l'oxyde de manganèse), sous 
forme de gahrtite A1Zn04 et dans quelques cuivres gris. 

Extractioaz d~ zinc. - Les prcrcédés en usage pour l'ex- 
traction da zinc de ses minerais consistent essentiellement 
à traiter les minerais grillés (la calamine calcinée ou grillée) 
dans un foimeau àl cuve ou dans un fourneau à moufles, 
dans lequel on introduit un melange de minerai, de fondant 
et de combwtible; la combustion y est entretenue au moyen 
d'une soiifflerie. Le minerai, le fondant et le combustible 
sont employés en proportion telle, qiie le zinc contenu dans 
le minerai peut être réduift et volatilisé, tandis que les autres 
éléments forment une scorie avec li? fondant. Le combustible 
est èn quantité telie que non seulement il suffit pour la ré- 
duction eornpléte, mais encore qu'il se trouve en grand excès, 
afin qu'avant le moulage, il ne puisse pas se produire un gaz 
oxydant comme l'acide carbonique. La qualité du fondant 
doit être telle que lors de la formation de la scorie il ne 
puisse dans aucun cas se former une substance oxydante. 
Si par exemple .la qualité du minerai exige l'usage de la 
chaux comme fondant, on emploie celle-ci calcinée et non à 
l'état de carbonate. Il est préférable de faire arriver dans le 
fourneau de l'air desséché. Les produits du traitement sont : 



40 des vapeurs de zinc qui se condensent dans des canaux 
refroidis; 20 les gaz produits par la combustiaii, qui sont 
employés pour chauffer la chaudière à vapeur de la machine 
soufflante, pour calciner la chaux employée comme foridant, 
pour fondre le zinc brut distillé et pour dessécher et griller 
les minerais; 30 les matières non volatiles (scories, mattes, 
métaux réduits). 

Propriétés da zinc. - Le zinc a une couleur blanc-gris, 
tirant sur le bleuâtre, sa structure est généralement cristal- 
line feuilletée, quelquefois très finement, feuilletée ; sa cas- 
sure offre un vf f éclat métallique. La couleur, la structure et 
l'éclat se modifient' de diverses manières, sliirant que le xinc 
est allié avec des proportions pl& ou moins considérables 
d'autres métaux. D'après Bolley, le zinc moulé près de son 
point de fusion a, ap&s iin refroidissement rapide, un poids 
spécifique de 7,178, qui après un refroidissement lent est 
égal à 7,145; lorsque le métal a été moulé à la chaleur 
roug*e, son poids spécifiqne est de 7,109, s'il s'est refroidi ra- 
pidement, et 7,120, s'il s'est refroidi lentement. SOUS l'in- - 
fluente du martelage et du laminage, le poids spécifique 
s'élève jusqu'à 7.2 et même à 7,3. Un pied cube (= 27 déc. 
cyb.) de zinc pèse par conséquent 180-197 kilogr. Le zinc 
e@ un peu plus dur que l'argent, mais moins dur que le 
cuivre :'il se laisse difficilement travailler avec la lime, parce 
que le métal bouche très promptemeut les entailles de l'ins- 
trument : il peut être facilement limé avec l a  râpe. A l'état 
pur il a pesque l'éclat de l'argent. On peut le ranger parmi 
les métaux cassants et il ne possède qu'une faible ténacité 
absolue (celle-ci s'élève par pouce carré seulement à environ 
1,250 kilogr. pour le zinc coulé, tandis que pour.le fil de  fer 
et la tôle elle est égale à 8,350-9,900 kilogr.). 11 résiste au 
contraire à. la compression av.ec une grande force. Le zinc 
dans un état de pireté complète est même à la température 
ordinaire un peu malléable et il peut être trafisformé en 
lames minces sans se fendre. Mais cette malléabilité dispa- 
raît dès qu'il renferme une petite quantité de métaux étran- 
gers, de telle sorte que le zinc qui n'est pas complètement 



pur se rompt sous le marteau. Le zinc fond 5 4120. Aü rouge 
blanc commenpxnt (à 10400, d 'a~rès  Deville et Troost), il se 
volatilise et à l'abri de l'air il ceut être distillé. A 5000 il 
$enflamme et, en brûlant avec une flamme verdâtre bien 
éclairante, il donne naissance à de l'oxyde de zinc non cola- 
til (blanc de zkc ) .  Sous l'influence de la chaleur le zinc se 
dilate très fortement, et de tous les métaux employés dans 
les arts c'est le zinc qui offre la dilitabilité la plus grande (de 
00 à 1000 le zinc augmente de 11340 de son volume, et lors- 
qu'il est martelé de 11322) ; c'est pour cela que le zinc fondu 
se rétracte très fortement lorsqu'il se solidifie. Lôrsqii'ûn 
coule le zinc, les moules de fonte doivent être chauff(les for- 
tement et la température du zinc fondu ne doit pas être très 
élevée, afin que la solidification s'effectue doucement et par 
une différence de température aussi faible que possible. La 
dilitabilité maxima du zinc est entre 100 et 1500 et le zinc 
dont la pureté est altérée par d'autres métaux peut même 
se dilater à cette température. Cette propriété du zinc d'être 
dilatable à une température un peu plus élevée que celle du 
point d'ébullition de l'eau et de se maintenir dilaté même à 
la temphature ordinaire, a pour l'industrie une valeur inap- 
préciable. Au-dessus de 1500 la maléabilité diminue, à 2000 
le métal est si cassant qu'il peut être réduit en poudre. Le 
zinc s'oxyde en présence de la vapeur d'eau siirchauffée 
(H*O + Zn = Zn0 + H-); cette propriété est mise à profit 
pour enlever au plomb le Sint qu'il renferme. A l'air humide 
le zinc se recouvre d'une pellicule d'oxyde, qui empêche les, 
parties sous-jacentes de s'oxyder. A cacse de sa facile oxy- 
dabilité en présence de l'eau et des acides, il  ne convient 
Das uour la confection des iistexlsiles de cuisine et des rases 
1. A. 

pour conserver le lait. Les métaux qui altèrent la pureté du 
zinc du commerce sont le fer et le plomb. Lorsque le zinc 
renferme 0,5 010 de plom.b, il devient malléable : c'est poiii: 
cela que l'on ajoute quelquefois une petite de 
plomb ail métal destiné à la fabrication des feuilles de zinc. 
Pour le zinc qui doit être employé h la fabrication du laiton 
ilne proportion de plomb ne s'élevant qu'à 0,235 010 est exti:ê- 
niement nuisible, p r c e  que la préseilce de ce deriiier inétai 



diminue beaucoup la ténacité d u  laiton. Une proportion de 
fer s'éleva'nt a O,S 010 (la pr6seiice de ce métal tient oïdi- 
nairement 5, cc que le zinc est refondu dans des cha.udières 
de fer) est sans influence sur la mlléabilité du zinc. Mais 
une pliis grande qiiantité de fer rend le zinc aigre et cassant. 
En général le zinc d e  calamine est pliis pur que le zinc de 
bienc7e. Le résidu noir, q u i  reste lorsqii'on dissout le zinc 
dans les acides et que l'on considérait a'utrefois comme do 
carbure de zinc, est formé par du fer, du plomb et du 
charbon. Lorsqiic le zinc est en contact avec le fer, 
il préserve ce dernier contre l'oxydation (fer galvanisé). 
Le zinc précipite un grand nombre d'autres métaiix de leu;-s 
dissoliitions, notamment le ciiil-re, l'argent, le plomb, le 
cadmium, l'amenie, etc. La solubilité dii zinc dails les acides 
étendiis est d'autant plus grande qu'il renferme une plus 
grande quantité de métaux étrangers. Le zinc du commerce 
peut être séparé par des distillatlions répétées de la pliis 
grande partie des inétaux étrangers, surtout si l'on met de 
côté les premières portions qui passent à la  distillation et 
qui consisteut en ziiic cadinifère, et si l'on ne pousse pas la 
distillation jiisqu'à la volatilisatioii de tout le zinc. 

Usages &lu zinc. - Le zinc est employé sous forme de 
feuilles pour couvrir les toits, pour fabriquer des vases, des 
gouttières et  des tubes ; il sert dans l'imprimerie, ainsi que 
pour faire des plaques et des cglitidïes pour appa'reils galva- 
niques, pour préparer des allia ges (laiton) ; on l'emploie 
comme élément des bat tleries *>al\-aiiiqiies, ai iisi qüe pour 
séparer l'argeiit du plomb, pciir préparer l'liydrogène, avec 
l'eau e t  l'acide siilfiiriqiie ou chlorhydriy iie (H SO* -t Zn = 
ZnS0"- HL), pow protéger le fer, pour recourrir les fils 
télégraphiqul~s el surtout poiir le  z i w a ~ e  du fil de fer, des 

E 
chaînes et de la tôle. polir la prépiiiation dii sulfate de zinc, 
du blanc de zilic, etc. Uiie des applications du zinc est l'ein- 
ploi de ce métal potir 1;i hlxication des objets coiilés, à la 
place du broim, d:: la fonte el l  uiême de la pierre taillée. 
Depuis qri~lqiie t wip. on p r 4 p m v d ~ s  cdrtoiiclies avec dii 
zinc. 



264 LA TEINTURE MODERNE. 

La production du zinc (1870) est représentée approxima- 
tivement par les chiffres suivants : 

Siléaie, 39,000,000 kilogr. 
Sociétés rhénanes, 11,000,000 - 
Vieille-Montagne, 35,200,000 - 

. Autres sociétés belg., 9,500,000 - 
Espagne, 1,500,000 -- 
Angleterre, 7,500,000 -- 

France, 500,000 - 
Au triche, 2,000,000 - 
Pologne, 1,500,000 - 

137,700,000 kilogr. 

Prparation de zinc. 

Blum de ginc. - Le blasûc de zinc (oxyde de 7,inc, ZnO), 
qui maintenant est fréquemment employé comme succé- 
dan4 du plomb, se prépare en chauffant au contact de l'air 
du zinc de Silésie ou de Belgique. Dans ce but, on introduit 
le zinc dans des cornues en terre à creusets de verrerie, qui 
ressemblent beaucoup à celles employées dans les fabriques 
de gaz; $elles sont munies d'une ouverture par laquelle sn les 
charge et qui donne issue aux vapeurs de zinc. Les cornues 
sont disposéw au nombre de 8 à 18 sur deux rangs adosses 
dans un fourneau à réverbère. Lorsque la température dm 
cornues est élevée au rouge blanc, on introduit I ou 2 sau- 
mons de zinc dans chacune d'elles. Le métal se transforme 
en vapeurs qui se dégagent par l'orifice de la cornue et qui 
aussitôt après leur sortie de ce vase rencontrent un courant 
d'air chauffé à 3000, qui brûle le métal et le change en oxyde 
de zinc. L'oxyde de zinc peu cohérent qui a pris naissance 
est entraîné par le courant d'air et transporté dans des 
chambres où il se dépose peu à peu. Le blanc de zinc ainsi 
obtenu est de couleur blanche et il peut immédiatement bans 
être moulu ou soumis à la lévigation être broyé avcc le Ter- 
nis. On obtient aussi de l'oxyde de zinc (et en même temps 
il se dégage de l'hydrogène) en traitant le zinc par la rapeiir 
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d'eau surchauffée. Le blanc de zinc r e~ ien t  ?in peu plus cher 
que le blanc de plomb, mais il couvre mieux, car 10 parties 
en poids de blanc de zinc couvrent la même surface que 
13 parties en poids de blanc de plomb. En outre la peinture 
au blanc de zinc offre sur celle au blanc de plomb l'avantage 
de conserver sa couleur blanche même au contact des vapeurs 
d'hydrogène sulfuré. En ajoutant au blanc de zinc diffé- 
rentes coiileiirs métaliiques on peiit lüi communiquer la 
couleur que l'on désire; ainsi on obtient du vert as:x du 
vert de Rimmnnlz, du bleu avec de l'outremer, du jaune 
citron avec du sulfure de cadmium et dit chromate de zinc, 
du jaune orange avec du sulfure d'antimoine, du noir avec 
du noir de fumée. 

Szllfata de zinc. - Le sulfate de zinc, nommé aussi vitriol 
blanc ou couperose blanche (SZn04 -k 7*O),  constitue un 
produit naturel provenant de la décomposition de la blende; 
il se prépare aussi artificiellement avec la blende et  il est un 
produit accessoire de la préparation de l'hydrogène. Il se 
rencontre en morceaux blancs, qui ont un goût métallique 
astringent et qui sont, employés dans la préparation des 
vernis avec les huiles siccatives, dans l'argenture au feu, 
dans l'impression des indiennes et pour désinfecter les 
cloaques. Lorsqu'on chauffe le sulfate de zinc, il se décom- 
pose en oxyde de zinc, en acide sulfureux et en oxygène 
(méthode nouvelle et pratique pour la préparatioo de l ' o q -  
gène en grand). 

Chromate de zinc -- Le chro?nate de  zinc, obtenu en pré- 
cipitant le sulfate de zinc par le chromate de potassium, est 
un corps d'un beau jaune qui est employé dans l'impression 
des indiennes, parce qu'il se dissout dans l'ammoniaque e t  
qu'après la volatilisatjon de cettbe base il se sépare sous 
forme d'une poudre insoluble. Depuis quelque temps on sen- 
contre aussi dans le commerce sous le nom de jazcne de zinc, 
une combinaison basique d'oxyde de zinc avec l'acide chro- 
mique. 

Chloracre de ~ $ 9 2 ~ .  - - On pr6.ai.e le chlorure Ldde einc Z & W  



en dissolvant du zinc métallique dans l'acide chlorhydrique. 
On l'obtierit aiissi, et de !a nlaniere la plus araihgeiise. 
comme produit accessoire daiis les fabricpies de carbonate de 
sodium et d'acide sulfurique : dans ce but, on se sert de 
l'acide chlorhydrique qui se trouve en exci% et  que  sou^-ent 
on a de la peine 11 utiliser : on fait agir cet acide encore 
chaud sur de la blende moulue et  l'oii einploie pour la fabri- 
cation de l'acide sulfurique l'liydrogèn e sulfuré qui se dé- 
gage, après l'avoir transformé par combiistioil en ascide 
sulfureux et en eau. La solution obteiliie est évaporée à 
consistame sirupeuse. On obtient le chlorure de zinc :inhydre 
en chauffant un mélange de sulfate de zinc et de sel marin 
(ZnS04 + 2NaC1= Na2SU6 -+ ZnC17, et le chloriire de zinc 
se sublime. A cause de la propriété que possède le chlorure 
de modifier plus ou moins certaines substances organiques 
par soustraction d'eau, on peut dalis beaiieoiip de cas 
employer une solution concentrée de chlorure de zinc à la 
place de l'acide siilfuriqiie angluis. Ainsi, par exemple, le 
chlorure de zinc peut remplacer l'acide sulfiiricpe dans 
l'épuration de l'huile à brûler, parce que le chlorure de zinc 
n'attaque que les impuretés et non l'huile elle-même. 

Comme les matikies colorantes de Ia garance ne'sont pas 
altérées par le chlorure de zinc, tandis que les fibres ligneuses 
sont décomposées par ce corps, il est très probable que l'on 
pourrait traiisfornier la garmce eii gaiancine aussi bien par 
le chlorure de zi ix  que par l'acide siiliii~iqi?~. Il est à peine * 

utile de meatiomer que le chlorure de zinc lie peut pas être 
employé comiue siici-édaiié de l'acide sulfiiriqiie, dans les 
cas où ce dernier agit eii se combiiiaiit il\-ec lm siibstaiices, 
comme, par eseziiile, dans la préparation de la  solution 
d'indigo, ou bieu encore lorsqu'il est employé pour décom- 
poser des sels? par exemple pour séparer l'acide stéarique du 
sel de chaux. Dans ces derniers te:lips le chlorure de zinc a 
été aiissi employé à la place de l'acide siilfiiriyiie dans la 
saponification cles graisses ponr séparer l'acide stéarique; on 
s'en sert également dans la  préparation du papier pardie- 
min et de l'éther. 011 a emplo!-6 a\-ec i3e;liicoup d'a~antage le 



chlorure de zinc pour la conservation du bois, et notamment 
des tra.verses de chemins de fer; on s'en sert en outre 
(d'après le& indications de Varrentropp et de Rostaing), pour 
décomposer le chlorure de chaux, pour bhnchir la pâte du 
papier et pour coller celui-ci. E n  Angleterre on l'emploie 
beaucoup comme désinfectant sous le  nom de Sir William 
Bzlr~ett's Fluid ou de Drew's Desinfh$am$. Le sel a s o z , d e ~  
est une combinaison de chlorure de zinc et de sel ammoniac 
(ZnClY + 2AzH4CC1); on l'obtient en dissolution (eazc ic SM- 
der) en dissolvaiik 90 gram. de zinc dais de l'acide chlorhy- 
drique concentré et en ajoutant 90 grammes de sol. ammo- 
niac. 

L'&ychlorure de zinc (chlorure de zinc basique), préparé 
en mélangeamnt avec dii chloriire de zinc liquide (ou avec du 
chlorure de fer ou de manganèse) du blanc de-zinc, a été 
indiqué dans ces derniers temps par Sorel comme substance, 
plastique (ciment métallique, ciment pour les dents). 

ARSENIC. 

La substance à laquelle on donne le nom d'arsenic, dans 
le langage vulgaire, n'est pas le métalloïde pur des chi- 
mistes, mais bien un de ses composés oxygénés, celui qu'ils 
appellent acide arsé~zieux. L'Arabe Geber en a parlé !e pre- 
mier au nein-ième siècle, comme d'une matière subtile, 
analogue au soufre par sa nature et pouvant, comme ce 
dernier, s 'mir  aux métaux. Le célèbre Albert-le-Grand en 
décri\-it, pour la première fois, la préparatioil dans le milieu 
du treizième siècle; mais c'est le Srrédois Georges Brandt, 
directeur du laboratoire de Stockholm, qui? en 1733, a révélé 
les propriétés caractéristiques de l'arsenic, et c'est un autre 
Suédois, J. Broiiwel, qui le classa parini les métaux, en se 
fondant principalement sur l'aspect extérieur, l'éclat et la 
densité de cc corps.T'~st 6galeilieiit ce dernier chimiste qui 



reconnut que l'arsenic, comme le soufre, se trouve dans 
presque tous les minerais métalliques. 

Le nom de l'arsenic vient du mot grec nrse&o~z, qui 
signifie littéralement m d e .  Dans la philosophie anrieme, 
le monde minéral comprenait deux principes : le principe 
mâle ou actif et le principe femelle ou passif; celui-ci était 
le cuivre. L'arsenicon des anciens était à proprement parler 
le sulfure d'arsenic des modernes. 

Etal natwrel. - C'est, en effet, un des corps simples les 
plus répandus, car il accompagne la plupart des minerais 
métalliques, soit à l'état natif, soit à l'état d'acide, de su& 
fiire, soit à celui d'alliages ou d7ws-6niures. Il est surtoiit 
très abondant, sous ces diverses formes, dans Iw dépôts mé- 
tallifères de la Saxe, de la Bohême, de la Hongrie, du Hartz, 
de la Souabe. On trouve de l'arsenic natif, en gros mamelons, 

. B Sainte-Marie-aux-Mines, en France. 

Pur, il  est en rnorceaiix, en lames ou en aiguilles, qui ont 
l'aspect de l'acier; mais bientôt leur surface se ternit au 
contact de l'air et devient d'un noir grisâtre, par suite d'un 
commencement d'oxydation; aussi pour leur conserver le 
brillant métallique, on est obligé de les renfermer dans des 
flacons remplis d'eau distillée bouillie. On peut leur rendre 
ce brillant en les lavant avec une dissolution de chlore. 

Ce qu'on appelle dans le commerce poudre CAUX mouches, 
et fort improprement dit $nine d e  cobalt, est de l'arsenic 
natif noirâtre et pulvérisé, dont on fait un frt5quent usage, 
surtout dans les campagnes, pour détruire les mouches. On 
en met. un peu avec de l'eau dans une assiette. Une petite 
quantité de cette poudre, en absorbant l'oxygène de l'air 
contenu dans l'eaa, se transforme en acide arshieux, qui se 
dissout et  rend ainsi l'eau véaéneiise. Les mouches empoj- 
sonnées par ce breuvage ne font aucun mal aux oiseaux qui 
les mangent. 

Caractères clistir~ctifs. - L'arsenic a une densité qui 
varie entre 5,17 à 5,18. 11 commelice à se volatiliser vers 



180 degrés, mais ce n'est qu'B 300 degrés environ qii'il se 
réduit complètement en 17apeiirs incolores, fort loiirdes, sans 
fondre préalablement; il p a s e  donc, sans interinédiaire, de 
l'état solide k l'état b mzeux, à moins qu'il ne soit plus 
soumis à une pression supérieure B celle de l'atmosphère. 

Lorsqu'on le projette sur des charbons ardents, il brûle 
avec une flamme blanche, répand des vapeurs épaisses d'a- 
cide arsénieux, et exhale en-même temps une forte odeur 
d'ail. Ce dernier caractère est tellement prononcé, qu'il peut 
servir à faire reconnaître la présence des plus petites quan- 
tités de ce corps pur ou mélangé de matières étrangères. 

Quand on le projette dans le chlore gazeux, à la tempéra- 
ture ordina,ire, il s'y embrase vivement, en produisant da 
chlorwe d'arselzic, dont les vapeurs sont très dangereuses a 

Stdf%wes d'arsenic. - Il y a deux sulfures d'arsenic dont 
on fait beaiicoup usage dans les arts. L'un est jaune, et 
nommé habituellement orpin et orpime9zt. L'autre est rouge 
et cornmun6ment appelé réalgar, rubine d'arsenic. Ces sul- 
fures étaient connus des anciens, qui parlent souvent de 
I'orpinzent, de la sandaraqlue, que les Grecs nommaient 
aussi arsenicon. Théophraste est l'auteur le plus ancien qui 
en fasse mention. 

On trouve le sulfure jaune dans les filons d'argent, de 
plomb et de cobalt, des terrains cristallisés de la Hongrie, 
de 'a Transylvanie, de la Valachie, de l'Anatolie et dans le 
reste de l'Orient. On le tire surtout, pour les besoins du com- 
merce, de Perse ei de Chine. 

L'orpin de Perse, qui est le plus estimé, est expédié en 
barils du poids de 200 kilogr. environ. Il est le plus souvent 
en petites masses composées de lames tendres et flexibles, 
très faciles à séparer, et d'un jaune doré très éclatant et 
nacré. Sa poudre est d'un jaune d'or magnifique. Il est plus 
ou moins mêlé de morceaux d'uri rouge vif de réalgar; 
d'autres paraissent d 'me couleur grise au dehors, et sont ii 
l'intérieur d'un noir ardoisé. 



L'Orpin de U h 2 e  vient en caisses carrées, recoiivertes de 
jonc ou de toile, pesant environ 60 kilogr. 11 est en morceaux 
compactes, amorphes, d'un jaune en tièrernent orangé, pré- 
sentant quelquefois des taches verdâtres ; letir cassure est 
écaille use. 

Le sulfure rouge se trouve aussi dans les gîtes argentin 
tifères, plombifères et colbatifères de la Saxe, de la Bohême, 
de la Transylvanie. On le voit au Saint-Gothard dans la 
chaux carboiiatée. Il se montre enfin en cristaux au Vésuve, 
8 l'Etna et dans les environs d'autres volcans, notam~nerit 
dans l'île de Ximo, aii Japon. 

Ces deux sulfures d'arsenic ont à peu près les mêmes pro- 
priétés. Ils sont insipides, inodores, fusibles et volatils, inso- 
lubles dans l'eau, mais solubles dans les lessives alcalines. 
Ils brûlent sur les .charbons avec une légère flamme d'un 
bleu pâle en répandant une fumée blanche et une odeur 
mixte d'ail et d'acide sulfureux. 

Sous le rapport de la composition, voici en quoi ces sulfures 
diffbrent : 

Arsenic, 
- Soufre, 

Orpimelit.  Réaghr. 

60,98 70,17 
Y9,02 29,83 

100,oo 100,oo 

On emploie ces deux sulfures dans la peinture à l'huile; 
ils donnent de fort belles coiileiirs, nisis =ia!heureusement 
peu solides, et de plus ils décomposent un grand nombre de 
couleurs métalliques, avec lesquelles ils produisent des sul- 
fures diversement colorés. L'orpiment mélangé au bleu de 
Prusse fournit une coiileiir verte assez jolie. Les peintres 
remplacent quelquefois l'orpiment par l'arsenic de plomb, 
qui est d'un jaune très riche, très solide et qui couvre par- 
faitement bien. 

Les Turcs et les autres Orientaux font entrer les sul- 
fures d'arsenic avec la chaux dans la composition d'un savon 
dépilatoire qu'ils nomment rwsmn e t  dont ils se servent 



yoiii. se rendre chauves sur le sorriniet de 1% tete, genre da 
beauté très recherché chez ces peuples. Les Romains em- 
ployaient aussi les préparations ai*seiiicales en frictions sur 
la  peau pour faire tomber les poils. 

Les Chinois façonnent les gros morceaux de rek7gnr eii 

pagodes et  aiitres \-ases éldgants; ils eii foiit des coiipes où 
ils font séjourner du jus de c i tmi  ou dii \.inaigre, qu'ils 
boivent ensuite pour se Iyrger, cc qui a fait, dire il Haiiy que 
ces peuples ont le privil2ge de boire Iciii. gii4rison dans des 
coupes empoisonnées. E n  réalité, les siilfures d'arsenic n;?,b%- 
rels sont peu véiiéiieiix. Fr,;cléric Hofinanu, et plus récem- 
ment le  docteur Hegnault en ont fait prendre des doses 
considérables à des chiens sans leur causer la mort, ni même 
aucune sorte d'accident facheux. 

Il n'en est pas de même des sulfures artifieiels qii'on 
fabrique en Saxe et en Silésie en très grandes quantités. 
Ceux-ci sont de très violeiits poisons, parce qu'ils contiennent 
tûuj ours' de l'acide arsénie ux on melange, 

L'wse~zic jaune d'Allemagne ou f uzcx orpiment, dont on 
n'importe pas moins de 300,000 kil. en France, est obtenu 
en sublimant, dans des mses de fonte, lin mélange de 
1 partie de fleur de soufre et 7 parties d'acide arsénieux. - 
Il est en masses jaunes, compactes, presque opaques, ayant 
1 q  1 
1 ee1a.t ~7itre1.1~ de l'acide arsénieiix, e t  formées de couches 
superposées, dont l u  teinte ~yarie depüis le ronge jusqu'au 
jaune clair. Cette différence de couleur provient de la corn- 
binaison plus ou moins intime du so~1fi.e et de l'arseiiic. 

Cet orpiment artificiel vient en barils de bois blanc du 
poids de 50 à 100 kilogr. 

Ce n'est pas, i-i proprement parlei", du sulfure d'arsenic, 
puisque Guiboiirtt, en l'andvsant, g a trouvé 04 010 d'acide 
arsénieiix et 6 O,!@ seiilein~nt de sulfure jaune. Il est certain 
qu'il se dissout presque entièrement dails I'eaii bouillante, 
à laquelle il coinmiiniqire tous les caractères d'une forte 
dissolntioii d'acide avsénieiin. 



LA TEINTURE MODERNE, 

C'est cet orpiment artificiel qu'on emploie dans les 
fabriques d'indiennes pour dissoudre l'indigo dans les cuves 
ii froid, et pour faire certains bleus d'application. Braconnot 
l'a proposé, en 1819, pour teiiiclre en jaune brillant la laine, 
la soie, le coton et le h i ;  mais ces tissus teints ne peuvent 
résister aux savons et aux alcalis, par conséquent ce mode 
de teinture ne peut servir que pour les tapisseries de prix, 
les velours et autres objets d'ameublement qu'on ne savonne 
ou ne lessive jamais. 

Nous allons, au reste montrer avec quelle facilit4 on peut 
revêtir les fils ou  tissus de brillantes couleurs jaunes avec 
l'orpiment. On fait dissoudre un peu de cette substance 
dans de l'ainmoniaque caustique, et on trempe maintenant 
dans la dissolution incolore un écheveau de coton. Celui-ci 
en sort non coloré, mais bientôt, par sa simple exposition 
dans un courant d'air, il va acquérir, comme par enchante- 
ment une couleur plus ou moins foncée. Cela est uniquement 
dû à ce que l'ammoniaque, en s'évaporant, abandonne sui le 
tissu l'orpiment qu'elle tenait d'abord en dissoiutioii, et qui, 
d&s lors, reparaît avec sa couleur propre. Si on plonge l'éche- 
veau teint, dans une eau légèrement caustique, il en ressor- 
tira dépouillé de couleur, parce que .l'orpiment sera rentré 
en dissolution dans la liqueur alcaline. 

I! y a quelques aimées, on a conseillé l'emploi de l'orpi- 
merit. pour la peinture sur maxbïe ; lûrçqn'i! est dissous dans 
l'ammoniaque, il pénètre rapidement le marbre sur lequel 
on l'applique et produit une couleur jaune qui se fonce d'au- 
tant plus qu'on l'expose d'avantage à l'air. 

L'arsenic rouge d'Allemagne, ou faux réalgar, est préparé 
de toutes pièces en faisant foiidre dans des chaudières de 
fonte 1 partie de soufre et  2 parties d'acide axsénieux, et 
coulant la matière dans des moules de tôle que l'on ferme 
aussitôt. Après le refroidissement on retire le sulfure, on le 
brise et on l'enferme dans des barils de bois blanc du poids 
de 25, 50 et 100 kilogr. 

11 est en morceaux voluriiineiix, très brillants à leur sur- 
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face et dans l'interieur à cassure conchoïde, d'un rouge 
violacé et tirant sur le brun, un peu transparents dans leurs 
lames minces et n'offrant pas de couches superposées. 

Ce réalgar artificiel contient, d'après Guiboiirt, un cen- 
tième et demi d'acide arsénieux qu'on peut en extraire par 
l'eau bouillari t e. 

Il est donc loin d'avoir les qualités vénéneuses de l'orpi- 
ment artificiel; mais il n'a pas non plus l'innocuité du réal- 
gar naturel. 

Les artificiers consomment beaiicoiip de réalgar artificid 
pour composer le fe.u ind ien  b lam,  qui sert dans les théâtres 
à produire des feux d'un éclat extraordinaire. Ils mêlent, 
pour cela, 24parties de salpêtre, 7 de soufre et 2 de réalgar. 
Une boîte de 25 millimètres de diamètre, remplie de ce mé- 
lange, allumée sur le bord de la mer, produisit une flamme 
qui fut aperpe à 20 rnyriamètres (40 lieues) en mer. 

Depuis une trentaine d'aimées les mégissiers font un f r 6  
quent usage dii même réalgar, sous le nom impropre 
d'orpin, pour le débourrage des peaux de moutons, aprbs 
l'avoir mis en pâte avec de l'eau et de la chaux vive. 

En 1827, Houtou de la Billardièie a montré que, combiné 
à l'oxyde de plomb, ce sulfure permet d'obtenir en teinture 
une grande variété de couleurs très solides, telles que le 
jaune, le rouge oràiig6, le rouge brun, le brun, le noir et  une 
foule de nuances intermédiaires entre ces couleurs. 

MERCURE. 

Voici un métal fort remarquable par ses propriétés phy- 
siques. C'est le seul qui soit liquide dans les circonstances 
ordinaires, et cette propriét,é le rend très précieux pour la 
construction des instruments de physique et de chimie, tels 
que thermomètre, baromètre, cuve à mercure. Sa couleur 
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blanche et  sa grande mobilité lui  firent doiiner par les an- 
ciens grecs le nom d'hydrwyjre, ce qui veut dire argent 
liquide ou codant. Les lioinains l'appelèrent Argent v i f ,  
d'où l'on fit plus tard le Vif-argent. 

C'est principalement sur ce métal que s'est exercé la pa- 
tience des alchimistes. Le regardant; comme un ébat iinpar- 
fait de l'or et de l'argent, ils pensaient qu'il fallait peu de 
chose pour le convertir en l'iiii oii l'autre de ces inétaux ; 
aussi mirent-ils tout en œuvre pour opérer cette transfor- 
mation. Ils grofejsaient encore cet te opiiiioii, non moins 
erronee, que le mercure est le principe de tous les êtres. De 
1% vint l'hypothèse du yrilzcipe we.rc&iel ou de la terre mer- 
curielle, qui se trouvait daus tous les corps pesants et volatils 
en même temps. 

Les folles recherches des-alchimistes, leurs nombreux tra- 
vaux sur le mercure, n'ont pas été complètement inutiles. 
Ils firent connaître les principales propriétés de ce curieiix 
inétal, et la plupart de ses composés ont été découverts par 
eux. 

Ce métal ne se trouve que sous un très petit nombre de 
formes daus la nature. On le counaît à l'état de liberté, puis 
en combinaison avec le soufre, le sélénium, le chlore et 
l'argent. Mais le bisuifure de merciire, HgS, est la seule 
espèce minérale qui soit tin peu abondante ; c'est la seule 
aussi qui soit exploitée. Elle est en masses d'une couleur 
rouge ou brunâtre, rarement en crisBiix. 

C'est plus particulihrement dans les prt ies  .infërieures 
des terraiiis de sédiment et prks des dépôts de cristallisa- 
tion qu'on la rencontre; elle est alors eu tiloiie plus ou moins 
puissants, comme à Almaden, près de Cordoue, en Espagne, 
à Izlana en Hongrie, en Transylvailie, au Mexique, ail Pérou. 
Quelquefois, cependant, e t  c'est ainsi que cela arrive à Idria, 
près de Trieste, en Carniole, à Wolfstein et  à Morsfield 
dans le Palatinat, sur la rive gauche di1 Ehin, elle est dis- 
séminée dans des coiiches de grkg, de schiste ou de calcaire 
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compacte, appartenant b la partie supérieure des terrains de 
sédiment. 

Les mines de mercure en exploitation sont peu nom- 
breuses. Les plus c6lèbres et les plus productrices sont celles 
d'blmaden et d'Idria. La Chine et le Japon en renferment 
beaucoup, mais on n'a sur elles aucun renseignement 
certain. 

Ces mines furent de bonne heure, en Chine, la source du 
seul métal liquide que nous connaissions. La découverte du 
soufre permit bientôt aux Chinois de préparer directement 
le c i d w e ,  et ils le firent avec tant d'habileté que le veumil- 

- 2092 exporté- du Céleste Empire est encore aujourd'hui un 
produit des plus estimés. ' 

On en a signalé dans ces derniers temps 2i San-José en 
Californie et en Toscane. 

Le sulfure de mercure naiif, qui constitue toutes ces 
mines, est connu sous le nom de cina6re. On trouve au 
milieu de ses masses du mercure natif en petits globules, 
mais en faible quantité. 

Le mercure étant volatil et le cinabre pouvant être facile- 
ment décomposé par la chaleur, l'extraction de ce métzl est 
fort simple. On grille le cinabre dans un four dont la sole est 
criblée de trous pour le passage de l'air. 

Voici l'appareil employé aux mines d9Almaden. On met 
d'abord sur la voûte en briques du four de @os fragments 
de grès imprégnés C2 de cinabre; sur ces fragments, on place 
le minerai le plus riche, et pa,r-dessus ee!i:i=ci des briques 
composées du même minerai pulvérulent, de poussière mer- 
curielle et d'argile. On met le feu aux fagots, que l'on em- 
ploie de préférence pour avoir une flamme claire. Le soufre 
est converti en acide sulfureux, et le mercure devenu libre, 
forme des vapeurs qui, au moyen des ouvertures placées dans 
le haut du four, se rendent dans six séries d'allonges en 
terre engagées les unes dans les autres, appelées alzcdels, et 
posées sur une terrasse aboutissant à une grande chambre 



qiii sert $ la fois de condensateur et de récipient. La terrasse 
est incl ide  des deux côtés vers son milieu, de manière à 
former une rigole dont l'objet est, de recmlllir et de yerser 
dans des bassins de réception le mercure que les jointures 
des aliidels, l u  tées simplement en terre, laissent échapper. 
Les vapeurs mercurielles se condensent dans la chambre, 
partie à l'état de mercure coulant, partie à l'état de fine 
poussière. 

C'est cette poussière dont on fait des briquettes avec de 
l'argile e t  qu'on place dans le haut du four à chaque opéra- 
tioa, qui dure de douze à treize heures. Le mercure recueilli 
est renfermé dans de grandes bouteilles en fer, fermées par 
un bouchon h vis de m6me métal. C'est ainsi qu'il cst expé- 
dié, à dos d'âne ou de mulet, à Séville, d'où il est emporté 
en Ariagrique et  dans les autres pays qui en font consom- 
mation. 

L'extraction du mercure du cinabre d'Espagne se trouve 
indiquée dans les ouvrages de Pline, de Dioscoride, de 
Vitruve. Dioscoride, né 21 Anazarbe, en Cilicie, dans les pre- 
mières années de l'ère chrétienne, coiitmporain de Pline, 
médecin dans les armées romaines, et qui premier a écrit 
sur la matière médicale un livre d'après lequel on étudia 
pendant quinze siècles cette partie de la science, ddcrit ainsi 
cette opération : 

On place dms un creuset de terre une assiette de fer 
contenant du cinabre, puis on y adapte un chapiteau ou almbic, 
en le lutant tout autour ; enfin QI? y allume da charbon au- 
dessw de cet appareil. Alors le mercure se sublime ei vient 
a'attachm au chapiteau, où, par le refroidissement, il se 
eoademe et prend la forme qui le caractérise. n 

Voici comment se répartit à peu près la production an- 
nuelle du mercure : 

Mines d'Espagne, 2,500,000 kil. 
- du Palatinat. 900,000 
-- &d'Autriche, 500,000 



Mines du Pérou, 200,000 
- de Californie, 1,000,000 
- de Toscane, 12,000 

Ces mines situées dans la province de la Manche, sur une 
longueur de 2 mgriarnhtres, depuis Chillon ji~s~u'aii-del8 
d'Almadenejos, sont exploitées depuis rine haute antiqiiité, 
puisque, suhant Pline, les Grecs en tiraient déjà c h  ver- 
millon 700 ans avant notre krr,  et qu'elles foiiriiissaient aux 
Romains 10,000 livres de cinabre par an. Les mines de mer- 
cure d'Amérique sont aujoiird'hui abandonnées. Dans le 
Mexique même, àoiit le sol si riche a offert à de Humboldt 
des indices de filons mercurifères, tout le vif-argent néces- 
saire à l'exploitation des mines d'or se tire d'illinaden. Au 
Pérou, on n'extrait presque plus rien des mines de Kuanca- 
Vélica, dont parle Acosta, et que les sauvages indiens ex- 
ploitaient la7façon romaine, dans le but de-se procurer du 
vermillon pour & teindre le visage et le corps. 

Les exhalaisons des mines de mercure sont si délétères, 
que les ouvriers y résistent à peine deux ou trois ans; aussi 
!es mines du Frioul et de l'Autriche sont-elles exploitées par 
des criminels condamnés à ces travaux : elles sont à 200 
mètres de profondeur, et la courte durée de l'existence de 
ces malheureux est rendue affreuse par le continuel depéris- 
sement de leur santé. 

Le mercure noiis arrive d'Espagne en bouteilles de fer, 
bouchées 2L vis, contenant chacune de 30 à 40 kil. de métal. 
Celui d'Idria vient en poches doublkes de peau dv mi i ton?  
contenant 12, 15 et 20 kil. au plus. Les sacs, poches ou 
bouillons de cuir doublé de mouton, sont liés et renfermés 
dans des barils ou des caisses, dont les interstices sont rern- 
plis de son ou de sciure de bois. 

Impureté du lnerczcre du- commerce. .- Pzcr"fin%o.. VI  u ~ W V u  -- 
Le mercure du. commerce renferme souvent des métaux 
htrangers, notamment du plomb, de l'étain, du zinc, et 
lorsque la proportion de ces métaux est Lin peu considérabie, 
le mercure perd de sa liquidité, si bien qu'au lieu de se divi- 
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ser en petites gouttelettes sphériques lorsqu'on le jette sur . 

une assiette, il forme des goiittes allongées, applaties et ter- 
minées par une traînée, ce qui fait dire aux marchands 
qu'il fait la pzceue. Dans cet état, le maciire ne pourrait évi- 
demment servir à la construction des baromètres, des ma- 
nomètres, des thermomètres, ni même à remplir les cuves 
oh l'on manipule les gaz. 

Pour le purifier, on le distille habituellement dans wiie de 
ces bouteilles en fer qui servent à son transport, dont le bou- 
chon est remplacé par une allonge coudée en fer dont l'ex- 
trémité est entourée d'un linge qu'on fait plonger dans l'eau 
du récipient, afin de mieux condenser les vapeurs. Avant 
l'opération, on a soin de verser à la surface du métal une 
couche de sable de 1 à 2 centimètres d'épaisseur, pour arrê- 
ter les gouttelettes lancées mécaniquement et ne laisser 
passer que les vapeurs. 

Mais quelque soin qu'on prenne, le mercure entraine tou- 
jours avpc lui dans sa vaporisation une certaine quantité de 
métaux étrangers qu'il contenait. Aussi est-il préférable de 
purifier le métal par voie humide. Le moyen le plus ordi- 
naire, conseillé par Berzéliiis, consiste à verser à la surface 
du mercure impur une petite quantité d'acide azotiqiie du 
commerce, éteudu dii double de son volume d'eau: on laisse 
en contact pendant vingt quatre heures, en agitaut de temps 
en temps. Voici ce qui arrive : l'acide attaque le mercure, 
en formant de l'azotate de protoxyde; mais bientôt les mé- 
taux étrangers déplacent le merciire dit sel et se dissolvent, 
moins l'étain, toutefois. 0ii lare ensuite le merciire h grande 
eau. En remplagant l'acide azotiqiie par le peuchlorüre de 
fer, on transforme tous les métaux étrangers en chlorure, le 
perchlorure de fer étant ramene par eux à l'état de proto- 
chlorure. 

Quand le merciire est sali par des poussières et  par l'oxyde 
qui se forme sans cesse sa siirfnce, on le passe à tra~ers: 
une peau de chamois, ou bieii oii promène à sa surface u n  
tube de Terre qii'oii roiile sous les doigts, ou une feuille de 



papier 16gèremen t humide ; les matières pu1 vériilentes 
s'attachent à ces corps et le mercure redevient brillant. 

Caractères r7istinctifs. - Quoiqiie le point d'ébullition du 
mercure ne soit qu'à' + 3500 du thermomètre à air, ce qui 
correspond à 4 3600 du thermomètre centigrade, ce métal 
émet des vapeurs sensibles à la température ordinaire, et  
même bien au-dessous de 00. D'après M. Merget, professeur 
à la faculté des sciences de Lyon. ce phénomène est üontin~i, 
et n'est même pas interrompu par la solidification de ce 
métal. On en a un exemple manifeste dans les gouttelettes 
de mercure qui se trouvent souvent au soinmet des baro- 
mètres, et qui sont le résultat de la vapeur mercurielle qui 
est venu se condenser sur la surface interne du tube de 
verre. 

Faraday, il y a prbs d'un demi-siècle, a d'ailleurs démon- 
tré directement cette évaporation spontanée du mercure, en 
suspendant une feuille d'or au-dessus d'une couche de ce 
métal dans un flacon fermé. Au bout de six semaines, la 
feuille d'or, qiii amit été soigneusement garantie de tout 
contact direct avec le mercure, se trouvait pourtant amal- 
gamée, c'est-&-dire blanchie par une certaine quantité de 
mercure qui n'avait pu y arriver qu'en passant à l'état de 
vapeur. C'est cc qui explique les effets funestes que les ou- 
vriers eprouvent dans toutes les industries oh l'on en fait 
usage. Ils sont pris, en peu de temps, d'un tremblement 
général et douloureux. 

A la manufacture royale des glaces de Berlin, pendant un 
hiver fort rude, les oiirriers qiii travaillaient dans une pièce 
où l'on étamait autrefois lesglaces, firent du feu et élevèrent 
la température de l'air de cette piéce entre 26 et 320. Au 
bout de quelques jours, tous épïoiirèrent une forte saliva- 
tion, phhomène qui les surprit beaiieoiip, piiisqu'on n'aper- 
cerait pas de traces de merciire dans l'appartement, ni 
même ailx eiiriroris. bieii des recherches, ils soupqon- 
nèrent enfin la \-&rit ahle cause de l'incoinrnodité qii'ib 
éprouvaient: ils firent lever 1~ parqiiet de la pièce. et 
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virent alors environ 20 kilogrammes de ce métal, répandu 
sur différents pointjsj nii il était toinb6 peu à peu, peiidant 
qu'on étamait les glaces. C'est le docteur ~ermbsfaed  qiii 
rapporte ce fait. 

Le Il mai 1803, les mines d'Idria furent incendiées. Sur 
les 1300 ouvriers qui y ti-availlaient, 900 furent saisis d'un 
tremblement continuel, qui les fatiguait surtout la nuit e t  
les rendait incapables de toute occupation. Les 400 autres 
traînèrent, pendant le reste de leur vie, iine santé chance- 
lante et misérable. En 1810, le navire anglais the Y'rizlmph, 
de 74 canons, r e p t  à son bord une grande quantité de mer- 
cure. Le métal s'échappa des vessies et  des ba.rils q-ii le  con- 
tenaient, et de là se répandit dans tout le bâtiment. Dans 
l'espace de trois semaines, 200 hommes fiirent affectés de 
salivation, d'ulcérations à la bouche et  à la langue, accom- 
pagnées de paralysies partielles et  de dérangement d'intes- 
tins. Tous les animaux, sans exception, qui étaient; a bord, 

- 

périrent sous la même influence. 

M. Merget a tout récemment constaté que dans iin grand 
atelier d'étamage de glaces, largement aéré et parfaitement 
disposé, l'atmosphère, depuis le plancher jusqu'au plafoiid, 
est en tout temps satiirge de vapeurs mercurielles, et que 
les ouvriers, qui ne séjournent cependant que quatre heures 
par jour, ont ln peau, la barbe, les cheveux et toutes les par- 
ties de leurs vêtements fortement imprégnés de mercure 
condensé, de sorte que, même en dehors de l'atelier, il rés- 
tent sous l'influence des émanations délétèr~s de ce métal. 

Lorsqu'on plonge la main dans un bain de mercure, on 
ressent une forte impression de froid, non pas que sa tempé- 
rature soit plus basse que celle des corps environnants, 
mais uniquement parce qu'étant très bon conducteur du 
calorique, il absorbe rapidement la chaleur de la iiiaiii qu'il 
entoure de tous &tés. Quand le mercure est ramené à l'état 
solide par un froid de - 400, l'effet qu'il produit srir la main 
est tel, qu'il semblerait qu'on tient UII corps brûlant; la 
peau est désorganisée. Dans les hivers rigoureux de la 
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Sibérie, il est ordinairement solidifié. On peut l 'a~oir soiis 
cette forme en le plaçant au centre d ' m e  masse d'acide car- 
bonique solide : il  se congèle aussitôt; il a t  alors, comme le 
plomb, tendre, facile à couper, malléable e t  sonore. 

Le mercure n'éprouve qu'une très légère altération de la 
part de l'air, à la température ordinaire. Il se ternit et 
donne naissance k une très petite quantité d'oxyde qui 
forme, avec un excès de mercure qui s'y unit, cette poudre 
grisâtre qui s'attache aii verre. 

Lorsqii'on le  triture pendant longtemps, lorsqu'on l'agite 
avec de l'air et de l'eau, ainsi que le faisait Boerhame, en 
attachant, à, L'aile d'un moulin, un flacon contenafit une 
petite quantité de ce rriétd, il se réduit en une poussière 
noire, qu'on regardait autrefois comme du protoxyde, e t  
qu'on appelzit éthiaps per se. 011 sait aujourd'hui que c'est 
du mercure simplement divisé, dont la couleur est due à, 
la grande ténuité de ses particules. 11 en est de même du 
mercure éteint par l'eau, les graisses, le miel, tous les corps 
visqueux, le soufre, le sable, 1e vert pilé, etc., corps qui 
n'ont d'autre action sur ce métal que de le diviser. 

Oxyde de mevcwe. -- Ce n'est qu'a un degré de chaleur 
roisin de celui auquel il entre en ébullition, qu'il absorbe 
bien I'oxygène gazeux. Il se convertit alors en petites pail- 
lettes rouges, q i e  les alcliimistes nommaient précipité per 
se, précilit4 rowge, et qii'ils obtenaient dans I';thfer de 
Boyle, c'est-$-dire en tenant le  mercure plusieurs jours sur 
le feu dans un rnatras dont le col trbs alioïîgé ne donnait 
passage à l'air que par une ouverture capillaire. Si la dé- 
couverte de l'osyclation du mercure à l'air, dit Gay-Lussac, 
était encore à faire, elle ne serait probablement pas faite 
aujoiird'hui. Les anciens avaient une qualit6 précieuse qui 
manque aux hommes de nos joiirs ; cette qualité était la per- 
sévérance. JJ 

Cet oxyde rouge, HgO, bien connu de Geber, est nommé 
par les modernes dczcxtoxyzlck, bioxyde ou peroxyde de mer- 
cure, oxyde mercuripre, lie peut résister à la chaleur rouge; 



il abandonne son oxygène, et le mercure reprend l'état mé- 
tallique. Il est léghrement soliible dans l'eau; les médecins 
19émploient souvent pour tuer la vermine; il est la base des 
pommades da R<ilent et de Desnu?t, do bnwne de Saint- 
Yves, si renommés pour le traitement des ophthalmies 
chroniques. C'est un poison violent à petites doses. Valli 
lui a reconnu la propriété d'arrêter la fermentation du vin. 

On le prépare habituellement en décomposant par la cha- 
leur l'azotate de mercure renfermé dans un inatras en verre 
posé sur un bain de sable. On chauffe jusqu'h cessation de 
vapeurs rutilantes. Il reste une poudre cristalline d'un 
rouge-brun orangé. 

Ce bioxyde de iuercure nous offre un nouvel exemple de 
polymorphisme. Ainsi, quand on le chauffe au-dems de 
+ 4000, température à laquelle il  se décompose, il prend 
une coiileur d'un brun violacé, et l'aspect cristallis6 en 
petites aiguilles. L'agitation au moyen d'une baguette de 
verre suffit pour changer cette nuance brune en un rouge- 
aurore fort beau, ton que l'on recherche dans ce produit. 
Enfin, lorsqii'au lieu de l'obtenir par l'oxydation directe du 
métal, on le précipite de ses dissolutions salines par la 
potasse ou la soude caustique, il est jaune et amorphe. Sous 
cette dernière forme, il paraît avoir des affinités plus éner- 
giques. 

Biszclfure de mercrczc. - Cinabre artificiel. - Quand on . 
chauffe le merciire avec le soufre en vase clos, les deux corps 
se combinent et produisent une poudre noire violacée, con- 
nue sous le nom d'éthiops minéral, qui se sublime en petites 
aiguilles d'un rouge brun à, la vofite des vases. C'est alors 
le cilzabre artificiel ou biszclfure de mercure, HgS, dont ki 
Hollandais ont conservé pendant des sibeles la fabrication 
secrète; ce n'est qu'à la suite de l'invasion de leur pays par 
les armées frayaises que leur monopole a cesse. 

Cette fabrication est du reste assez simple; on -g procède 
de la manière suivante : on mêle et on expose à un feu mo- 
dérd dans une cliaudière de fer plate et polie 75 de soufre et 
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540 de mercure; il en résulte une masse noire violacée, 
connue sous le nom d'éthio.x nzz'n&d, qu'on broie et qu'on 
projette par portions dans de grands vaiswaiix siiblima- 
toires. Ceux-ci se composent de deiix pièces : l'une. en terre, 
qui forme le fond du vase, c'est celle qui est cliauffée; l'autre, 
en fonte, liitée sur -la. précédente, qui  reçoit le produit 
siiblimé. L'orifice de cette dernière se bouche avec une 
plaqiie de fonte ; c'est pax 18 qu'on introdiiit dans l'appareil, 
rouge de feu, l'étlzio ?IS mijz4raZ. Ce n'est qii'après trente-six 
heures de feu qiie !e cinabre est entièrement sublimé en cris- 
taux d'un rouge-brun, fortement accolés les uns aux autres, 
et formant des pains d'une épaisseur rariable. 

On le broie sous des menles avec de I'eaii de plnie pendant 
très longtemps; on sépare ensuite par lévigation des poudres 
de diverses ténuités, qui offrent jiisqu'à, vingt-quatre nuances 
distinctes d'un rouge éclatant et qui sont connues dans le 
commerce soirs le iiom de ve~nzil lon.  C'est ~lbert-le-Grand 
qui démontra le premier, par la synthèse, dans le  cours du 
treizième siècle, que le cinabre Atilrel est un composé de 
soufre et de mercure, car il rernaxqxa qii'en sublimant le 
merciire avec le soiifre. on produit du cinabre sous forme 
d'iine poiiclre rouge, brillante. 

Dès 1687, G. Schulz indiquait qu'il était possible d'obte- 
nir le même produit en poudre fine par la voie humide. C'est 
ce que l'on fait aujourd'hui, en suivant les procédés donnés 
par MM. Kirchhoff, de Saint-Pétersbourg, et Brunner, de 
Berne, et auxquels MM. Ja*cquelaiii et Wehrle ont apporté 
de légères modificatioi~s. Les vemzillons produits de cette 
manière sont beaiicoiip plus éeiataih qne v ~ i ~ x  qui résultent 
du broyage et  de ln  Iérigatioii dii cinabre artificiel; ils ri17a- 
lisent avec les vermillons qui viennent de la Chine. 

Le procédé suivant, dû B M. Br~inner, donne les meilleurs 
résultats : 

On triture ensemble dans un mortier de porcelaine 300 de 
mercure et 114 de soufre jusqu'à ce que le métal soit éteijzt, 
c'est-à-dire tellement divisé qu'on n'apergoive plus ses glo- 
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bules 21 la loupe. On verse par petites portions à la fois, sur 
l'éthiops minérai ainsi produit, 450 d'eau dans laquelle on 
a dissous 75 de potasse caustique : on a.gite continuellement 
et on maintient le tout, dans un vase de fer, à une tempéra- 
ture de 450. Après huit heures environ d'exposition à cette 
chaleur limitée, pendant lesquelles on a renouvelé l'eau à 
mesure de son é~a~poration, la masse, d'abord noire, se colo're 
en rouge brun, puis passe rapidement au rouge carmin. 
Lorsqu'elle a atteint la nuance convenable, on la lave ii plu- 
sieurs eaux et on en s6pare par décantation le mercnre uon 
combiné. 011 sèche à une basse température. 

On ne fabrique pas moins de 12,000 kilogr. par an de 
cinabre et de vermillon dans le département de la Seine; 
c'est une valeur de 1,080,000 fr. Mais on reçoit aussi, en 
France, du vermillon de Chine et d'Allemagne. 

Variétés eomwmcil~les dzc vermillon. - Voici les carac- 
t h e s  essentiels des esplices commercia.les : 

1. Vermillon de Chine. - En poudre très fine, d'une belle 
couleur rouge-cerise. 

11 est très pur, et c'est encore le plus beau et le plus 
estimé. Il est d'uu prix bien plus élevé que les autres. 

Emba.Zlage. - -  Arrive en caisses de 80 à 90 petits paquets 
carrés et ronds, dans des papiers noirs, lisses, qui pèsent 
chacun de 37 gr.$ à, 44 gr. 

II. Vermillon d'Allemagne, d'Illyrie ou d'Empire. - 
Poudre d'un rouge moins vif que celui de la chine; sa 
nuance tire à l'orange. 

Emballage. - Vient des mines d91dria, en barils conte- 
nant deux poches de peau, du poids de 14 kilogr. environ et 
scell6s du cachet autrichien. 

III. Vermillon de France. - Poudre d'une nuance rouge 
très riche et  plus éclatante que celle des deux précédents. 11 
est livré a d i ~ e r s  degrés cl'intensité de couleur et de finesse; 
une échelle de numéros et de marques sert à distinguer les 
qualites. 



Il n'est pas rare de rencontrer, dans le commerce, des 
vermillons falsifiés avec des matières rouges. et même 
blanches, de moindre valeur, telles que : minium, sous- 
chromate de plomb, réalgar, colcothar, brique, talc, sulfate 
de baryte, résine de sang dragon. Le bon vermillon ne doit 
laisser aucm résidu quand on le chauffe au rouge dans une 
cuiller de fer; sa. nuance ne doit pas changer par le contact 
de l'acide azotique ; entiii il ne doit colorer aucunement l'es- 
prit-de-vin qu'on fait bouillir sur lui. 

Les peintres font un grand usage de cette couleur miné- 
rale dont les tons riches ne sont pas malheureusement d'une 
longue durSe, car ils passent peu à peu au noir sous l'in- 
fluence des rayons solaires et des Brnanatioils sulfureuses. 
Les Grecs le connaiasaien t sousle nom de miltos, les Romains 
sous celui de miriium, et l'employaient comme couleur et  
comme fard. Les médecins des deux nations le délayaient 
dans des huiles pour en faire des frictions sur la tête et sur 
le  ventre. N'oubliez pas que c'est une matière très véné- 
neuse. 

Suifdes et a~otcctes de mercure. - Quand on traite le 
mercure par l'acide sulfurique ou l'acide azotique, on peut, 
i? d o n t é ,  produire l'un ou l'autre de ces oxydes. Ainsi, en 
employant de l'acide faible, im exch  de métal, et agissant à 

1 0  L une température peu élevée, il se forme toujours du suime 
ou de l'azotate de protoxyde. Le premier est en poudre 
blanche, peu soluble dans l'eau. Le second cristallise en 
petites aiguilles blanches, d'une saveur âcre et très désa- 
gréable. Celui-ci, traité par l'eau chaude, se dédouble en 
azotate acide qui reste en dissolution, et en un azotate biba- 
sique = AzOS,2HgW + HO, qui apparaît en une poudre 
d'un jaune brillant. C'est le lu~bitlz .nitre%: des anciennes 
pharmacopées. 

Si l'on fait réagir l'acide sulfurique ou azotique sur le 
mercure à une température plus élevée, en opérant avec de 



L A  TEINTURE XODERNE. 

l'acide concentri et en excès, c'est alors di! vulfzie on. de 
l'azotate de peroxyde qiii se produit. Le premier est encore 
en poudre blanche trés peu soluble. Le secoiid cristallise fort 
difficilement. 

11 est quelquefois employé par les peintres soiis le nom 
de juune mirzérnl. mais la iiiiaiice jaune-citron qu'il foiirnit 
n'est pas suscepbible d'une loiigiie conser ration ; toutefois, 
mélangé arec d'a litres coule iirs, il donile, daiis certains cas, 
des résultats t rès  satisfiaisaiits- Ainsi: broyé avec du bleu de 
Prusse, il. prodiii t des verts ma ,g i  tiques. So~iw;? t, dans le 
commerce de la droguerie, ou lui substitue dii saus-siilfate 
de plomb, qu'on obtient en cliauffm t le sulfate neutre, pro- 
venant des fabriques d'indiennes, avec soi1 poids de litharge; 
lorsque la matière est en fusion tranquille, on la coiile sur 
une table de marbre, et on la puldrise. Oa l'appelle jnww 
paille mifiérai. C'est une coiileur assez belle, trbs solide, qu i  
couvre bien ; mais elle noircit par les éinanations sulfu- 
reuses. 

Les deux azotates de m m w e  ont dnm GD U D ~ ~ G ~  : - J ~ * - ~  l i l ~  uo U r ~ e l ~ .  ' 

Ils servent pour Ir secré tage des poils de lièvre et  de lapin 
destiiiés à la confection des chapeaux ; leur solu t io ,~ est coii- 
nue des ouvriers soiis le nom d'eau-forte des c12apeliers. Ils 
sont aussi trks employés pour la dorure des métaux, pour 
reconnaître la piireté des hiiiles d'dire, et polir prSyarer 
plusieiirs inédicaments caustiques. Ce sont de violents - 
poisons, aux pius petites closes. Leur dissolution fait naître 
sur la peau des taches brunes, qui ne dispxaimiit  que pir 
la chute de l'épiderme. 

Caructéres distinctjifs des sels ch mercure. - Les! sels de 
mercure, à base de proi;oxyde e t  de bioxyde, ont pliisieurs 
caractères cornm uiis. Aiilsi : 

1. Ils ont toiis une saveur mét dlique très désagréable et  
presque tous proroqueu t la sitlivaîiioii. 

2. Sous sont décomposés par inle chaleur modérée. Quand 
on les calcine dans un petib tube avec dii carbonate de soude 
1égèrernent hiiiliect6, 11s domen t des vapeurs irierc~iriélles 
qui se condeneent sur les parois froides du tubes, sous la 



forme d'lin abondant sublimé gris; il suffit de frotter celui-ci 
avec une baguette de verre pour eti réiiiiir ies particuies ex- 
cessi~ement tenues en globules plus ~isibles. 

Lorsqu'on opère sur de trop petites quantités de matières, 
ces globules ne sont pas apparents ; dans ce cas, on place à 
l'ouverture di1 tube de calciiiation un papier seiisibilisé par 
l'azotate ammoniacal d'argent. Les moindres traces de va- 
peurs mercilrielles , absolument insu ifisaiites polir donner 
un dépôt - - perceptible, soli t nettement acc~isées par la teinte 
foncée que preud le papier. (Merget.) 

3. Tous sont réduits à l'état métallique par l'acide :mlfii- 
retix, le  protochlorure d'étain et une lame de cuivre. La 
poudre grisâtre qui apparait dans ce cas est du mercure 
très divisé. 

Lorsqu'on dépose, sur une lame de cuivre décapé, une 
goutte d'une solution iieiitre ou légèrement acide d'un sel 
de mercure, qu'on lave, a p r h  quelqnes iiistants, la partie 
humectée, et qu'on frotte avec un bout de papier la tache 
 mi^^ qlli reste, elle prend l'éclat métallique et !a blancheur 0 A L  ., 
de l'argent. Si l'on chauffe la taache, elle disparaît par suite 
de la volatilisation du mercure. 

Si les liqueiirs essayées ne contiennent pas des proportions 
de sels de mercure assez notables, 011 n'obtieiit p l is  que des 
nuaiices d'un caractère trop indécis pour en rien conclure.' 
Dans ces cas douteux, où l'cd ne discerne a,ucunc trace d'a- 
malgamatioii, si celle.ci s'est prodriite à un titre quelconque, il 
suffit d'appliquer la lame de cuivre sur le papier seiisibilisé 
par l'azotate d'argent pour ob tenir une coloration brune, 
caractéristique de lapréselm du mercure. On peut, de cette 
façon, démontrer la présence de ce métal dans des solutioils 
au 1/100000. (Merget). 

Voici mainteiiant les caractères différentiels des deux 
sortes de sels de mercure : 

Sels dv protoxyde. Sels de bioxyde. 

Potasse ou soude Préc. noir floconneux. Préc. jaune orang. 
Ammoniaque id - blanc. 
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S ~ B  de protoxyde. 

Préc. blanc, caillebotté, 
acide chlo- soluble d a m  1111 
rhydriqiie. excès de chlore. 

- jaune-verdâtre, so- 
Ii-rble daris un ex 

lodtire de , 
potassium. 1 dépôt de mer- 

cure niétallique 
\ 

en poudre grise. 

Perchlo- 1 -- gris-noirâtre, d'or 
rure d'or. m4 tallique. 

Chlorures de meerezcre. - Parmi les 

Ilas do précipité. I 
Précipité rouge-rer- 

-1 1 ( d l o n  très hem, 
soluble dans un 1 eaeas. La liqueur 

, reste transparente 

1 Pas de précipité. 

composés du mercure, 
les plus importants, et les plus anciennement connus, sont 
les deux chlorures dont Is médecine tire un si grand - parti. 

1 0  Le protoclzlorw-e, que les alchimistes déct:~èrent d'une 
foule de noms plus ou moins ridicules, parmi !esqiids on a 
encore conserr& pour 17usafge wlgaire, ceux de mercure c7oux 
et de calornélas, est obtenu ordinairement par la calcina- 
tion, dans un matras de verre placé au centre d'un bain de 
sable, d'un mélange de sel marin et de sulfate de protoxyde 
de mercure. Par suite de la double décoinpositioii de ces 
deux substances, il se forme du sulfate de soude et du pro- 
tochlorure de mercure, ainsi qu'on le voit par cette légende : 

Sulfate 
mercur, 

1 Merc. 
Ploto.=\ 

1 
1 

= Sixlf. de soude 
! 
1 

\ Acide su1fur.- I 

Hg20,SOa+ NaCl = Hg%i 3 NaO,SOj. 



AGENTS CHIMIQUES. 289 

Le protochlorure de mercure produit se sublime, à la 
mate du matras, en belles aiguilles prismatiques, d'un 
blanc jalunâtre et très brillantes, qui se couchent les unes 
contre les autres, et forment une masse compacte qui se 
moule sur les parois du matras. 

Ce composé, insipide et tout à fait insoluble dans l'eau, 
offre ce fait curieux, que sa poudre est d'un jaune-citron, 
c'est-à-dire d'une couleur plus foncée que ses cristaux. C'est 
là une anomalie, car, en général, la division des corps 
apporte une diminution dans leur coloration. Et  ce qui n'est 
pas moins singulier, c'est que, lorsqu'on verse de l'acide 
chlorhydrique ou du chlore dans de l'azotate de protoxyde 
de mercure dissous, le précipité du protochlorure qui se. 
forme au sgin dii  liquide est d'une blancheur éclatante. On 
le désignait autrefois sous le nom de précipité blanc. 

Il en est de même lorsqu'on fait arriver simultanément, 
dans le même espace, de la $peur d'eau et di1 chlorure mer- 
cureux vaporisé; les vapeurs de ce dernier se déposent alors 
sous la forme d'une poudre fine e t  très blanche, parce que la 
vapeur aqueuse qui s'est interposée entre elles met un obs- 
tacle mécanique à ce qu'elles puissent se réunir en une 
masse cohérente. Ainsi obtenu, le protochlorure de mercure 
est très employé aujourd'hui sous le nom de mewzlre dowx à 
la vapezcr. C'est un Anglais, Josias Jewell, qui a indiqué, en 
1810, ce mode de division, singulièrement perfectionné en 
1822 par M. O. Henry, et, en 1822, par Soiibeiran. 

Le protochloriire de mereiire est tellement insoluble 
qu'un gramme d'acide chlorhydrique, étendu de 50 litres 
d'eau, détermine un précipité très sensible dans une disso- 

- - *  7 

lution faible d'azotato. de protoxyde de mercure. 

20 Uichlorzwe oz6 perchlorure. - Lorsqu'on chauffe le sel 
marin avec dii sulfate de bioxyde de mercure, dans un ap- 
pareil semblable au prdcédent, ce n'est plus du protoehlo- 
rure de mercure qu'on obtient, mais du bi ou yerchiorzlre de 
mercure (cliloride mercurique) : 
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Ce perchiorwe de mercure est un poison redoutable, dont 
la décnwerte se perd dans la nuit des temps, et auqnel les 
alchimistes firent jouer un grand rôle dans leurs recherches 
infructueuses de la pierre philosophale. L'Arabe Geber, dès 
le neuvième siècle, en indiqua la préparation. Un francis- 
cain auvergnat du quatorzième siècle, Jean de Roquetail- 
lade, en parle sous le nom d'espvit blanc de mercure, et le 
distingue déjS du mercure bZaw ou protochlorure. Wallé- 
rius, au milieu du dix-huitième siècle, décrivait dix procé- 
dés différents pour l'obtenir. Jusqu'en 1793, les Hollandais 
conservèrent le monopole de sa fabrication. C'est Berthollet 
qui, le premier parmi les modernes, a établi d'uncr manihre 
précise les différences chimiques qui  existent entre ies deux 
chlorures de mercure. Voici leur composition : 

I'rotochloi ure. Percfilorure. 

Mercure, 84,94 73,82 
Chlore, 15,06 26,18 

100,oo 100,oo 
Formule, HgW HgCl 

Bien différent du protochloriire, le perchlorure de mercure 
est très soluble dans l'eau, dans l'alcool, dans l'éther, et il 
cristallise en aiguilles fines e t  déliées d'une grande blan- 
cheur. Obtenu par sublimation, il s'offre sous la même 
forme; il possède une saveur âpre et styptique très désa- 
gréable. Quelques centigrammes de sa poudre, introduits 
dans I'estornac, sufhent  pour occasionner de vives douleurs, 
des iiàusées, des vomissements; il corrode très promptement 
les membranes arec lesquelles il est en ücintact, et  déter- 
mine la mort, si son action ii'eut pas combattue par des 
moyens prompts et énergiques. C'est à cause de ces propriétés 
qire les alchimistes le nommèrent r2i"ago~ et sublimé corrosif. 

L;i d6cou~erte de ce iiiétal date de 1771, époque de la dis- 
sertatioii de Scheele sur le minéral alors appel6 ~rzn.nya~z&e, 
et qu'il prousa Ctre un ovde m6talliyue. On faisait d'ail- 
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leurs usage dans les arts des oxydes de sels de manganèse, 
avant d'avoir obtenu le métal pur qui est d'un hlam tirant 
sur le gris, semblable à la fonte de fer; il a un grand éclat, 
qu'il perd promptement par son exposition à l'air, et devient 
successirement gris, violet, brun et noir. Cette altération 
dans la couleur a lieu plus promptement encore quand on 
chauffe le métal avec le contact de l'air. L'eau le décompose 
avec énergie et rapidité. 

Oxydes. - Suivant Davy, il n'existe que deux oxydes de 
manganèse, le protoxyde qui est olive et le peroxyde qui est 
noir. On ne fait usage que de ce dernier, et il importe au 
teinturier qui l'emploie à la production du chlore, de con- 
naître les variétés qu'on en rencontre dans le commerce, 
parce qu'elles ne produisent pas toutes la même quantité de 
chlore. Voici le tableau rédigé par M. Dumas, d'après les 
alnalyses de M. Berthier, tel que 1.e donne Julia Fontenelle 
dans son MnlzueZ dzc Blanchiment : nous empruntons égale- 
ment à ce manuel le moyen chimique propre & reconnaître la 
quantité de chlore que peut fournir un poids donné de 
peroxyde de manganèse : 

LOCALITÉS OU GISENT 1 
LES ESPÈCES 

DE MANGANÈSE EXAMINÉES 

Manganèse pur . . . . . 
De Crettnich, près Sar- 

bruck . . . . . . . . . . 
De Cslveron (Aude) . . . 
De Calvei*on (Id.) . . . . 
De Périgueux . . . . . 
De Romanèche. . . . . , 

De Laveline (Vosges) . . 
De Pesillo (Pidmont) . . 
De Pesillo ( Id . )  . . . . . 
De St-Marcel ( Id  .) . . . . 

lril. I 

QUANTITÉ 
)E CHLORE 
'RODUITE 

OBSERVATIONS 

Sa.ns calcaire. 
Avec calcaire. 

Celui dont on se sert 
le plus souvent con- 
tient 25 de subs- 
tances étrangères. 

Noir sans calcaire. 
Noir avec calcaire. 

hT B. Les peroxydes de manganèse de Calveron sans calcaire et 
celui de Crettnich s'app~ochent, comme on voit, du degr6 de puret& 
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teiir spécifique de 40, se compose, suivant Davy, de 69 man- 
ganésium et 31 oxygène, tandis que l'oxyde olive est formé 
de 74 manganésium et 21 oxygène seulement. Ainsi, eii ad- 
mettant que le peroxyde noir se compose de : 

Mangandsium, 
Oxygène, 

Cette guantit6 peut fozrnir 4gr.4265 de chlore, ou bien 
1 iit.,3963 à 00, sous la pression atmosphérique ordinaire de 76, 

Ainsi, pour obtenir un litre de chlore, il faudrait 3gr.980 
de cet oxyde de manganèse. Telle devra donc êtrela quantité 
de celui que l'on voudra essayer. On le réduira en poudre 
que l'on introduira dans un petit matras luté, fermé par un 
bouchon de liége, livrant passàge à un tube recourbé et à un 
autre tube en S. Dès qu'on y aura versé l'acide hydrochlo- 
rique par ce dernier, on chauffera à une douce chaleur, et 
l'ori recevra le chlore gazeux dans un flacon contenant un 
peu moins d'un litre de lait de chaux; vers la fin de l'opéra- 
tion, on augmente le feu, de manière faire bouillir l'acide 
hydrochlorique, afin de faire passer le chlore des vaisseaux 
dans le lait de chaux. L'opération terminée, l'on ajoute au 
chlorure de chaux obtenu une quantité d'eau suffisante pour 
former un litre de liqiieur, dont le titre chlorométrique indi- 

- P - ~ : + ~  ~ w - + l ~  du chlore qu'il contient. quera la q ü d ~  UIUQ ., .., - 

Nous devons faire ici une autre remarque dans l'intérêt 
du fabricant, c'est que la bonté du peroxyde de manganèse 
ne se ealcule point seulement par la quantité de chlore qu'il 
produit, mais par celle d'acide hydrochlorique qu'il exige 
pour cette production. 11 est en effet des manganèses qui 
contiennent depuis 10 jusqu'a 30 010 et même au-delà du 
carbonate de chaux, de baryte, etc., qui s'unissent à l'acide 
hydrochlorique et le saturent en pure perte pour la fabri- 
cation du chlore ; ce qui, exigeant une plus grande quantité 
de cet acide, augmente les frais, qui ne peuvent être com- 
pensés que par l'achat à prix inférieur de ces peroxydes de 
manganèse. 



Le proto-hydrochlorate d'étain a la propriété d'absorber 
une portion de l'oxygène du peroxyde de *manganèse, ce qui 
le rend susceptible de se dissoudre dans l'acide hydrochlo- 
rique, et c'est sur cette propriété qu'est basé le rongeant sur 
les fonds solitaires, par l'oxyde de nianganè~e. 

Les oxydes de manganèse, combinés avec les tissus de 
matière végétale, produisent,, selon l'état de concentration, 
des nuances canelle, solitaire et brune. 

Les sels de manga.nt?se sont presque tous solubles dans 
l'eau, et leur dissolution dans ce liquide, traitée avec les 
alcalis fixes, dépose un précipité de couleur blanche ou rou- 
geâtre qui passe tri% promptement au noir par son exposi- 
tion à l'air. On se sert, le plus habituellement, en teinture, 
des sulfate, acétate et hydrochlorate de manganèse; le 
carbonate de manganèse ternit la nuance de l'oxyde dans 
l'impression des toiles peintes, lorsqu'il se forme acciden- 
te11eioent. 

Le protosulfate de manganèse s'obtient en dissolvant du 
carbonate de manganèse dans l'acide sulfurique. Il cristal- 
lise en aiguilles soyeuses qui ne s'altèrent pas à l'air, quel- 
quefois en prismes tetraèdres aplatis et en lames très 
larges entremêlées les unes avec les autres. La pesanteur 
spécifique de ces cristaux est de 1.834. On peut former le 
persulfate en distillant de l'acide sulfurique sür le peroxyde 
de manganèse; en lavant le résidu avec de l'eau, on obtient 
une liqueur rouge-violâtre, qui tient en dissolution le per- 
sulfate de manganèse. Cette dissolution, qui cristallise diffi- 
cilement, se prend en une gelée, mais évaporée à siccité, 
elle fournit des croûtes salines, minces, qui se précipitent 
successivement de la surface et qui sont difficilement déli- 
quescentes. 

Le sulfate de manganèse que l'on trouve dans le commerce 
est une poudre grossiére, rosée et plus ou moins jaunâtre, 
suivant qu'elle contient plus ou moins de sulfate de fer. Ce 
sulfate est toujours impur et mêlé de sulfate de chaux. 11 
sert préparer I'acétafe de manganèse, et s'emploie pour 
teinture pour les couleurs solitaires sur coton. 
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L'acide acétique dissout très lentement le manganèse et 
son carbonate. La dissolution d'acétate de malzgalzèse cris- 
tallise aisément en tables rhomboïdales. Les cristaux sont 
rougeâtres, transparents, et ils ne s'altèrent point à l'air. 
Leur saveur est astringente et métallique. Ils se dissolvent 
dans 3 fois 112 leur poids d'eau froide, ils sont également 
solubles dans l'alcool. On peut même former cet acétate en 
versant dans une solution de 100 parties de sulfate de man- 
ganèse, 156 parties d'acétate de plomb, ou, ce qui est bien 
meilleur marché, 110 parties d'acétate de chaux. On filtre 
ensuite pour séparer le sulfate de plomb ou de chaux qui 
s'est précipité; l'acétate de manganèse, ainsi obtenu par la 
chaux, est d'un assez bas prix pour remplacer avantageuse- 
ment le sulfate et l'hydrochlorate de manganèse. 

Le manganèse s'e dissout à la manière ordinaire dans 
l'acide hydrochlorique. Cette dissolution donne difficilement 
des cristaux d'hydrochlorate de ma.qa&se; mais par l'éva- 
poration, elle se change en une masse saline, déliquescente, 
qui est soluble dans l'alcool. En traitant le protoxyde ou le 
carbonate de manganèse par l'acide hy drochlorique, on ob- 
tient, à l'aide d'une évaporation .lente, des cristaux prisma- 
tiques, en tables allongées à six faces, qui sont d'un rouge 
foncé et  transparents. lieur saveur est caustique et laisse sur 
la langue une impression salée. Ils attirent promptement 
l'humidité de l'air. Chauffés, ils éprouvent In fusion aqueuse, 
perdent leur eau, et à une chaleur rouge, la plus grande 
partie de leur acide. L'eau et l'alcool dissolvent l'un et 
l'autre au-dela de leur poids de ce sel. La dissolution alcoo- 
lique brûle avec une %amme rouge. La pesai~tteuï spéci- 
fique des cristaux est de 1.56. 

L'hyduochlorate de manganèse, que l'on rencontre dans le 
commerce et qui s'obtient en saturant par la chaux le résidu 
de l'cpération du chlore est très impur. On s'assure qu'il 
contient de l'hydrochlorat e de chaux en versant dans la dis- 
solution du sulfate de soude en léger excès, ce qui déter- 
mine au bout de quelque temps un précipité de sulfate de 
chaux. 100 parties en poids de ce précipité lavé et séché re- 
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présentent 175 parties d'hydrochlorate de chaux cristallisé. 
Si l'on ajoute au résidu de l'opération de chlore, mis dans 
une chaudière en fonte, un excès d'oxyde de manganèse et 
qu.'on chauffe, en remuant, jusqu'au bouillon ; si l'on retire 
le tout de la chaudière pour le mettre dans un vase de 
plomb, et qu'on y ajoute, en remuant, du carbonste de man- 
ganèse humide jusqu'à ce que In liqueur refuse d'en dis- 
soudre, qu'on laisse déposer et qu'on filtre; que dans le 
liquide claire on verse 15 à 30 grammes de solution de sul- 
fate de soude par litre, on obtiendra, en laissant déposer, 
une solution d'hydrochlorate de manganèse qui peut servir 
à tous les besoins de l'atelier, pour la teinture des étoffes 
avec le manganèse. 

Le carhofiate de mampfiése. se forme quelquefois acci- 
dentellement, dans l'emploi des autres sels de mangenése 
en teinture, et on l'obtient tonjours aisément en mettmt du 
carbonate de potasse ou de soude dans une dissolution de 
nitrate ou de sulfate de mangantse. Il se précipite en une 
poudre blanche, qui, en se desséchant, acquiert une légère 
nuance de jaune. Ce sel est insipide et inaltérable à l'air; il 
ne se dissout pas dans l'eau. 

OUTREMER. 
.c 

Parmi tousles ouvrages qui traitent l'otdrerner, nous avons 
troilvé que le Traité des wati4res colorantes de M. Schut- 
zefibwger donnait le plus de détails. Comme pour d'autres 
produits, nons donnons textuellement le travaiide M. Schut- 
zenberger et nous ne pouvons trop féliciter cet illustre savant 
d'avoir trouvé toutes les matières nécessaires pour traiter 
ce chapitre d'une manière aussi intéressante. 

La belle matière colorante bleue connue dans le commerce 
sous le nom d'outremer artificiel est une des plus remar- 
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quables conquêtes que l'industrie doit à la chimie. Cette im- 
portante découverte date cle 1826. Elle a eu pour résultat 
la création d'une branche de fabrication qui se développe 
d9ann6e en année. Elle n'est pas due au hasard, mais elle fut 
la conséquence des recherches dirigees dans un but déter- 
miné et appuyées sur des bases scientifiques solides. Depuis 
des siècles en effet on employait, mais O m s  l:, p e i n b a  finc 
seulement, une poudre d'un bleu pur magnifique, préparée 
en pulvérisa,nt un minéral naturel extrêmement rare, le 
lazulite ou lapis lazuli, dont l'outremer actuellement en 
usage n'est que la reproduction artificielle. 

Nous devons donc avant tout, faire l'histoire du produit 
naturel dont l'étude analytique a guide les prévisions de la 
Société d'encouragement pour l'industrie nationale et les 
recherches couronnées de succès des Guimet et des Gmelin. 

Outremer fiatzcrel. - Synonymes (lazulite, lapis lazuli 
ou simplement lapis, zéolite bleue. Ne pas confondre avec le 
lazulite du Vésuve et celui de Weber ou de Klaproth). - On 
ne connaît pas encore les lieux précis d'où s'extrayait la 
quantité assez considérable de l'azulite importé annuelle- 
ment en Europe. On cite assez vaguement l'Inde, la Perse 
et la Chine. On s'accorde généralement à iiidiquer la grande 
Bukharie, l'île de Haï-Nan, dans la mer de Chine, et sur- 
tout les environs du lac Baïkal en Sib6rie (Laxmann), où il 
se trouve non en roche, mais en blocs roulés. 

Le lazulite se rencontre aussi dans des films accompa- 
gnant de la chaux carbonatée blanche ; souvent aussi 'il est 
mélangé à de la pyrite de fer, au mica doré et argentin, au 
sulfate de chaux, au quartz, quelquefois au grenat et à une 
çulrstmre ressemblant au feldspath, dans laquelle pliisieurs 
minéralogistes ont cru reconnaître ie lazulite blanc. 

D'après Patrin (témoignage d'un marchand qui avait 
visité l'exploitation de la Grande-Bukharie), le laziilite y 
est disséminé dans un granit gris, en petites masses qui ne 
dépassent pas le voliime de la tête. Dans le commerce, la 
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roche plus ou moins riche en lazulite porte le nom de lapis, 
quoiqu'elle n'en contienne souvent que le tiers ou le quart 
de sa masse. 

Le lazulite proprement dit, bleu, pur et isolé, et presque 
transparent sur les bords, il est fragile, et cependant sa 
dureté est égale à 5,5, il raye le verre; sa cassure est grenue, 
quelquefois lamelleuse et toujours cristalline. Il est rare- 
ment en cristaux nets. Ces derniers dérivent du système 
régulier et présentent la forme de dodécaèdre rhomboldaux 
(collection de 1'Ecole des mines), ou de prismes hexaèdres 
provenant non d'un cas de dimorphisme, mais de l'allonge- 
ment des faces rhornbes du dodécaèdre régulier. Sa densité 
est de 2,950 en cristaux et  de 2,76 à 2,96 en poudre, selon 
sa pureté. 

Au chalumeau il fond difncilemgnt en un globule d'abord 
bleuâtre, mais devenant rapidement blanc; avec le borax il 
se dissout avec effervescence et donne un globule transpa- 
rent. Grillé et jeté dans les acides minéraux, il y forme une 
gelée assez épaisse. La poudre du lazulite résiste à l'action 
d'une solution saturée d'alun et aussi à celle de l'acide acé- 
tique (vinaigre distillé). Ces deux caractkres et surtout le 
dernier, établissent une distinction très net te entre l'outre- 
mer naturel et les produits artificieIs bleus qui s'en rappro- 
chent par leur composition. 

La composition du lazulite outremer a été déterminée par 
Klaproth qui n'y a pas trouve de soude, Margrave qui y a 
méconnu l'alumine, Clément et Désor mes, Varrentrapp et 
Field. 

L'analyse de Clément et Désormes est généralement 
considérée comme représentant la vraie composition du 
produit. 

Le tableau suivant, qui donne les résultats obtenus par les 
divers expérimentateurs, prouve que ce minéral n'a pas une 
composition constante. 
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Silice. . . . . . . . . .  
Alumine . . . . . . . .  
Soude . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  Potasse 
Carbonate de chaux. . 

. . .  Sulfate de chaux 
. . . . . . . . .  Chaux 

. . .  Acide sulfurique 
Soufre . . . . . . . . .  
Fer . . . . . . . . . . -  
Sesquioxyde de fer . ; 
Chlore . . . . . . . . .  
Eau. . . . . . . . . .  : 
Perte. . . . . . . . . .  

L'analyse de Field 
les éléments : 

- - 
KLAPROTH 

conduit aux rapports suivants entre 

Ancienne notation : 

Le plus beau lazulite est réservé pour la gravure, la bijou- 
terie et la mosaïque de Florence. Celui qui est moins riche 
en couleur sert à la décoration des appartements de luxe. 
C'est surtout sous le rapport deda fabrication de l'outremer 
qu'on recherchait le lazulite. A cet effet la pierre est grillGe, 
plongée encore chaude et à plusieurs reprises dans du vinai- 
gre ou de !'ltlvool, puis pulvérisée. Le vinaigre est destiné à 
dissoudre la gangue calcaire. La poudre est pétrie à? chaud 
avec un mastic composé de poix,-de cire et d'huile de lin . 

que l'on broie sous l'eau tiède. L'eau ne tarde pas à se co- 
lorer en bleu; on décante, et l'outremer qui se dépose est de 
première qualité. On continue ainsi jusqu7à ce que l'eau ne 
fournisse plus après repos qu'une poudre gris de lin nom- 
mée cendre d'outremer. L'outremer de première qualité se 
vendait 125 fr. l'once. D'après les renseignements fournis 
au comité de chimie par M. Daniel Kœchlin, Schoiich, l'ou- 
tremer naturel a été employé pour l'impression des tissus 
avant la découverte de Guimet. Dès 1820, M. Blondin à Ia 
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Glacière avait fixé le bleu de lapis lazuli sur étoffes, avec 
le blanc d'œuf, procédé qui a reçu depuis une si grande 
ex tension. 

Ozltremer artûficiei. - Historique de sa découverte. 

Les différentes phases de la découverte de l'outremer arti- 
ficiel sont très nettement indiquées dans l'excellent rapport 
de M. Stas, publié à la suite de l'exposition universlle de 
1855. J'aurai l'occasion d'emprunter à ce travail, ainsi qu'à 
celui de M. Hoffmann snr l'exposition de Londres en 1862, 
une foule de données utiles et intéressantes. 

En 1814 Tassaert observa le premier la formation d'une 
matière bleue dans les fours à soude. de la fabrique de Saint- 
Gobain. M. Kuhlmann, de Lille, reconnut plus tard la gé- 
nération d'un composé analogue dans les fours à calcination 
du sulfate de soude. Vauquelin démontra par l'analyse et la 
comparaison des propriétés, l'identité de la substance de 
Tassaert et de l'azulite, et il fut ainsi conduit à entrevoir la 
possibilité de la synthèse de cette précieuse mahière C ~ O -  

rante. 

En 1824, la Société pour l'encouragement de l'industrie 
nationale fonda un prix de 6,000 francs en faveur de celui 
qui découvrirait un procédé pratique pour préparer l'ou- 
tremer artificiel à un prix ne dépassant pas 600 francs le - * x  kilogTamnie. 

En janvier 1827, M. Guimet, ancien élève de 1'Ecde po- 
lytechnique, annonça à l'Académie des sciences que le pro- 
blème était résolu. Son procédé fut confié à deux membres 
de l'Académie et est resté secret même jiisqu'à ce jour. Une 
importante fabrique, fondée sous les auspices et la direction 
de M. Guimet, eut pendant longtemps en France le monw 
pole de cette préparation. Le prix de la matière colorante 
s'est rapidement abaissé de 600 francs qu'il était au début, 
à 30 fr. eii 1831. 

Peu de temps après la communication de M. Guimet, 
M. Christian Grnelin, professeur de chimie à Tubingue, ré- 



clama la priorité de la découverte et publia un procedé. 
M. Mérimée, rapporteur, a reconnu la simultanéité des rB- 
sultats obtenus par les deux chimistes, mais décerna le prix 
à M. Guimet, parce que seul il avait réalisé la partie pratique 
du concours. 

Le docteur Leverkus établit, en 1834, une 'usine d'outre- 
mer à Wermelskirchen, près de Cologne; en 1838, MM. Ley- 
kauf et Heine en fondèrent une à Nuremberg. En France on 
v i t  également surgir des établissements de ce genre, mais les 
procédés y ont été importés d'Allemagne. 

Des diverses variétes d'outremer 
au point de vue de leurs caractbres physiques 

et chimiques, 

L'outremer naturel est un produit constant par ses carac- 
tères physiques et chimiques. Sa couleur est toujours celle 
du bleu pur et il résiste toujours également bien -à l'action 
de l'acide acétique ou d'une solution d'alun. 

L'outremer artificiel ne peut être considéré comme com- 
plètement identiqÜe avec lui, car il est toujours décomposé 
par l'acide acétique et ne résiste pas indéfiniment It. l'alun. 
Cependant, d'après Vauquelin, l'échantillon retiré par Tas- 
saert des fours à soude se rapproche beaucoup sous ce rap- 
port du composé naturel. La teinte du produit fabriqué peut 
ne pas être celle de la poudre de lazulite. 

Ea comparaivon des divers écha~t;~lllons fabriqués par des 
procédés différents, comparaison qui a été faite sur une 
grande échelle lors des expositions universelles a montré 
qu'ils vaxient notablement, tant sous le rapport de la nuance 
que sous celui de la stabilité. On a aussi observé que ces deux 
facteurs ont entre eux une certaine relation. 

Au point de vue de la couleur on divise les outremers en 
diverses espèces, qui sont : 

1 0  Les outremers d'un bleu pur et foncé comme celui du 
lazulite. 
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20 Les outremers d'un bleu plus pâle et même légèrement 
teintés de vert avec un éclat remarquable. 

36 Les outremers à reflet violacés ou rosés. 

40 L'outremer vert qui n'a pas d'éclat. 

Ce dernier se formant, nous le verrons plus loin, comme 
premier terme de fabrication, au moins dans certains procé- 
dés, on conçoit qu'en ména,geant les actions qui font passer 
l'outremer vert à l'etat d'outremer bleu, on puisse parvenir à 
produire toutes les nuances intermédiaires entre le vert et 
le bleu. 

M. Roe~h, de Clarenthal, près de Wiesbaden (Nassau), a 
exposé en 1855 trente-six échantillons offrant des t#dntes 
graduées entre le vert et le bleu pur. 

Ces couleurs, suivant les nuances qu'elles possèdent, se 
comportent diffëremment quand on les soumet à l'essai usité 
pour apprécier leur richesse. En effet, lorsqu'on les mêle 
arec des corps blancs, elles ne donnent pas toutes les mêmes 
résultats au point de vue de la conservation de leurs couleurs 
propres et de leur richesse. Ainsi, tandis que les outremers 
bleus purs ou bleus verdâtres mélangés au blanc de zinc 
s'affaiblissent proportionnellement à la quantité de blanc 
ajout6, les violets et les violets rosés perdent presque entié- 
rement leur teinte, même avec des quantités relativement 
restreintes d'oxyde. Ce phénomène singulier ne s'observe 
pas lorsqu'on remplace l'oxyde de zinc par du sulfate de ba- 
ryte, du carbonate de baryte ou de chaux, du talc, le sulfate 
de chaux, l'albâtre pulvérisé. Ces substances incorporées à 
un outremer quelconque lui conservent sa teinte propre. 

M. Barreswil a le premier indiqué ce mode d'essai. 

L'ensemble des propriétés chimiques des outremers artifi- 
ciels se rapproche beaucoup de celui du lazulite. Ainsi ils se 
comportent de même sous l'influence de la chaleur et des 
acides forts. Lorsqu'on verse sur l'outremer un exchs d'acide 
chlorhydrique, il se dégage de l'hydrogène sulfurt! et en 
même temps une odeur irritante qui provoqiie les larmes, 
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analogue à celle qu'on observe en décomposant un polysul- 
fure alcalin par un excès d'acide fort. Le liquide qui reste est 
laiteux et gélatineux, il passe trouble à travers les filtres. Ce 
trouble est dû à du soufre libre ; il est plus considérable pour 
l'outremer bleu que pour l'outremer vert. 

Aucun produit artificiel ne réalise, d'une manière absolue, 
la condition de résister à l'action d'une soluiion d'ahn. Les 
uns sont décolorés au bout de très peu de temps, les autres 
exigent une demi-heure ou jusqu'à trois ou quatre heures, 
au maximum. Ceux qui résistent le moins, sont l'outremer 
vert, le bleu pur ou le bleu teinté de ~ e r t .  Les violets ou 
violets rosés sont beaucoup plus stables. Dans ces condi- 
tions, l'outremer bleu violacé passe, avant de se décolorer, 
au bleu par et au bleu teinté de vert, tandis que le rosé 
garde sa teinte propre jusqu'au moment de la décoloration 
complète. Tous les outremers associés à l'a!?mmine et à 
l'huile sont stables sous l'influence de l'air, de la lumière et 
des alcalis. 

Selon Breunlin, l'outremer est beaucoup plus facilement 
mouillé par l'eau, lorsqu'il a 6t6 pr6alabbblement traité par 
l'alcool étendu. 

Compositiolz des outremmrs. - Un grand nombre d'ana- 
lyses d'outremers artificiels, bleus ou ~ e r t s ,  ont été faites, 
non seulement pour déterminer la composition élémentaire 
du corps, mais surtout pour établir d'une manière définitive 
la formule rationnelle et In constitution de cet intéressant 
produit . 

Les résultats obtenus présentent des divergences sensi- 
bles. Ainsi le rapport entre la silice et l'alumine peut varier 

100 de à ,, selon la nature dii kaolin employé. Le soufre qui 
se dégage à l'état d'hydrogène sulfuré, et que les auteurs 
désignent par Sa, a été trouvé égai à 0,s p. 100 par Elsner 
et 5,89 010 par M. Ritter. Le soufre qui se précipite ou S 

. est 0,34 selon M. Ritter et 9 ou 10 010 d'après M. Boeck- 
mann. 
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Ces différences ne sont pas de nature à prouver que le 
composé bleu peut avoir une constitution variable. 11 est au 
contraire trks probable qu'elles ne dérivent que d'un excès 
de l'une ou de l'autre partie intégrante, dont la présence 
jusqu'à une certaine limite n'est pas de nature à nuire à la 
teinte. 

Comme on le verra dans la discussion suivante, dont nous 
empruntons les éléments à l'excellent résumé publié sur l'ou- 
tremer par M. Scheurer-Kestner dans le RQertoire de chi- 
mie, on est loin d'être définitivement fixé sur la véritable 
constitution de l'outremer. 

Les parties essentielles et dominantes sont le silicium, 
l'aluminium, le sodium, le soufre et l'oxygène. 

Le fer et le calcium ne sont qu'accidentels et n'intervien- 
nent pas dans- la production du bleu. En effet, Brunner n 
préparé la couleur avec des matières premières complète-: 
ment exemptes de fer et de chaux. Du reste, la quantité de 
ces corps est si minime, qu'il serait difficile de leur attribuer 
un r6le capital ; ils n'apparaissent que comme impuretbs 
qu'il est difficile ou impossible d'éviter toutes les fois que 
l'on opère en grand. Malgré cela, les fabricants ont observé 
que le fer est, jusqu'a un certain point, favorable au déve- 
loppement de la couleur, passé lequel il devient nuisible. 

Rappelons seulement en passant que MM. Urenles, Guyton 
de Morveau, Pruckner, Varrentrapp et Elsner envisageaient 
le fer comme élément nécessaire. 

Quelques auteurs ont fait dbriver la couleur bleue de l'ou- 
tremer d'une modification bleue du soufre : cette opinion ne 
s'appuie que sur une hypothèse gratuite, et n'est pas sérieu- 
sement soutenable; d'autres admettent l'existence d'un sul- 
fure bleu d'aluminium. Mais alors le chlore, en iigisszc6 sur 
le sulfure, devrait engendrer du chlorure d'aluminium, ce 
qui n'a pas lieu (Gentele). Dans cette même expérience, il 
ne se produit pas non plus de chlorure de silicium. Il parait 
certain, d'après cela, que l'outremer renferme le siliciiina et 
hluminiuni à l'état de silicate d'aluminium, tel que le four- 



304 LA TEINTURE MODERNE. 

nit  le kaolin, d'autant plus que, dans la préparation, ce 
silicate n'est pas soumis à une action capable de le décom- 
poser. Les proportions relatives de 1% silice e t  de l'alumine 
peuvent varier dans certaines limites. Il est encore certain 
qu'une partie du sodium est combinée à de l'oxygène. Mais 
la soude se trouve-t-elle dans l'outremer sous forme de sili- 
cate double ou en combinaison avec un oxacide du soufre 
(acides sulfurique, sulfureux ou hyposulfureux) ? Ou bien 
encore &+elle combinée à la fois et en partie à l'acide sili- 
cique et un oxacide? C'est ce qu'il est impossible de déci- 
der dans l'état actuel de nos connaissances. Toutes ces opi- 
nions ont été soutenues par les divers auteurs qui ont écrit 
Sltr cette question. 

La seule chose établie sur des bases certaines, c'est qu'une 
partie du sodium est unie à du soufre sous forme de sulfure 
(poly ou monosulfure), et que ce sulfure alcalin est chimi- 
quement combiné au silicate d'alumine ou au silicate double 
d'alumine et de soude. En effet, on ne peut expliquer autre- 
ment, en l'absence de sulfures d'aluminium ou de silicium, 
le dégagement d'hydrogène sulfuré par les acides, et, d'un 
autre côté, un simple mélange d'un sulfure alcalin avec un 
silicate alumineux par lui-même incolore ne pourrait donner 
naissance à la belle couleiir bleue de l'outremer. 

Enfin M. Gentele a montré que le siilfiire alcalin de l'ou- 
tremer résiste beaucoup mieux à l'action des agents désulfu- 
rants et oxydants, tels que la potasse caustique bouillante, la 
dissolution de protoxyde de plomb dans la potasse, le mé- 
lange d'azotate de potasse et de earbcnate de -soude, que s'il 
était seul. 

Quant à la composition du sulfure lui-même, les analyses 
citées plus loin ne sont pas de nature à nous donner sa &ri- 
table composition, depuis que l'on sait, par les expériences 
de M. Guignet, que l'outremer renferme du soufre libre, éli- 
minable par le sulfure de carbonate. 

'11 nous reste à voir comment le silicium, l'aluminium, 
l'oxygèiie, le soufre et le sodium, reconnus et ghéralement 
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admis comme nécessaires à la formation du composé bleu, 
sont groupés; mais avant de passer en revue les opinions 
émises sur ce point, nous donnerons le tableau des princi- 
pales analyses, publié par M. Scheurer-Kestner, tableau qui 
résume les travaux les plus récents sur cette question. 

Silice. . . . . 
Alumine . . . . 
Soude. . . . . 
Sodium . . . . 
Soufre a . . . . 
Soufre b . . . . 
Potasse . . . . 
Fer . . . . A .  

Chaux. . .  
Acide sulfurique . 
Chlore . . . . 
Oxyde de fer. . . 
Oxygène . . . . 
Argile. . . . . 

Brunner envisage l'outremer comme une combinaison du 
silicate d'alumine du kaolin employé à sa fabrication, aveo 
20,157 010 de sulfate de soude et 17,421 010 de sulfure de 
sodium. 

M. Breunlin admet la préexistence dans les deux produits, 
vert et bleu, d'un silicate double d'aiùmine et de anude, uni. 
à du pentasulfure de sodium dans* le bleu et à du bisulfure 
dans le vert. 

M. Ritter partage la même opinion quant au silicate dou- 
ble ; mais ce dernier serait, d'après lui, non seulement com- 
biné à un polysulfure, mais à un hyposulfite de sodium. 11 
cherche à appuyer cette opinion, en prouvant que les gaz qui 
se dégagent lorsqu'on traite l'outremer par un acide contien- 
nent de l'acide siilfiireux. Il soumet à cet effet la poudre 
bien lavée à l'eau, à l'action d'une dissolution chlorhydrique 
d'émétique ou d'acide arsénieux qui retient l1hydrog8ne 

20 
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sulfuré, et laisse passer le gaz sulfureux. 11 a ainsi trouvé 
0,567 010 d'acide sulfureux qui ne peut dhrirer que d'un 
hyposulfite ou d'un sulfite. 

J'ai moi-même décomposé de l'outremer bien lavé à l'eau 
chaude, par de l'acide chlorhydrique étendu et chaud, dans 
une atmosphère d'acide carbonique. Les gaz dégagés étaient 
entraînés par iin courant d'acide carbonique et se rendaient, 
après awir  passé par un tube rempli de coton, dans un fla- 
con laveur contenant de l'eau. Le liquide aqueux s'est rapi- 
dement troublé par dépôt de soufre, comme cela arrive 
lorsqu'on mélange de l'acide sulfureux et de l'hy &rogéne 
sulfuré. Enfin, M. lteinhold Hoffmann ayai~t fait digérer de 
l'outremer avec de l'acide acétique et de l'acétate de plomb, 
a démontré la production d'hyposulfite de plomb, qu'il 
skpaxe par la potasse caustique. En précipitant ensuite le 
plomb et la silice par l'acide sulfurique, on obtient une 
liqueur qui donne les réactions de l'acide sulfureux. 

De là il résulte que l'existence d'un composé oxygéné du 
soufre est au moins très probable, mais il n'est nullement 
prouvé qu'elle est nécessaire à la constitution de la couleur. 
D'après M. Ritter, en calcinant un mélange de kaolin de 
Cornouailles avec du sulfate de soude et du charbon et en 
évitant le contact de l'air, on obtient iule masse brune rou- 
geiitre dont l'eau sépare du polysulfure de sodium, et il reste 
ilne poudre jaune composée d'un silicate double d'aluminium 
et de sodium uni 'a du siilfure de sodium et renfermant : 

Silice, 39'06 
Alumine, 31,17 
Soude, 14,75 
Potasse, 1,60 
Sulfure de sodium (mélange équi- 

valents égaux de moiio et de bi- 
siilfur e 'i) 12'97 

Sulfure de fer, 0,11 

EII remplaçant le siilfate de soiide par dii sitlfate de po- 
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tasse, on n'obtient après lavage qu'un composé incolore, 
formé de silice, d'alumine et de potasse. 

Silice, 
Alumine, 
Potame, 

L'outremer blanc ou la masse brute, grillée au contact de 
l'air avec du soufre, devient d'abord vert, puis bleu. D'après 
M. Gwtele, l'agent actif dans cette circonstance est l'acide 
sulfureux, qui peut aussi être remplacé par du chlore; 
l'acide sulfureux ou le c,hlore enlèveraient du sodium au 
monosulfiire, le feraient passer à l'état de polysulfure; en 
même temps il se produit du sulfate de potassium avec du 
soufre libre ou du chlorure de potassium. Si dans cette expé- 
rience on évite l'accès de l'air, le produit est vert, car il 
manque encore, dans les idées de l'auteur, le composé oxy- 
géné du soufre (hyposulfite) qui ne prendra naissance que 
par l'action de l'oxygène sur le polysulfure. 

Bien qu'il nous soit pénible de laisser dans le vague une 
question aussi importante, nous devons, faute ,de données 
siiffisailtes, nous arrêter dans cette discussion qui ne peut: 
aboutir à faire connaître la véritable constitxition des outre- 
mers. Nous pouvons espérer cependant que de nouveaux 
travaux viendront jeter quelque éclat sur ces ténèbres. En 
tenant compte des intéressantes observations de M. Guignet, 
on sera à même d'éviter les erreurs commises avant lui. . 

Préparation de l'outremer. 

Le procédé de M. Guimet est, nous l'avons déjà dit, resté 
secret jusqu'à présent. 

Procédé de Tl. Gmelin. - On se procure de l'hydrate de 
silice et d'alumine; le premier en fondant ensemble du 
quartz bien pulvérisé avec quatre fois autant de carbonate 
de potassium, en dissolvant la masse fondue dans l'eau et 
précipitant par l'acide chlorhydrique; le second en précipi- 
tant une soliition d'alun par l'ammoniaque. Ces deux oxydes 
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doivent 6tr.e lavés soigneusement à l'eau bouillante. Après 
cela on détermine la quantité de terre sèche qui reste après 
qu'on a chanffé au rouge une quantité de précipités humides. 
L'hydrate de silice employé par M. Grnelin contenait 
66 010 de silfue anhydre, l'hydrate d'alumine 32,4 de terre 
anhydre. 

On dissouh ensuite à chaud, dans une lessive de soude, au- 
tant de silice qu'elle peut en dissoudre, et on détermine la 
quantité dimoude. On prend sur 72 parties de cette der- 
nière (silicu anhydre) une quantité d'hydrate d'alumine qui 
oontienne 70 010 d'alumine sèche, on l'ajoute à la disso- 
lution de silice et on évapore le tout ensemble en remuant 
constamment jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'une poudre 
humide. 

Cette combinaison de silice, d'alumine et de solde est la 
base de l'outremer qui doit être teinte maintenant par du 
sulfure de sodium, ce que l'on fait de la manière suivante. 
031 met dans un creuset de Hesse, pourvu d'un couvercle 
fermbnt bien, un mélange de deux parties de soufre et de 
une partie de carbonate de soude sec. On chauffe peu à peu 
jusqu'à ce que, à la chaleur rouge moyenne, la masse soit 
bien fondue; on projette alors ce mélange en très petite 
quantitg B la fois au milieu de la masse. Aussitôt que l'ef- 
fervescence due aux vapeurs d'eau cesse, on y jette m e  nou- 
velle portion. Aprbs avoir tenu le creuset pendant une heure 
au rouge modéré, on l'ôte du feu et on le laisse refroidir. Il 
contient de l'outremer mêlé B du sulfure de sodium qu'on 
enlève par l'eau. S'il y a du soufre en excès, on le chasse par 
une chakur modérée. Dans le cas où toutes les partie~-de 
l'outremer ne sont pas Sgakrnent colorées, on peut séparer 

. -'Lam an noudre les parties. les plus belles, après les avoir reauibt;~ ,A. , . 
très fine, par le lavage avec de l'eau. 

Ou bien on mélange parties égales de silice et d'alumine 
precipitées et supposées sèches, de carbonate de soude et de 
aouf*; avec une quantité de lessive de soude caustique suffi- 
sante pour dissoudre la silice; le mélange est introduit dans 
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un creuset et séché, porté au rouge v i f  et maintenu à cette 
température pendant une heure. La masse, d'abord d'uii 
gris bleuâtre clair, devient d'un beau bleu par le grillage. 
Le kaolin de Saint-Yriex mis à la place de l'alumine dom 
un re'sultat moins beau en couleur $i cause de la présence 
du fer. 

Procéde'de M. Robiquet. -- On chauffe un mélange de 
2 parties de kaolin, 3 parties de soufre et  3 'parties de car- 
bonate de soude sec, dans une cornue en grès lutée, jusqii'à 
,disparition des vapeurs; on brise la cornue après refroidis- 
seknentet on lave la masse poreuse verte qu'on en retire. La 
poitdre bleue ainsi obtenue est encore une fois calcinée a;u 
rouge pour expulser l'excks de soufre. 

Procéde'de M. Ti'iremo~u". -Ce chimiste prescrit de fondre 
1075 parties de cristaux de soude dans leur eau de cristal- 
lisation et d'y mêler, par agitation, d'abord 5 parties de 
réalgar, puis de l'hydrate d'alumine précipité par du carbo- 
nate de soude et  lavé une fois (une qiiaiitit6 correspondante 
à 7 parties d'alumine sèche), et enfin un mélange de 
100 parties de kaolin pulvérisé et 221 parties de lkur de 
soufre. On dessèche et on chauffe dans un creuset fermé, 
d'abord lentement, puis jusqu'au rouge vif. La masse doit 
être fritée, mais non fondue. Après le  refroidissement on k 
grille, on la lave à l'eau froide, on grille encore une fois la 
poudre bleue verdâtre, dans un espace où l'air n'arrive pas 
librement, au rouge sombre et en remuant pendant une h 
deux heures. 

Procédépublié par M. Przccklaer de Hoff. - Cette mé- 
thode est, parmi celles que nous avons citées jusqu'à pré- 
sent, la seuie pratique, industrieilment parlant ; elle a été 
appliquée pendant plusieurs années, mais elle est générale- 
ment abandonnée aujourd'hui. Elle a, en effet, l'inconvé- 
nient d'exposer les ouvriers aux émanations de l'acide sulfu- 
reux, formé lors de la calcination au contact de l'air, du 
melange de bisulfure de sodium, de carbonate de soude et 
d'argile, dans des moufles chauffées au rouge sombre. Cetix 
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* calcination doit s'effectuer sous- une agitation continuelle, 
ce qui rend la main-d'ceuvre considérable. 

De l'argile très alumineuse et aussi exempte de fer que 
possible est délitée et purifiée par lévigation, comme dans 
les fabriques de porcelaine. D'un autre côté on mélange : 

Sulfate de sodium, 100 parties. 
Charbon de bois pulvérisé, 33 - 
Chaux éteinte B l'air, 10 - 

Ce mélange es t  introduit sur la sole d'un fourneau à ré- 
verbère et recouvert d'une couche de trois à quatre centi- 
mètres de chaux. Dès que le mélange est en fusion, on brasse 
vivement, et on puise le siilfiire de sodium formé pour le 
couler dans les moules. On dissout dans l'eau bouillante, on 
laisse clarifier et le liquide est saturé à chaud par du soufre 
et concentré jusqu'à une densité de 1'30 (250 AB) ; il con- 
tient alors 25 010 de bisulfure sec. On emploie 40 à 50 par- 
ties de soufre pour 100 parties de bisulfure sec. On emploie 
40 à 50 parties de soufre pour 100 parties de protosulfure 
fondu. Cette dissolution est conservée pour l'usage ; c'estun 
mélange de bisulfure, d'hyposulfite et de carbonate de soude. 

On évapore 50 kilogrammes de ce liquide k consistance 
siropeuse, dans des chandières plates, et on ajoute une 
quantité d'argile lavée, humide, correspondant 21, 1Zk,500 d'ar- 
gile sèche. On brasse, on ajoute 500 grammes de sulfate de 
fer exempt de cuivre et on évapore à siccité en brassant. On 
réduit en poudre et on charge daiis des moufles de 0111,50 

0 ~ , 6 0  de largeur sur Onl,30 à Om,35 de hauteur et Onl,80' de 
profondeur, placés dans des foiirneaux à réverbères appro- 
pries, en formant une couche de O,mOfi 01n08 d'épaisseur. 
On porte au rouge et on laisse trois quarts d'heure, en re- 
nouvelant les surfaces et en donnant libre accès à l'air. La 
masse se colore suc.cessivement en brun, rouge, vert et bleu. 
Troppeu de chaleur ne donne pas de bleu, trop en altère la. 
beauté. On défourne, on lave à l'eau qui dissout du sulfure 
de sodium, on dessèche, on pulvérise finement et on calcine 
par 5 ou 6 kilogrammes b la fois, dans des moufles de Om,45 
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à W,50 de large et Om,80 à Om,E)O de profondeur, à une chai 
leur rouge peu intense, en renouvelant fréquemment les 
surfaces jiisqu'au moment où la coiileiir est devenue d'un 
beau bleu, ce qui diire une demi-herire à trois quarts 
d'heure. 

011 retire et on laisse refroidir siir des plaques de granit. 
Il arrive souvent que la couleur prend par le refroidissement 
plus de feu et de beauté. 

Le produit est alors pulvérisé sous des meules de granit e t  
s6paré par lévigation en plusieurs numéros. 

Ngus extrayons du rapport de M. W. Hofmann les lignes 
suivantes ; elles Bonnent de précieux renseignements sur la 
fabrication en grand de l'outremer par les nouveaux pro- 
cédés. 

La première opération consiste à faire un mélange intime 
de kaolin, de soufre et de carbonate de soude, auquel on 
ajoute souvent une certaine quantité de sulfate de soude 
conjointement avec du charbon de bois et de la colophane. 
Tous ces ingrédients doivent être réduits en poudre très 
fine, excepté la colophane qui est ajoutée en morceaux de 
la grosseur d'une noix. Pour obtenir un bleu foncé et pur, - 

on augmente la proportion de sulfate de soude, et l'opéra- 
- - 

tion est conduite de façon à fixer le plus possible de soufre 
(8 à 10 010). 

D'un autre côté, pour les bleus violacés capables de résis- 
ter à l'alun, on augmente la dose du carbonate de soude aux 
dépens du sulfate, et le kaolin est mélangé à de la silice en 
poudre, de f apn  que la silice et l'alumine soient dans les 
rapports de 65 à 35. 

Le tablea,~ suivant donne la composition de deux mé- 
langes pour la préparation du bleu d'outremer foncé. Le 
premier, donné par M. Stas dans son rapport sur l'exposi- 
tion de 1855, renferme à la fois du sulfate et du carbonate; 
le second de M. Furstenaii, directeur d'iine manufacture 
d'outremer à Cobourg, ne contient que du carbonate de 
soude. 
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1 (STAS). II (FURSTENAU). 
Kaolin 37 32'2 
Sulfate de soude anhydre 15 0 8  
Carbonate de soude 22 29,8 
Soufre pur 18 33,2 
Charbon de bois 8 19,O 
Colophane O 19,O 

Ces ingrédients sont bien mélangés et introduits dans 
150 à 200 creusets dont chacun peut contenir 24 à 30 livres 
du m6laiige; les creusets sout empilés les uns sur les autres 
dans un four ou bien dans de larges moufles de terre réfrac- 
taire, rangés deux par deux au-dessus de la grillr d'un four 
à deux étages. Le premier compartiment reqoit directement 
l'action du feu, tandis que le second n'est chauffé que par 
les gaz de la combustion avant leur passage dans la chemi- 
née. Avec le premier mélange la température du four ,doit 
être élevée très lentement jusqu'au rouge sombre et main- 
nue 48 heures à ce point. Pour le second mélange, au con- 
haire, M. Furstenau recommande une élévation rapide de 
température jusqu'au point de fusion d'un alliage formé de 
parties égales d'or et d'argent, et on maintient 5 à 6 heures 
Jusqu'à ce qu'un échantillon retiré du four offre après refioi- 
-dissement une cou leu^ verte. On laisse alors la température 
s'abaisser graduellement, pendant 28 à 36 heures, en fer- 
mant toutes les issues du four. 

Le point principal est de maintenir un degré de chaleur 
convenable : une temp6ratili.e trop élevée liquéfie la masse ; 
si elle pêche par excès contraire, le sulfate-de soude ne se 
réduit pas, les polysulfures ne prennent pas naissance et 
l'outremer est également manqué. Une opération bien réas- 
sie fournit une masse verte, friable ou seulement légèrement 
agglutinée. On pulvérise et on introduit la poudre dans un 
moufie en fer fermé par iin couvercle et on chauffe de nou- 
veau pendant huit heures, à une température modérée pro- 
duite par la chaleur perdue du four à calcination. Le produit 
obtenu est finement pulvérisé et lavé aussi complètement 
que possible, pour éliminer les sels solubles, puis desséché. 
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Si la matière ne présente pas encore la couleur bleue re- 
quise, on la soumet à une espèce de torréfaction dans un 
four à réverbère, chauffé au rouge naissant. L'oxygène est 
absorbé et une partie du soufre est enlevé sous forme d'acide 
sulfureux. On continue le grillage, jusqu'b ce qu'un échan- 
tillon refroidi ne soit pas plus foncé que le précédent. Enfin 
on lave, on broie et on sèche. Le broyage se fait sous des 
meules semblables à celles qui servent $ pulvériser le feld- 
spath dans les manufaetures de porcelaine. Le plus grand 
soin est nécessaire dans cette opération, car l'extrême 
ténuité est une coniiiiion exigée pour l'outremer qùi doit 

. servir à I'impression. L'eau employée au lavage dolt ê k e  
aussi pure que possible et  exempte de chaux, ce&e subs- 
tance tendant à se précipiter sur l'outremer et à en altérer 
la nuance. 

D'après M. Reinhold Hoffmann*, directeur de la fabrique 
de bleu à Marienberg (Allemagne), les procédés  actuels de 
préparation se classent de la manière suivante, s i  i'on .né- 
glige les variations. de proportions et de la forme des fours 
et des creusets. 

10 Procédés employant du kaolin, du sulfate de soude et 
du charbon. 

20 Procédés employant du kaolin, du sulfate de soude 
du charbon, du carbonate de soude et du soufre. 

30 Procédés employant du kaîllin, d9 !a silice, du char- 
bon, du carbonate de soude et du soufre. 

Le produit brut fournit .par le premier procédé, qu i  est le 
plus ancien, est généralement un peu fritté par suite de 
l'emploi d'une température très élevée, sa couleur est verte 
avec une teinte bleue superficiellement. 11 est facile d'en 
séparer des portions uniformément vertes, après le broyage 
et le lavage, qui peuvent 6tre livrées au commerce. La va- 
riété verte, mélangée à, du soufre et soumise à l'action de la 
chaleur en présence de l'air, se convertit en bleu par suite de 
l'action qu'exerce l'acide sulfureux. 
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Cette méthode fournit spécialement un bleu clair conte- 
nant de 6 à 8 010 de soufre. 

Le second procede. differe du premier par l'addition du 
soufre et du carbonate de sodium. L'opération doit 6tre faite 
à une température aussi basse que possible. Elle fournit un 
produit brut vert, de texture friable et tellement poreuse, 
qu'il absorbe facilement l'oxygène ; aussi après le refroidisse- 
ment du four, trouve-t-on une grande partie convertie en 
outremer bleu. Il est donc difficile de préparer l'outremer 
vert commercial par ce moyen. En ajoutant du soufre à l'ou- 
tremer bleu imparfait, ainsi obtenu, et en opérant comme 
ci-dessus, on développe un bleu achevé qui diff'ere de celui 
du premier procédé par une teinte plus foncée et une plus 
grande richesse de couleur. Les phénomènes obserr6s va- 
rient, du reste, arec la proportion de sulfate de sodium qui 
se trouve remplacé par du carbonate et du soufre. A mesure 
que les deux derniers corps augmentent dans le mélange, le 
produit brut acquiert après refroidissement une coloration 
bleue de plus en plus intense, et le bleu achevé, ne réclamant 
plus un deuxième traitement au soufre, peut être obteiiu 
dans la première période. Les bleus ainsi préparés contien- 
nent de 10 à 12 010 de soufre. 

Les bleus des deux premières méthodes ne peuvent résis- 
ter à l'action d'une solution saturée d'alun. 

Le procédé no 3 ne diffère du second que par la silice en 
plus; elle doit être employée dans un grand état de divi- 
sion. 

Le produit brut est alors toujours bleu et le traitement au 
soufre peut être négligé. L'outremer ainsi préparé difere 
des autres par sa résistance à l'alun qui est d'autant plus 
grande qu'il contient plus de silice; il se distingue encore 
par une teinte rougeâtre dont l'intensité croît également 
avec la dose de silice. Cette teinte rougeâtre devient surtout 
sensible, si l'on mélange des échantillons préparés par les 
trois moyens avec une proportion égale d'une matière colo- 
rante blanche. 
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Le procéd8 no 3 donne pour beaucoup d'applications un 
composé supérieur, mais il offre bien des difficultés prati- 
ques dérivant surtout de la tendance qu'ont les mélanges 
renfermant de la silice, à se fritter dans le four. 

Nous terminons cette partie de l'histoire de l'outremer en 
transcrivant textuellement les détails d'une opération in- 
dustrielle, tels que les a publiés M. Carimantran dans le 
M o n i t e w  sc ien t i f ipe .  

Sp6cification et nature des matieres de la 
fabrication. 

- 
Les matières premières que l'on fait réagir entre elles 

pour obtenir le bleu d'outremer sont deux métalloïd~es, le 
soufre et le charbon; deux sels, le sulfate de soude anhydre 
et le sel de soude du commerce, à 900 alcalimétriques cou- 
verts, bien sec; enfin, une matière minérale, c'est le kaolin 
de Cornouailles (Angleterre) ou l'argile blanche d'Aile- 
magne, 

Sozcfre. - Le soufre doit être aussi pur que possible. A 
cet effet, il ne faut employer que celui qui a la forme de 
canons. La fleur de soufre n e  convient pas parce qu'elle est 
acide. 

Charbon. -- Le charbon de bois, provenant d'essences 
dures, est choisi en petits morceaux, bien nets, le plus cal- 
ciné est le meilleur. On donne la préférence à celui des fa- 
briques d'acide pyroligneux. Le gros fraisil ou menu de ces 
fabriques a toutes les qualités requises. 

Xzclfnte de soude. -- Le s ~ ! f ~ ~ t e  de soude doit êrre anhydre, 
aussi blanc et aussi exempt de fer qu'il est possible de Yob- 
tenir des fabriques où l'on décompose le sel marin. 

Au reste la variété qu'on appelle riche dails le commerce 
est celle qui eoilvient génkralement ; mais celle qui, n'étant 
pas bien calcinée, retient encore de l'acide sulfurique en 
excès, ne produit qu'un très mauvais résultat. 

Sel de sozccle. - J'ai dit que le sel de soude doit marquer 
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900 à l~alcalimbtre; de plus il convient de rechercher celui 
qui est le plus riche en soude caustique. J'ai toujours cons- 
taté une grande supériorité dans celui des fabriques de Mar- 
seille sur les autres provenances commerciales. 

Kaolilz. - Cette-substance nous vient en grande partie du 
pays de Cornouailles, en Angleterre. On la paye communé- 
ment de 7 à 8 francs les 100 kilogrammes, poids brut, pour 

oids net à prendre au port du Havre. On en tire égalernent 
d'illlemagne; mais je n'ai eu à travailler que siir ies sortes 
de Cornotlailles. Ce n'est cependant .pas à dire que -nos fabri- 
cants franqais soient fwcément tributaires de l'Angleterre 
pour ce produit, car j'en ai rencontré, dans plusieurs de nos 

. d6partements, des gîtes abondants d'une ail ssi belle qualité, 
notzmment en quelques localités de la Nièvre, & Arquian, 
Saint-Pierr e-le-Mous tier. 

Quoiqu'il en soit, la matière première employée est le 
kaolin anglais; ce n'est pas, à proprement parler, un kaolin 
comme celai qui sert à la fabrioation de la poroelaine. On 
sait que cette espèce est en général formée de grains de 
quarte ou de sable, de petits fragrients de silicates à diverses 
bases et d'une argile kadinique qui en forme la partie essen- 
tielle. . 

Telle est celle que l'on exploite à Saint-Yriex; elle ne 
réussit pas pour l'outremer. Le kaolin qui nous occupe n'est 
simplement que cette argile kaolinique, abstraction faite 
des petites quantités de potasse, de soude, d'oxyde de fer et 
de magnésie, qu'elle présente. 

Voici le résultat moyen de plusieurs analyses que j'ai 
faites, des bonnes sortes de ce kaolin. Elles renferment sur 
100 parties : 

Eau, 13 ,OO 
Silice, 47,50 
Alumine, 35,OO 
Oxyde de fer, 1,30 
Potasse, 2,50 
~agnés i e  et perte, 0;70 
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Mais dans la pratique du métier, on n'a pas besoin de re- 
courir à l'analyse pour s'assurer des qualités de la matière. 
On l'apprécie aisément aux caractères extérieurs suivants : 
c'est une poudre blanche agrégée en fragments friables, 
douce, presque onctueuse au toucher, se laissant polir avec 
le doigt ; malaxée avec l'eau, elle donne une pâte tenace et 
très liante. En somme, celle qui est la plus blanche est aussi 
la meilleure. 

Ayant ainsiwdéfini la nature Ses éléments du bleu, je 
passe aux manipulations qu'il faut leur faire subir. Nous 
entrons dans la manufacture. Le travail comprend 14 opé- 
rations : 

10 La calcination du kaolin ; 
20 La pulvérisation des composants ; 
30 La pesée, le mélange ou les masses ; 
40 L'empotage des masses en creusets; 
50 L'enfournement des creusets; 
60 La cuite; 
70 Le défournement et le dépotage du vert ; 
80 Le lavage du vert ; 
90 La dessiccation du vert; 

103 La torréfaction et siilfuration du vert ou le bleu ; 
Il0 Le broyage du bleu; 
120 Le lavage à fond du bleu; 
130 La mise aux cuves de dépôts ; 
140 La dessiccation finale. 

Comme l'indique l'analyse précédente, le kaolin renferme 
jusqu'à 13 010 d'eau chimiquement combinée, et il faut l'en 
débarrasser complètement, parce que cette eau est tout à 
fait nuisible à la réaction des composants. A cet effet, on 
i'introduit et on le tasse modér6ment dans des creusets es 
terre refractaire de Om,30 de hauteur, sur Om,20 de diamètre, 



31 8 LA TElNTURE MODERNE. 

qu'on laisse couverts, et que l'on place à cheval les uns sur 
les autres dans le four même oh se fait la cuisson du vert, et 
dont, par conséquent, je remets la description à cet article. 
Par raison d'économie, on emploie de préférence, pour cette 
calcination, les creusets que de trop fortes fêlures rendent, 
impropres à tout autre usage, d'autant du reste, que ces 
fêlures, en permettant ii l'air de pénétrer à trazvers la ma- 
tière, n'en facilitent que mieux l'incinération des substances 
organiques, dont la présence est également contraire ' à la 
production du bleu. Ainsi disposés, les creusets sont chauffés 
lentement jusque vers le rouge un peu vif, pendant six 
heures. On soutient le feu à cette température durant le 
même laps de temps ; puis on laisse refroidir ; 30 h 36 heures 
après, les creusets sont maniables. Le kaolin est parfaite- 
ment anhydre, il a pris une teinte légèrement rosée, due à la 
peroxydation de la trhs petite quantité de fer qu'il renferme, 
mais il est resté friable, et on l'écrase encore facilement 
entre les doigts. Il devra toujours en être ainsi; autrement, 
s'il était devenu dur à ne pouvoir être pulvérisé de la sorte, 
c'est que l'ouvrier aurait poussé la chaleur trop loin; ce qui 
est nuisible. 

Mais je suppose la matière cuite au degré voulu ; on la dé- 
pote alors, et on la met en réserve pour la broyer nu fur et à 
mesure des besoins. Afin qu'elle ne puisse pas reprendre 
d'humidité à l'atmosphère, on l'enferme dans des barriques 
soigneusement foncées qu'on tient en lieu sec. En opérant 
ainsi avec 360 creusets de la dimension que j'ai indiqube, 
-L----l?t. ~hnci in  4k.500, on obtient C;uar f j l i ~ ~  v vu-, --- 

lin anhydre. On a brûlé pour cela de 
coke de gaz. 

Ce n'est qu'au commencement de 
ment pour se mettre en avance, que 

la campagne, et  seule- 
l'on fait quatre & cinq 

cuites de cette force. Après cela, l'on a soin, &-chaque cuite 
de vert, d'y réserver un certain nombre de creusets pour y 
calciner la quantité de kaolin présumée nécessaire pour l'opé- 
ration subséquente. Il y a toujours économie à procéder 
ainsi : 10 parce que l'on n'a pas à craindre d'outrepasser le 
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degré de chaleur nécessaire pour amener le kaolin au point 
de cuisson convenable, ce point étant justement celui qui 
donne le vert parfait; 20 parcequ90n place avec avantage 
ces 'reusets fêl6s de kaolin aux endroits du four où les 
coups de feu compromettraient la réussite de ceux du vert. 

Pulvérisation des composants. 

Les composants ne réagissent entre eux qu'à la condition 
d'avoir été préalablement amenés à un grand état de division 
et de mélange intime. Le.iir pulvérisation s'exécute au moyen 
de meules verticales ou broies dont 1'a)gencement n'offre rien 
qui diffère de celui des meules à plâtre, h ciment et malières 
analogues: seulement je dirai que le mieux est de les avoir 
en fonte; celles de pierre ou de granit ont l'incouvénient de 
se creuser et de s'user intégralement, tandis que celles de 
foute, restant toujours planes, exercent une friction uni- 
for nie. 

Pour produire journellement 300 kilogrammes de bleu, il 
convient d'avoir quatre broies, à, deux paires de meules cha- 
cune de 0"1,90 de hauteur, sur 0 m , 2 2  de large, la première 
pour le kaolin, la deuxième pour le sulfate de soude et le 
sel de soiide, la troisième pour le soufre et la quatrième 
pour le charbon, celle-ci entourée d'un cercle pour éviter 
sa poussière extrêmement volatile autant que désagréable à 
respirer. 

II faut un homme pour le service de chaque broie. Le sou- 
fre, le kaolin, le sulfate de soude et le charbon se laissent 
facilement pulvériser en tout temps. Il n'en est pas de même 
pour le sel de soude, substance très hygrométrique qui se 
pelotonne sous les meules pour peu qu'il fasse humide. On 
évite cet inconvénient en le tenact chauffé à l'avance sur une 
plaque de fonte montée sur un foimeau à proximité de la 
broie. Les tamis dont on se sert pour passer les matières 
sont de simples cadres en bois légers de 0m,50 de long, 0m,30 
de large avec un rebord de Om,15,  foncées d'une toile en 
laiton à trame très fille. Pour éviter les déperditions autant 
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que 17insa.lubrité des poussières, chacun de ces tamis est 
placé dans un coffre fermé par un couvercle à charnière; il 
glisse à frottement doux sur deux coulisseaux savonnés, 
cloués à quelques centimètres au dessus de ce couvercle, et 
l'ouvrier assis lui imprime le mouvement de va-et-vient au 
moyen d'un manche qui passe par une petite ouverture pra- 
tiquée sur le devant de ce coffre. 

Chacun des composants Btant ainsi réduit : le kaolin et le. 
s.oufre à l'état de poudre impalpable, le sulfate de soude, 
le sel de soude et le charbon à 1'6tat de poudre fine seule- 
ment, o n  les met séparément dans les barriques pour 
l'usage. 

La pesée, le melange ou les masses. 

On a un arche ou pétrin en bois, on y met : 

Kaolin, 50 kil. 
Sulfate de soude, 19 
Soufre, 25 
Charbon de bois, 12 
Sel de soude, 28 

En tout 134 k. demat. 

que l'on remue en tous sens avec une petite pelle à main, e t  
pour achever de rendre ce mélange très intime, après l'avoir 
ainsi brassé, on le passe sous une broie, et on le tamise avec 
un tamis à trame moins serree que ceux ci-dessus décrits. 
Telle est la eompcsition du bleu, ou, plus exactement, du , 

vert d'outremer. Il n'y a pas à s'écarter de ia moindre quan- 
tité de ces doses, qu'une longue pratique a ddterminées 
mathématiquement. 

En langage d'usine, ce brassin de composition pesant 
134 kilogrammes s'appelle une masse, et cette masse rem- 
plit 30 creusets. Comme le four est construit pour recevoir 
360 de ces creusets, il en résulte qu'il faut faire successive- 
ment 12 masses pareilles, soit 1608 kilogrammes de compo- 
sition pour avoir la charge d'une cuite. 
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ri pourrait sembler au lecteur qu'on aurait plus d'avan- 
tage de faire d'une seule opération ce brassin de 1608 kilo- 
orammes, plutôt que de s'y prendre à douze fois successives b 

pour l'obtexiir. Il n'en est cependant pas ainsi : gour qu'il 
. soit aisé de mêler intimement les matières, il est nécessaire 

. de procéder par petites portions ou masses de la force de 
celles que je viens d'indiquer plus haut. Car, dbs qu'ils sont 
mis en contact, le soufre et la soude eaustique du sel tmdent 
à se combiner pour former du sulfure de sodiumi De cette 
réaction naissante, résulte une 6lévation de température qui 
serait assez considérable polir déterminer la fusion, puis l'em- 
pâtement *et même l'inflammation de  la masse, si, trop volu- 
mineuae pour être manipulée rapidement en tous sens, on ne 
pouvait combattre cet échauffement par l'aération d'un 
brassage Bnergique. 

Empotage. 

.Au fur et à mesure qu'une masse est faite, on l'empote 
chaude encore, arec cette seule précaution : qu'après avoir 
rempli les creusets jusqu'au ras du bwd, an ne les tasse pas 
autrement qu'en leur imprimant de légères secousses, sur 
les flancs (et de la p u m e  de la main), et on les porte au 
four. 

Renfwrnement des creusets, ou la cuite 
du vert. 

La grille a @,60 de large, sa longueur est égale B celle de 
la sole, 4 mètres. Elle est composée de qiiatitre rangées de 
barreanr de forme dite à couteza, ayant chacun I &être de 
long. La fonte de ces barreaux est choisie de la nature la plus 
réfiaetaire. 

Les porte-barreaux ou chenets sont fixés à 0131,50 du carre- 
lape ou sole du cendrier. Une bonne précaution est de don- 
ner à cette sole la forme d'une cuvette de W,06 à OmJ0 de 
profondeur, afin d'y entretenir de l'eau pendimt 170p5ration. 
La vapeur, en rafraîchissant constamment la grille, l'cm- 

21 
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pêche de fondre, ce qui arrive soin-ent quand l ' o u ~ ~ i e r  l'a 
trop chargée, oii qu'il a négligé de la débarrasser des ma- 
chefers dont elle est engluée. 

Sole dallée en carreaux réfractaires. - Son niveau est à 
On1,40 au-dessus de la grille. Elle mesure 4 mètres de long 
et 3 mètres de large (de chaque côté de la, grille), ce qui lui 
donne 16 mètres de superficie, portant, empillés sur cinq à 
six rangs, jusqu'à la roûte, environ 360 creusets de la dimen- 
sion de ceux dont nous avons précédemment parlé. 

Autel ou hérisson de briques réfractaires bordant la sole 
dans toute sa longueur. - T l  est de 0 m , 3 6  plus haut que le 
carrelagè. Il est d7Pcran à la première ligne des creusets, et 
les prothge contre la trop grande ardeur du feu qui autre- 
ment les ferait tous fondre. 

Voûte tri% serrée en coins et couteun réfractaires. -- 

Elle se lute à l m , 6 0  axHhssi is de la sole, et se ferme à 
2y10 au-dessus de la grille dii foyer, ce qui fait Om,50  de 
flèche. 

Carneaux ou conduits de fumée, de O n l , l 5  carrés, de sec- 
tion transversale, montant verticalement, et par le milieu 
des parois latérales du four. - L'épaisseur de ces rniirs est 
trois briques ; arrivés à la hauteur du dessiis du carrelage de 
la roûte, ces carneaux se coudent perpendiculairement à 
leur première direction, et viennent aboutir face à face et 
deux à deux, dans un conduit ou rampant collecteur, de 
0"1,40 de section, établi sur le milieu de la ~ o û t e ,  et qui de 
là donne dans la cheminée. 

Comme les sapeurs sulfureuses que dégage la matiére des 
creusets sont aussi délétères pour les hommes que pour la 
régétation, il faut que cette cheminée soit très élevée; le 
moins qu'on puisse lui donner pour éviter les plaintes du 
voisinage, c'est 30 mètres, même si l'usine se trouve encore 
distante de plus de 500 mètres cles habitations. 

Il existe une embïassure de porte de la hauteur d'un 
homme, pratiquée dans la paroi du foiid du four, et qui fait 
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face à celle du foyer : c'est par cette embrasure qu'on entre ' 

dans le four pour y placer les creusets. 

Pendant la cuite, elle est fermée par un mur en briques 
sèches, extérieurement crépi de mortier de terre. 

D'après la description que je viens de donner, le lecteur 
familier avec la construction des fourneaux verra qüe tûutes 
les dispositions de celui-ci concourent à y établir un tirage 
très lent, une réverbération uniforme sur la sole, et par suite 
une température d'égale intensité sur tous les points. Les 
creusets étant, comme je l'ai dit, remplis à bords couverts 
du mélange, on les ferme et on les porte dans le four. Leurs 
couvercles sont de simples rondelles épaisses de Om,015, 
faites de la même terre réfractaire, et soigneusement dres- 
sées. Il est, en effet, très important qu'elles s'appliquent en 
parfaite coïncidence sur l'orifice des vases; autrement, di% 
le début de la cuite, l'air pénétrant dans leur intérieut y 
briîlerait le soufre et le charbon; et l'on n'aurait aucun ré- 
siil tat de l'opération. 

Par contre on se garde bien de les luter, car la tension 
des gaz qui s'échappent de la matière les ferait infaillible- 
ment éclater. 

On commence l'empilage à partir du pied des murs dans 
lesquels montent les carneaux, pour finir aux autels. 

Les creusets du premier rang sont adoss6s contre ce mur, 
équidistants l'un de l'autre d'un intervalle de Om,05 à 0m,06, 
ou seulement à poiiroir y passer aisément la main de côté. 
Ils sont posés sur leur fond, à, même la sole. 

Sur ce premier rang, on en bâtit un second, mais en sens 
in verse, c'est-à-dire que chaque creuset a l'oriffce tourné 
rers la sole, et de manière que son axe passast p r  le  centre 
de l'intervalle ménagé entre les deux inférieurs qui lui 
servent de base, sa rondelle s'y appuie solidement et bien 
également. 

On procède de même pour le troisième, le quatrième et le 
cinquième rang jusqu'à la rofite* 
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Les oi'tcusets du troisième ranig reposent donc leur roa- 
delle sur le fond de ceux du -$eco.nd, et ainsi de suite. 

Cette manière d e  monter &s piles a poar objet d'établir 
autour des creusets une conthuité de petites arcades par ah 
le calorique circule très uniformément. 

Conduite du feu. 

Le combustible employé est uniquement du coke. Celui 
des usines à gaz est préféré à toute autre sorte, B cause de la 
facilite avec laquelle il s'allume, et surtout parce que son 
ardeur, moins vire que celle du coke, cuit dans les fours, 
permet mieux au chauffeur de régulariser la température; 
enfin, il encrasse moins le  foyer. 

Il est tout à fait essentiel h la rélissite du vert me ,  pen- 
dant les douze premières heures de la cuite, le feu sbit men& 
avec nne extrême douceur. Durant cette période, la tempé- 
rature des creusets ne doit pas excéder 2500 environ. 

A cet effet, on met sùr la grille, au milieu, cinq à six pel- 
l e t & ~  de charboa de bois bien embrasé; par dessus on jette 
du coke concassé en morceaux de la grosseur d'un œuf, et 
l'on en garnit le foyer dans toute sa longueur, jusque à peu 
près le t i w s  dcle la hauteur de son curelage; cela fait, on 
mure l'entrée du cendrier jusqu'au premier chenet par un 
parapet de briques que l'on pose à plat, sans les jointer de 
mortier. 

Au moyen de cet artifice, l'air ne pénétrant sous la grille 
que difficilement, et en minces filets par les interstices de 
ces briques, le feu ne se propage qu'aussi lentement qu'il est 
nécessaire. 

Toutesr les heures, on jette un raug de briques. A la dou- 
&me, le cendrier est ouvert en plein. A ce moment, il faut 
atteindre le degré de volatilisation du soufre. 

L'ouvrier détache alors, à l'aide d'un pique-feu, les maehe- 
fers qrii empâtent les parois d~ foyer et cle !z grille; apss 
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ee nattoyoge, -il fait une ~owvelie chrarge de coke jmsqir'au 
tiers de la hauteur du cuuelage. 

La vapeur du soufre en ébullition s'enflanirne al&our des 
couvercles des creusets. Cette combustion élève rapidement 
la température, et, six heures après cette deuxième charge, . 
sans avoir besoin de pousser le feu davantage, les parois du 
four sont rouge-cerise. 

Les creusets ont cessé de dégager des flammeches bleuâ- 
tres, on fait une troisième charge de coke, qu'on rnonrte cette 
fois jusqu'aux deux tiers du cuvelage. 

A partir de ce moment jusqu'à la guaraiite-huitikme 
heure, l'ouvrier charge toutes les dix minutes, et ne cesse 
d'activer son feu par de fréquents'dégrillages qu5-1 pratique, 
sans ouvrir la porte du foyer, en passant entre leu barreaux 
un ringard à crochet plat, recourbé, e t  faqonné en fer de 
lance. Comme il est encore d'un mètre plus long que le foyer, 
pour la facilité de sa manœuvre, ce ringard est monté sur 
une roulette qui le trailsporte, à la volont6 de la main, d'un 
bout à l'autre de la grille. 

Enfin, les creusetsa comme les parois du four reflètent le 
rouge très clair, presque blanc : i70pération est alors arrivée 
Ct son terme. 

On mure de nouveau le cendrier, on repasse de la terre 
dans toutes les fissures du four, et on le laisse refroidir aussi 
lentement qu'cm l'a chauffé, pendant dix-huit heares. Ce laps 
de temps écaou16, on abat successivenient et d'heure en 
heure, d'abord chaque rangée de briques iiu iwï da cea- 
drier, ensuite deux à la fois, et par ordre de correspondaiice, 
les registres des ouvreaux pratiqués au. bas des carneaux as- 
cendants, on éventre le mur de Ia porte de service du fond. 

Toutes ces précautions doivent être rninutieusemeat obseir- 
vees pour ramener les creusets, par graduations insensibles, 
à la température ordinaire. Un brusque refroidissemeai les 
fait gercer. Traités ainsi, ils peuvent résister à trente opé- 
rations. 



En somme, on peut entrer dans le four 38 heures aprbs 
qu'on a cessé de chauffer. 

Defournement et dépotage du vert. 

Le défournement est un travail extrêmement pénible pour 
les ouvriers. 

L'atmosphère du four est chargée de vapeurs d'acide sul- 
fureux qui affectent douloureiisement les yeux et les organes 
de ka respiration. Pour les préserver, autant que possible, de 
l'action délétère de ce gaz, il faut s'astreindre h s'entourer le 
nez de linges mouillés. 

Expose au contact de l'air à une température peu Blevée 
au-dessus de l'ordinaire, le vert est pyrophorique. Une fois 
commencée, sa combustion se propage rapidement, et la cou- 
leur se détériore. En conséquence, comme les creusets sont 
défournés chauds au point qu'on ne peut les manier qu'avec 
des tampons, on se garde bien de les découvrir avant qu'ils 
soient complètement refroidis, ce qui a lieu une heure après 
leur sortie d u  four. 

- 

Si la cuisson a été conduite avec tous les ménagements 
voulus, les creusets sont uniformément remplis (à la même 
hauteur qu'occupait la composition) par un pain d'un vert 
d'herbe foncé, lustré, à texture grenue, friable, légère et par- 
semde de marbrures d'un bleu d'azur de toute beauté. Au 
contraire, a-t-on ~ha~i-iffé trop fort et trop vivement, la masse 
est caverneuse, scoriacée, dure; la couleur, d'un ton sale, vire 
au noir, et les veines de bleu ont disparu. 

Cependant, si bien dresses et appliqués que soient les cou- 
vercles sur l'orifice des creusets, comme, d'autre part, on ne 
peut les luter par la raison que j'ai exposée, ils laissent tou- 
jours de petits interstices par où l'air a pénétré pendant le 
refroidissement du foui ; aussi, presque tous les pains sont- 
ils mouillés à leur surface d'une légère couche de cendres 
à demi fritée. C'est du vert désulfuré par combustion et 
revenu à l'état de silicate alurninico-sodique. A l'aide d'un 
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couteau, 1,011 détache soigneuseineiit cette croûte d'im- 
puretés. 

La matière contractant peu d'adhérence avec les parois 
du vase, le dépotage en est aisé. Il suffit de Ini imprimer 
quelques secousses de haut en bas pour que le pain se dé- 
tache d'un seul bloc. 

Le produit ainsi obteiiii est immédiatement porté sous les 
meules à composition, et on le broie grossièrement, mais salis- 
le tamiser. 

Lavage du vert. 

En cet état, le wrt renferme une forte proportion de dif- 
férents sels, sulfate, siilfite, hgposiilfito, chlorure, mono *:'; 

polysulfure de sodium. Pour le débarrasser entièrement de 
ces sels qui ternissent sa iiuance et l u i  cornmtiniquent l'odeur 
fétide de l'hydrogène sulfuré, on le: lave à fond, à grande 
eau bouillante par agitation énergique, repos et décantations 
successives d'heure en heure dans des clives tronc-coniques 
appelées barattes, qui mesurent 1111,30 de hauteur, 1 mètre 
de diamètre au fond et @,70 à l'ouverture. 

L'agitateur est un bâton taillé en forme d'ariron. La dé- 
cantation se fait an siphon. Lorsque quelques gouttes de 
la dernière eau de lavage mises évaporer sur une plaque 
de verre n'y laisseut pas de résidu sapide, le produit est dit 
purgé. On le laisse alors se bien tasser au fond des barattes 
pour qu'il rende, en se coinpriinant, le plus d'eau possible, 
e t  pour achwer de l'e'goiitter, on le jette ensuite sur des 
filtres. Ce sont des toiineaiis h double fond percés de trous et 
g h i s  d'une couche de paille recoiirerte d'une toile à tissu 
berré. 

Dessiccation du vert. 

Rien de particulier i1 dire de cette opération. On la pra- 
tique le plus simplenient eu chauffant le produit dans des 
chaudières de fonte.exposées diïectenzent ii la flamine d'une 
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grille. La forme de ces chaudières peut varier. Cependatit, 
un plateau formant capsule de 3 métres de diamètre awc 
Om,4@ de fléche au centre de sa concavité, offre plus d'ai- 
sance? à la milnceuvre de la spatule qu'une chaudière moins 
large et  plus profonde. Mieux encore est d'appliquer à wtte 
dessiccation la chaleur perdue des fo imeam ii torréfacteurs. 
A cette fin, contre et sur la largeur de la paroi postérieure 
de chacun de ces fourneaux, au nireau même da carrelage 
du carnean abducteur de la fumée, et lu i  faisant suite im- 
médiatement, on construit une galerie qu'on recouvre h n e  
plaque de fonte à rebords ~ecbagdaires élevés de O m J 5  à 
Om,20. Etalée sur ces plaques, et de temps à autre ïe- 
tournée et labourée au rateau, la pâte se dessèche rapide- 
ment et  sans frais. 

Torrbfaction du vert ou le bleu. 

A 1100, le vert est anhydre. Pour le transformer en bleu, 
il n'y a plus qu'à le griller. Nelangé avec une certaine pro- 
portion de soufre dans un courant d'air ménagé, intermit- 
tent, et à une tempbrrature comprise entre le rouge obsciir 
et le cerise naissant. 

C'est encore lh une manipulation délicate dont le succès 
ekige de I'suwier l'attention la plus soutenue pour ne mettre 
en jeu, que dans les proportions: con~enables, ces trois agents, 
le soufie, Fair et la chaleur, savoir faire de tour de main 
qu'une longue pratique seule peut apprendre, et devant 
lequel, jiisqu'b présent, la théorie n'a pas de misons catis- 
Eabantes à donner. 

Quoi qu'il en soit, de tous les appareils successivement 
mis en usage pour le grillage, celui au moyen duquel on 
l'opère le mieux est le tarséfacteur. 

C'est un moufle en fonte, composé de deux pièces demi- 
cylindriques à oreilles, réunies à plat joint par des boulons 
d'assemblztge; elles mesurent chacune à i'intérimr i m , 5 0  de 
b g  et O~,40 de rayon, avec uneépebismii~ de Oni,B4 à OmY&* 
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Foncées à leur extr6mité et ainsi siiperposées, ces denx 
moitiés de cylindres présentent donc en avant di1 foyer m e  
ourerture circulaire de Om,80 de diamètre. La tête de cette 
ouverture est creusée en gorge anmilaire dans laquelle le 
bord de l'obturateur vient se loger glaisé et presse par des 
clavettes. 

Par l'axe de l'appareil passe iin essieu en fer, carré, de 
Om,06, tournant sur ses tourillons qui soutiennent deux cous- 
sinets ebcastrés l'un dans le centre de I'obturateur, l'aakre, 
nécessairement Zs même hanteur dans les fonds. 

De Om,10 en Om,10, cet essieu est percé de trous ronds soi- 
gneusement alésés dans lesquels glissent à frottement doux 
les tiges des spatules. 

Ce système est un agitateur dont la fonetion est de bnii1- 
ser le vert pendant toute la dade  du grillage. OB le nük. 

nœuvre h bras au moyen de &a manivelle, en ne hi impri- 
mant qu'un aio~vement &e:emi-&culaire de va-et-vient. 

Libres de descendre, ae monter et ae toiurner en tous sens 
dans lews trow respectifs, les spatules suivent donc en ra- 
clant le fond du m o d e ,  et pour que dans leur course elles 
ne puissent pas hisser entre elles de petits adss qui ne 
soient point labourés, leurs palettes s'inobriqaxmt l'une l'aube 
de quelques millimètres. 

Le vert se charge par m e  ouverture carrée, large à passer 
une pelle à main, et pratiquée dans le centre du dôme. C'est 
aussi par cette porte qu'on sème le soufre sur la matiére 
diverses reprises. Pendant le griilage clle est fermée p~ iin 
couvercle. 

Posé sur son fourneau à Um,4û au-dessus de la grille, le 
- ventre du moufle seul repit directement l'action du feu; le 

dôme est exposé nu à l'air. 

On chauffe au coke, sans toucher ti l'agitateur, jusqu'à ce 
que la rnatièae soit arrivée au rouge sombre On la brasse 
dors vivemen*. 

A 0iu,20 au-dessus de son bord supérieur, l'obturateur est 
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percé de seize trous de Om,02 de diamètre, équidistants de 
Om,05, sur quatre rangs, c'est la prise d'air. 

Au commencement de l'opération, ces trous sont fermés 
par des chevilettes en fer, mais, dès que le ventre du moiifle 
prend le cerise naissant, on endébouche un, puis, dix minutes 
après, un second, et ainsi de suite régulièrement jusqu'au 
dernier. 

En même temps, cessant d'actionner l'agitateur, l'ouvrier 
sème sur le vert, par l'orifice, trois à quatre poignées de 
soufre en grains de la grosseur d'une fève. A l'arrière du 
dôme, une tubulure, de Om,12 de diamètre, coiffée d'un tuyau 
de tôle de 4 S 5 mètres,. détermine dans l'intérieur de l'ap- 
pareil un courant d'air rapide. Le soufre entre ec fusion, 

4,essam- s'allume et se transforme en gaz acide sulfureux, i $$ 

ment agitée au milieu de cette atmosphbre, la poudre l'ab- 
sorbe, et  sa couleur vire de plus en plus au bleu, jtisqu'à ce 
qu'une dernière projection de soufre l'ait déterminé à passer 
à l'azur franc : c'est le produit désiré. On laisse alors le 
moufle se refroidir, mais l'on ne cesse de manœuvrer l'agi- 
tateur que quand il ne se dégage plus de flamméches bleues 
de la masse. Un excès de soufre qu'on n'aurait pas eu le soin 
de brûler, donnerait au bleu un ton ~erdât re  désagréable. 

Pendant toute la durée de l'opération, le courant, gazeux 
entraîne une portion notable de poudre verte et bleue es- 
trêmernent fine par le tuyau que surmonte la tubulure ; afin 
de recueillir cette poudre, on oblige le tuyau à déboucher 
dans une chambre de condensation construite en briques et 
plgtrc, à diaphragmes discontinus, appareil analogue à celui 
qu'on emploie pour fabriquer le noir de fumCe. La. poudre se 
dépose sur ces diaphragmes. A la sortie de cette chambre, 
les vapeurs sulfureuses sont dirigées dans la grande chemi- 
née de l'usine. 

En moyenne, il faut brûler sis sept kilogrammes de 
soufre pour transformer en bleu les 75 kilogrammes de 
vert. 
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Broyage du bleu. 

A la sortie des torréfacteurs, le bleu passe dans des mou- 
lins pour y être réduit dans l'eau bu l'état de poudre parfaite- 
ment impalpable. Ces moulins sont en toiis points pareils à 
ceux qu'on voit dans les fabriques de faïence et de poteries, 
occupés à broyer les cailloux siliceux et la composition 
dlQmail. J'en donnerai cependant une description succincte. 

Pour obtenir régulikrement chaque jour 300 kilogrammes 
de bleu marchand, il faut avoir dix de ces appareils en fonc- 
tions, chacun d'eux est composé d'un fort cuvier en bois de 
sapin de @,80 de hauteur sur 1 mètre d'ouverture, carré- 
ment assis sur un bâtis de chantier que des crampons scellfti 
dans les dalles de l'atelier maintiennent inamovibles. UW 
meule gisante en granit porphgroïde de la texture la plus 
serrée, ayant Om,20 d'épaisseur, garnit le fond de ce eurier. 
Sur elle tourne à frottement une autre meide de m6me ma- 
tière et dimension, dite courante, avec deux rigoles de Om,05 
de profondeur creusées dans sa face intérieure, et son centre 
percé d'un @il, ouverture de 0 m , 2 0  par oii s'introduit la cou- 
leur à broyer. 

Un axe en fer carré de @,O7 commande cette meule cou- 
rante au moyen d'un étançon scellé en travers de l'œil, et 
dans lequel son pivot est chaussé, boulonné. 

L'extrémité supérieure de cet axe est couroiinée par ilne 
roue d'angle en fonte à vingt-sept dents en bois, et qu'en- 
grène une semblable roue d'angle du même aombre de 
dents, placéc 'erticalement sur l'arbre de transmission 
d'une machine à vapeur. 

On charge chaque meule de 30 kilogrammes de bleii, dé- 
layé préalablement dans trois fois son poids d'eau froide 
très limpide. 

La durée de la trituration est de 8 à 12 heures. 

Qii dépense six chevaux de force, et huit quand on fait 
marcher en même temps los broies à composition. 
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Lorsque le: bleu a atteint le degré de finesse nécessaire, on 
le retire par un trou de bonde percé au  ras de la face supé- 
rieure de la meule gisante, 

Dernier lavage du bleu. 

f endank la torréfaction du vert, une certaine quantité de 
son principe colorant (persulfure insoluble de sodium) s'est 
oxydé k t  a produit du sulfate, du sulfite et de l'hyposulfite de 
SOII~S.  Tai dit que la moindre trace de -ces sels aEadissait la 
nuance de la couleur ; il est donc encore nécessaire de soit- 
mettre le bleu à un lavage à l'eau bouillante; m6me mani- 
pulation que pour le vert. 

Séparation du bleu en q a a t ~ e  nuances, (92i 

numeros et séchage. 

Après avoir subi cet épuisement, toute la bouillie de bkti 
est versée dans une cuve, délayée dans douze fois son poids 
d'eau la plris limpide et froide, enfin abandonnée au repos 
pendant douze heures. On trouve alors au fond du récipient 
un pain à surface dure et polie comme du cristal, d'ua bleu 
d'amr intmse, représentant la moitié du p ids  du produit à 
obtenir.; e9est le numéro 1 comme richesse de teinte. 

La liqueur surnageante est décantée au siphon dans une 
awtre cuoe. Apr&s un séjour de vingt hemes, elle y donne le  
E~méro 2, nuance moins vive que la précédente, mais d'tg11 
huc i ,  d'me impalpabilité plus parfaite ; e'est le tiers du 
proMt . 

On opère de même pour retirer les numéros 3 et 4. Quel- 
ques fabricants font un plus grand nombre de sortes en frac- 
tionnant semblablement les d6pÔt.s de ces quatre décanta- 

7 tions principales. Mais la richesse de la couleur va tonjours 
décroissant en raison inverse des numéros d'ordre. 

La cotisommation du bleu d'ouherner est aujourd'hui trbs 
considérable. 
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La peinture artistique du bâtiment et des décors fait plus, 
spécialement usage du numéro 1. 

Le numéros 2 est plus recherché par les imprimeurs sus 
tissus de cobon en raison de son extrême filiesse. Cette fixa- 
tion .se fait au moyen d'une dissolution d'albumine à laquelle 
on incorpore le bleu e t  que l'on coagule en soumettant le 
tissu imprimé à l'action de la vapeur d'eau. 

Le nuinéros 1 reçoit une importante application dans l'art 
du papetier, qui le fait entrer dans la composition des pâtes 
di1 papier azuré, et aussi de celui de luxe, afin d'en rehaus- 
ser la blzncheur. 

Tout le  monde sait aussi que, pour donner au lirije fin 
l'éclat et la fraîcheur du neuf, on le passe après lavage dans 
une eau chargée de bleu en boule; cet emploi n'était autre- 
fois réservé qu'à l'indigo. Ces boules d'azur sont faites d'un 
mélange à proportions variables, suivant la qualité de bleu, 
des différentes sortes avec de la fécule grise, le tout lié en 
pâte au moyen d'une dissolution de gomme arabique très 
forte et chaude. Pétrie et mélangée sur un marbre au moyen 
d'un rouleau de fer, la matière rendue plastique est füpon- 
née à la main par des femmes et des enfants, en boules de 
480,360 et 120 au kilogramme. 

Devis estimatif des constructions et du matériel 
d'une fabrique de bleu d'outremer. 

Vile halle de 50 métres de 1oile;ueur sur 2 2 de largeur, h un étage. 
. . . . . . . . .  Uiic cheiiiiiiée d'usine de 27 iiikires 

. . . . . . . . . . . . .  Quatre faurs ii cuire. 
Quatre toi~réfcicteurs montés sur  leurs foumeaux . . . . .  
Cne chaudière de fonte dc 8 hectolitres, montée sur son fourneau 
Plaques à sécher, cnviroii 1,000 Iiil. fonte, à 25 fr. Ics 100 kilos. 
Uii générateur de Tapeur h foyer intérieur, tiinbré a 5 atmosph., 

force, 10 chevaus, inonté avec tous ses accessoires. . . .  
Une n~achiiie h vapeur de 10 chevaux. . . . . . . . .  
Le mécaiiisme de la traiismission du rnouvenieiit aux moulins. 
Les 10 cuviers des moulins. . . . . . . . . . . .  
Les meulcs desdits . . . . . . . . . . . . . .  

A reporter. . .  
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Reporl. 31,850 fi, . . 
Les trois broies h composition. . . . . . . .  1,500 

. . . . . . . . . . .  Les bluteries et accessoires Ci00 
Vingt cuves à laver. . . . . . . . . . . a . ,  300 
Tuyauterie, robinetterie, ustensiles divers, garnitures de foyer, 

brouettes, bascules, etc. . . . . . . . . . . .  1,000 
Deux mille creusets d'Rt6pigney (Jura), à 80 c. la pibee . .  1,600 

TOTAL . , . . 36,750 fr. 

Ainsi outillé, on fait aisément trois opérations par semaine, 
qui coûtent en : 
Matikres de trois fourn0es de 12 masses chacune, compodes 

cornnie je l'ai dit : 
36 masses, à fr. 35,50 la masse . fi.. 
Je compte le soufre à 33 fr. les 100 kilog. 

- le kaolin à 'if,CJO id. 
.- le sulfate de soude à 26 fr, id. 
- le sel de soude à 30 fil. id. 
- le charbon de bois l a ~ é  (poussier), à 2,90 id. 

Coke de gaz brûlé aux fours à creusets, 120 hectolitres à 1,25 
Coke de gaz brûlk aux torréfacteurs etchaudikres, 50 hectolitres 

. . . . . . . . . . . . . . .  à 1,23, ci. 
Charbon de terre au génkrateur de vapeur, 28 hectolitres à 2 3 0  
Main-à'@uvre, 72 journées d'ouvrier a 5 fr. . . . . . .  
Creusets et couvercles hors d'usage, en moyenne . . . . .  
Iklaiiage, huile à graisser, terre à lut.er et frais divers . . .  

TOTAL. . fi'. 

Qui produit : 

De 2,200 kilog. à 2,500 kilog. de bleu, dont. la moyenne est 2,350 kil. 

se divisant en : 
N o  4 : i ,475 k i l ~ g .  - N o  2 : 783 kil. - No9 3 et 4 ensemble : 408 kil. 

Le kilogramme de marchandise en mojenne revient donc 
brut, à la fabrique, de 0,75 à 0,80 c. 

II reste à ajouter à ce prix la quatité proportionnelle des 
frais généraux e t  de vente. 

Le kilog. du il9 l se vend de . . .  fia. 230  à 3,00 
- 1i02 - . 1,85 à 2,50 
- no 3 - . 1,LiOà2,75 
- 110-4 - . . , . &O0 à ,425 
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D'après cela il est ,facile de calculer les bénéfices du manu- 
facturier. 

Essais des outremers. 

Jféianges ou inzpuvetés. - Les outremers ne sont guère 
susceptibles de falsifications. On trouve dans le commerce 
des azurs, mélanges d'outremer et d'un corps blanc, généra- 
lement des albâtres ou du sulfate de baryte. On peut rencon- 
trer l'outremer à l'état de mélange soit avec une couleur 
rouge pour former du violet, soit avec du jaune pour amener 
au vert, mais cela se reconnaît ordinairement ii simple vue. 

Essais des yzcalités. - Les qualités essentielles à recher- 
cher dans un outremer sont la beauté de la nzcance, la fi- 
nesse ou la ténuité de la poudre, la richesse colorante, la 
fixite' de la combinaison. 

On saisit le mieux la moindre différence dans les nuances 
en mettant une toute petite parcelle d'une sorte snr un fort 
échantillon d'une autre et en applatissant avec un couteau 
ou un plioir, puis en répétant l'épreuve inverse. 

La finesse s'apprécie avec quelque habitude, assez exacte- 
ment en frotta.nt un peu d'outremer entre deux ongles, ou 
bien en mettant le même poids de plusieurs outremers en 
suspension dans l'eau dans des éproul-ettes pareilles et en 
notant l'ordre dans lequel ils se déposent; ou bien encore en 
frottant au doigt un peu de couleur et  d'eau sur du papier et 
en examinant laquelle se délaie le plus facilement et le plus 
loin sous le doigt. On peut encore frotter à sec et noter la 
façon dont l'outremer s'étale. 

Valeur coloralzte. - Pour apprécier la valeur colorante 
d'un outremer et la eomparer à celle d'autres produits di1 
même genre, on prend Ogr, l  de chacun des échantillons à 
essayer et on le mélange intimement et à sec avec 1 gramme 
de blanc d'albâtre 0x1 autre blanc, la coloration du mélange 
iudique la richesse de l'outremer et  fait mieux juger de la 
iiuanee.En adoptant uil type, on peut ainsi facilement clas- 
ser les divers produits du commerce. 
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Les modes d'essais ci-dessus indiqués seront presque tou- 
jours à compléter en pratique par un essai de fabrication, 
notamment pour l'impression sur tissu, en fixant B l'albu- 
mine et en vaporisant. Certains outremers se comportent au- 
trement qu'on ne devrait s'y attendre et s'altèrent facilement. 

L'essai se fait à trois nuances. 
Pour le foncé, on prend 250 grammes d'outremer par 

litre d'eau d'albumine d'ceufs. 
Pour le moyen, on prend 120 grammes d'outremer par 

litre d'eau d'aibumine. 
Pour le clair, on prend 25 grammes. 

On coupe l'échantillon imprimé en trois parties. 
L'une reste intacte, la seconde est passée à l'eau bouil- 

lante et la troisième vaporisbe, et l'on compare. 

Usages de 190utremer artific te.1. 

Cette belle matière colorante a requ de nombreuses appli- 
cations. 

Elle sert dans la peinture à l'huile, à la miniature et à 
- 

l'aquarelle, pour les impressions typographiques et litho- 
graphiques, les impressions sur tissus,. la fabrication des 
papiers peints, la peinture murale, l'azurage, le bleuisciage 
des étoffes, du linge dans les lessives, du sucre, de l'amidon, 
des bougies, du papier, de l'apprêt, la coloration de la cire a 
cacheter, des allumettes. Nous n'insisterons ici que sur ses 
emplois dans la fabrication cles toiles peintes. 

Pour l'impression on recherche avant tout la finesse, afin 
de ne pas user les rouleaux et les râcles ou encrasser la gram 
lTure; l'intensité de la nuance est importante à considérer 
quand ii s'agit de couleurs foncées ; pour les claires on de- 
mande à la fois beauté de nuance, richesse coiorante e t  
fixith, ce qui est difficile à réunir, car les outremers les plus 
purs et les plus frais de nuailce sont ordinairement les plus 
altérables et les moins colorants. 
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ALUMINE. 

Prépuratiofi. - On dissout à saturation de l'alun à base 
de pot&se dans de l'eau froide et on précipite par l'ammo- 
niaque ; on laisse déposer, on décante, on lave le précipité, on 
filtre, égoutte et sbche à l'étuve; on obtient-ainsi l'alumine 
spongieuse, légère, friable, blanche, pulvérulente. Si la dis- 
golution d'alun est très étendue, le même précipité a lieu, 
mais il se présentera sous la forme d'une gelée; c'est ensuite 
par plusieurs lavages faits avec pdcaution qu'on obtient 
l'alumine pure, gélatineuse ; l'hydrate d'alumine dans l'état 
10 plus convenable p o ~  quelques opérations délicates de la 
teinture et de l'impression des QtofYes, et pour changer son 
disgohant. 

Ce précipité se -fait sans perte et se déduit des équivalents 
chimiques. Avec 2 5 ~  alun à base de potasse et 1 2 ~  d'ammo- 
niaque liquide à 220, on obtient 3~,75OG d'alumine ; 259 d'a- 
lun h base d'ammoniaque décomposés par la chaleur ont pro- 
duit 35 1 6Sg d'alumine. 

Cependant l'alumine précipitée par l'ammoniaque n'est 
pas encore parfaitemeiit pure; pour l'obtenir d'elle et l'isoler 
d'un peu d'acide sulfiirique qu'elle retient encore, il faut la 
dissoudre dans l'acide nitrique, puis y ajouter du nitrate de 
baryte en quantité convenable pour précipiter tout l'acide 
sulfurique ; on précipite de nouveau par l'ammoniaque et on 
lave, sèche et  calcine le précipité dans un creuset d'argent 
ou dé platine. 

Il ii'est jamais nécessaire d'opérer ainsi pour avoir l'alu- 
mine pour l'employer en teinture; en se contente du premier 
produit, ou plutôt on fait l'acétate par double décomposition 
au moyen de l'alun et de l'acétate de chaux, avec toute l'éco- 
nomie convenable ; et  c'est alors arec cet acétate d'alumine 
qu'on prépare les diverses autres compositions d'alumine. On 
reviendra ailleurs sur ce sujet. L'hydrate d'alumine, séché ii 
l'air à la température de 20 h 250 thermomètre centigrade, 

22 
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conserve à son état normal 58,31 010 d'eau ; la chaleur rouge 
lui enlève 43, et 3t 1300 Wedgevood, on n'en peut chasser 
que 48'25. 

Caraetères distinctifs. -L'alumine est blanche, douce au 
toucher ; elle happe à la langue, ce qui indique son aptitude 
à absorber de l'eau, et semble en même temps un indice 
d'une affinité particulière remarquable, puisqu'elle est tout 
à fait insoluble dans l'eau; la silice et la magnésie offrent k. 
cet égard quelque analogie avec l'alumine, ce qui fait que 
ces deux substances ont des applications en teinture dans 
quelques nouveaux procédés. 

Propiéték. - L'alumine est soluble dans .un très grand 
nombre d'acides; elle est soluble dans la potasse, la soude 
caustique, un peu dans l'ammoniaque; et, dans ces divers 
compos0s, se sépare facilement de son dissolvant. L'alumine 
joue quelquefois le rôle d'un acide et se comporte aussi 
comme un oxyde électro-négatif ; telle elle se troure dans 
l'aluminate de potasse. L'alumine constitue presque en en- 
tier le nibis, le saphir, la topaze, l'émeraude; leur coloration 
est due à d'autres minéraux. 

Usages. - Comme base de l'alun, c'est la substance la 
plus utile en teinture pow la composition des mordants. 

L'alun est une combinaison de sulfate d'alumine et de 
sulfate de protoxyde de potassium, ou bien de sulfate d'am- 
moniaque; quelquefois à base de l'un et de l'autre. 

Selon M. Kœchlin-Schonb, il y a SE sws-sulfate d'alu- 
mine constitué ainsi : 

Alumine 8 atomes - 5146,56 - 77,39 
Acide sulfurique 3 - - 1503,48 - 22,61 

6650,04 100 

Selon Berzélius, l'alun à base de potasse est un sel neutre, 
quoiqu'à réaction acide, en ce que la saturation des compo- 
sants est complète; il est constitué ainsi : 
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Acide sulfurique 34,23 ou bien Sulfate d'alumine 36'85 
Alumine 10,86 Sulfate de potasse 18'15 
Potasse 9,81 Eau 45 
Eau 45 100 

100 

Constitution de l'alumite de la tolfa, selon M. Vauquelin : 

16,5 Acide sulfurique. 25 
19 Alumine 43,9 
4 Potasse 3J 
3 Eau -s A 

56,6 Silice 4 
1 

100 Oxyde de fer 100 . 

Constitution de l'alun, selon Klaproth : 

2 atomes sulfate de potasse, 18'53 
2 - - d'alumine 38,50 
5 - hydraté d'alumine, 42,97 

100 parties d'alumine neutralisent 234 p. 1/10 d'acide ml- 
furique. 

11 y a du sous-sulfate d'alumine constitué ainsi : 
Ahminitr! de Halle. Aiurnimite de Yorl. 

Alumine. 30,263 30,807 
Acide sulfurique, 23,365 23,554 
Eau, 46,372 45,639 

100 100 

Le sous-sulfate d'alumine et de potasse est insoluble, 
mais il suffit d'y ajouter un peu d'acide sulfurique pour le 
dissoudre. L'hydrate d'alumine, soluble directement dans la 
plupart des acides, et que la potasse ei la soude cailstiq?i.e 
rendent très soluble dans l'eau, sert à préparer directement 
quelques mordants, qu'on ne pourrait obtenir par la double 
décomposition de l'alun, etc., ou pliis faciles à simplifier, 
produire et à proportionner de cette manière. 



Acétate d'akumine. 

Origine. - Produit de la décomposition de l'alun par le 
sel de Saturne ou acétate de plomb. 

Pr@aration. - Dans l'acétate d!alumine préparé pour les 
fabriques d'indienne, il y a toujours un peu d'5Leét~k de po- 
tasse ou d'ammoniaque, ou de sulfate. 

La préparation la plus écmomique de ce mordant se fait 
avec l'acétate ou le pyrolignite de chaux et d'alun. Le pgroli- 
gnite ou acétate de plomb est toujours plus cher, et à cause 
de cela même on aide encore Ira saturation de i'wide par de 
la craie. 

La composition d'acétate d'alumine et de mordant de 
rouge des fabricants d'indiennes est bien anciennement 
connue, tant qu'aux agents chimiques qu'on y introduit. 

On sait qu'il se forme, au moyen de mélanges, en certaines 
portions : 10 d'alun ; 20 de sel de Satunie, et 30 de craie et 
de sous carbonate de soude; mais dans chaque contrée, et 
même dans presque chaque fabrique, les proportions rela- 
tif& Be ces srel8 varient infialment, et, entre une vingtaine 
qui m'ont été connus, deux seulement se rapprochaient sen- 
si blement . 

Lb on ne sature pas entikremeht l'acide sulfurique; ici on 
met trop de sel de Saturne; tantôt on précipite en pure perte 
plus ou moins d'alcali ; ailleurs la dissolution reste mêlée - 

d'oxyde de plomb, d'alumine, etc. Ces diff6rences ne sont pas. 
sans inconvénient dans le résultat de l'opération; aussi les 
rougw de chaque fabrique, outre d'autres causes de modifi- 
cation, sont variables ; et les véritables connaisseurs savent 
apprécier les moindres teint es qui les distinguent. 

Le bnt proposé est bien toujours le même ; il s'agit, 10 de 
former ce mordant le  plus directement possible ; 20 de saturer, 
tout l'acide sulfurique par le protoxyde de plomb et un alcali, 
et 30 de substitaer à cet acide fixe l'acide acétique volatil 
pour nouveau dissolvant de l'alumine. 
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Les P F Q ~ Q T ~ ~ Q B S  de ces d i~e r s  agent8 doivent donc 
déterminées d'après la constitution même des sels employés 
pour pr~duire ces résultats de la manière la plus c o ~ l k t e  
possible, . et c'est précisément une difficuJté r6eUe & ce 
mordant lorsqu'on emploie indiftéreqxpen t sur les mêmes 
chiffres des sels de diverses qualités. 

Pour fixer les proportions que nous avons suivies dans nos 
opérations, voici à cet égard comment nous en avons établi 
les principes et comment on a procédé. D'abord on a dû 
considérer la constitution des quatre sels suivants, que 
voici : 

alumine. . . . 23,376 
20 Pro@uit. .30 1009 acktate d'alumine acide acktique . . 64,936 

eau . . . . 11,688 

protoxyde de plomb. 73,56 I l O G  
do 1 0 0 ~  sulfate de plomb acide . . 9;6,44 

5q de acide sulfurique . . 50,343 
a .# chaux . . . . 2&,90 
s c h - 2 ~  eau. . . . . WJ8 

XI ~~'a!g.$ alors de déterriliner, d'après ces docuqeat~, les 
proportions à employer entre les deux premiers, pour fwormer . 

les deux derniers dans les meilleures conditions possibles, 
et d'après les principes et les formules des équivalents chi- 
miques. 

Ainsi on voit que, pour constituer IO@ acdtate d'alumine, 
il faut 23K,376 d'alumine ; .comme 1 0 0 ~  de ~ulfate d'alumine 
n'en contiennent que 14~,876, on voit d'abord que pour en 
fixer la quantité nécessaire il faut trouver le quatrième 
terme de 14,876 : 100 : 23,376 8 = 157,139. Roqc 
il faut 10 157~,139 de sulfate d'alumine pour produire les 
23~,376 d'alumine. 

Maintenant, pour fournir les 6 4 ~  ,936 d'acide acétique 
nécessaire pour compléter la constitution des 1 0 0 ~  d'acétate 
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d'alumine, par l'acétate de plomb, il faut de même trouver, 
d'après la constitution de ce dernier, le quatrième terme de 
26~,96 100 : 64,936 : x; z = 240,860. Donc, pour 
avoir la quantité d'acide acétique nécessaire par ce moyen, 
il faudrait 20 240~,860 d'acétate de plomb. 

Cette quantité d'acétate de plomb contient 1419,408 de 
protoxyde de plomb qu'il faut enfin précipiter; car 100 : 
58,710 : 240'86 : 141,408. 

Or, maintenant, pour saturer tout l'acide sulfurique du 
sulfate d'alumine il faut, d'après la formule du sulfate de 
plomb et la quantité d'acide sulfurique des 157~,139 du sul- 
fate d'alumine, qui contiennent 100 33,058 * ' 157,139 
' 51~,947 d'acide, et 26,440 : 73,560 : 51,947 *: 144,524 
de protoxyde de plomb. 

Il faudrait 144~,624 de protoxyde de plomb pour saturer 
tout l'acide sulfurique; on a vu que les 240s,860 d'acétate 
de plomb n'en contiennent que l4lK,408, c'est-à-dire 39,116 
de moins. 

Eh bien ! c'est cette petite différence qui nécessite l'addi- 
tion d'un peu de craie pour compléter la saturation de l'acide 
sulfurique excédant. 

On voit donc ainsi que, pour obtenir 1 0 0 ~  d'acétate d'alu- 
mine, il faut dans ces conditions au résumé : 

157,140 de sulfate d'alumine 
240,860 d'acbtate de plomb, craie. 
398 

Résumé. 
57~,140 sulfate d'alum. et 240~,860 acbt. de plomb produisent 1 0 0 ~  acét. 

d'alum. 
- 11,688 eau. . . , 1 100 

Alumine. 23,376 $- acide acét. 66,936 = 88,312 a&. à'aiuii anh- ; 
Acide sul- protoxyde 

furipue. ti0,827 + de plomb. 4481 4 0 8  = 192,235 sulfate de plomb. -- 
74,203 206,344 288,541 

Eau. . 82,937 $ eau. . . 34,516 = 11 7,453 eau. 

157~,140 + 240~,860 = 398,000 
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On comprendra mieux encore cette composition par le ' 

diagralmme suivant : 
1 0 0 ~  acbtate d'alumine 

4''. 

alum. f 11~,688 eau $ acide arotique . 

acide sulfurique f protoxyde de plomb. 

2 ---A 

2!33~,355 sulfate de protoxyde de plomb. 

Avec l'alun, ou sulfate d'alumiiie et de potasse, qui ne 
contient que 10,86 010 d'alumine, voici les proportions 
déduites par les mêmes calculs en nombres ronds : 

1 0 0 ~  alun. 43w,5 acétate d'alumine et eau. 
125 ' sel de Saturne. 1225 = 1 106 ,5 sulfate de plomb. 

75 , eau. 

On ajoute un peu de craie jusqu'à ce qu'elle ne produise 
plus d'effervescence. 

Comme l'excès d'acide acétique cause de même une effer- 
vescence, on doit observer avec quelque soin, et dans un 
verre, que dans ce cas il n'y a pas de précipit6, puisque 
l'acétate de chaux est un peu plus soluble que le sulfate de 
chaux. 1 

Ou bien approximativement : 
21 ,?Y alumine. t 65 acide acétiq. 
68,46 acide sulf. + 2 5 0 ~  sel de Saturne. 115 protox. de pl. 

109,82 eau. 40 eau. 

Produisent 1 0 0 ~  acétate d'alumine devant contenir, pour 
être saturés, 23 alumine, 64 acide acétique et 13 eau. 

Cette petite quantité d'alumine en moins et C'rtcide ncé- 
tique en plus n'influe pas sensiblement sur le produit. 

Pour une bonne préparation de ce mordant, il est néces- 
saire que tout l'acide sulfurique de l'alun soit élimine, 
l'oxyde de plomb et la chaux sont introduits dans cette com- 
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position précisément dans ce but. En tenant compte des 
équivrilents des composants, il devient facile, on le voit, de 
trouver les proportions convenables et relatives de ces sub- 
stances pour obtenir un bon résultat. Voici d'antres propor- 
ticras fixées pour ce mordant par quelques fabricants : 

Eau . . . . . 200 litres ou 100 pots ou bien 200 litres. 
Alun . . . . . ~ O K  100 livres ~ O K  
Sel de.Saturne . . 59 100 - 25 
Sous-carb. de soude. 5 10 - 3 
C r a i e .  . . , . 4 : , 8 - '  4. (Thillaye.) 

Ce mordant marque 140 B. Cet autre 100 B. 
- Voici un mordant rouge indiqué pour le foulard : 

1 0 0 ~  alun kpurk. 
67 ,fi sel de Saturne. 

150 pots d'eau bouillante. 
6~ sel marin. 
6 carbonate de soude qu'on ajoute Qeu & peu. car il 

produit une forte eflewesceqee. ( ~ t q k w n ) .  

Voici les proportions de ce mordant, d'après une lettre 
de M. Widmer : . 

7 5 ~  alun bien pur et exempt de fer. 
57 ,5 sel de Saturne. 

175 eau bouillante. 

Le déptjt se trouve formé de 50 à 60 kil. sulfate de plomb 
et de 4 kil. sqlfate de chaux, et on a en dissolution 5 kil. 
430 gr. d'alumine, en se fixant d'après l'analyse de M. B e p  
zélius, et l'acide acétique bien saturé. Le sel de plomb sert 
à saturer le sulfate considéré comme neutre, et la chaux 
gmt wkum-~ l'excès d'acide sulfurique, 

L9acatate dlaliimine préparé directement avec de l'du- 
& l'hdrn.t d'alimbe & & l'acide mine pure ~ G U X ,  vu uu , *J .+--_I- 

acétique pur, donne un produit parfaitement pur et qui pré- 
sente une propriété remarquable, comparativement à l'acé- 
tate d'alumine préparé par la double d.écomposition de l'alun 
et du sel de Saturne. Tous deux concentrés, chauffés, le 
dernier reste limpide et transparent, tandis que le premier 
se trouble, à cause du sulfate de potasse, de l'alun octo- . 

basique qui se forme ; de là une différence notable aussi dans 
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les mordants pour teinture entre ces deux acétates. Le 
dernier sera préférable, mais sa préparation est plus coû- 
teuse. 

On ne tient pas assez rigoureusement;, dans quelques 
teintureries, à ces produits chimiques parfaitement purs ; 
cependant, pour la perfection des couleurs, ce soin est bien 
nécessaire, et la pureté des couleiirs permet de les faire 
payer convenablement si ces produits en augmenteat sensir 
blement Ira prix. 

Caractères. - L'acétate d'alumine est liquide; il ne 
cristallise pas; en le faisant chauffer on le décompose en 
partie. 11 se trouble à 680bcentigrades, et se prend en gelée à 
730. La dernière composition indiquée se trouble kb 800 et 
se prend en gelée à 8804 mais un mordant formé Gr; 4 kil. 
d'eau, 3 kil. d'alun, 8 kil. d'acétate de plomb, ne 89 t~oiible - 

point par l'ébullition. 

Usages. - Le mordant obtenu par le pyrolignite de 
chaux 'trbs pur est le plus économique et doit être préfér6, 
outre cela pour quelques opérations, à cause même du peu 
d'huile empyreumatique ou de goudron qu'il conserve, et 
qui favorise quelques cambinais~ns dans des couleurs in- 
tenses et de brunitures. Pour le bouillon des laines en toison, 
pour palliacat, violet, vert russe, et olive, il est préférable à 
l'alun, mais il faut commencer à tiède. 

Le mordant d'acétate d'alumine est aujourd'hui gén6rale- 
ment plus usité que celui de sulfate d'alumine pour les 
impressions sur laine, par les mêmes considérations qui 
l'ont toujû-am fait ppréf6rer dans Ia peinture des tailes de 
coton. 

Nitrate d'alumine. 

Préparation. - On peut faire ce mordant ou bien es 
dissolvant directement l'hydrate d'alumine dans l'acide 
nitrique pur, ou bien par une double décomposition au 
moyen du nitrate de plomb et de l'alun, dans les proportions 
que déterminent les équivalents de ces sels. 
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Nitrate de plomb . . . . . . 137 parties. 
Sursulfate d'alumine et de potasse 100 parties, suppose bien sec. 

Usages. - Ce mordant convient pour quelques nuances 
ou teintes sur laine et soie par la garancine, toutes les fois 
que la réaction acide qu'il exerce dans l'opération de tein- 
ture ne peut pas nuire; car il serait toujours contraire et 
inemployabie pour les couleurs pourpre, violet, amarante, 
cramoisi, qui sont virées par un mordant alcalin et préala- 
blement à la teinture, ou postérieurement encore par un 
alcali; mais pour les cmleurs rouge vif, orange, hyacinthe, 
langouste, nacarat, qui sont virées par un acide, ce mordant' 
peut être employé de preférence au sulfate et m6me à l'acé- 
tate, ou à l'ammoniaque dans ce cas. 

On rapproche ici la spécialit6 attribuée et constatée de 
ces divers mordants; le sulfate avec le tartre et le nitrate 
d'alumine, pour les teintes finies à réaction acide ; l'acétate 
pour les teintes neutres ; les ammoniures pour les couleurs 
qui doivent rester alcalines, mais dont le principe colorant 
est acide; le chlorhydrate dont la couleur doit rester acide, 
mais dont le principe colorant est alcalin. 

Chlorhydrate d'alumine. 

Prejparatio~. - En traitant l'hydrate d'alumine par l'a- 
cide chlorhydrique, on obtient directement le chlorhydrate 
d'alumine. 

Sur 100 parties, il coiîtieot 30 d'alumine. 

Le chlorhydrate d'alumine est déliquescent ; il ne cristal- 
lise pas. 

Cette dissolution d'alumine peut être utile dans quelques 
teintures métalliques, pour lesquelles d'autres chlorhydrates 
sont nécessaires et pour éviter l'emploi de divers autres 
acides qui troubleraient les réactions nécessaires. Ainsi, par 
exemple, pour le fonds par le chlorhydrate de fer, usité pour 
le bleu de cyanure, le mordant de chlorhydrate d'alumine 
est préferable. 
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Caractères. - Masse gélatineuse, incristallisable. Soluble 
dans quatre fois son poids d'eau à froid; il est déliquescent. 
Il est décomposé par la chaleur. 

Usnges. - Le mordant de chlorhydrate d'alumine, étant 
acide et fixe, ne peut pas convenir directement pour les 
teintes au chayaver, à la garance, au quercitron, etc., % 
moins de le dégorger au lait de chaux trks faible et lavant 
ensuite à l'eau tiède; mais on conçoit qu'on augmente ainsi 
la manœuvre pour obtenir un fond d'alumine pur, que l'am- 
moniure ou l'acétate d'alumine donnent plus directement et 
plus simplement, mais, il est vrai, moins économiquement. 
Le chlorhydrate de chaux, étant très soluble, est  facile à 
dégwger . 

Aluminate de potasse. 

Préparation. - L'hydrate d'alumine se dissout dans la 
potasse caustique liquide. 

Cavact&es. - Cette dissolution est incolore, reste alca- 
line et ne cristallise point. En cet état, l'alumine est soluble 
dans l'eau. 

Le carbonate de potasse ne dissout pas l'alumine, de sorte 
que l'action de l'acide carbonique de l'air tend h isoler 
l'alumine après que l'application de ce mordant a été faite 
sur l'étoffe ; et  puis, ce carbonate étant soluble, il est facile 
d'isoler l'alumine, qui d'ailleurs, par son affinité en général 
pour les substances textiles, tend aussi It se séparer de son 
premier dissolvant. 

On doit donc conserver cette dissolution avec soin contre 
le contact de l'air; il faut pour cela en remplir entièrement 
les vases dans lesquels on la conserve, les boucher herméti- 
quement et les fractionner par boutei1l.e~ de 1 kil., 1 kil. 112 
à 2 kil., 2 à 5 kil., etc. ; de manière B tout employer chaque 
fois au besoin, et sans laisser de fraction de rnordant à gar- 
der à l'air. L'eau, au simple lavage, suffit quelquefois pour - 
isoler la base. 

Usages. - Ce mordant est préférable, en général, toutes 
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les fa& qu'il s'agit de f i~er  une substan~e colarante 'acide, 
et l'a,o&t&e d'alumine quand il s'agit d'une substaaçe  col^ 
rante alcaline. 

Aluminate de soude. 

L'hydrate d'alumine se dissout parfaitement dans la 
soyde caustique liquide et forme un mordant alcalin alumi- 
neux qui a, comme le précédent, des applications très utileg 
en teinture; toutes les fois que l'acidité de la substance 
colorante est un obstacle aux affinités et aux doubles decom- - 

p ~ & i ~ n s  qui Q Q ~  lieu dans la plupart des teintvres. 
Ce mordant précipite incolores les dissolutions d'widw 

tannique, gallique, celles de savons huileux ou résineux de 
potasse et de soude; dans le proeédé des Indiens pour le 
rouge de Maduré, ce mord-ant se donne en huit ou dix opé- 
rations. 

Pre)aratiorc. - L'hydrate d'alumine est un peti sgliib1s 
& ~ s  I'~msra.~r]cias,~e cilustique 4 froid. 

Pro~"iétés. - Ce mordant présente ce grand avantage 
sur les deux précédents, que le dissolvant est volatil et se 
sépare de la base par l'effet seul de la dessiccation, aidée 
quelquefois pour la compléte~ de l'exposition à l'air chaud 
eemprimd et renouvelé. 

Le précipité, obtenu au moyen de l'ammoniaque dans une 
dissolutipn &'alun, étant séparé se redissout en petite quan- 
tité dans l'ammoniaque pur. 1 hydrate d'alumine sature 
10 2i 13 010 d'ammoniaque ii 220 $I l'aréombtw. On ne peut 
le copcentrey. 

On dait 1s conserver .dans des vases bien bouchés et dans 
un endrait frais. Il ne convient que pour des couleius 
clair es. 
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duiv@nt être préfdrh d'une maniére gddrale, pour 'Inor- 
dancer les étoffes destinées être teirites par des substances 
colorantes vdgétales acides. 

On ne peut rilsseg répéter combien est utile cette opposi- 
tion entre le murdant et le principe colorant, lorsqu'on sait 
qu'en effet les combinaisons générales de la teinture sont 
absolument semblables à celles que présentent les composi- 
tions des sels; deux alcalis ne forment jamais un coinposé, 
deux acides non plus, deux substances neutres de même, 
deux C O Y ~ S  de même électricité se repoussent; mais un alcali 
et un acide, mais deux électricités différentes s'attirent, se 
combinent, se saturent; et nous pensons que, pour détermi- 
ner les affinités du mordant et de la substance colorante, 
les mêmes conditions sont exigibles, que le mordant alcalin 
veut une substance colorante acide, qu'une substance colo- 
rante alcaline exige un mordant acide, et qu'ils doiveiii être 
dans deux Qtats électriques différents. 

ANTIMOINE. 

Grl 1 ~ ï m c  .izetcvrel et extraction de l'antimoine. -* L'antimoine 
('st4bizon) se trouve le plus souvent combiné arec le soufre 
sou$ fo rne  d7anliwcbim sulfad (stilbine avec ?l,5 010 d'an- 
timoine SbPSP), qui se rencontre en d6pôts et  en filons dans 
les granits et 6ans les schistes micacés et le terrain de 
tramition. L'antimoine se rencontre aussi sous forme d ' o d e  
d'antimoine dans deux minéraux la vailefitinite (rhomboïdde) 
e t  la sénawnontite (tétraÉdrique) ; cette dernière se rencontre 
en @ande quantité S Constantine (en Algérie) et à Bornéo. 
Pour obtenir ce métal on soumet les minerais à la fusion 
pour en extraire le sulfure d'antimoine. L'opération se fait 
dans quelques endroits, comme à Wolfsberg près Harzgerode, 
dans des creusets, dont les fonds sont percés de trous et qui 
reposent - sur des creusets plus petits qui sont entonrés de 
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sable chaud ou de cendre. Des deux côtés des creusets 
s'élèvent des murs munis d'events. 

Afin de mieux utiliser le combustible, on emploie dans 
d'autres endroits, en Hongrie par exemple, deux pots ou 
creusets disposés d'une manière analogue, mais les creusets 
supérieurs qui renferment la charge sont posés sur la sole d'un 
fourneau à réverbère de manière iL étre léchés par la flamme. 
Les creusets inférieurs sont placés dans de petites niches en 
dehors du fourneau vis-à-vis des grands creusets, et ils sont 
en communication avec ces derniers au moyen de tubes 
d'argile. 

La méthode la plus rapide pour effectuer la liquation du 
sulfure d'antimoine est la suivante: on dispose le minerai 
d'antimoine sur la sole inclinée d'un four a réverbére, et 
l'on fait en sorte que le. sulfure d'antimoine liquéfié, après 
s'être rendu dans le point le plus bas de la sole, s'écoule par 
un conduit dans un récipient qui Eie trouve en dehors du 
fourneau. C'est seulement lorsque le minerai est ramoli et 
qu'il s'est formé une couche de scorie que. l'on ferme le trou 
de coulée et que l'on augmente le feu. Le sulfure métallique 
qui reste encore dans le minerai se rassemble sous la scorie 
et on le fait écouler lorsque l'opération est terminée. 

Avec le sulfure d'antimoine on prépare de deux manières 
différentes l'antimoine métallique: on grille le sulfure 
d'antimoine obtenu par liquation, ou bien on le décompose 
par des fondants convenablement choisis. Pour extraire 
l'antimoine par grillage, on grille sur la sole d'un fourneau 
à réverbère le sulfure d'antimoine en le brassant contïnuelle- 
ment, jusqu'à ce que la plus grande partie se soit transfor- 
mée en antimoniate d'oxyde &'antimoine. Le produit grillé, 
cendres ou scories d'antimoine, est réduit dans des creusets. 
Pour opérer la réduction il suffirait de chauffer seules les 
cendres d'antimoine, parce qu'elles renferment du sulfure 
d'antimoine non décomposé (3Sb4Q8 +- 4SbTS3 = 20Sb + 
l2SO3, mais comme l'oxyde d'antimoine se volatiliserait si 
l'on n'employait pas de couverture, on mélange les cendres 
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d'antimoine avec du tartre brut ou du charbon et du Carbo- 
nate de sodium. Une forte chaleur rouge est sussante pour 
la réduction. On laisse l e  régule se solidifier lentement sous 
la couche de scories, afifi que sa surface se recouvre de cette 
cristallisation radiée exigée par le commerce. 

Le fer peut être employé pour éliminer le soufre du sulfure 
d'antimoine. En se servant du fer seul on n'arrive pas à 
uil résultat tout à fait satisfaisant, parce que la séparation 
dii sulfure de fer d'avec l'antimoine ne peut être effectuée 
que dificilement, par suite de l'égalité presque complète 
des poids spécifiques des deux substances. Pour ces rai- 
sons et pour donner à la combinaison sulfurée, indépen- 
damment d'une densité plus faible, une fusubilité plus 
graude, on ajoute un carbonate ou un sulfate alcalin. On a 
reconnu comme convenables les proportions suivantes: 100 
parties de sulfure d'antimoine, 42 parties de fer, 10 parties 
de sulfate de sodium calciné et 3,5 parties de charbon. En 
outre, pour obtenir un régule exempt d'arsenic on fond 16 
parties de l'antimoine obtenu par le procédé indiqué (et que 
l'on peut mélanger avec 2 parties de sulfure de fer s'il ne 
contient une quantité suffisante de fer) avec 1 partie de 
sulfure d'antimoine et 2 parties de carbonate de sodium sec, 
et l'on maintient la masse en fusion pendant une hewe. On 
fond encore le régule une deuxième fois avec I partie 112 de 
carbonate de sodium et une troisième fois avec 1 partie de 
la même siibtance, jusqu'à ce que la scorie soit jaune clair. 
La présence du sulfure de fer semble être nécessaire pour la 
séparation de l'arsenic, parce que probablement il se produit 
une combinaison ayant une composition analogue à celle de 
la pyrite arsenicale. 

Propriétés de l'antimoine. - L'aniimuioe qsi se ren- 
contre dans le commerce n'est jamais chimiquement pur, il 
contient de l'arsenic, du fer, du cuivre et du soufre. On 
ignore quelle influence exercent ces substances étrangères 
sur les propriétbs physiques de l'antimoine, parce qu'on ne 
connaît pas encore assez bien les propriétés de l'antimoine 
pur. On purifie l'antimoine en le fondant avec de l'oxyde 
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d'antimbine; ce dernier oxyde le soufre et le fer et il est 
rddait dans la même proportion. L'antimoine a une couleur 
presque blanc d'argent tirant sur le jxibuoâtre, il offre un vif 
éclat métallique et il a une structure cristalline lamelleuse. 
Comme ses isomorphes, l'arsenic et le bismuth, il cristallise 
en beaux rhomboèdres, il a un poids spécifique égal à 6,712 
et il fond à 4300. Le métal fondu n'augmente pas de vo.lurne 
lorsqu'il se solidifie. Il est assez fixe et il ne commence à se 
volatiliser qo'au rouge blanc intense. Il est extrêmement 
cassant, il n'est pas ductile et il peut être très facilement 
réduit en poudre. Il surpasse le cuivre par sa dureté. Il 
s'unit facilement avec d'autres métaux et il leuscommunique 
généralement sa fragilité. On durcit quelqwfois l'étain et 
le plomb en y ajoutant un peu d'antimoine. Comme l'ailti- 
moine est assez inaltérable à l'air on a proposé dernièrement 
de protéger le cuivre en le recouvrant; d'une couche d'anti- 
moine. La poudre que l'on rencontre dans le commerce sous ' 

le nom de de fer et qui est employée pour bronzer les 
statuettes de plâtre et de papier mâché ainsi que les objets 
de zinc coulés, auxquels elle communique l'aspect de l'acier 
poli, est de l'antimoine finemefit divisé, que l'on obtient en - 
précipitant une solution d'antimoine avec du zinc. 

Alliages de Z7atûtimoi9%e. - On emploie de très grandes 
qiiantités d'antimoine dans la fabrication des caractères 
d'imprimerie. 

Le métal des caractères se compose de 1 partie d'anti- 
moine et de 4 parties de plomb, indépendamment d'une 
petite quantité de cul vre, qu'il renferme fréquemment. 

Prbparations d9antimof ne. 

Oxyde d'antimuilze. - L'oxyde d'antimoine (Sb203), 
obtenu en grillant le sulfure d'antimoine ou bien en préci- 
pitant une solution de chlorure d'antimoine avec du carbo- 
nate de sodium, lavant et desséchant le prgcipité, a été pro- 
posé dans ces derniers temps comme succédccfié du b l a ~ c  de 
plomb. A cause de sa propriété d'absorber l'oxygène en 
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présence des alcalis en se transformant en acide antirno- 
riiqwe SbqOq il a été proposé récemment pour la préparation 
du rouge d'aniline; l'oxyde d'antimoine peut être employé 
pour transformer la nitrobenzine en aniline, ainsi que pour 
la préparation de l'iodure de calcium. Dans ce dernier cas, 
on ajoute de l'iode dans un lait de chaux tenant en suspen- 
sion de l'oxyde d'antimoine, tant que ce métalloïde se 
dissout. 

Xzclfwe d'antimoirle. - Le sulfure d'afitimoine obtenu 
par liquation se trouve le plus souvent dans le commerce 
avec la fmne  conique qu'il a prise dans les mses où il s'est 
solidifié; il a un éclat métallique, il offre la couleur d:i gra- 
phite, il est très mou et sa cassure est cristalline rayonnée. 
Il contient ordinairement du fer, du cuivre, du plomb et de 
l'arseih. 11 est employé pour l'extraction de l'or et de l'ar- 
gent aiirifbre, dans la médecine vétérinaire, dans la pyro- 
technie et pour la préparation des capsules fulminantes des 
fwils à aiguille. 

Jaune de 2CTaples. - Le jazclze de Naples est une couleur 
jaune-orange très solide, qui se compose essentiellement 
d'antimoniate de plomb ; il peut être employé comme couleur 
à l'huile et cornnie couleur vitrifiable; on le prépare de la 
manière suivante : on mélange 1 partie d'émétique (tartre 
d'antimoine et de potassium) avec 2 parties d'azotate de 
plomb et 4 parties de sel marin, on chauffe le mélange au 
rouge modéré pendant deux heures, de manière à ce qu'il 
fonde, et  après le refroidiosement on introduit la masse cal- 
cinée dans l'eau, où elle se r6duit en une poudre fine et  oii le 
sel marin se dissout. Lorsque le jaune de Naples doit être 
employé comme couleur vitrifiable, on le fond avec du sili- 
cate de plomb, afin de le rendre plus clair. Depuis quelque 
temps, on le prépare en grillant uii mélange d'acide antimo- 
nieux et de litharge. 

Cifiabre d'antimoine. - Le cilzahre d'antimoine (oxysul- 
fure d'antimoine de la formule Sb~X603), préparation dont 
la couleur est analogue à celle du cinabre, s'obtient en fai- 
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sant agir de l'hyposulfite de sodium sur du protochlorure 
d'antimoine e t  de l'eau ; en chauffant jusqu'à l'ébullition il 
se forme un précipite qui- se dépose facilement, qu'on lave 
et qu'on dessèche.-11 constitue une poudre tenue, de couleur 
rouge-carmin et- d'un aspect velouté. L'air e t  !a hmiè.re ne 
l'altèrent pas. Il peut être employé comme couleur à l'aqua- 
relle et comme couleur à l'huile. Pour le préparer en graod 
on procède de la manière suivante : 10 on grille du sulfure 
d'antimoine dans un courant d'air renfermant de la vapeur 
d'eau; le sulfure d'antimoine se transforme en grande par- 
tie en .oxyde d'antimoine. L'acide . sulfureux qui se forme 
pendant le grillage sert pour la préparation de l'hyposulfite 
de calcium (avec les résidus de la fabrication de la soude). 
On dissout l'oxyde d'antimoine dans l'acide chlorhydrique ; 
20 on remplit aux 718 avec la dissolution d'hyposulfite de eal- 
ciiim une grande cuve de bois chauffée avec de la vapeur, 
puis on ajoute peu à peu la solution de chlorure d'antimoine 
et en agitant continuellement on chauffe jusqu'à 600environ. 
La réaction se produit aussitôt et il se forme u n  précipité . 

rouge-orange qu'on laisse déposer, qu'on rassemble sur un 
filtre de toile, qu'on lave et qu'on dessèche à environ 600. 



ACIDES 

ACIDE SULFURIQUE. 

Cet acide était inconnu des anciens, et c'est sans doute à 
cette circonstance qu'il faut attribuer le peu de progrbs qu'ils 
firent dans la, carrière des arts industriels. 11 est assez diffi- 
cile de fixer l'époque précise à laquelle cet agent si puissant 
a été decouvert. Il en est fait mention pour la première fois, 
mais en termes obscurs et ambigus, dans les ouvrages de 
l'alchimiste persan Abou-bekr Alrhasès, mort en 940. Au 

' '-il--n a r r i ~ a  Ioq de treizième siècle, Albert le Grand le aes1giia -. 

soufre des philosophes et d'esprit de vitriol romaifi. Au 
milieu du quinzième siècle, Basile Valentin, celèbre alchi- 
miste d'Erfurth et moine de l'ordre des Bénédictins, exposa 
parfaitement sa préparation. Mais c'est Gérard Dornœus qui 
décrivit le  premier, en 1570, ses caractères distinctifs. 

Le proc6dé suivi dans l'origine pour obtenir cet acide con- 



sistait 5i calciner dans une cornue du sulfate de fer, alors 
nommé coztyerose et vitriol vert. Cornmel'acide très concen- 
tré qui se'rassemblait dans le récipient avait la consistance 
d'une huile, et que d'ailleurs on ignorait completement sa 
nature, on lui donna le nom impropre d ' h d e  de vitriol, et 
les noms de rosée et d'esprit de vitriol, quand il était étendu 
d'eau. La plupart des chimistes, à partir du seizième siècle, 
ont étudié cet acide, dont les propriétés si remarquables ne 
tardèrent pas de recevoir d'utiles applications dam les arts. 

Jusqu'à l'époque des travaux de Lavoisier sur la combus- 
tion, on commit l'erreur, sur l'autorité de Stahl, de le croire 
tout formé dans le soufre, qu'on regardait alors comme un 
composé d'huile de vitriol et de la partie la plus pure du 
principe inflammable, désignée sous le nom de phlogistique. 
Le chimiste français démontra d'une manière irrécusable 
que l'acide vitriollque ou s.uZficripe est composé de soufre 
et d'oxygène, dans' des proportions différentes de celles qui 
poduisent l'acide sulfureux. Ses successeurs n'ont fait que 
compléter l'histoire de cet acide et rectifier de légères 
erreurs commises par Lavoisier ' dails son analyse, erreurs 
qu'on doit uniquement attribuer à l'imperfection des mé- 
thodes analytiques employées de son temps. 

Etat naturel. - Combiné aux oxydes métaliques et for- 
mtit des sels qu'on désigne sous le nom de sulfates, l'acide 
sulfilriqne est très commun dans la nature. Il n'en est pas de 
même lorsqu'il est à l'état de liberté; car, outre que les cir- 
eonstaiices de sa formation sont peu nombreuses, il a une 
trop grande affinité pour les bases pour qu'on en trouve 
jm.~~aL de grandes quantités à l'état pur. On l'indique seule- 
ment dans quelques grottes, suintant de leurs voûtes, dans 
bertaihs terrains houillers, ou dans les eaux de plusieurs 
sources ou rivibres. 

Toutes celles, par exemple, qui codent  dans le voisinage 
t îes volcans en contiennent; je  citerai, entre autres : le rio 
Pilzagre ou Pasumbio, originaire du volcan de Puracé dans 
les Aiides, la source de Ruiz qui sort de Paramo de Ruiz, 
volcan de la Nouvelle-Grenade dans la Cordillère cenixale, 
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les belles cascades de Genoi, p ~ è s  du cratère de Pasto, dans 
la même région, les eaux bouillantes qui sortent fréquem- 
ment des flancs des volcans de Java, etc. 

Dans l'Amérique du Nord, on a signal6, comme étant 
dans le même cas, certaines sources du comtk de* Genessée, 
de Tuscarora, de Cheppew~, du Niagara, l'eau de l'Alabana., 
qui coagulent le lait. 

M. Lattderer a constaté, en 1851, la présence du même 
acide dans l'eau de mer qui baigne les îles volcaniques de 
l'&chipe1 grec, notamment Mylos et Santorin. 

Il esti évident que l'acide dissous dans toutes ces eaux 
provient de l'oxydation par l'air humide du gaz sulfurenx 
sorti des terrains volcaniques. 

C7est également la même cause qui p-err.net de comprendre 
la présence de l'acide sulfurique dans l'eau de pluie reciieil- 
lie partout oà l'on brûle de grandes masses de houille. 
Comme il y a toujours plus ou moins de pyrites dans celle-ci, 
l e  sulfure de fer grillé dans les foyers produit du gaz salfu- 
Peux qui monte, avec la fumée, dans l'atmosphbre, où par 
I'acticm combinée de l'oxygène et de l'eau, il se convertit en 
acide suIfilrique que les pluies ramènent sur le sot. D'après 
M. Smith, celles qui tombent à Manchester renferment jus- 

. qu'à up centigramme de cet acide par litre. 

Si 1st fomabim de l'acide en queskion dans les circons- 
tances précédentes n'a rien qui doive surprendre, il n'en est 
pas de même de celui qui se produit dans certains orga- 
nismes vivants. Ainsi l'animal de la coquille appelée To'o.zne 
(Dolium galea des naturalistes) sécrète un suc acide qui 
contient 3 010 d'acide sulfurique libre. D'après M. Bay 
Lankester, deux vers dépourviis de toute espèce de partie 
solide, appartenant 4 la classe des annélides et aux genres 

mrfinriété. Ces Leucodore et Sixbella, jouissent de la même u,-. 
animaux habitent sur le8 plages caillouteuses ; mais ja.mais 
ils ne percent que les galets calcaires, quelle qu'en soit 
d'ailleurs la du~eté ,  indice presque certain qu'ils agissent 
au moycm $'un a&de qui attaque avec une égale facilité 
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tout carbonate de ,chaux, qu'il soit mou, friable ou com- 
pacte. 

On distingue dans la fabrication et dans le commerce 
deux sortes d'acide sulfurique : 

A. L'acide s d f a r i p e  fmmt ou de Nordkaztsm (huile 
de vitriol), que l'on obtient en distillant le sulfate de pro- 
toxyde de fer, ou le bisulfate de sodium ou le sulfate de per- 
oxyde de fer, ou bien en décomposailt le sel de Glauber par 
l'acide borique pour la fabrication du borax. 

B. L'acide szclf~riqae anglais ou ordifiaire, que l'on pré- 
pare en oxydant l'acide sulfureux par l'acide azotique, ou 
bien, quoique très rarement, que l'on sépare des sulfates 
naturels, comme le gypse, par exemple. 

A. Acide saifiwipzce fuma&. - Tous les sulfates, à l'ex- 
ception des sulfates alcalins et alcalino-terreux, sont décom- 
posés au rouge. Par conséquent tous les sulfates, excepté 
ceux que l'on vient de nommer, pourraient être ernploy5s à 
la fabrication de l'acide sulfurique fumant. A cause de son 
bas prix on donne la préférence a u  sulfate de protoxyde de 
fer pour la préparation de l'huile de vitriol. Ce sel se décom- 
pose au rouge en peroxyde de fer, acide sulfurique et acide 
sulfureux. 

Peroxyde de fer Fe203 
Sulfate de protoxyde de fer, 2FeS05, donne Acide sulfurique SO3 

Acide sulfureux Sw 

On obtiendrait de l'acide sulfurique anhydre par la calci- 
nation du sulfate de protoxyde de fer, s'il était possible de 
déshydràter celui-ci complètement. Il reste toujours de l'eau 
et l'on obtient pour cette raisor, l'acide szclfwipue dit 
fzcma?zt, qui est un mélange à proportions variables d'acide 
sulfurique anhydre et d'acide sulfurique anglais (HYS04). 

La préparation de l'acide sulfurique fumant s'effectue de 
- - 

la manière suivante : la solution de sulfate de fer 
mère de vitriol est évaporée à sec et déshydratée 
possible dans des chaudières. La masse saline sèche 

OU eau 
le plus 
et fon- 
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due (jxierre de vitriol), est ensuite traitée dans le fourneau 
à calciner; ce fourneau est un fourneau de galère, dans 
lequel le chauffage s'effectue sur deug séries de cornues en 
terre réfractaire dont les cols sont disposés dans la maçon- 
nerie de- telle sorte que les orifices des-récipients puissent y 
être iiitroduits commodément et lutés. Lorsque les cornues 
(chacune d'elles renferme 1 kilogr. 250 de la masse) ont été 
chargées, on commence à chauffer; l'acide sulfrireux conte- 

- nant de l'acide sulfurique hydraté qui passe d'abord n'est 
pas ordinairement recueilli. Mais lorsque des nuages blancs 
d'acidesulfuriqiie anhvdre commencent à se montrer, on place 
les récipients, qui renferment environ 30 grammes d'eau et 
l'on commence la distillation après avoir lutté les joints 
avec du mastic. Au bout de 24 ou 36 heures, la distillation 
est terminée. Les cornues sont remplies de nouveau, et 
lorsque la distillation commence, on remet en place les 
mêmes récipients avec l'acide d6jà distillé. Après quatre 
distillations, l'huile de vitriol a le degré de concentration 

. voulu. Le résidu contenu dans les cornues est du peroxyde 
de fer rouge renfermant encore lin peu d'acide sulfurique 
(colcothar, caput imrtuum vitrioli, rouge de Paris). La 
quantité de l'acide sulfurique ainsi obtenue est égale à 
45 à 50 010 du poid du sulfate de fer déshydraté. 11 est 
beaucoup pIus convenable de distiller le szclfate de peroxyde 
d e  fer préparé avec du colcothar et de l'acide sulfurique 
anglais ; le peroxyde de fer qui reste dans la cornue peut 
dans ce cas toujours servir pour une iiouvelle opération. 
Fréquemment aussi on introduit dans le récipient de l'acide 
sulfurique anglais et l'on fait passer dans celui-ci un cou- 
rant d'acide sulfurique anhvdre que l'on obtient en calci- 
nant du sulfate de fei= comp!&ment déshydraté ou mieux 
en chauffant du sulfate de peroxyde de fer. Le bisulfate de 
sodium (NaHS04), résidu de la préparation de l'acide 
azotiqiie avec le salpêtre du Chili, est maintenant employé 
dans diverses localités pour la fabrication de l'acide salfuri- 
que fumant. En distillant ce sel, il reste du sulfate de 
sodium neutre e t  une partie de l'eau, tandis qu'il passe un 
mélange d'acide sulfurique anhydre et d'acide sulfurique 
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anglais. En France on a aussi commencé à combiner la fabri- 
cation de l'acide snlfurique fumant avec celle du borax. 
Dans ce but on distille un mélange de sel de GGanzclier calci- 
né et d'acide borique et l'on dirige les vapeurs d'acide 
sulfurique anhydre qui se dégagent dans de l'acide 'sulfuri- 
que anglais. L'acide sulfurique fumant a une consistance 
oléagineuse, une couleur jaune brunâtre ou brun foncé et, 
une odeur piquante d'acide sulfureux. A l'air, il répand des 
vapeurs ; lorsqu'on le chauffe, il donne des vapeurs d'acide 
sulfurique anhydre. Son poids spécifique = 1'86 à 1,92. On 
l'cmploi presque exclusivement pour dissoudre l'indigo, 
4 parties d'acide sulfurique fumant dissolvent iine par tia 
d'indigo tandis que 8 parties d'acide. sulfurique anglais. 
sont nécessaires pQur cela.. 

B. Acide sulf~rkpe ~w.$ais. L'acide sulfurique anglais 
au ordinaire (HrS04) ,  à son degré de concentratio~ le plus 
éleve, se compose, pour 100 parties,' 81,5 parties d'acide 
sulfurique et de 18,5 parties d'eau. La préparation en 
grand date de 1746, année dans laquelle le Dr Roebuc7~, de 
Birmingham, construisit la première chambre de plomb Li, 
Prest,o,n;-Pans en Ecosse. 

Dans le procédé de fabrication de l'acide sulfurique, qui 
cmsiste à mettre en contaet, avec des précautions, de l'acide 
sulfureux et de l'acide azotique ou de l'acide azoteux, on 
peut, d'après les expériences publiées par R. Weber (1866) 
et Wi&ler (1867)' considérer comme certain que la réac- 
tion a lieu de la manière suivante : L'oxydation de l'acide 
sulfureux dans la chambre de plomb, sous l'influence de la 
vapeur d'eau, se pro'auit surtout par l'action de l'oxigèiie 
de l'acida azoteus, qui alors se traasforme en bi0xyd.e d's- 
note. Le dernier acide pi-ûCiiit l'oxyrl&ion aussitôt qu'il 
est. absorbé pas l'eau en excès. Sa dissolution a lien de i a  
mmi'aae suivante : l'eau absorbe sans lui faire subir d'alt6- 
ration Pacide azoteux libre répandu dans la chambre de 
plomb ou bien elle décornoose l'acide hypoazotique. La 
déeompositicuii de l'acide az&ique. pxoduit s'&ectue princi- 
palement sous. l'influence de l'acide sulfurique dejà formé. 



L'eau dispose ici B la formation de l'acide sulfurique de la, 
m6me manière que clans les autres réductions produites par 
l'acide sulfureux. En présence de l'air atmosphérique, le 
bioxyde! d'azote est converti en a~ ide  hypoazotique ou en 
acide azoteux. L'acide hypoazotique est ultérieuremen4 
décomposti et, en faisant arriver de l'acide sulfureux sous 
forme d'an courant continu, la formation de l'acide s,uUuri- 
que a lieu sans interrizption. Dans ces circonstances, Tacide 
azoteux au contact de l'acide sulfureux et d'un excès d'eau 
donne facilement lieu à la formatiori: de protoxyde d'wwte, 
ce qui produit une perte en oxydes d'agate qui pourraient 
être utilisba Les citishaux qui se. forment quelque&$, les. 
cristam des chambres de plomb, et qui d'après B. W&T 
ont pour mposi t ion  H2S04 + -t.z403,S03, ne se produisest, 
que lmsque l'opération n'étant pas bien dirigée, l'eau vkmt 
h manquer. 

Nouvea~ procéde' de fa6r. icatio~ de rack& sûctfuriqzce. -I 

La méthode aotuelle de fabricahion de l'acide su1fwBqi1~ a 
été imaginée ea 1774 par un imprimeur sur tissus de Rouen 
et perfectiionnée par Chaptal. L'appareil partout usité 
aujourd'hui se compose de quatre parties essentiel\es: 10 un 
foyer dans lequel on, produit de l'acide sulfureux ea brûlant 
du smifre ou en grillant de la pyrite de- fer ; l'acide sulfureux 
se dégqge par le tuyau. en entraînant, l'acide nitrique et les 
produits nitreux qui au moyen d'appareils spéciaux prennent. 
aussi naissance dans un foyer; 20 un appareil rempli de 
moweaux de coke, dans lequel circule de haut en bas un 
murant d'acide sulfurique nitreux ; 30 une sésie de chamki;es. 
6~ plomb. (chambres de plomb), dans lesquelles a, lieu la 
formation de l'acide sulfurique s w s  l'i.~flue~c,e de vapeurs 
aqueuses (vapsiiifs B une haute pression), et enfin 40 un plus 
giewad appaxeil à coke condensateur de. G q p  
h s s a c ) ,  ou circule de haut en bas un courant d'acide suifu- 
rique à 660 B: (= uii poids spécifique de 1'84) & qui est 
destiné à enlever aux gaz pro~enaat de la dernière. cham- 
bre, want  qu'ils arrivent à l'air libre, l'acide hypzot ique 
et 1"wide azoteqg (mais non le bi~xyde d'azote, C W W ~  !el 
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croyait avant les recherches de Widcler). Le foyer dans 
lequel s'effectue ,la combustion du souffre offre la disposition 
suiva.nte: Sur des murs de briques reliés entre eux par des 
arcades, se tronve scellée à 80 centimètres du sol environ 
une plaque de fonte épaisse, légèrement inclinée en avant. 
Sur cette plaque reposent les murs latéraux, tandis que 
l7ar;i&re du fourneau, ainsi que son plafond, sont formés 
comme la sole par des plaques de fonte. La partie ant6rieure 
du fourneau est également formée par triine plaque de fonte 
percée d'un certain nombre (3 ou 6) de larges ouvertures qui 
sont formées par des portes en fonte munies d'un manche-en 
bois. A l'intérieur, sur la plaque de fonte qui forme la sole, 
sont ajustées des bandes de fer longitudinales de 10 cent. de 
hauteur environ, qui divisent la sole en autant de compar- 
timents qu'il y a d'ouverture au fourneau. Enfin dans la 
plaque formant le plafond s'adapte . un large tiiyau destiné 
au départ.des vapeurs et des gaz formés dans le fourneau. 
Pour mettre ie fourneau en activité, l'ouvrier introduit dans 
chasque compartiment environ 50 kilogr. de soirf're concassé, 
puis il en allume la surface ; le tirage est réglé de manière 
à ce que le soufre ne se transforme qu'en acide sulfureux et 
n e  distille pas ; si ce dernier cas se produisait, l'acide 
sulfurique formé serait troublé" et laiteux. Le four à 
soufre n'a pas seulement pour objet de fournir de l'acide 
sulfureux, il doit en outre produire en même temps que 
l'acide sulfureux des vapeurs nitreuses. Dans ce but, au 
milieu même du soufre fondu, on introduit dans chaque 
compartiment aii moyen d'une pince a creuset un creuset 
muni de pieds, qui contient un mhlange d'azotahe de sodium 
et d'acide sulfurique à 520 (= un poids spécifique de 1,56). 
Sous l'influence de la chaleur développée par la combustion 
du soufre, il se dégage de ce mklange de l'acide hypoazo- 
tique. et de l'acide azotique, qui avec l'acide siilfureux 
s'éehruppent, par le tuyau de fonte. Celui-ci passe d'abord à 
travers un réfrigéra& en bois rempli d'eaii froide, afin 
d'abaisser la température des vapeurs, et amène ensuite ces 
vapeurs dans la partie inférieure de l'appareil condensateur 
imaginé par Gag-Lussac et qui porte le nom de délzitrifica- 



tezlr. Au-dessus de la partie vide de l'appareil, qui est formé 
de plaques de plomb ou de grès, se trouve une grille de fer 
enrobée de plomb, au-dessous-de laquelle les vapeurs arrivent. 
Au-dessus de la grille s'&ve la colonne de coke, sur laqiielle, 
comme il a déjà été dit, coule l'acide sulfurique nitreux 
provenant de la condensation des derniers produits des 
chambres. Cet acide sous l'influence de la pression de la 
vapeur arrive, comme dans un monte-jus, du vase dans le 
flacon de Mariotte, puis il arrive sur une sorte de trémie 
mobile et de 1a il pénètre dans la colonne de coke, mais 
seulement après avoir passé par une, espèce de poche fermée 
à la partie supérieure par u n  couvercle formant fermeture 
hydraulique, et . terminée inférieurement par une pomme 
d'arrosoir qui laisse écouler l'acide sur le coke sous forme 
d'une pluie fine. Comme cet acide arrive en contact intime 
de gaz encore chaud, il abandonne toutes ses combinaisons 
nitreuses sous. forme de vapeurs, qui se mélangent avec le 
gaz et arrivent dans les chambres. de plomb. ~ ' a c i d e  déni- 
trifié s'écoulent par le tube dans le réservoir. 

C'est dans les chambres de plomb que s'effectue la forma- 
tion de l'acide sulfurique. Souvent il n'y a qu'une seule 
chambre qui est divisée en trois compartiments par deux 
rideaux en plomb dont la partie inférieure plonge dans l'acide 
sulfurique, qui  recouvre le sol de la 'chambre. La communi- 
cation entre les compartiments a lieu aii moyen de tubes. 
Les tubes amènent dans la chambre des courants de rapeur, 
qui mélange les gaz et amènent l'eau nécessaire pour la 
forination de l'acide sulfiirique. Dans le compartimeiit 
moyen, le plus grand de tous, se forme la 'majeure partie de 

. l'acide sulfuriqne, qiii se précipite sur les parois de la charn- 
bre et se rassemble sur le sol de celle-ci combiné avec beau- 
coup d'eau (sous forme d'acide des chambres). Les gaz du 
dernier compartiment, qui ne contiennent que très peu 

- ' d'acide sulfureux et sont surtout composés d'agents atmos- 
phériques et de vapeurs nitreuses, arrivent par je tube dans 
le réservoir de plomb, dans lequel se précipitent les dernières 
portions d'acide si~lfiiriqiie. Sur le parcours du tube se 
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trouve un mawhon de verre qui permeti d'obse~~er  la cou- 
leur des gaz. Du réservoir, les ga3 passent par le tube dans 
l'appareil imaginé paz Gag-Lussac et Lacxoig, dans lequel 
ils abandaunent toutes les combinaisons ~ i t rewes ,  Cet app* 
ref est basé sur la solubilité de l'acide azoteux dans l'acide 
mlfurique et  sur la production d'une combinaiso~ entre 
ces deux corps. Il consiste essentiellement en une colonne 
de coke de 8 à 10 mètres de hauteur sur laquelle arriee au 
moyen d'une titémie mobile de l'acide sulfurique b62 ou 640 B. 
fourni par le flacon de Mariotte. L'acide sulfurique enlève 
aux gaz tout l'acide azoteux et  passe par les tubes de plomb 
dans le réservoir, duquel l'acide par la psession de la vapeur 
peuh 6hre dirigé! vers le flacon de Mariotte. Enfi.~ un tuyau 
conduit le gaz dans la cheminae de la fabrique. -- La c a p -  
ci% des chambres de plomb doit, pour chaque quantité de, 
20 kil. die soufre transformé en '24 heures, correspondre h, 
30 mètres cubes. Comme dans ces conditions, 60 kil. environ 
d'acide sulfurique hydraté prennent naissance, l'espace 
précédent de 30 mètres cubes produit pax h e i e  environ 
2 kil. 500 d'acide sulfurique. 

Prodzcdiou de l'acide sulfureux avec Zm pyrite d e  fe r .  - 
L'acide su2fu~eux nécessaire pour la formation de l'acide 
sulfurique n'est pas toujours produit par combustion du 
soufre en substance, on l'obtient encore d'une autre manière; 
ainsi par exemple, on chauffe de la kiésirite avec du char- 
bon ou bian on grille des szllfzlres métallipes (pyrite ferru- 
gineuse, fer sulfuré magnétique, pyrite de cuivre, blende, 
matf e b r ~ k e  de cuivre, etc.) dans un but métallurgique ou 
bien dixectement en vue de la fabrication de l'acide sulfu- 
rique. SOUS Ce dernier point vue la p y r i t e  de fe r  FeS* 
(aveo 53 010 de soufre) est surtout digne d'attention; Il 
existe de riches gisements de ce minerai a i  imporf,a.nt, par 
exemple daas la province de Huelva en Espagne, dans le 
oomté de Wicklow en Irlande, en Belgique, en Suède et en 
Noirwbge, en Angleterre (Dorset, Devon et Cornouailles), 
dmsI le Hartz, dans la forêt de Bavière, près de Meggen sur 
la route de Ruhr à. Sieg, etc. Le résidu provenant du txiage 
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tkes houilles est aussi employé B la fabrication de l'acide ml- 
furique; lorsqu'il eSt riche en pyrite. 

En Angleterre, .où on se sert beaucoup de ce résidu pour 
préparer l'acide sulfurique destiné & la désa@g&ioa &es 
phosphates dans les fabriques d'engrais, on lui donne le 
iiom de Scotck goid. Le grillage des pyrites s'effectue dans 
des fours particuliers [kilns) ; les matières sont employées - - 

soit en poudre, soit en morceaux gros à peu près comme des 
noix. Les fours qiii servent pour le grillage des pyrites sont 
construits de différentes manières, cependant ce sont fré- 
quemment des fours à cuve, semblables aux fours à chaux 
ordinaires. Mais dans ces derniers temps les kilns ont été 
remplacés par des fours, dans lesquels-ont peut, au moyen 
d'une clef, imprimer un mouvement de rotation aux bar- 
reaux quadrangulaires de la grille, ce qui permet d'élargir 
ou de rétrécir à volonté l'intervalle compris entre ces 
barreaux. On peut par ce moyen régler la combustion de la 
manière 1.a plus exacte. Cependant on obtient le grillage le 
plus complet avec le fourneau de Gerstelzhofer en usage 
depuis 1864 et dont l'efficacité a été éprouvée d'une manière 
éclatante. Dans ce fourneau (fourneau en terrasse), on fait 
tomber le minerai dans une direction, tandis que l'air 
chauffé destiné à la combustion se meut dans une direction 
ûijpouée. Afin de laisser séjourner le minerai un temps sua -  
sant dans le fourneau, ce qui permet aussi l'introduction 
d'une poudre plus grossière, sans donner à la cuve une trop 
grande hauteur, on diminue la rapidité de la  chute du 
minerai en le faisant tomber sur des supports, qiii sont 
disposés dans la cuve de distance en distance. Le minerai 
divisé tombe par la trémie munie de cylindres cannelés sur 
les supports en argile et descend d'un 6tage à l'm.tre ; pen- 
dant ce temps il s'enflamme sous l'influence de la chaleur 
communiquée par les parois rouges du fourneau, qui sont 
préalablement chauffées par le feu placé sur une grille 
mobile, et le grillage est continué par le contact de l'air 
p o ~ &  iélatérdement au moyen d'une machine soufaante ou 
bien par l'action de l'air mené par un tirage naturel. Le 
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produit du grillage tombé sur la sale c h  fourneau est retiré 
par une ouverture latérale. L'acide sulfureux arrive par les 
canaux ou par un canal latéral dans les chambres à acide 
sulfuriqiie, après avoir traversé, si c'est nécessaire, des 
chambres de condensation. 

Si l'on produit les vapeurs nitreuses comme à l'ordinaire 
avec de l'azotate de sodium et de l'acide sulfurique, le'mé- 
lange de ces deux corps contenu dans des creusets est éga- 
lement placé dans le fourneau. L'emploi des pyrites pour la 
production de l'acide siilfureux offre cet inconvénient, que 
le volume des gaz de la combustion est beaucoup plus con- 
sidérable que lorsqu'on se sert du soufre de Sicile; cette 
augmentation est une conséquence de l'oxydation du fer des 
pyrites, caydation qui produit un accroissement dans la! 
quantité de l'azote contenu dans les gaz (21'(?S2 t 110 = 
4S04 + F203). Tandis que 1 kilogr. de soufre libre n'exige 
pour sa transformation en acide sulfurique que 5,275 litres 
d'air, 1 kil. de soufre sous forme de pyrite en emploie 6,595 
litres. Les gaz émanant du fourneau, qui ne contiennent 
pas seulement de l'acide sulfureux, mais qui, comme l'a 
montré Fortmann (1868)' renferment aussi des vapeurs 
d'acide sulfurique anhydre, passent, avant d'arriver dans les 
chambres de plomb, dans quatre chambres particulières où 
se déposent les corps entraînés mécaniquement et les subs- 
tances volatiles plus facilement condensables (oxyde de fer, 
sélénium, combinaison de thallium, acide arsénieux, etc.) 
C'est en analysant ce dépôt que l'on a découvert le sélénium 
(1817) et le thallium (1862), qui se trouve dans un très 
grand nombre de pyrites, notamment dans celles de Meggen 
(dans le pays de Sieg). Bien qu'une grande partie de l'acide 
arsénieux se dépose dalis les premières chambres, il n'est 
cependant pas possible d'obtenir avec les pyrites un acide 
sulfurique exempt d'arsenic, de telle sorte qu'on emploie 
toujours le soufre de Sicile, lorsqu'on veut obtenir de l'acide 
sulfurique complètement dépourvu d'arsenic. 

L'acide sulfureux qui est contenu dans la famée des usines 
et dans les procWs gasezcx du, grillage des rnherais, est 
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depuis quelque temps employé dalis beaucoup de localités 
pour la préparation de l'acide sulfurique; c'est ce qui a lieu, 
par exemple, dans la fonderie de Freiberg, dans les usïnes 
de ~ u l d e n  et de Halsbrücken en Saxe, à Oker dans le Kartz 
inférieur. Dans cette dernière localité. la fabrication de 
l'acide sulfurique s'effectue en grillant des minerais de 
cuivre et de plomb. 

Acides des chambres. - L'acide provenant des différentes 
chambres de plomb qui s'est rassemblé dans le réservoir 
principal (acides des chambres) en est retiré aussitôt qu'il a 
u n  poids spécifique de 1,5, ou 500 Baumé, ou 1040 Twaddle. 
Cet acide est immédiatement employé, par exemple pour 
désagréger les phosphates dans les fabriques d'engrais, pour 
la fabrication de la soude, pour la préparation de l'acide 
stéarique, de l'acide azotique, du sulfate de fer, etc., ou 
bien, s'il doit être livré au commerce, on lui donne par 
évaporation un degré de concentration plus élevé. Lorsqii'il 
contient de l'arsenic, on l'en dépouille en le traitant par 
l'hydrogène sulficréavant l'évaporation. 

Coficcntration de I'acide des chambres. - La concentra- 
tion de l'acide des chambres comprend deux phases différen- 
tes. La première peut être exécutée dans des vases de 
plomb, la seconde exige au contraire l'emploi de vases de 
platine ou de verre. Dans des chaudières de plomb l'acide 
sulfurique ne peut être porté que jusqu'à un certain degré 
de concentration, parce que sans cela le plomb serait atta- 
qué et même entrerait en fusion. L'acide sulfurique faible 
n'attaque que peu le plomb, au contraire l'acide concentré 
et bouillant forme avec ce métal du sulfate de plomb en 
4 h - 1  -da--'0 ~ e a n t  de l'acide sulfureux. Plusieurs fabricants concen- 
trent leur acide jusqu'à 600 Baumé (= url pûids spécificpe 
de 1,71) dans les chaudières de plomb, quelques-uns seule- 
ment jusqu'à 550 (=== un poids spécifique de 1,59), et 
d'autres jusqulà 520 ( - un poids spécifique de 1,541. Les 
cha~di&es de plomb employées pour la concentration sont 
quadrangulaires, larges et peu profondes ; elles reposent sur 
des plaques de fonte de manière à ne pas être en contact 
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imm68raet avec le feu. Elles sont dispos6es en 'terrasse : la 
première, au-dessous de la partie inférieure de laquelle se 
trouve la grifle, occupe la position la plus basse et les deux 
autres sont chauffées par l'air chaud qui circule au-dessous. 
Par cohs&quent, l'acide sulfurique est chauff6 le plus forte- 
ment dans la première ehaudihre, et le plus faiblement dans 
la dernière. Dans les chaudières de plomb l'acide doit s'éle- 
fer b une hauteur tout au plus égale à 24 ou 36 centimètres. 
Lorsque l'acide est arrivé dans les chaudières de plomb au 
{degré de concentration désiré, on le transporte pour le con- 
centrer encore plus dans des vases de verre, de grès ou de 
platine. 

Cow&ration dans l e  platine. - L'appareil à concentra- 
tion de platine maintenant fréquemment employé, se trouve 
à côté des chaudières de plomb ; l'appareil est disposé de telle 
sorte que le foyer de la ciicurbite communique avec le foyer. 
Il est alimenté par la chaudière, dans laquelle le niveau est 
à peu près invariable, au moyen du siphon cls plomb ; la 
longue branche de ce dernier plonge dans un vase, qui à 
l'aide d'une poulie fixe peut être élevée au-dessus du niveau 
ou bien être abaissé jusqu'à la rigole. Dès que le vase est 
éle~d, l'acide sulfurique se trouve au même niveau que dans 
la chaudière et le siphon est fermé ; mais lorsque le vase 
est abaissé, le siphon commence à fonctionner e t  l'acide 
coule par le bec et l'entonnoir dans la cucurbite. Le petit 
chapiteau qui surmonte celle-ci, communique avec le Ber- 
pentin d'un réfrigérant, dans lequel se condense l'acide 
distillé &tendu. Le liqiiide condmsé se compose d'abord 
d'eau avec t rès  peu d'acide. Mais dès que la température de 
l'acide bouillant s'est élevée jusqu'à 310 ou 3200, l'acide le 
plus concentré se condense dans le réfrigérant. On a dernie- 
rement apporté à l'ill?t.É1~ieur de l'alambic de platine une 
mo@ht ion  aü moy~r? de laquelle le liquide condensé sur 
les parois latérales, au lieu & retomber daas l'acide con- 
wntr6, est conduit à l'extérieur. Par ce moyen 1% concentra- 
tion de l>acide a lieu beaucoup plus rapidement que dans Zes 
app,areils ordinaires. 
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Pour extraire de la cucurbite l'acide concentré à 63 ou 667 
Baumé ( - un poids spécifique de 1,78 h 1,80), oii se sert 
du siphon de Bread ; cet appareil est en platine. La ùran- 
Che qui se trouve en dehors de la cucurbite à environ 5 
mètres de long et est munie d'un tube de cuivre de 15 
centimètres de diambtre et de 36 centimètres de long, qui 
est rempli avec de l'eau froide, tandis que l'eau échauffée 
s'écoule. Afin d'augmenter la surface du siphon, le tube 
principal se divise en quatre tubes étroits. Pour amorcer le 
siphon, on ferme le robinet et l'on verse de l'acide sulfuri- 
qne par les soupapes ; on fait ensuite couler un peu d'acide 
sur celles-ci afin qu'elles soient hermétiquement fermées et 
l'on ouvre le  robinet par lequel s'écoule l'acide sulfurique. 
Si l'on devait attendre, avant d'extraire l'acide, qu'il se soit 
refroidi dans la cucurbite, on perdrait du temps et l'alambic 
ne rendrait pas des services en rapport avec son prix élevé. 
L'acide s'élève bouillant dans la courte branche du siphon, 
mais il se refroidit en arrivant dans la longue branche 
placée dans le réfrigérant et  de là il s'écoule assez froid 
dans les cruches ou les ballons qui servent pour le trans- 
porter 

Cowelûtration d u ~ s  le verre. - Dans les localités où l'on 
peut se procurer des corfiues de venfie à bas prix, on concen- 
tre l'acide sulfurique dans ces vases, qui sont disposés dans 
un bain &e sable dans un fourneau de galkre. Ces cornues 
sont livrées en grande quantité et de bonne qualité par la 
maison Stone, F a w d n ~  and Stone de Birminghan. Les 
cornues sont munies d'allonges qui plongent dans des bon- 
bonnes, afin de condenser les vapeurs qui se dégagent ; on 
emploie aussi des cornues munies d'un chapiteau de verre. 
En Angleterre on concentre dans le verre 70 010 de tout 
l'acide fabriqué. Depuis quelques temps on se sert aussi 
yil.e!qu.efois de chaudières de fonte pour la concentration de 
l'acide sulfurique. 

Autres méthodes de pr+aratioa de racide szlZfwipe. - 
Uri grand nombre de methodes de préparation de l'acide 
sulfurique, outre le procédé oxdinaire, ont été propos6es 

24 
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dans ces demiers temps ; nous mentionnerons quelques-unes 
des plus importantes. Halzlzer oxyde l'acide sulfureux par le 
chlore en présence de la vapeur d'eau : 

Acide sulfureux, SO 2 acide sulfurique H"r09 
Vapeur d'eau. 2H O acide ehlorhl-di.ique 2ClH 
Chlore, 

Le chlore est produit au moyen de l'acide chlorhydrique 
qui prend naissance dans la fabrication de la soude. Si 
l'acide sulfurique doit de nouveau servir pour la décompo- 
sition du sel marin, on comprend qu'il n'est pas besoin de le 
clébarraeset de l'acide chlorhydrique. Le procédé de prépa- 
ration de l'acide sulfurique décrit par Persoz est basé sur 
les deux réactions suivantes : 

1 0  Oxydation de l'acide sulfureux par l'acide azotique ; 
dans ce but on dirige l'acide sulfureux dans de l'acide 
azotique chiuffë à 1000 et préalablement étendu avec quatre 
ou six fois son. volume d'eau, ou bien clnns un mélange 
d'azotate et d'acide chlorhydrique, dans lequel cas il se 
forme de l'acide chlorobypoazatique AzT1402 ; 20 les vapeurs 
d'acide hypoazotique sont de nouveau transformées en acide 
azotique à l'aide de l'oxygène de l'air en présence de la 
vapeur d'eau, et l'acide azotique ainsi obtenu est ensuite 
employé pour l'oxydation d'une nouvelle quantité d'acide 
sulfureux. Le procédé de P e ~ s o z  offre les avantages suivants : 
10 il rend utiles les chambres de plomb ; 20 il permet d'en- 
ployer de l'acide sulfureux de provenance quelconque, même 
si ce gaz est mélangé avec de l'azote, de l 'uide carbonique, 
e t  d'autres gaz. L'acide sulfureux peut par conséquent être 
produit non-seulement par combustion du soufre et par 
grillage de sulfures métalliques, mais encore en exposant 
les sulfates de fer, de cuivre et de zinc à une température 
Blevée B l'action de l'oxygène, de l'oxyde de carbone, du 
charbon ou des matières organiques, r6acticn dans laauelle 
il se dégage de l'acide siilfureux, tandis qu'il reste uii Inétal 
ou un oxyde, de telle sorte que la fabrication de l'acide sul- 
furique peut être alliée avec l'extraction de certains métaux ; 
on emploie toujours le même acide azotique. , ' 



Propriétés et %sages 'de iYacid8 sulfurique. - L'acide 
sulfurique anglais très - concentré , ayant pour formule 
H2S04, contient 18,46 010 d'eau ; il a un poids spécifique 
de 1,848 et à l'état pur il constitue un liquide complète- 
ment incolore, mais qui ordinairement est coloré en jaunâtre 
ou en brunâtre par des particules de poussière qui y tombent 
accidentellement. Sa consistance est épaisse et oléagineuse. 
Il décompose un grand nombre de substances organiques 
avec séparation de charbon, il ne fume pas à l'air et il est 
tellement hygroscopique qu'il peut absorber peu à peu 15 
fois son volume d'eau. Mélangé avec de l'eau, il développe 
une grande quantité de chaleur. De tous les acides volatils, 
c'est l'acide sulfurique qui possbde la plus grande affinité 
pour les bases, et, sous l'influence de la chaleur, il déplace 
tous les autres acides volatils de leurs sels ; mais l'acide 
sulfurique est à la chaleur ronge chassé de ses combinaisons 
salines par les acides silicique, borique et phosphorique. 
L'acide sulfurique très concentré bout à 3380. 

.  es degrés Baumé (échelle rationnelle et Twaddle) cor- 
respondent aux poids spécifiques suivants : 

Degrés Baumé. Degrés Twaddle Poids spécifiques. 

Le Tableau suivant indique la richesse de l'acide sulfu- 
rique anglais en acide sulfurique anhydre aux différentes 
densités et à la température de 150, 5 : 
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2 .  . .  

ACIDE 
SULFURIQUE 

hydraté. 

POIDS 

SPÉCIFIQUE. 

76 
75 
74 
73 
72 
71 
70 
69 
68 
67 
66 
65 
64 
65 
68 
6! 
60 
59 
58 
57 
56 
55 
54 
fia 

L'aréomètre de Baumé est très fréquemment gradué par 
les fabricants d'une manière empirique et erronée ; en effet 
ceux-ci marquent 660 au point ou l'instrument s'enfonce 
dans l'acide sulfurique ayant la concentration usuelle (?), 
ils divisent en 66 parties l'espace compris entre ce point et 
le point d'affleurement de l'aréomètre dans l'eau et ils pro- 
longent la graduation au-dessus de 660. L'acide sulfurique 
anglais concentré est composé ar!-tificiellement d'après la 
formule 803 x 1 112 H20, il contient 91 à 92 010 d'hydrate 
d'acide sulfurique SH2O4 ou S03,m0 et il a pour poids-spéci- 
fique 1,82 ou 1,83. 

Les usages de l'acide sulfurique sont extrêmement ré- 
pandus et variés ; nous mentionnerons les suivants : prépa- 
rations d'un grand nombre d'acides (acides azotique, chlo- 
rhydrique , sulfureux, carbonique , tartrique, .citrique, 
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stéarique, palmitique et oléique, 
phate acide de calcium (employé 
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phosphorique), du phos- 
comme engrais pour les 

betteraves, les céréales et les graminées fourragères), du 
chlore, des bougies stéariques (pour la décomposition du 
savon de chaux), du phosphore (pour la décomposition de 
la cendre d'os), fabrication du sulfate de sodium destiné à la 
préparation de la soude, du sulfate de potassium (avec le - - 

chlorure de potassium de la carnalité) destiné à la prépara- 
tion de la potasse d'après la nouvelle méthode, préparation 
du sulfate d'ammonium (par exemple avec les produits de 
la purification du gaz d'éclairage), de l'alun, du vitriol 
(sulfate de fer et sulfate de cuivre), du sulfate de baryum 
décomposition de la cryolithe (quelquefois), préparation da 
l'hydrogène, du nitrobenzol dans les fabriques de couleurs 
de goudron. séparation de l'or de l'argent, désargentation 
de la matte de cuivre et du cuivre n oir par le procédé dit 
lixiviation par l'acide sulfurique, raffinage de l'huile de 
colza, de l'huile sidérale, du pétrole et de la paraffine, sapo- 
nification des graisses et des huiles, dissolution de l'indigo, 
préparation de la garancine et des autres préparations de 
garance (et en outre de l'alizarine artificielle au moyen de 
l'anthracène), fabrication du glycose destiné à la prépara- 
tion de l'alcool (d'après Leplay ; aii lieu du malt pour la 
transformation de l'amidon en dextrine), préparation du 
papier parchemin, préparation de l'esprit minéral avec la 
houille, du cirage ; il sert aussi comme désinfectant, pour 
déshydrater l'air destiné à 1'a.limentation des hauts-four- 
neaux, pour dessécher l'air des étuves' (par exemple pour la 
dessication de ia colle-fûrte), p w r  démper la tôle avant sa 
transformation en ferblanc, ect. 

ACIDE SULFUREUX. 

L'acide sulfureux a dû être un des premiers acides con- 
nus, puisqu'il se forme en abondance dks que le soufre brûle 
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au contact de l'air. NSanmoins, ce n'est que vers le com- 
mencement du  dix-septième siècle qu'il a été considéré 
comme un corps particulier par André Libavius, médecin- 
chimiste de Halle, en Saxe, qui le désigna sous le nom 
d'esprit acide de soiufre. Priestley l'obtint le premier, à 
1'Atat de pureté, en 1774. Sa véritable compositlion n'a été 
trouvée qu'en 1777, par .Lavoisier, et son histoire n'a été 
complétée que dans ces dernières années. 

L'appareil le plus simple pour produire l'acide sulfureux 
liquide, est celui-ci. Une bombonne en grès placée dans un 
bain de sable chauffé par un foyer contient du charbon de 
bois et de l'acide sulfurique concentré. La chaleur du bain 
de sable active la réaction; il se forme de l'acide sulfureux, 
et du gaz acide carbonique; ces gaz trmersent une série de 
bombonnes contenant de l'eau froide qui dissout l'acide siil- 
fureux seulement. 

L'acide sulfureiix gazeux ou liquide est un agent puissant 
de décoloration. Son action est moins dangei*euse pour les 
étoffes que celle du chlore; elle a lieu de deux manières : 
tantôt l'acide sulfureux agit coinme désoxydant, c'est-&-dire 
retire de l'oxygène aux matières colorantes qui, étant alors 
décomposées, quittent plus facilement les fibres par des 
lavages à l'eau ; tantôt il forme avec les matières colorantes 
des combinaisons incolores tant qu'elles sont acides et qui 
reprennent leur couleiir primitive dès qu'on c.hasse l'acide 
entièrement ou qu'on la neutralise par un alcali. 

L'acide sulfureux peut se préparer de plusieurs manières : 
la combustion du soufre à l'ais est un moyen simple et facile 
pour beaucoup d'usages industriels. Il faut 3,500 litres d'air 
(3 mètres cubes et derni) / Donr a brûler un kilogramme de 
soufre et le transformer en acide sulfureux. On brille grdi- 
naireinent le soufre dans les chambres de décoloration en ne 
laissant qu'une etroite issue pour l'air;,alors le  soufre s'oxyde 
aux dépens de l'air même des chambres, e t  le gaz sulfilreux 
reste mêlé à l'azote. Lorsqii'on veut recueillir le gaz sulfu- 

et  en préparer cles solutions saturées, oïl le prépare en 
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chauffant fortement le soufre avec des oxydes métalliques, 
qui abandonnent facilement leur oxygène dans ces circons- 
tances, tels que les oxydes de manganèse et de cuivre; on 
peut aussi le produire avec facilité en d4composant à chaud 
l'acide sulfurique par le charbon ou la sciure de bois. 

En dehors de son emploi dans le blanchiment des soies, 
deslaines et des pailles, l'acide sulfureux a requ une appli- 
cation importante dans le traitement des maladies de la 
peau. La gale, qui est produite par le développement consi- 
dérable de petits insectes sous la peau, est détruite ratpide- 
ment par des fumigations de gaz sulfureux. Ce gaz sert 'aussi 
dans les hôpitaux, les ports de mer, etc., à assainir !es en- 
droits infectés par diverses maladies contagieuses. Le gaz 
sulfureux éteignant les corps en combiistion, on l'a proposé 
pour arrêter les feux de cheminées ; mais il faut, pour obte- 
nir de bons résultats, fermer assez à temps les deux issues 
de la cheminée, afin d'intercepter le courant d'air. L'acide 
sulfureux liquide est aussi employé avec succès pour enlever 
les taches de fr-uits rouges ou de vin sur le linge. 

ACIDE CHLORHYDRIQUE ET SULFATE 
DE SOUDE. 

Usages. - Le sulfate de soude et l'acide chlorhydrique 
se rencontrent tous deux dans la nature. Sans parler des 
incalculables quantités qui gisent dans nos mers, nous dirons 
que le sulfate de soude naturel était peu connu, lorsque, il y 
a quelques années, des gîtes puissants de ce sel furent dé- 
couverts dans la vallée de. l'Ebre, sur les confins de la 
Navarre et de la Vieille-Castille, en Espagne, ïiotmrnent 
aux environs de Lodosa. Les gisements principaux sont ceux 
d7Alcanadra et d'Andosilla. Dans ces localités le sulfate de 
soude naturel donne lieu, dès à présent, à des exploitations 
importantes, qui s'exécutent tantôt par tranchées, tantôt 
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paf galeries souterraines. Ce sel y existe entre des lits d'ar- 
giles grasses et de gypse; celui-ci forme en outre des 
rognons dalis le sulfate de soude ; ces couches de sulfate ont 
ordinairement de 50 à 60 centimètres d'épaisseur; on en cite 
une de 6 mètres d'épaisseur. Depuis, de nouveaux gisements 
ont été encore découverts en Espagne, et l'on doit citer ceux 
de la Calatayud et de Correra en CataIlogne, de Cabezon de 
la Sal, près de Santander et de Calmenar de Oreja, dans la 
province de Madrid. 

Ajoutons que le  sulfate de soude se rencontre en dissolu- 
tion dans un grand nombre de lacs et de sources minérales, 
principalement celle de Luxeuil et de Kreutznach. 

Quand à l'acide chlorhydrique, il se rencontre à l'état 
gazeux, près des cratères des rolcans, notamment du 
.Vésuve, comme l'acide sulfurique; on le rencontre en disso- 
lution dans les eaux de certaines sources ou de certains 
fleuves. M. de Humboldt a signalé sa présence dans les eaux 
thermales de Chucandiro, de Guinche, de Saint-Sébastien et 
de plusieurs autres localités entre Valladolid et le lac de 
Cusco au Mexique. 

Usages du sulfate de soude et de l'acide 
chlorhydrique. 

Ces usages sont nombreux et importants. La fabrication 
de la soude artificielle dmiie d'abord au sulfate de soude 
une valeur immense; la verrerie en consomme aussi direc- 
tement d'énormes quantités. Il sert également à produire 
les mélanges réfrigérants. La. médecine l'emploie sous le 
nom de sel de Glaiibert, ou de sel d'Epsom, suivant qu'on a 
: aissé refroidir les solutions lentement, ou qii'on les a agi tées 
pendant leur refroidissement, de manière à obtenir ou de 
gros cristaux limpides, ou de petits prismes brillants ; les 
uns e t  !es antres ayant d'ailleiirs exactement les mêmes 
propriétés et les mêmes vertus. 

Le principal emploi de l'acide chlorhydrique est la prépa- 
ration du chlore, des hypochlorides ou chlorures décolo- 
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ralnts, etc. La fabrication du sel ammoniac, du chlorure de 
zinc, des oxymuriates d'étain, des chlorures d'antimoine 
pour la teinture, en consomme des quantités importantes'; 
il en est de même de l'acidification des os pour l'extraction 
de la gélatine; enfin l'acide chlorhydrique est employé à la 
préparation de l'acide carbonique pour l'eau de Seltz, de 
l'eau regale, des produits de laboratoire, etc. 

ACIDE AZQTIQUE QU NITRIQUE. 

Parmi les produits innombrables qu'a fait connaître la 
chimie, l'eau-forte est sans contredit l'un des plus anciens. 
Il y a plus de six siècles, en effet, que Raymond Lulle en fit 

- la découverte; et même, si l'on s'en rapporte à d'intéres- 
santes recherches archéologiques récemment entreprim par 
le docteur Herapath, les anciens Egyptiens eux-mêmes au- 
raient connu cet acide et ses propriétés. Plus connue aujour- 
d'hui sous le nom d'acide nitrique ou azotique, l'eau-forte 
est devenue un élément de grande fabrication dont les arts 
tirent un précieux parti, et dont la France seule produit 
annuellement plus de quatre millions de kilogrammes. 

La théorie de sa production est facile à comprendre ; l'in- 
dustrie n'emploie dans ce but qu'une seule méthode, c'est 
celle que le laboratoire a enseignée, que les notions de chi- 
mie ont fait connaître, et qiii repose sui la décomposition 
cles azotatles de potasse ou de soude par l'acide sulfurique 
hydraté. Nous ne reviendrons pas siir ce point; qu'il nous 
suffise de rappeler l'équation suivant laquelle a lieu la dé- 
composition : 

Na0,AaOY + 2SO5,HO = AzO3,HO + I<aV(SOj)l: f HO -- -- --- -.-A VIU 

Azotate de Acide sulfu- Aciclc azot. Hisulfate de Eau 
soude. rique hydraté hyira tk soude. 

équation qui nous moatre d'ailleurs que la réaction a lieu 
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, non pas d'6quivalents à équivalents, mais nécessite deux fois 
plus d'acide sulfurique que n'en indique la théorie. 

La production de l'acide azotiqiie s'opère dans des appa- 
reils analogues à ceux qu'emploie la fabrication du sul- 
fate de soude et de l'acide chlorhydrique. Dans des vases en 
fonte, de forme variable, on chauffe l'azotate à décomposer 
avec l'acide sulf~wique, l'acide nitrique monohydraté mis en 
liberté distille et vient se condenser dans des appareils de 
même genre que ceux dont nous avons parlé pour l'acide 
chlorhydrique, mais dont les dimensions sont plus petites 
par suite de la moindr~ volatilité de l'acide nitrique. En 
outre, il reste dans les appareils une masse: spongieuse de 
bisulfate de soude hydraté, NaO,HO (SW)', qui, calciné plus 
tard avec un équivalent de sel marin (NaCl!,), décompose 
celui-ci, en dégage de l'acide chlorhydrique et reproduit 
deux équivalents de sulfate neutre de soude 2(NaO,S03). 

La marche de l'opération ne présente pas dans toute sa 
durée une régularité parfaite; l'acide nitrique est, on le sait, 
également décomposable par l'acide sulfurique concentré et 
par une température élevée. Aussi, au commeilcernent de la 
réaction, alors que l'aeide sulfurique n'a pas encore attaqué 
tout l'azotate, que par suite il se trouve en excès, les pre- 
mières portions d'acide nitrique se trouvent-elles décompo- 
d e s  en oxygène et en acide hyponitrique (vapeurs nitreuses, 
vapeurs rutilantes) d'aprhs l'équation : 

S O ~ , H O  5 AZOY,HO = SQ3,2HO f O + A204 
. A - .  L - -  -- 
Acide sulfuriq. Acide ni trique. Acide sulfuriq. Oxygène. Acide 

monohydrate. bihydraté. hyyoi~itr. 

Celui-ci, qui est gazeux, s'échappe en partie sans pouwii. 
être recueilli dans des appareils condensateurs ; une portion 
seulement se dissout dans l'acide nitrique, le rougit, le rend 
impur et nécessite une opération postérieure qu'on désigne 
sous le nom de blaiichiment, et dont le but est de chasser 
hors du liquide nitrique ces vapeurs rutilantes qui s'y sont 
dissoutes et qui la souillent. Vers la fin de l'opération, la 
température s'ulève fortement, et  l'on voit se reproduire le 



même et fâcheux phénoméne : les dernières portions d'acide 
nitrique se décomposent en oxygène et en vapeurs rutilantes 
d'acide hyponitrique. 

Si, l'on cherche à reconnaître lequel est préférable de 
l'azotate de soude ou de celui de potasse qui tous deux sont, 
comme nous l'avons dit, propres à cette fabrication, on voit 
de suite que ni l'un ni l'autre ne doivent être absolument 
préférés, et que le fabricant doit être guidé dans son choix 
par le prix courant de la matière première (azotate) et celui 
du résida (sulfate de potasse ou de soude). Ainsi, depuis 
quelques années, l'écart considérable qui existe entre le prix 
de l a  potasse dans l'azotate et dans le bisulfate rend impos- 
sible l'emploi de l'azotate de potasse pour la fabrication qui 
nous occupe; au contraire même, il est avantageux de pro- 
duire artificiellement, au moyen de l'azotate de soude et du 
chlorure de potassium; l'axotate de potasse que réclament 
diverses fabrications, celle de la poudre par exemple. 

Le degré de concentration de l'acide sulfurique à employer 
mérite un sérieux examen, et des inconvénients diffkrents se 
présentent suivant qu'il est fort ou faible. L'acide sulfu- 
rique, en effet, réagit sur l'acide nitrique avec d'autant plus 
d'énergie qu'il est plus concentré, et le décompose d'autant 
plus facilement en acide hyponitrique et en ogygène; d'un 
autre côté, il attaque ia fonte des appareils dans un rapport 
inverse, c'est-à-dire avec d'autant plus de force qu'il est 
plus étendu. Si donc le fabricant verse dans ses appareils 
de l'acide à 600 par exemple, ceux-ci seront peu attaqués, 
mais i lse  formera de grandes quantités d'acide hyponitrique; 
si au contraire, i! emploie l'acide à 520, c'est-à-dire sortant 
des chambres, celui-ci exercera sur les apptlreils en fonte une 
action aisez énergique, mais par compensation il g aura peu 
d'acide nitrique décomposé. On ne peut donc préconiser 
l'emploi d e  tel acide plutôt que de tel autre ; il semble ce- 
pendant préférable de sacrifier les appareils au plus grand 
rendement en acide nitrique dont le prix est fort élevé, e t  
par suite d'introduire de l'acide sulfurique à 5.20. 

: La fabrication de l'acide nitrique peut,. comme celle de 
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l'acide chlorhydrique, se diviser en deux parties indépen- 
dantes l'une de l'autre : 10 la production ; 20 la condensa- 
tion. En adoptant cette marche que nous avons suivie déjà, 
nous simplifierons cette étude ; nous nous occuperons 
ensuite du blanchiment de l'acide brut. 

Appareils de production de l'acide nitrique. 

L'appareil le plus généralement employé est 21 peu prbs 
identique à celui que nous avons précédemment décrit pour 
la fabrication de l'acide muriatique et du sulfate de soude; 
il se compose de cylindres en fonte d'une épaisseur de 5 cen- 
timètres environ, disposés horizontalement sur des foyers 
séparés. Chacun de ces cylindres est d'environ l m . 6 0  de lon- 
gueur, et de 60 centimètres de diambtre; fermé à l'une de 
ses extrémités par un fond fixe, venu 21 la fonte avec lc! 
cylindre lui-même, il peut l'être en avant au moyen d'un 
disque mobile, percé à la partie supérieure d'un trou per- 
mettant l'introduction d'un entonnoir. Près du four fixe, sur 
la surface latérale du cylindre, a été ménagée une ouverture 
circulaire de 15 centimètres de diamètre environ, et dont les 
bords se relèvent de faqon à constituer l'origine d'un tuyau. 
Le cylindre est disposé dans le foyer de telle sorte que cette 
ouverture soit placée B la partie supérieure; un tuyau en 
poterie, de 40 centimètres de longueur environ, s'y engage 
et conduit les vapeinrs dans l'appareil de condensation. Les 
cylindres, bien entendu, reposent par leurs extrémités seules 
sur des massifs en malçonnerie, et le fourneau se referme 
immédiatement au-dessus d'eux sous forme de roûte ; celle- 
ci communique avec des conduits, se rendant Si. une grande 
cheminée d'appel qui ne peut, par son tirage, entraîner au 
dehors les produits de la combustion que loïsqii'i!~ ont cir- 
culé tout autour du cylindre, et au-dessous des premières 
bouteilles de condensation. Dans ce dernier parcours, ils 
élèvent la température de ces bouteilles, et cette disposition 
a pour but d'éviter qu'il n'y ait au commencement de l'opé- 
ration une trop grande différence entre la température de ces 
vases et celle du .produit distillé qui vient s'y condenser. 
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Les cylindres sont, le plus souvent, disposés six par six, à 
côté les uns des autres; leur ensemble constitue ce qu'on 
appelle une batterie. Les fourneaux sont ordinairement 
construits un peu en contre-bas du sol, de telle sorte que 
les cylindres se trouvent à peu près au niveau de celui-ci. 
Cette disposition facilibe le travail. 

Voyons maintenant comment est conduite l'opération 
dans un semblable appareil. Le matin, les ouvriers chargent 

la pelle, dans chaque cylindre, 80 à 90 kilogr. d'azotate 
de soude ; puis ils placent le disque d'avant et le lutent 
fortement avec un mélange d'argile et de fiente de cheval 
qui se dessèche très vite. Cela - fait, ils introduisent par 
l'entonnoir la quantité d'acide sulfurique necessaire à la 
réaction. Celle-ci varie d'ailleurs avec le degré de concen- 
tration de l'acide ; si on l'emploie à 520, on ajoute 100 pour 
100 du poids de l'azotate de soude ; s'il est, au contraire, à 
600, on n'en ajoute plus que 80 pour 100. La réaction com- 
mence aussitat, la masse mousse à froid, et les prmniers 
produits sont presque exclusivement formés d'acide hyponi- 
trique. Tous les cylindres étant chargés, l'entonnoir enlevé, 
on ferme le trou par lequel a eu lieu l'introduction de l'acide . 

au moyen d'un bouchon en poterie qu'on recouvre du même 
lu t  qui a servi à mastiquer le disque. Sous chaque cylindre, 
on a préalablement disposé des cheaux et du bois sec qu'on 
allume pour continuer la réaction ; par-dessus, on jette de 
la houille, et on entretient le feu pendant huit ou dix 
heures, suivant la capacité des cylindres ; la température 
doit s'élever peu à peu jusqu'à ce que le fond des cylindres 
soit au rouge. L'acide nitrique distille et se rend par l'ou- 
verture dans l'appareil de condensation, dont nous allons 
nous occuper. La fin de l'opération est signalée, comme 
nous l'avons indiqué déjh, par la réapparition des vapeurs 
rouges ; lorsqu'ori la, j ~ g e  terminée, on arrête le feu et on 
laisse refroidir jusqu'au lendemain matin ; c'est alors seule- 
ment qu'on opère le défournement. Dans chaque cylindre, 
on trouve une masse blanche spongieuse, dure, ayant subi 
une Tusion pâteuse, formée de bisulfate de soude qu'on 
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détache à la pince.comme le sulfate de soude obtenu par la 
décomposition du sel. Le défoiirnement opéré, les cylindres 
sont chargés de noaveaii, et l'opération recommence exacte- 
ment de la même manière que ci-dessus. 

Appareils de condensation de l'acide nitrique. 

Les difficultés que présente la condensation de l'acide 
nitrique ne sont pas très considérables, grâce au peu de 
volatilité de ce corps ; néanmoins, l'élévation de son prix de 
revient, le peu de. bénéfice qu'offre sa production astreignent 
le fabricant à de grandes précautions. C'est dans une-série 
de 12 ou 15 bouteilles bitubulées en grès, de 50 à 60 litres 
chacune, que s'opère par le refroidissement la condensation 
des vapeurs nitriques. Le tube en poterie que nous avons 
inséré dans l'ouvert1xe latérale ménagée au cylindre, sert à 
At ablir la communication entre l'apparail -producteur et  celui 
destiné à la condensation. Un t u b e  en verre, deux fois 
recourbé, de 2 ou 3 centimètres de diamètre, conduit les 
vapeurs dans la première bouteille, et sert. à indiquer la 
marche de l'opération d'après la couleur des produits qui lie 
traversent. Sa jonction au tube, d'un côté, à la bouteille, 
de l'autre, s'effectue au .moyen de lut  d'excellente qualité. 
Un tube en grès recourbé fait communiquer la bouteille 
avec une deuxième bouteille, qui communique de même 
avec une troisième au moyen d'un tube, et ainsi de suite, 
jusqu'aux avant-dernières bouteilles, dont la jonction a lieu 
non plus au moyen de tubes de grès, mais par des tubes en 
verre recourbés qui servent, comme ceux placés au commen- 
cement, à suivre la marche de l'opération. La dernière 
bouteille communique avec des conduits inclinés en poterie, 
dont on prolonge la course autant que le permet la disposi- 
tion de l'usine, de manière à rendre la condensation aussi 
complète que possible. Au point le plus bas de leur course, 
ces conduits rencontrent encore une bouteille où viennent 
s'amasser ces derniers proilnits ; ~ z i s  il se redressent et se 
rendent finalement dans la grande cheminée d'appel de 
l'usine. 
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L'acide nitrique, au moment où il vient se condenser par 
refroidissement dans la première bouteille, est monohydraté 
(AzO"H0); mais ce n'est pas sous cet état de concentration 
que l'industrie a coutume de l'employer, c'est principale- 
ment lorsqu'il marque 360 qu'elle en fait usage. Pour l'ob- 
tenir B cet état, il faut donc le mélanger avec une certaine 
quantité d'eau. On y parvient directement en versant, s u  
moment de la mise en train des cylindres, une quantité 
d'eau déterminée dans chaque bouteille; elle varie naturel- 
lement avec le degré que I'on veut donner à l'acide, et sert 
non seulement éteindre celui-ci, mais encore à favoriser 
sa condensation.  orsq que l'acide doit marquer 360, on répar- 
tit entre toutes les bouteilles une vingtaine de litres d'eau 
pour 80 kil. d'acétate. 

Suivant les règles générales à toute distillation, c'est dans 
les premières bouteilles que s'effectue le maximum de la 
condensation, et l'acide que renferment les dernières, ne 
possède qu'un faible degré; aussi ne recueille-t-on directe- 
ment que l'acide des premières ; chaque matin, c'&-&-dire 
après chaque opération, l'appareil de condensation est en- 
tièrement démonté; l'acide des quatre ou cinq premières 
bouteilles est recueilli et remplacé par une quantité d'eau 
égale à celle qui y avait été primitivement introduite; ces 
quatre ou cinq bouteilles vont alors prendre le dernier rang 
à la queue de la batterie, tandis que celles qui les suivaient 
et qui renfermaient de .l'acide faible sont rapprochées du 
four pour être vidées le lendemain, et ainsi de suite, de 
manière que chaque bouteille se trouve  idée tous les trois 
jours. 

Blanchiment de l'acide nitrique. 

AU sortir de l'appareil condensateur, l'acide nitrique est 
souillé par les vapeurs d'acide hyponitrique qui s'y 

sont dissoutes. Si, dans cet état, il s t  propre à quelque opé- 
rations, par exemple la fabrication de l'acide sulfuriqne, 
la majeure partie de celles auxquelles il est destiné exigent 
qu'il soit préalablement débarrassé de ces vapeurs. L'opé- 
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de les lui enlever est désignée sous le 
Elle est basée sur la volatilité du gaz. 
et les fabricants l'accomplissent en 

chauffant l'acide nitrique brut, jusqu'à ce que tout l'acide 
hyponitrique qu'il contient ait disparu et que lini-rri6me soit 
devenu blanc et clair. 

Elle s'effectue dans des bouteilles en grès semblables 
celles qui ont servi à la condensation ; celles-ci sont placés 
dans une sorte de fourneau de galére en briques renfermant 
six foyers séparés. Sur chacun de ceux-ci, et s'enfonqant 
dans le fourneau lui-même, est une grande marmite en 
fonte ; au fond de celle-ci on place un lit de cendres de 2 
ou 3 centimktres d'épaisseur sur lequel on asseoit la bou- 
teille à peu près pleine d'acide nitrique brut, on remplit 
ensuite de cendre jusqu'à mi-hauteur l'espace libre entre 
elle et la chaudière. Un tube en verre recouibé communique 
avec une bouteille qui elle-même est mise en commiinica- 
tion par un tube avec un tuyau incliné en poterie,.disposé 
dans la longueur de la galère et dont par suite la figure ne 
montre que la section. Ce dernier tube en poterie conduit 
les vapeurs dans la grande cheminée de l'usine. L'appareil 
étant ainsi disposé, on allume le feu dans le foyer, et l'on 
amène l'acide de la bouteille à l'ébullition ; sitôt que ce 
point est atteint, on diminue le feu pour empêcher la 
distillation de l'acide nitrique, et on le maintient à une 
température inférieure. On continue néanmoins à chauffer 
tant  que l'on aperqoit dans le tube les vapeurs rouge orangé 
de l'acide hyponitrique. 

Les portions d'acide nitrique que l'élévation de la tempé- 
rature peut avoir volatilisées se oondensent daus la bouteille, 
tandis que l'acide hyponitrique se rend par un conduit dans 
la cheminée d'appel. Lorsque dans le tube l'on n'aperqoit 
plus aucune vapeur colorée, l'opération doit être considérée 
comme finie ; on arrête le feu et on laisse refroidir, en ayant 
soin de déluter et d'ouvrir la bouteille pour éviter que, par 
suite du refroidissement et de la condensation, l'acide 
hyponitrique gazeux qui remplit les tubes et la bouteille ne 
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retourne pour se dissoudre de nouveau dans l'acide nitrique, 
e t  le ramener h l'état d'irnpiirete où il se trouvait avant l e  
blanchiment. 

Tableau comparatif de la densité et de la 
richesse de l'acide nitrique. 

La densité de l'acide nitrique décroît au fur et à mesiire 
qu'on l'étend d'eau; le tableau suivant réunit les états d e  
concentration de l'acide nitrique les d u s  saillants : 

QUANTITO 
I'acide anhjdre 

contenue 
jans 100parties. 

au pkse-acide 
de 

Baumé. 

P E S A N T E U R  

spécifique 

Purification de l'acide nitrique du commerce. 

1 '  

Le chihiste, dans son laboratoiie, a souvent besoin de 

I 

' I 

l'acide nitrique pur, et celui que le commerce lui' offre ne 
, 25 

L'acide nitrique à 510 est le plus concentre que l'on puisse 
préparer, il  répond à la formule AzO5,HO. Des nombres qui 
précèdmt, les premiers, de 100 à 410, sont extraits d'un 
tab1ea.u fort étendu dressé par ie docteür Vre, et sur l'exac- 
titude duquel les chimistes ont élevé quelques doutes; les 
autres, de 410 à 510, ont été établis par Thénard. 
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peut convenir à ses opérations. Il renf~rme, en effet, habi- 
tuellement de l'acide hiponitrique, de l'acide chlorhydrique 
e t  de l'acide sulfuriqiie.-pour le purifier, on commence par 
ajouter, d'après les conseils de M. Millon, une petite quan- 
tité d'urée, puis on distille par la méthode de fractionnement 
qu'a proposé M. Barreswil. Cette opération se fait dans une 
cor'nue en verre, munie d'un récipient de même nature; on 
rejette le premier quart passé à la distillation et qui ren- 
ferme tout l'acide chlorhydrique; on recueille lès deux 
quarts suivants qu'on peut considérer comme purs, et on 
laisse dans la cornue le dernier quart qui renferme tout 
l'acide sulfurique. Si après cette distillation l'acide nitrique 
n'était pas complètement pur, il suffirait de le redistiller 
une dernière fois en y ajoutant une petite quantité de nitrate 
d'argent. 

Modifications diverses apportées ou proposees 
.-& la méthode précédente. 

Si la science, comme nous l'avons dit en cornmeniant, 
connaît depuis plus de six siècles l'acide nitrique et les 
moyens de le préparer, i l  y a, par contre, peu d'années que 
l'industrie sait l'extraire, économiquement, et par le procédé 
que nous venons de décrire. Jusqu'au commcmement de ce 
.siècle, en. effet, et même à une époque plus rapprochée de 
nous, l'industrie qu'on appelait celle du distillateur d'eazc- 
forte s'exerçait au moyen du procédé défectueux que 
Raymond Lulle avait découvert en 1225, qui consistait à 
décomposer lyazotate de potasse par l'argile, silicate d'alu- 
mine hydrate, de manière à obtenir du silicate et de l'alu- 
minate de potasse d'une part, et de l'autre de l'acide nitrique. 
Sur un fourneau de galère coristrüit er? briques, on plaqait 
côte à côte environ 20 cornues de grès ou czcines, dont le 
col pénbtrait dans un récipient en grès également et de  
même capacité que la cornue. Dans celle-ci on introduisait 
unmélange bien écrasé, bien intime, de salpêtre et d'argile, 
dont les proportions, variables suivant la qualité de celle-ci, 
étaient ordinairement de 2 parties d'argile pour 1 de salpêtre; 



ACIDES. 387 

les deux parties de l'appareil étaient ensuite réunies libre- 
ment, et l'on commenpit à chauffer doucement pour opérer . 
la découipnsition. Aussitôt qii'elle était commencée,. ce qu'il 
était facile L reconnaître B la production des vapeurs rouges, 
on lutait ensemble la cornue et le récipient et l'on conti- 
nuait ainsi l'opération jusqu'à ce qu'elle fût teminée. Les 
aLrgiles préférées par les distillateurs étaient des terres 
rouges, très friables, mêlées de petits grains de mine de fer. 
En opérant dans les meilleures conditions, on obtenait ainsi 
une quantité d'acide égale à -84 010 du poids d'azotate de 
potasse. Ce résultat est fort éloigné de ceux qu'on obtient 
aujourd'hui en opdrant avec l'acide sulfurique, et il s'ex- 
plique d'ailleurs aisément par l'absence d'eau en quantité 
suffisante dans l'argile, absence d'eau qui se traduisait par 
la décompositioii de quantités proportionnelles d'acide 
nitrique. 

L'industrie fut longtemps à abandonner ce procédé; au- 
jourd'hui personne n'y a plus recours, la méthode plus cons- 
tante et d'un rendement plus considérable que fournit 
l'emploi de l'acide sulfurique est génhlement  adoptée, et 
si d'intéressantes tentatives ont été faites pour la modifier, 
c'est dans la disposition des appaxeils et non pas dans le fond 
même du procédé. 

Modifications à kappnreil producteur. - Dans quelques 
usines, on a substitué aux cylindres que nous avons décrits. 
un appareil qui, par sa forme, se rapproche de la cornue du 
laboratoire : c'est une chaudière en fonte, dont le diamètre 
est de lin,% environ, et la profondeur de O,m80;  on y intro- 
duit 350 kil. d'azotate de soude et un poids correspondant 
d'acide suifurique ; on ferme la chaudière avec son couvercle, 
qu'on lute exactement ; ensuite on ferme l'oüvertiire sut#- 
rieure du fourneau; on met en  communication la tubulure 
de la. chaudière avec l'allonge en vérre, et celle-ci avec l'ap- 
pareil condensateur que nous avons supposé formé de bon- 
bonnes cvlindïiques, telles qu'on les emploie en Angleterre. 
~ ' o ~ é r a t i o n  est, du reste, conduite exactement comme dans 
les cglindres; la seule particdarite consiste en ceci : que la 
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la. distillation finie. .et le bisulfate étant encore pâteux, on 
enlève le cou~ercle et l'on fait dans la masse de la siibstaiice 
fondue pliisieiirs incisions diamétrales; par le refroidisse- 
ment, le bisulfate éprouve un retrait qui permet ensuite 
d'enlever aisement les blocs ainsi séparés. 

Les cylindres eux-mêmes ont subi quelques modifications 
dans le but de rendre aussi lente que possible leur destruc- 
tion par les vapeurs acides. Le raisonnement et l'observation 
ont démontré que la moitié supérieure du cylindre s'atta- 
quait seule, tandis que la moitié inférieure, abritée cons- 
tamment ou par l'azotate, ou par le bisulfate, n'éprouvait 
d'altération qu'au bout d'un très long temps. Aussi les fabri- 
cants qui emploient des cylindres ordinaires les font-ils 
tourner de temps en temps, de manière que la même por- 
tion ne soit pas toiijours exposée aux vapeurs acides. Ponr 
parer à ces inconvénients, on a imaginé d'employer des appa- 
reils formés de deux demi-cylindres s'emboîtant l'uïl dans 
l'autre. Le demi-cylindre supérieur a été garni d'une voûte 
intérieure de briques sur champ qui l'abritent parfaitement 
et lui donnent une durée ind6finie. La réunion des deux par- 
ties du cylindre se fait 21, emboîtement, et les joints sont 
garnis de plomb qui fond pendant l'opération en formant 
une fermeture hermétique. Cette méthode ayant l'inconvé- 
nient de donner quelquefois des fuites, plusieurs industriels 
ont adopté des cylindres venus .d'un seul jet à la fonte, 
mais d'in rayon plus large dans une de leurs moitiés que 
dans l'autre; le demi-cylindre large a été ensuite intérieu- 
rement garni d'une voûte en briques sur champ comme les 
cylindres en deux parties dont nous parlions à l'instant. Ce 
dernier système paraît décidément être le meilleur. 

. Modificatioolû ii l 'xpprei l  eonderzsatezcr. - Une impor- 
tante modification a été, dans ces derniers temps, apport,& 
aux dispositions de l'appareil condensateur. Les avantages 
qu'elle presente nous engagent à la dhcrire en détail. 

La modification dont nous avons vu  faire usage dans l'usine 
de M. Chevé, a pour but d'éviter le blanchiment de la plus 
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grande partie de l'acide obtenn. Nous naoas ni pliis haut . 

que les vapeurs - rouges d'acide hyponitrique ne se produi- 
saient qu'au commencement et à la fin de l'opération. Il 
suffirait donc de pouvoir réunir à part l'aeide qui distille a 
ces deux instants pour obtenir d'un côté cet acide rouge 
qu'il faudra blanchir, et de l'autre l'acide qui distille pen- 
dant tout le reste de l'opération et qui, ne-renfermant- pas 
de vapeurs rouges, peut être immédiatement livre au com- 
merce. On y parvient au moyen d'un robinet en grès à trois 
branches, dont on fait communiquer l'une qui est droite 
avec l'appareil prodiicteiir, tandis que les deux autres com- 
muniquent chacune avec une rangée diffdrente de bouteilles. 
Le robinet est .échancré de telle façon, qii'en le retournait 
corivenablement on établit la communication entre 1'a.ppa- 
reil producteur et l'une des rangées de bouteilles, tandis que 
l'autre se trouve complètement isolée. 

Pour faire usage de ce robinet avec avantage, on dispose 
l'appareil condensateur de la manière suivante : deux 
cylindres sont réunis pour envoyer leurs vapeurs dans une 
même batterie Cte bouteilles ; ces vapeurs passent par un tube 
dans le robinet dont l'une des branches communique avec 
une rangée de 4 bouteilles bitubulées, dont la dernière porte 
un tube qui se rend à la cheminée d'appel; l'autre branche 
communique de son c6té avec une série de 9 bouteilles ; cette 
derniére porte un tube qui se rend dans la cheminée d'appel. 
La série de 9 bouteilles est destinée à recevoir l'acide rouge 
dont la production a lieu aux premiers moments surtout, 
c'est-à-dire lorsque la distillation est tumultueuse et la 
condensation difficile; la série de 4 sert à recueillir l'acide 
blanc. Lors donc que l'opération commence, il suffit de tour- 
ner le robinet de telle façon que les vapeurs passent dans la 
série de 9; lorsqu'à travers Ics tubes de verre recourbés qui 
réunissent les bouteilles on reconnaît qu'il ne se d6ggge 
plus de vapeurs rouges, on tourne le robinet en sens con- 
traire, et lorsqu'k. la fin celles-ci reparaissent, on le ramène 
simplement à sa position première. La séparation des deux 
acides par cette méthode est aussi commode qu'élégante, et 
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cette disposition réalise une économie fort notable,. par suite 
de la faible quantité d'acide qu'il reste à blanchir. - 

Usages de l'acide nitrique. 

Ces usages sont extrêmement multiples : la fabrication 
de l'acide sulfurique, l'affinage des métaux précieux, le déro- 
chage du cuivre et de ses alliages, la préparation de l'acide 
carbonitrique, de l'acide oxalique, celle des fulminates pour 
amorces, la fabrication de l'azotat2 de mercure, le secrétage 
des poils pour la chapellerie, etc., sont les industries qui en 
consomment les plus grandes quantités; mais, à c6té d'elles, 
l'acide nitrique reçoit une multitude d'emplois de moindre 
importance, qu'il serait trop long d'énumérer ici et qui, pour 
la plupart, appartiennent à la préparation des drogws pour 
pharmacie, teinture, etc. 

ACIDE ACÉTIQUE. 

L'acide acétique est, sans contredit, de tous les acides 
v6gétau.x celui qui offre le plus d'intérêt. C'est, en effet, celui 
dont l'importance industrielle est la plus grande, que la 
nature nous offre le plus fréquemment, et qui se produit de 
la maaière la pliis générale dans les divers traitements qu'on 

, fait subir aux matièrea organiques. 

L'acide ac6tique adq~dre  n'a iamais été isol6. Privé de 
toute l'eau qu'on peut lui enle&, il est solide jusqu'à i 70 
au-dessus de zéro, où est son point de fusion, et il entre en 
ébullition à 1200. Son odeur est particulière, acide, suffo- 
cante, et si elle est délayée dans beaucoup d'air, elle est 
agréable; sa saveur est franche et mordante. Il brûle la 

et il est presque aussi corrosif que l'acide sulfurique 
concentré. Il rougit la teinture de tournesol d'une manière 
énergique. 11 attire les vapeui's'aqueiises de l'air, et se dis- 
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sout dans l'eau en toute proportion. Il se dissout aussi, en 
toute proportion, dans l'alcool. Il a la propriété sinffulière 
d'augmenter de densité, quand on y ajoute de l'eau jusqu'à 
une certaine limite, laquelle étant dépassée, il diminue de 
poids spécifique. Au maximum de concentration, il pèse 
spécifiquement 1,063, et son maximum de poids spécifique 
est 1,079. 

La table suivante, due à Mollerat, représente les varia- 
tions de densité qiie l'addition de l'eau, en proportioiis 
diverses, fait éprouver à l'acide acétique. 

Densité Quantité d'eau Densité Quantité d'eau 
F, 0/0 d'acide p. 810 d'acide 

concentré. concentré. 

1,0630 0'0 1,0742 55,O 
1,0742 10'0 1,0728 66'5 . 

1,0770 22,s 1,0658 97,5 
1,0791 32,5 1,0637 108,5 
1,0763 43,O - 1,0630 112,2 

Soumis à l'action du feu, l'acide acétique distille, sans alté- 
ration. Une chaleur rouge n'en dhompose qu'une très petite ' 

partie. La destruction de l'acide acétique par le feu, s'opère 
aisément au contraire si on fait passer sa vapeur au travers 
d'un tube rempli de charboii rouge. Il se forme de l'acide 
carbonique, de l'eau et des gaz oxide de carbonne et hydro- 
gkne carboné. 

L'acide acétique froid n'est pas inflammable ; mais quand 
on le fait bouillir, sa vapeur peut être allumée; et elle brûle 
au contact de i'aiï aïe; m e  flamme bleue. Les acides oxy- 
génant~ ne l'attaquent qu'avec peine et à l'aide de Is cha- 
leur. L'acide acétique cristallisable, placé dans un flacon 
rempli de'chloïe à l'abri de la lumière solaire directe, et à 
une température un peu basse, ne réagit pas sensiblement 
sur ce gaz. Mais si l'on expose le flacon aux rayons du soleil, 
une action très prononcée ne tarde pas à se produire, surtout 
si c'est en été. L'acide, s'échauffant peu à peu, répand des 
vapeurs, et des deux corps mis en présence résultent des pro- 
duits variables selon les proportions. S'il y a un léger excès 
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d'acide acétique, i l  se .foime du gai, hydrochlorique g n  
abondance, de l'acide chloroxicarbonique, de l'acide carbo- 
nique, une certaine quantité d'acide oxalique, et un corps 
particulier dont les cristaux rhomboïdaux tapissent, avec 
ceux de l'acide oxalique, les parois du vase dans lequel 
s'opère la réaction. Cette matière a une composition telle, 
qu'on peut la rapprocher du chloïal hydraté,' dont elle pos- 
sède les principales propriétés. 

L'acide acétique concentré peut être décomposé pax les 
métaux de la première section. L'acide 'étendu donne nais- 
sance à des acétates avec les métaux de la troisième section, 
l'eau étant décomposée et son hydrogène mi.s en liberté. 
Enfin, le concours de l'air ou l'oxigène est indispensable 
pour déterminer l'oxidation des métaux des sections infé- 
rieures, mis en présence de l'acide acétique.  quelque^ mé- 
taux de la quatrième section passent, facilement, à, l'état 
d'acétate, sous cette double influence. 

Cet acide formedes sels neutres très bien déterminés, dans 
lesquelsi, l'acide contient trois fois plus d'oxigène que la base. 
Les peroxydes singuliers le transforment en partie en eau et  
en acide carbonique et  sont ramenés k un état inférieur d'oxy- 
dation, sous lequel ils se combinent avec la  partie de l'acide 
restée intacte. 11 ne produit pas d'acide formique par son 
mélange aveel'acide sulfurique et le peroxyde de manganèse. 

L'acide acétique dissoiit un certain nombre de substances 
végétales et animales, telles que le camphre, les résines, la 
fibrine, l'albumine. 

Sa composition est exprimée par les quantités suivantes : 

I at. acide acétiquc aiihylrc = 6.45,32 tSs,i1 ) 
2 at. eau = 112,18 14,89 j 100900 
Acide acétique concentré = 756,OO 

L'acide acétique dont la demit6 est 1,08 cst formé de : 
1 rit. acide aebtiqur anhydre = 663,EiS ou bien 65,Sg 
6 at. eau == 337,.44 34.41 

980,96 100,OO 
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Dans pliisieiirs expériences relatives à la densité de la va- 
peur de l'acide acétiqiie cristallisable et bouillaat à 1200, 
on a toujours trouvé qu'elle était égale à 2,7 ou 2,8. Ce qui 
ne peut s'expliquer qu'en la considérant de la manière sui- 
rante. En générd, un atome d'un acide hvdrrtté produit 
quatre volumes de rapeur, et si chaque vol&e se combine 
lui-même avec un volume de vapeur aqueuse, on retroure le 
chiffre indiqué plus haut. En effet, on s : 

8 vol. carbone = 3,3728 
8 vol. hydrogene = 0,5304 
4 vol. oxygkne = 6,4404 

8,336 
4. = 2,08 vapeur de l'acide' hydratk. 

9 vol. eau - 0,62 
- - -  - 

2,70 vapeur de l'acide sur-hydraté. 

Ainsi, il parait qu'en bouillant, l'acide ac6tique reprend 
l'état correspondantl à son maximum de densité. Il y a là 
une questioii à approfondir. 

La composition de l'acide acétique cornentré peut être re- 
présentée par des volumes égaux d'hydrogéne et d'oxyde de 
carbone. Cette rema,rque explique bien la grande stabilité 
de l'acide acétique; l'hydrogène et l'oxyde de carbone ne 
peureat réagir l'un sur l'autre, puisque aucune action n'a 
lieu entre ces gaz quand ils sont libres. 

L'acide acétique existe dans la sève de presque toutes les 
plantes, et peiit-être aussi, dans divers liquides dépendant 
de l'économie animale. Mais il ne s'y trouve jamais en pro- 
portion forte. Il prend naissance dans diverses décomposi- 
tions de matières organiques. Les liqueurs aui  ont subi la 
fermentation alcoolique, deviennent acides p a r  un autre 
genre de fermentation qui exige le concours de l'air, et c'est 
de l'acide acétique qui se produit alors. C'est donc à lu i  
qu'est due l'acidité du vinaigre. L'acide acétique est aussi 
un produit de la putréfa,ction des substances végétales et 
animales. L'action des alcalis en dissolution, à une tempéra- 
ture élevée, convertit en acides acétique et osalique quelques 



acides végétaux. Enfin, presque tous les corps de nature 
organique produisent de l'acide acétique qua.nd on les soumet 
à la distillation. C'est même par ce moyen, ainsi que par la 
fermentation des liqueurs alcooliques, que se produit l'acide 
acétique que l'on consomme pour les besoins des arts ou de 
l'économie domestique. 

Pour débarrasser l'acide acétique des matières étrangères 
avec lesquelles il est mêlé, il faut ordinairement le combiner 
avec une base, et décomposer ensuite le sel purifié. Cepen- 
dant, par la simple distillation du vinaigre on peut se pro- 
curer de l'acide acétique faible. 11 faut arrêter l'opération 
dès que le résidu a pris la consistance de la lie de vin. En 
composant le condensateur de plusieiirs vases, dans lesquels 
les vapeurs sont refroidies à des températures telles que 
1000, 500 et 150, on obtient de l'acide acétique à divers états 
de concentration. Mais l e  vinaigre distillé retient toujours 
des matières organiques et, très souvent, de l'aamoniaque. 

Le @inaigre radicai, c'est-à-dire l'acide acétique que l'on 
prépare en distillant l'acétate de cuivre, est plus concentré 
et plus pur. 11 contient néanmoins de l'eau qui se trouvait 
dans ce sel, et im peu d'esprit pyroacétique ou ac&o:'te. On 
obtiendrait de l'acide plus pur, en distillant les acétates de 
protoxyde de mercure et d'argent, qui ne renferment pas 
d'eau de üristallisation, et ne produisent pas d'acétone. 

L'action de l'hydrogène sulfuré sur ces mêmes acétates, et 
mieux, sur l'acétate de plomb effleuri, offre encore un moyen 
de se procurer de l'acide acétique concentré. Enfin, on peut 
se le procurer en distillant un mélange d'acide sulfurique et 
d'acétate de plomb effleuri, ou d'acétate de soude sec. Quand 
on emploi l'acétate de plomb, le produit obtenu contient 
toujours de l'acide sulfureux. On l'en débarrasse au moyen 
du peroxyde de plomb, ou du peroxyde de rnanganèse, qui 
transforme l'acide sulfureux en acide sulfurique, lequel 
passe à l'état de sulfate de plomb ou de manganèse. 

Pour concentrer l'acide acbtique., on pourrait peut-être se 
servir de la machine pneumatique en y mettant de l'acide 
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sulfurique concentré. On met ordinairement à profit la pro- 
priété q;'a l'acide acétique étendu, de se séparer par là con- 
gélation en deux parties, dont l'une, liquide, contient moins 
d'acide, et dont l'aiitre, solide, en est fortement chargée. 
Cet effet, que la gelée produit toutes les fois que la  quantité 
d'eau n'est pas trop grande, et qui pourrait être appliqué 
même à du vinaigre ordinaire., pourvu qu'il fût fort, ogre le 
moyen d'amener l'acide à un état de c~ncent~ration presque 
absolu. 

L'acide acétique s'obtient en grand par deux procéd4s tout 
différents. L'un est fondé sur l'action qu'exerce la chaleur 
sur l e  bois ; l'autre sur l'aciditication q&5prouvent sponta- 
nément avec le contact de l'air, la plupart des liqueurs 
alcooliques, d'où résiiltent leiir conversion en vinaigre. 
L'acide du vinaigre, considéré par Bertholet comme un peu 
différent de l'acide acétique: avait requ le nom d'acide 
acétezcx. L'acide que l'on retire par la distillation du bois 
a été appelé, à cause de son origine, acide pjrolignezcx, et 
maintenant encore, tant qu'il n'est pas debarrasse des ma- 
tières goudronneuses qui l'accompagnent au moment de sa 
production, cette dénomination lui est conservée. 

On a dû se borner à indiquer ici, d'une manière générale, 
des procédés rarement employés aujourd'hui, ou de nature à 
être étudiés plus loin, mais l'on doit au contraire examiner 
en dktail, la méthode par laquelle 011 prépare maintenant 
tout l'acide concentré qui est livré au comrnkce. 

On se procure de l'acétate de soude pur à l'aide de deux 
o u  trois cristallisations, et on le dessèche dans une bassine 
de fonte, en prenant garde qu'il n'entre en fusioii. 011 le pl-  
vérise, on le chauffe de nouveau dans la bassine, en remuant 
sans cesse avec m e  cuiller en fer, et enfin, on le passe au 
tamis de crin. On met dans une cornue tubulée de six B sept 
litres, trois kilog. de cet acétate en poudre. 

La cornue est munie d'uiie allonge et d'un récipient à trois 
poiiites, qui permet de diviser les produits, et qui dome 
le moyen de recueillir les plus riches à part. 
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On prépare, d'une autre part, l'acide sulfurique con~e- 
nable, en faisant bouillir l'acide du commerce, pour le dé- 
barrasser de l'acide nitreux ou de l'eau qu'il pourrait ren- 
fermer. On prend 9,7 kil. d'acide sulfurique ainsi préparé et 
refroidi jusqu'à 500 environ. On verse cet acide dans la 
cornue et on enferme la tubulure avec un bouchon de verre. 
Il se produit une réaction asspz vive, la masse s'échauffe, et 
tandis que l'acide sulfurique s'empare de la soude, l'acide 
acétique mis en liberté distille de lui-même en partie. Mais 
quand un huitième de l'acide est passé, la distillation s7ar- 
rêterait, si on ne chauffait pas. On met d'abord peu de feu 
sous la cornue, et, en général, on règle la chaleur, de manière 
B éviter Ies soubresauts. Malgré ces précautions, il passe 
toujours un peu d'acide sulfurique, et il se projette même 
un peu de sulfate de soude. L'opdration est termin64 quand 
toute la masse est en fusion. On retire la cornue, on en 
chauffe fortement le col, et on vide le sulfate acide de soude 
dans une terrine sèche et chaude. 

Les premiers produits de la distillation sont les plus 
faibles. Comme il est passé de l'acide sulfurique et du sul- 
fate de soude, il faut rectifier le produit sur un petit excès 
d'acétate de soude anhydre. On divise avec soin les produits 
de cette seconde distillation, et on en retire, en général, deux 
kil. d'acide rectifié. La quantité d'acétate de soude employée 
n'aurait dû fournir que 1,860 d'acide concentré, ce qui 
montre que l74cide s'est emparé de 0,140 d'eau, et même 
plus, car il s'est fait sans doute des pertes dans les deux 
distillations. Aussi, terme moyen, l'acide contient41 20 010 
d'eau. 

Poar obtenir l'acide le plus concentré, il faui;~netti.a B part 
le  premier tiers du produit de la rectification; c'est la partie 
la plus faible. Le reste, qui est plus concentré et assez homo- 
gène, étant soumis à la cougélation, puis égoutté avec soin, 
donne un produit presque pur. En le liquifiant, le congelant 
et l'égouttant de nouveau, on obtient de l'acide concentré 
au maximum. 



Du reste, il n'est pas facile d'indiquer au juste ses carac- 
tères, car 'il y a de grandes variations à ce sujet. On ne l'a 
jamais obtenu au-dela de 170 pour le  point de fusion et de 
120 ou 1200,5 pour le point d76bullition. En général, on 
place ces deux points plus bas. M. Sébille Auger indique 
22: pour le premier et 1190 pour le second. 

Parmi les propriétés de l'acide acétique, il en est une que 
nous devons mentionner ici, parce qu'elle joue un rôle dans 
le travail en grand de la fabrication de l'acide du bois. 
L'acide acétique renfermant plus de 20 010 d'eau de eristal- 
lisation, cède de l'eau au sulfate de soude anhydre qui, 
étant insohble dans l'acide adtique cristallise alors sous sa 
forme ordinaire. L'acide acétique, qui contient moins de 
20 010 d'eau, enlève au contraire de l'eau au sulfate clr ktal- 
lisé, et le convertit en sulfate anhydre. 

On ne peut quitter l'histoire générale de cet acide, sans 
attirer l'attention du lecteur sur quelques faits de nature à 
exiger de nouveaux éclaircissements. 

Quelques chimistes ayant observ6 la poduction de l'am- 
moniaque dans la distillation des acétates, en avaient conclu 
autrefois que l'acide acétique renfermait de l'azote. ' ~ e  fait 
est que les acétates purs ne fournissent point d'ammoniaque, 
et que l'acide acétique pur ne contient pas d'azote, comme 
on peut s'en assurer par expérience. Mais il n'en est plus de 
même des acétates ou de l'acide acétique impurs. Dans celui 
qui résulte de l'acescence des matières alcooliques, il se 
trouve toujours des-produits azotés, soit que des substances 
azotées existant daos les vins, se retrou~~ent dans le 

O' C@S vinaigre et passent avec lui à la distillation, s û i t  
matières aient donnénaissance à de l'acétate d'ammoniaque; 
par suite d'une altération occasionnée par l'acide lui-même, 
soit enfin que l'alcool, qui doit perdre beaucoup d'hydrogène 
pour se convertir en acide acétique, ait cédé réellement un 
peu d e  son hydrogène à, l'azote de l'air, et qu'il en soit ré- 
sulté de $'ammoniaque. Le produit liquide de la distillation 
du bois contient aussi beaucoup d'ammoniaque, qui passe 
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à la distillation, quand on le redistille, et qui se concentre 
même dans les premiers produits. 

Ainsi, il n'est point étonnant que certains acéfates puis- 
sent fournir, par la distillation, de l'ammoniaque parmi les 
produits volatils, et des traces de cyanure dans le résidu de 
la distillation. Mais, je regarde comme certain, que les acé- 
tates faits avec un acide rectifié avec soin ne donnent rien de 
pareil. 

Les jeunes chimistes qui voient chaque jour des observa- 
tions anciennes et longtemps dédaignées reprendre leur 
place dans la science, quand on les étudie de près, seront 
tentés. de se demander si l'acide acéteux admis par - Ber- 
thollet, ne doit pas avoir le même sort. 

En donnant une opinion à ce sujet, on ne peut le faire 
qu'avec réserve; néanmoins, je ne crois pas que I'acide aeé- 
teux 'ait une existence réelle, ou du moins les faits qu'on 
rapporte sont loin de le prouver. 

Il aurait, en effet, une saveur particulière, une capacité de 
saturation plus faible à densité égale, et la propriété d'être 
déplacé de ses combinaisons par l'acide acétique. On com- 
prend qu'il doit en être ainsi d'un vinaigre chargé d'acétate 
d'ammoniaque. La saveur spéciale, la capacité plus faible 
s'expliquent aisément dans cette supposition. Et de plus, 
quand ce vinaigre aura été saturé par la potasse, qu'on le 
distillera avec de l'acide acétique pur, le produit volatil 
renfermera l'acétate d'ammoniaque, et reproduira ainsi tous 
les caractères attribués à l'acide acéteux. 

~out'efois, l'acide acétique dans ses diverses r~&%5s nous 
offre des phénomènes qui exigent d e  nouvelles recherches. 
Il est certain, pour moi, par exemple, que certaines variétés 
réduiseut au minimum l'oxyde rouge de mercure, bien plus 
facilement et bien plus abondamment que d'autres. Nous 

' avons eu entre les mains de l'acide acétique qui, mis en 
contact à chaud avec l e  précipité rouge, ne ' donnait, pour 
ainsi dire, que de l'acétate de protoxyde. Au contraire, le 
vinaigre radical et l'acide cristallisable n'en donnent que 
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-des traces, et fournissent beaucoup d'acétate de deutoxyde. 
Nous aurons peut-être occasion, en traitant de l'esprit de 
bois, de revenir sur cette réaction que nous sommes loin de 
rattacher à la discussion des acides acéteiix et acétique, et 
qui me semble indiquer seulement la présence d e  quelque 
rnatihre étrangère indéterminée, dans certaines variétés 
d'acide acétique de nos laboratoires. 

En outre, un observateur dont l'exactitute est bien con- 
nue, Pelletier père, a eu l'occasion de constater un fait que 
P. Boullay n'a jamais pu reproduire dans des essais exécutés 
dans un laboratoire, en opérant en grand, et avec toutes les 
variétés d'acide qu'il a pu préparer ou se procurer. 

Ayant distillé plusieurs fois de l'esprit de vin sur drr 
vinaigre radical, Pelletier abandonna le résidu, qui était très 
peu coloré, à l'éva.poration spontanée. Il obtint des cristaux 
en prismes carrés avec des pyramides tetraèdres. Quelques- 
uns se présentaient en lames carrées ou rhomboïdales. Ce 
produit, acide au goût, possédait en outre une saveur propre. 
11 rougissait le tournesol. Chauffé, il se boursouffiait, brûlait 
à la manière des substances végétaIIes et  laissait un charbon 
spongieux, léger et abondant. Combiné à la potasse ou au 
carbonate de potasse, qu'il décomposait avec effervescence, 
il produisait un sel neutre, cristallisable en aiguilles et très 
soluble. Même effet, avec l'ammoniaque. Il formait, avec la 
chaux, un sel soluble et cristallisant en houppes soyeuses, 
efflorescentes à l'air. 

Le vinaigre employé par Pelletier Qtant lui-même soumis 
à l'évaporation, n'avait, rien fourni de pareil. Reste à retrou- 
ver ce produit, et  alors on verra si c'est à la nature de l'acide 
ou à celle de l'alcool qu'il en faut attribuer la production. 
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Tartre brut. - Le tartre est rouge ou blanc, selon l a  cou- 
leur du vin qui l'a fourni; il a une saveur légèrement acide 
et vineuse; il croque sous la dent, se dissout difficilement 
dans l'eau, et brûle sur les charbons en exhalant l'odeur du 
pain grillé. 

Ce tartre a attiré l'attention des plus anciens chimistes, 
qui, de bonne heure, l'employèrent comme fondant pour 
l'extraction de certains métaux. Paracelse a émis des idées 
étranges sur sa nature, et a prétendu qu'on l'avait appelé 
Tartare, parce qu'il prochit t'huile, l'eau, la teiature et le 
sel, qzli 6rGlelzt le patient cojme le fait l'enfer. Il le regar- 
dait comme le principe et le remède de toute maladie, et 
toutes les substances, d'après lui, en contenaient le germe. 
Van Helmont combattit ces opinions extravagantes, et donna 
une explication assez exacte de son dépôt dans le vin, Boer- 
haave, Neumann, Rouelle jeune, Spielmann, Corvinus, 
Bucquet, prouvèrent que le tartre existe tout formé dans 
le suc des raisins, avant sa conversion en vin. Beguin, Sala. 
Libavius, Glaser, soutinrent qu'on pouvait obtenir de la po- 
tasse du tartre, et que cet alcali y est tout formé, opinion 
qui fut mise hors de doute par le# expériences de Duhamel. 
Enfin, Scheele dévoilà le premier, en 1770, la véritable 
nature du tartre, en montrant que la potasse y èst combinée 
à un acide organique tout particulier qu'il isola, et auquel 
on donna bientôt les noms d'acide du tartre, acide tartarem, 
acide tar tar ipe,  qu'on a remplacé par celui plus court 
d'acide tartrz'q~e. ~a découverte de Scheele est d9a,utant 
@as remarquable qu'elle marqua son début dans la carrière 
scientifique qu'il devait parcourir avec taot d'éclat. 

Le tartre est donc du tartrate de potasse acide plus ou 
moins impur. Sa purification s'exécute en grand à Mont- 
pellier, au moyen de plusieurs cristallisations successives, 
et à l'aide d'un peu d'argile blanche, qu'on délaie clans les 
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liqiieurs chaudes pour précipiter la matière colorante. On 
expose ensuite les cristaux sur des toiles, au soleil, pour les 
rendre plus blancs. On les livre alors au commerce sous les 
noms de 3-avtre pur, C'ristaux de bartve, Crême de tartve. 
Autrefois, on donnait spécialement ce dernier nom aux 
cristaux qui venaient former une pellicule à la surface des 
liqueurs. 

Préparation. de l'acide ta~trique. - C'est de la même do 
tartre qu'on extra,it l'acide tartrique, par le procédé que 
Scheele a indiqué. Après avoir fait dissoudre ce sel dans 
l'eau bouillante,on y ajoute .peu'% peu de la craie en pou- 
dre, jusqu'h ce que la liqueur so i t  neutre et qu'il ne se 
produise plus d'effervescence. Voici ce qui se passe dans 
cette réaction : l'excès d'acide de lacrême de tartre s'empare 
de la chaux de la craie, en faisant dégager son acide carho- 
nique. Il se forme donc du tartrate de chaux qui, en raison 
de son insolubilité, se dépose, et il reste dans la liqueur du 
tartrate neutre de potasse. 

Acide carbonique ---- 
Fraie . . . . =I 

Chau,x l 
I 

1 
= Tartrate de chaux- 

Acide tartrique - 1 
Crhnie de tartre. -1 

Tartrate de potasse 
l 

Crême de tartre. Craie. Tartrate Tarii;atc 
l 

de~chaux. de potasse. 
1 

2(KO,HO,T) X 2(CaO,C02) = T,2CaO + 'Ï?,~Ko + 2COu 

:Le ibairlrate neutre de potasse n'est pas perdu ; on -le mêle 
'R soin 601~ avec une sufisante quantité de chrloriire de 
calcium, ce qui produit, par Lr.d0-&143 .décornposiiion, du ehlo- 

26 
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rure de potassium soluble et du tartrate de chaux qu'on 
ajoute au 'précédent : 

-- / Acide tartrique ' 1 
Tartrate 1 \ 

1 Tartrate 
-=[ 

chaux ---, 
l 
l 

Clorure de 1 1 
potassium - , 

l 
j 

Chlore- I 
, . 1 

i 

de calcium , 1 
Calcium .- --.- 

i .  

Tartrate de potasse. Çloauro Clorure Tartrate de' chaux. 
de calcium de potassium. 

Tout le tartrate de chaux étant recueilli sur une toile et 
bien lavé, on l'introduit dans des bassins de. plomb, on l'y 
délaye dans beaucoup d'eau et on y mélange assez d'acide 
sulfurique pour en isoler la chaug à l'état de sulfate peu 
soluble. 

L'acide tartrique, mis en liberté, reste en dissolution 
dans l'eau. On laisse reposer, on décante la liqueur claire, - 
que l'on concentre dans un vase de plomb jusqu'à 38 ou 400 
de l'aréomètre, et on le met St cristalliser. Par une première 
cristallisation, l'acide n'est jamais pur et blanc. On le purifie 
en le passant sur des filtres de charbon de bois, et en le 
faisant cristalliser une ou deux fois. 

On l'obtient alors en beaux prismes blancs transparents, 
dérivant du système du prisme oblique à basse rhombe. Ces 
cristaux étant souvent comprimés dans le sens de leur axe, 
ont la forme de lames transparentes. 
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Ils ont la composition suivante : 
Carbone . . . . . . . . . . .  38,00 
H~drogcine . . . . . . . . . . .  2,67 
Oxygène . . . . . . . . . .  53,33 
Eaiiconlhliîbe. . .  . 12,OO 

--- ----- 
100,oo 

Le symbole de l'acide cristallisé = C8H4040 + 2 HO. 
Caract2res disthctifs. - L'acide tartrique est inodore. 

Sa saveur, fortement acide, ne devient agréable que lorsqu'il 
est dissout dans une grande quantité d'eau. Il est inaltéra- 
ble à l'air ; lorsqii'il attire l'humidité, c'est qu'il renferme 
u n  peu d'acide sulfurique, par suite d'une purification 
incomplète. Il se dissout dans la moitié de son poids d'eau 
bouillante et dans 1 partie 112 d'eau froide. Il est aussi très 
soluble dans l'allcool. 

Il a une propriété qui permet de le distinguer de tous les 
autres acides. Il répand sur les charbons ardents une odeur 
de pain grillé fort reconnaissable ; il se fond, se boursoufle et 
s'enflainme ; il se transforme alors en eau et en acide earbo- 
nique. Incinéré sur une lame de platine, i l  ne laisse aucun 
résidu. 

Sa dissolution ne sépare pas la chaux des acides miné- 
raux, comme l'acide oxalique; m3is elle trouble l'eau de 
chaux, l'eau de baryte et les sels' de chaux à acides organi- 
ques. Les précipités blancs q u i  se produisent dans ces cir- 
constances sont des tartrates insolubles ; celui formé par 
l'eau de cha'ux employée en excès, se redissout facilement 

- dahs une lessive de soude caustique froide, et missi dans 
l'acide acbtique. C'est là un caractère qui sert. b . distinguer 
le tartrate de chaux de l'oxdate Or la même base, et par 
suite les deux acides libres l'un de l'antre. 

La même dissolution est sans action sur le chlorure de 
baryum, à moins yii'ellle ne contienne de l'acide sulfurique : 
dans ce cas, il se fait un précipité blanc plus ou. moins con- 
sidérable, insoluble dans l'aeide azotique. 

L'acide tartrique forme, avec la potasse, un sel neutre 
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difficilement cristallisable, en raison de sa grande soliibilité 
(2 KO + 7). Les anciens le nommaient Sel ee'getnl. Si l'on y 
combino autant d'acide tartrique qu'il en contient dkjà, il 
devient trbs-peu soluble, et constitue la crême de tartre, 
qu'on appellei pour cekte raison, Bitartrate de potasse 
(I(O,HO,T) .Voilà pourquoi, quand on verse un excès de cet 
acide dans la dissoliition concentrée de potasse, il se produit 
an précipité blanc, granuleux, très abondant, qu'un excès de 
potasse fait disparaître. 

%'est à cause du peu de solubilité de la crême de tartre 
que les chimistes emploient fort souvent l'acide tartrique 
pour teconnaître 'la présence de la potasse en dissolution. 
Dans ce cas, on concentre le liquide qu'on doit essqyer, puis . 

on y -aj:ot~te de l'aeiae tartrique en excès, et on agite avec 
un tube de verre pour favoriser la réaction. BientOt il se 
dPpose une poudre blanche plus ou moins abondante, si le 
l i p i d e  ~ e n f e m e  de la potasse. La soude, ne formant avec le 
même acide lque des sels très solubles, ne donnent point lien 
.à an pareil précipité, ainsi que vous allez le  voir. Par con- 
séquent., il est toujours facile, au moyen d e  l',acide qui nous 
occupe, de distinguer la potasse de la soude. 

A froid cornme *à chaud, l'acide tartrique n'agit pas sur 
les sels d'or. 

Il se dissout dans l'acide sulfurique sans se charbonner, à 
froid, mais (I chaud il en est tout autrement ; il devient noir 
et il s e  dégage de l'acide sulfureux. 

. Les corps oxidants le décomposent facilement et le trans- 
forment en acide carboiiiqjne et en acide formique (C2Hi04) ); 

c'est ainsi qu'opère un mélange d'acide sulfurique et de 
bioxyde de manganèse, à, l'aide d'me douce chaleur ; c'est 
ainsi qu'agit, même à froid, le bioxyde de plomb sur une 
solution concentrée de cet acide. 

Il forme avec les bases deux ordres de sels, des tartrates 
nezctres et des bitarkates. Mais une de ses propriétés les 
plus remarquables, c'est de se combiner avec certains oxydes 
dkne manière toute spéciale, si bien qu'il en masque la 
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présence dans les dissoliitions et les rend insensibles à l'ac- 
tion des réactifs qui agissent sur eux quand ils sont combi- 
nés aux autres acides. 

C'est ainsi qu'un sel de peroxyde de fer, additionné d'acide 
tartrique ou d'un tartrate, cesse d'être précipité 'par les 
alcalis ; 

Qu'un sel d'alumine, mélangé d'acide tartrique, n'est plus 
précipitable par les alcalis et les carbonates alcalins ; 

Que le chlorure d'antimoine n'est plus troublé par l'eau, 
quand on lui associe. une suffisante quantité d'acide tar- 
trique. 

L'analyse chimique tire un parti avantageux de ces faits 
qu'il n'est pas trhs facile d'interpréter. 

Tartrates do~bles. -- Une autre propriété, non moins 
caractéristique du même acide, c'est sa grande tendance à 
s'uqir avec deux bases a la fois, et à former ainsi des sels 
do'ozcbles. - Il y a plusieurs de ces sels qui ont une grande 
importance en médecine. Tels sont : 

Le tartrate de potasse et de soude (KO,NaO,T + 7HO) qui, 
dv'couvert en 1672, par Seignette, pharmacien de la Iiochelle, 
acquit une si grande vogue, grâce au patronage du célèbre 
LBmery, qu'il devint un remède à la mode sous les noms de 
Sel de Sekpzette, Sel de la Rochelle, et fit en peu d'années la 
fortune de son inventeur ; 

Le lartrate de potasse et de fer (K0,Fe203,T), avec lequel 
on prépare les fameuses Boules de Mars de Nawy, remède 
si populaire contre les contusions ; 

Enfin, le tartrate de potasse et d'a%tirnoine (K0,Sb403,T 
+HO), désigné sous les noms vulgaires d'Emélz'qzce et de 
Tiwtre stibié. Ce sel est employé, comme vous le savez, à la 
dose de 5 à 10 centigrammes pour provoquer le vomissement. 
Son action sur l'économie animale est tellement énergique, 
qu'a la dose de 3 à 4 décigrammes, il détermine souvent des 
accidents très violents, et agit comme corrosif ; quelques 
décigrammes de plus peuvent même occasionner la rn~rt .  
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Ce sel est bien plus anciennement. connu qu'on ne le 
suppose généralement. C'est à tort qii'oii en attribue la- 
découverte à Adrien de Mynsicht, vers 1631. Dès la fin dti 
1 4 ~  siècle, on trouve des traces de sa préparation dansle 
Traité szcr i'alztimoine, de Basile Vaclentiii. Libaviiis et 
Angelus Sala, au commencement du dix-septihe siècle, en 
font aussi mention. 

On a quelqiiefois employé l'émétique comme mordant dans 
les ateliers d'indiennes. Lorsqu'on verse dans sa dissolutioii 
de l'acide sulfhydrique., il se produit un précipité floconneux, 
d'un très beau rouge orangé, qu'on a parfois utilisé pour la 
coloration des tissus ; c'est un composé de sulfure et d'oxyde 
d'antimoine, qu'on appelle corninunément Soufre c30ré d'an- 
timoilzz, et dont on fait iin assez grand usage dails la méde- 
cine vétérinaire. 

Si l'on calcine l'émétique à la chaleur blwnchà, soit seul, 
soit mêlé avec un'peu de noir de fumée, il est entihrenient 
décomposé, et transformé en uil alliage de ,  potassium et 
d'antimoine mêlé de charbon. Cet alliage constitue une 

'poudre pyrophorique très dangereuse à manier, car elle 
donne lieu, sans la moindre compression, par le contact de 
quelques gouttes d'eau, h une détonation semblable à cdle ' 

d'une forte arme à feu, et à une inflammation très belle qui ' 
imite les gerbes de feu des artificiers. Cet alliage décompose 
l'eau avec dégagement d'hydrngkne. Ces faits curieux ont 
été signalés par Geoffroy, Vauquelin e t  Xér ullas. 

Les pharmaciens préparent actiiellement l'émétique en 
faisant -bouillir dans une bassine d'argent, -pendant une 
demi-heure eiiriron, avec 1 litre d'eau 100 grammes d'oxy- 
chlorure d'antimoine (poudm ~ ' A ~ J c w o ~ ~ )  et 145 grammes 
de crème de tartre. Après filtration et concentration de Ia 
liqueur à 250, on met k cristalliser. Il se dépose des octaè- 
dres ou des tétraèdres ré,guliers, blancs, transparents, qui ont 
un grand éclat, mais qui deviennent peu à peu opaques et 
friables en s'effleuïissan t à l'air. 

C~éme. de tartre. - De tous les tartrates, le plus impor- 



tant, sans contredit, c'est le bitartrate de potasse ou C'rêrne 
de tartre, dont il a été déjil. si souvent question. Ens effet, 
ii~dépendamment de son emploi à la préparation de l'acide 
tartrique et de la plupart des autres tartrates, ce sel joue 
un grand rôle comme mordant dans la teinture des laines, 
où il est presque toujours associé à l'alun ; son acide se fixe, 
en même temps que ce dernier, sur les fibres animales. C'est 
son mélange avec le'sel d'étain qui constitue le  mordant 
pour la teinture écarlate. On s'en sert encore pour l'avivage 
d'une foule de couleurs et  pour prévenir les dépôts d'oxydes 
ou de matières terreuses dans certains bains de teinture. 

Il y a dans le eornrnerce deux espèces bien distinctes de 
bitartrate de potasse : .. 

10 La crême de tartre de Montpellier, qui est en plaques 
irrégulières, composées de petits cristaux réunis, alun blanc 
mat au dehors, et h, l'intérieur d'un blanc 'brillant qiai se 
ternit promptement b l'air. -- Cette espèce nous arriv: en 
barriques et demi-barriques de 400 à 200 kil. environ : 

20 La crême de tartre de ~ccrse i l le ,  qui est ordinairement 
en plaques irrégulières, plus petites que les précédentes; 
offrant des cristaux bien formés, d'un blanc vïtreux et 
brillants à l'extérieur comme à l'intérieur ; ces cristaux- se 
cassent facilement et présentent à la cassure desfacettes qui 
réfractent la lumière. - - Cette espèce vient en barriques 
et derni-barriques de 600 à 300 kilogr. 

Il y a toujours dans ces crêrnes de tartre de 5 à 6 p. 100 
de tartrate de chaux, qui se dissout dans l'eau à la faveur 
de l'excès d'acide du sel. 

Les cristaux de bitartrate de potasse dérivent d'u.n prisme 
droit à base rhombe. Ils ont la composition suivante : 

Acide tartrique . . . . = . . . .  70,65 
Potasse . . . . . . . . . .  %,82 
Eau combinée . . . . . . . . .  4 7 3  

100,oo 
Leur symbole est = KO,HO,T. 

Ce sel a une saveur acide peu agréable. 11 n'est pas très 



408 LA TEINTURE MODERNE. 

solnble, puisque 1 partie exige 15 parties d'fiai1 bouillante 
et 184 parties d'eau froide. Sa dissolution rougit fortement 
la teinture de tournesol. On le rend beaucoup plus soluble 
en y associant le quart de son poids d'acide borique. C'est 
alors ce qu'on appelle la Cr'rême de tartre soluble que les 
médecins prescrivent comme un léger purgatif. Ce composé 
est un réritable tartrate double dans leqiiel l'acide borique 
fait fonction de base = K0,Bo03,T. 

Le bitartrate de potasse répand, sur les charbons ardents, 
iine fumée piquante ayant l'odeur du pain grillé. Le résidu 
de sa calcination, est du carbonate de potasse mêlé de 
charbon. C'est ce que les anciens chimiste's nommaient Sel  
fixe de tartre, Sel de tarire ou AZcali du tartre. Lorsqu'ils 
opéraient la décomposition de la crême de tartre au moyen 
de I'azotate de potasse, dans iine bassine de fer rouge de feu, 
ils obtenaient un carbonate de potasse blanc ou noir, suivant 
les proportions relatives des deux sels : blanc, lorsqu'ils 
employaient un excès de nitre ; noir, dans le cas contraire, 
parce qu'alors il n'y avait point assez d'oxygène pour brûler 
tout le charbon provenant de l'acide de la crême de tartre. 

Dans cette réaction du nitre sur la crême de tartre, outre 
16 carbonate de potasse produit, il se dégage de l'acide car- 
bonique, de l'eau et de l'azote, ainsi qu'on le voit par l'équa- 
tion suivante : 

C'est aux résidus de cette réaction que les pliis anciens 
donnaient les noms de Flux blalzc et de Flux ~ o i r .  On en 
faisait un grand usage dans les opérations métallurgiques, 
comme fondants. Le nom de Flux vient du mot latin flzcere, 
qui veut dire couler. 

Dans les ménages, on utilise la crême de tartre au 
nettoyage de l'argenterie. Pour cela, on la mêle avec partie 
égale de blanc d'Espagne ou carbonate de chaux, et moitié 
de son poids d'alun. On réduit le tout en poudre fine. Lors- 
qu'on frotte les usteusiles avec un linge doux ou une brosse 
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recouverte de cette poiidre délayée dans l'eau, ils prennent 
le plus vif éclat. On les lave et on les essuie avec spin. 

L'expérience ayant démontré que la pâte de farine, desti- 
née à la confection du pain, lève beaucoup plus facilement 
et plus complètemeiit quand elle présente un caractbre acide, 
c'est à la même de tartre qu'oii a donné la préférence pour 
remplir cette indication, et pour obtenir un pain très blanc 
avec des farines de médiocre qualité. Cette pratique est 
devenue générale en Amérique, depuis quelques années ; 
aussi la presque totalité des crêmes de tartre fabriquées 
dans le midi de la France, est aujourd'hui exportée aux 
Etats-Ui~is pour cet emploi spécial. 

Etat r,atwel de l'acide tartrique. - L'acide tartrique, 
dont je viens de passer en revue les sels les plus impo~tüats, 
est très répandu dans les plantes, soit à l'état de tartrate 
acide de potasse, soit à celui de tartrate de chaux. C'est 
surtout dans les raisins, les tamarins, les mûres, la racine 
de betterave et les fruits du myrte d'Australie, qu'il existe 
en plus grande quantité. M. Liebig a constaté, en 1859, sa * 

production artificielle par la réaction de l'acide azotique sur 
le sucre de lait. 

Usages. - Ses usages dans les arts, et notamment dans 
les fabriques d'indiennes, sont les memes que ceux de l'acide 
oxalique, toutefois plus variés. Ainsi, indépendamment de 
son emploi comme rongeant, il joue un grand r6le dans la 
confection du bleu de France et du bleu-vapeur, qu'on 
applique tant sur cotoii que sur laine, soie et chaine-coton. 

On le fait. souvent servir aussi à la préparation des 
boissons rafraîchissantes. Avec 2 grammes d'acide tartrique, 
100 grames de sucre et quelques gouttes d'esprit de citron, 
pour 1 litre d'eau, on produit une excellente limonade. 

Acidel~arntcbrtri~ue. - Dans tous les raisins, et surtout 
dans les raisins aigres, l'acide tartrique est accompagné 
d'un autre acide, qiii a absoliimeiit la même composition, 
mais qui en diffère par quelques propriétés, notanment par 
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la forme de ses cristaux, sa moins grande solubilité, et parce 
que sa disyo1.11 tion précipite les sels de chaux. 

Cet acide, découvert en 1819, par Kestner, de Thann, est 
donc isomérique avec le précédent, ainsi que l'on établi 
Gay-Lussac et Berzelius. 011 l'a d'abord nommé acide 
thamique, puis acide racémigwe et enfin acide pnratar- 
trique. 

ACIDE PHÉNIQUE. 

L'acide phélzique (acide phénilique, pheizol, alcool y héni- 
gzce ou phénilique, acide carholique, créosote de houille) a 
été découvert par Rufige en 1834 dans le goudron de bois. 
Il r e p t  de son inyienteur le nom d'acide carbolique. Laurent 
prépara ce corps à l'état pur en 1840, et il lui donna le nom 
d'hydrure de phényle et plus tard celui d'hydrate de phé- 
nyle. Le nom de phénol a été indiqué par Gerhardt. A cause 
de l'analogie que, sous certains rapports, le phénol présente 
avec l'alcool ordinaire (autrefois considéré comme l'hydrate 
d'oxyde d'éthyle), il a paru convenable de désigner ce corps 
par le nom d'alcool phénique ou phenilyque, et l'identité - 

qii'htrefois on lui supposait avoir avec la créosote, extraite 
en 1832 par Xeichelzbaclz du goudron de bois de hêtre, con- 
duisit à l a  dénomination de créosote de houille. La racine 
phei., est tirée du grec, parce que le corps que l'on considérait 
comme le radical d e  l'acide phhique (et que l'on regardait 
comme identique au benzol ou son isomère) sè rencontre 
dans le gaz d'éclairage. 

Jusqu'B présent, l'acide phénique n'a été trouvé tout . 

formé, et toujours en petite quantité, que dans un petit 
nombre de substances d'origine animale ; Wohler l'a ren- 
contré dans le castoréum, Stadeter dans l'urine de l'homme, 
de la vache et du cheval. 

011 le trouve au contraire fréquemmefit dans les produits 
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de la décomposition des matières 'végétales soiis l'inftuence 
de la chaleur (dans les produits de la distillation sèche de 
ces corps). Les goudrons de houille et de lignite sont les 
produits enrrenferment le plus. et il se forme dans la 
distillation sèche de certaines résines (résine de Benjoin - . 

B. Kopp, résine de Botany-Ray - Stenhouse), de l'acide 
salicilique (Gerhccrdt), de l'acide moïitanique (B. Waglûer), 
de l'acide qiiinique ( Wolher) et lorsqii'on fait passer des 
vapeurs d'acide acétique ou d'alcool à travers un tube 
chauffé au rouge (Berthelot). 

11 se produit aussi aux dépéns de certains dérivés de la 
benzine,-ainsi, par exemple, i l  prend naissance L'orsqii'on fait 
agir l'acide azoteux sur l'aniline (Hof~nann)? lor squ'on fait 
bouillir l'azotate de diazoljenzol avec de l'eau (Griess), et 
lorsqu'on fait fondre de l'hydrate de potasse avec l'acide 
benzinosulfurique . ( E é k d e )  ou avec l'acétylénosulfate de 
potasse (Berthelot). ,' 

Prépcwatiolz de  l'acide phéaipe.  - Il n'y a que les gou- 
drons de houille et de lignite qui puissent être employés 
dans la pratique industrielle pour l'extraction de l'acide 
phénique. Les méthodes usitées dans ce but reposent toutes 
sur les faits suivants : le point d'ébullition de l'acide phéni- 
que est à 183 ou 1840, de sorte que ce corps doit se trouver 
siirtoi-tt dans les huiles lourdes, qui se prodiiisent lors de la 
rectification du goudron ; l'acide phénique jouit de. la pro- 
priété de se combiner avec les bases alcalines, ce qui permet 
de le sPparer des carbures d'hydrogène indifftkents. Le mode 
de préparaticri peut subir de nombreuses modifications, qui 
dépendent soit de la qiialité du. goudron, soit aussi du degré 
de pureté dans lequel on désire avoir le produit. 

, 

A une seule exception près, tous ceux qui ont. décrit la 
préparation de l'acide phénique recommandent la distillation 
fractionnée préliminaire. B o b ~ ~ z c f ;  au contraire, traite toutes 
ensemble par un alcali caustique les huiles obtenues lors 
de la rectification dix goudron, e t  il prétend obtenir de cette 
façon un rendement beauhoiip plus grand. 11 n'est pas pro- 
bable que ce procédé soit le plus avantageux, parce que ln 
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plus grande partie de l'acide phénique se trouve dans les 
produits de la distillation qui passent entre 150 et 2000. 11 
est plus difflcile à isoler des huiles proprement dites. C'est, 
pourquoi on mélange ensemble toutes les huiles dites légères 
ou seulement les dernières portions qui ont pa.ssé lors de la 
rectification de ces huiles, et la partie du premier produit 
(essence de naphte) qui a distillé entre 140 et 1700. D'après 
un proscédé breveté indiqué par Mzcller, de Bâle, il es$ con- 
venable, avant de soumettre cea huiles %un a u t ~ e  traitement, 
de les laisser reposer pendant quelque temps dans un lieq 
froid ; sous l'influence de ce repos, une grande partie de la 
naphtaline qu'elles renferment se dépose sous forme cristaIl- 
line. (Larsqu'on traite des hiiiles de goudron de lignite, il 
n'est pas nécessaire de laisser reposer et refroidir les liquides, 
parceque ceux-ci ne contiennent pas de naphtaliiie et qu'en 
recueillant sépatément -la partie du produit de la distillatiou 
contenant de la paraffine, celle-ci se trouve déjà séparée.) 

Ces huiles, que la séparation de la naphtaline ait ou n'ait 
pas eu lieu, sont mélangées avec une dissoJuti~n de soude 
caustique ou awc un lait de chaux; la soude et la chaux 
doivent quelquefois être employ6es ensemble. La quantité de 
l'alcali est déterminée par une expérience effectuée sur une 
petite échelle. Pour l'extraction du phénol des huiles de 
goudron de lignite on se sert toujours d'unedessive de soude. 
011 préfère des lessives concentrées et on les emploie fré- 
quemment à 35 ou 400 Baumé, c'est-à-dire d'un p ~ i d s  spéci- 
fique de 1,3 à 1,35 ou avec une richesse en soude caustique 
de 21 à 25 p. 100 environ. 

Le mélange s'effectue dans des vases verticaux en tôle 
munis d'un agitateur, qüi coosiste e_n_ un* arbre à. ailettes 
placé dans l'axe vertical du vase, ou qui est disposé d'après 
le priiicipe de la barratte, c'est-&-dire dans lequel se trouve 
une tige'munie inférieurement d'un disque percé de trous 
et que l'on fait mouvoir alternativement de haut en bas et 
de bas en haut. 

L o r s q ~ ' ~ ~  a de grandes quantités d'huiles à, traiter, il est 
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t rès convena!ble d'~mp!oyer les appareils à mélanger en 
mage dans les ftibriqnes de photoghne et de paraffine de la 
Sa-xe. Ce sont des cylindres de tôle, qui sont fixés sur un 
arbre horizontal B l'aide duquel on peut les faire tourner. 
L'arbre ne gse itrowe pas dans l'axe du cylii~dre, celui-ci 
ayant une incligaison d'environ 300 sur l'ho~izon. Lorsque 
l'appareillest rempli de liquide, ce dernier, à chaque tour que 
fait le cylindre, est projeté alternativement vers les deux 
ext~émit6s du vase, qui l'une après l'autre prennent la posi- 
tion la plus basse -; sous l'influence de ce mouvement on 
.obtient un mélange très intime. Le mélange est versé dans 
des cylindres verticaux, pais abandonné au repos. Au fond 
se s6ia;re la solution des corps acides dans l'alcàli, tandis 

- que l'huile dépouillée d'acide flotte à la surface. Lorsqu'il y 
a beaucoup d'acide phénique et que la lessive de scmde-+a été 
employée concentrée, il arrive quelquefois qlî e le liquide 
&kalin est rendu un peu épais par la présence de cristaux 
de phénate de smde qui se sont séparés. Dans ce cas, il doit 
être étendn avec de l'eau et bram6, parce que, lorsqu'il est 
épais, il peut retenir des particules huileuses, qui ne peu- 
vent monter à la partie supérieure que lorsqu'on ajoute de 
l'eau. Le liquide alcalin doit maintenant être saturé avec un 
acide minéral pour produire la séparation de l'acide phéni- 
qae. Onlse sert ordinairement dans ce but de l'acide minéral 
-le moins cher, de l'acide chlorhydrique, mais, d'après l'indi- 
scation de E. Kopp, on peut aussi se servir du liqaide acide 
qui a été -employé pour la séparation des bases >organiques 
de S'esseme de naphte et du naphte brut. Cet acide sulfuri- 
que n'est pas seulement en partie combiné arec des bases, 
il est aussi rendu impur par des résines pyrogénées, etc. Si 
oo Ie mélange avec de l'eau, les résines se séparent en 
majeure partie, et l'acide étendu peat parfaitement servir 
pour la saturation de la soude. Dans le dernier cas il est 
aécessaire de Prendre un excès de liquide acide, afin que les 
'bases organiques ne puissent pas être séparées par l'alcali. 

Après l'addition de l'acide, le phénol se sépare à la partie 
s~pdrieure sous forme d'un liquide foncé, oléagineux ; on le 
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décante et on le soumet B la rectification. Il est tout à fait 
convenable, notamment lorsqu'on n'a pas affaire à de trop 
grandes quantités de liquide et aussi lorsqu'il s'agit d'obte- 
nir un produit aussi piir que possible, d'effectuer à l'aide 
d'un acide des décompositions partielles avec la solution 
alcaline de l'acide phénique, avant de procéder à la rectifi- 
cation. Ce procédé, recommandé par Hzcgo Mztlkr, a pour 
but d'éliminer plus complètement la naphtaline et de 
débarrasser l'acide phénique des substances facilement 
oxydables et se colorant en brun qui l'accompagnent. La 
naphtaline, qui est insoluble dans l'eau, se dissout en assez 
grande quantité dans une solution concentrée de phénate de 
soude contenant un excès d'alcali, et il en est de même pour 
quelques substances indifférentes analogues à la naphtaline. . 

S i  une solution de. ce genre est d'abord étendue avec de 
l'eau, la naphtaline se précipite. On ajoutede l'eau 'tant 
qu'il se forme un précipité. ~e liquide décanté est versé . 

dans des capsules plates, où on l'abandonne pendant quel- 
ques jou.rs en ayant soin de le brasser fréquemment, afin de 
rendre plus énergique l'action de l'oxygène. (On pourrait 
atteindre plus. facilement c e  but au moyen d'un appareil à 
mélanger incomplètement rempli). Sous l'influence de l'air 
le liquide brunit fortement par suite de la formation de 
corps insolubles, biuns et résinoïdes, et c'est pour cela qu'il 
devrait être filtré. Si maintenant on le mélange avec envi- 
ron 118 ou Il6 de la quantité d'acide nécessaire pour sa 
saturatioa, quantité déterminée par une expérience, il se 
sépare encore de ces substances brunâtres devenues insolubles 
et que l'on peut éliminer par filtratioii. Si l'on ajoute au 
liquide filtré une nouvelle quantité d'acide, les alcools 
homologues supérieurs, l'alcool crésylique, l'alcool xylique, 
etc., sont précipités avant le phénol, et peuvent par consé- 
quent être aussi séparés. Cette purificatiûr, iie peut: il est 
vrai, avoir lieu qu'avec une perte de phénol. Ce qui en 
dernier lieu est séparé par l'acide est l'acide phénique, que 
l'on rassemble et que l'on' rectifie. 

- 

En général la distillation peut être cffëctuSe sails autre 



ACIDES. 415 

traitement préliminaire, seulement les parties qui pasSent 
en premier lieu et qui contiennent encore de l'eau doivent 
êtrè mises de côté, a.fin de pouvoir être utilisées dans une 
autre opération. Les portions qui distillent ensuite sont 
versées dans des vases convenables que l'on' place dans un 
lieu frais, où elles cristallisent. Si l'acide phénique est un 
peu trop hydraté, oii peut, comme-le recommande H. Muller, 
le chauffer jusque près de son point d'ébullition et le faire 
traverser par un courant d'air sec, qui entraîne l'humidité, 
et de cette faqon. on obtient immédiatement lors de la 
distillation un produit cristallisable. Cependant cet te mé- 
thode semble destinée plutôt pour la preparation de l'acide 
phénique sur une petite échelle que pour la fabrication en 
grand de cet acide. 

Préparation de l'acide phénique pur. - Your obtenir de 
l'acide phénique pur, ont peut se servir de la méthode indi- 
quée récemment pax Charch. Dans 10 litres d'eau distillée 
fraide on introduit 500 grammes d'acide phénique du com- 
merce, en faisant bien attention à ce que tout l'acide n'entre 
pas en dissolution, Lorsqu'on emploie une bonne préparation 
(comme l'acide blanc cristallisé de Calvert), il reste au fond 
du vase, après avoir agité la liqueur à plusieurs reprises, de 
60 à 90 grammes de l'acide traité. Si l'on se sert d'un acide 
de mauvaise qualité, il faut employer moins d'eau ou plus 
d'acide. La solution aqueuse obtenue est décantée avec un 
siphon et, si c'est nécessaire, filtrée s u r  un filtre de papier 
suédois, jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement claire ; on la 
verse ensuite dans un vase cylindrique à parois élevées, puis 
on la mélange avec de la poudre de sel marin pur, et l'on 
agite jiisqu'à ce que celui-ci ne se dissolve plus. Après un 
repos de quelques heures, la majeure partie de l'acide phé- 
nique surnage la solution saline sous forme d'une couche 
jaune huileuse, et on n'a plus maintenant qu'à décanter 
l'acide à'l'aide d'un siphon ou d'une pipette. Comme l'acide 
pur ainsi obtenu contient au moins 5 010 d'eau, il ne cristal- 
lise pas ; mais on peut le faire cristalliser en le distillant 
dans une cornue avec un peu de chaux. La portion qui passe 
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jusque vers 1850 pr6sente % peine de l'odeur à la ternpératiire 
ordinaire, c'est tout au plus si cet acide exhale une faible 
odeur de feuilles de géranium ; Chu& utilise cette propriété 
reima~q.riable pour maquer la légère odeur propre à l'acide 
phénique absolurne~t pur; il ajoute à celui-ci de l'essence 
de  géranium française dans la proportion de 4 gouktes par 
30 grammes d'acide ; mais cette addition entraîne la liqué- 
faction de l'acide pur cristallisé. Ce procédé de purification 
[donne lieu à une perte de matière assez considérable, aussi 
est-il convenable de soumettre à la distillation la solution 
salée de laquelle oii a séparée l'acide, et l'on obtient ainsi 
une deuxiène portion d'acide phénique pur, qiii constitue 
un d6sinfectant très agréable et trPs actif poo.r les usages 
domestiques. , , 

Propdté de l'acide phéaique. - L'acide phénique se 
présente sous forme de longues aiguilles incolores, apparte- 
nant probablement au système rhombique droit, d'une odeur 
particulière a~alogiie à celle de la furnée et d'une saveur 
caustique et brûlante. Son poids spécifique est 1,066, il fond 
à 37 ou 370,s' d'après d'autres à 41 ou 420. Lorsqu'il a été 
liquéfié, il ne reprend ordinairement l'état solide que beau- 
coup au-dessousde son point de fusion, notamment lorsqu'il 
n'est pas tout à fait anhydre. Mais on provoque sa solidifi- 
cation plus rapide en le refroidissant fortement et en y 
ajoutant quelques cristaux de phénol. Son point d'ébullition 
est à 183 ou 1840. Il absorbe l'eau de l'air humide et tombe 
en déliquescence ; dans l'air sec il se conserve sans altéra- 
tion. L'acide ph6~ique se dissout à 200 dans vingt fois son 
poids d'eau. Il formerait (d'après Calvert) avec un a t o m  
d'eau un hydrate cristalisable entrant en fusion à 160. 
L'alcool et l'éther dissolvent l'acide phénique en toutes pro- 
portions, l'acide acétique le dissout plus facilement que 
l'eau. L'acide phénique et ses solutions concentrées atta- 
quent la peau et la eolorent d'abord en blanc, nlak au bout 
de quelque temps les taches deviennent brun-rouge et s'é- 
caillent,. En solution aqueuse on l'emploie comme antisepti- 
que, quelques-uns de ces sels servent aussi clans le même but. 
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Une solution d'albumine, même si elle ne contient que 
1 010 de ce corps, est prbcipitée par les solutions d'acide 
phénique, et il en est de même d'une solution de gélatine. 
L'acide phénique est vénéneux ; quelques gouttes suffisent 
pour tuer un chien et les plantes périssent dans les solu- 
tions aqueuses même étendues. C'est un acide faible, il ne 
rougit pas le tournesol et il  ne peut pas expulser l'acide 
carbonique des carbonates alcalins, il est même déplacé de 
quelques unes de ces cornbinaisoiis par l'acide carbonique. 

*ACIDE PICRIQUE. 

Cet acide, qui pour la teinture a acquis une grande impor- 
tance, a été découvert par Hausrnann en 1788, comme 
produit de l'action de l'acide azotique sur l'indigo; Welter 
l'a obtenu en faisant agir l'acide azotique six la soie, et 
Chevreuil, Liebig, Dumas et Laurelit l'ont étudié au point 
de vue de sa constitution. 

L'acide trinitrophénique se forme par l'action de l'acide 
azotique sur le phénol ou sur. certains de ses dérivés, comme 
le dinitrophénol, le dinitrophénol bromé, etc., et lorsqu'on 
chauffe avec l'acide azotique, outre les eorps nommés plus 
haut, la soie et l'indigo, la laine, l'aloès, la résine de - . benjoin, la r6sine acaroïde, le baume du Pérou, la phlorid- 

- zine, l'aniline, la salicine et ses dérivés. 

Pour pépccrer l'acide picr ipe,  on ne se sert plus guère 
maintenant que dii phénol dans un état de pureté plus on 
moins grande, et quelquefois aussi de la résine acaroïde, qui 
coûte moins et qiii fournit un rendement plus abondant que 
les autres mahières nommées plus haut. 

Pr@aration de l'acide p icr ipe  avec Z'acide pphéhiqzce 
biwt. - Pour s'opposer à une réaction trop vive, on doit 
recommander de distribuer dans plusieurs vases les . (pan- 

27 
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tit6s de matière à mettre en ovuvre et d'éviter de chauffer 
tant que l'on a encore à craindre que l'action ne soit timul- 
tueuse. 

Guinon dispose dans un bain de sable deux séries de 
ballons ; chaque ballon contient des poids égaux d'acide 
azotique d'une densité de 1'3; au moyen d'un tube de verre, 
on fait couler goutte à goutte d'un vase placé au dessus de 
chaque ballon l'acide phénique. brut, en ayant soin de 
ne point augmenter la température par le chauffage exte- 
rieur des ballons. Tous les ballons sont mis, au moyen 
de tubes de verre, en communication avec un grand vase 
en grès vers lequel sont dirigées les vapeurs acides 
dégagées, dont une partie s'y condense et dont l'autre 
partie est éliminée par la cheminée de la fabrique, afin 
qu'elle n'incommode pas les ouvriers. Zorsque la réac- 
tion est terminée, c'est-à-dire lorsque l'acide phénique 
qui tombe goutte à goutte, n'éprouve plus aucune alté- 
ration, on suspend l'arrivée de celui-ci et l'on commence 
h chauffer doucement le bain de sable, alfin de transformer 
aussi complètement que possible, à l'aide de l'acide azotique 
non encore employé, la masse résinoïde qui flotte dans les 
ballons. Le contenu des vases est ensuite versé dans des 
capsules, où par le refroidissement l'acide picrique se dépose. 
Celui-ci consiste soit en grumeaux cohérents, soit en cris- 
taux fins. On le dépose sur un entonnoir dont le tube est 
lâchement rempli de petits fragments de quartz ou de 
briques exemptes de chaux; l'acide azotique s'écoule, tandis 
que l'acide picrique reste. L'acide qui tombe de l'entonnoir 
peut être employé pour une autre opération. L'acide picrique 
qui est encore mélangé - avec un peu de matière résinoïde 
est dissous dans de l'eau bouillante à !aqi?e!le on a ajouté 
1/1000 d'acide sulfurique ; la matière résinoïde n'entre pas 
en dissolution. 

Perra prépare l'acide picrique avec l'acide phélzigue pw 
de la manière suivante : dans i?n ballon se trouvent 600 
parties en poids d'acide azotique d'une densité de 1,3, on y 
fait couler lentement 100 parties de phénol, et l'on a soin 



. de condenser l'acide azotique volatilisé par 19é16vation de 
température et de le diriger sur l'acide phénique. On obtien- 
drait de cette façon de 90 à, 110 010 d'acide picrique de la 
quantité d'acide phénique employée. Le produit se compose 
partie d'acide picrique cristallisable dissous dans l'acide, 
partie de masses cassantes en forme de gâteaux et consistant 
en cristaux très petits et qui sont aussi essentiellement 
formées d'acide picrique. Ces masses sont solubles dans 
l'eau bouillante sans résidu et elles donnent des couleurs 
pures. 

. Pré$aration de Pacide p ic r ipe  asec la résirle acaroi'de 
(résine du Xhanthorhœa hastilis). - Stenhouse a fait re- ' 

marquer le premier les a8vantages que présente cette résine 
pour la préparation de l'acide picrique. Carey Lea indique le 
procédé suivant : ayec 300 gr. d'acide azotique d'lm poids 
spécifique de 1,42, on arrose environ 150 gr. de la résine pul- 
vérisée et contenue dans une capsule d'une capacité de 2 ou 
3 litres. Aussitat que l'action commence, on ajoute 700 gr- 
d'eau bouillante, que l'on doit tenir toute prête pour cet 
usage. On chauffe, la masse se boursoufle et menace de passer 
par-dessus le vase, ce que l'on peut éviter en ajoutant une 
toute petite quantité d'eau froide ou mieux en réglant con- 
venablement la température. Lorsque le volume du liquide 
a diminué de moitié, on ajoute 150 gr. d'acide azotique et 
l'on continue de chauffer, jiisqu'à ce que la liqueur ait re- 
pris le volume qu'elle avait auparavant. On a encore besoin 
d'ajouter de 120 à 200 gr. environ d'acide azotique pour que 
la préparation soit achevée. Lorsque la dernière portion 
d'acide azotique a été versée, on évapore le liquide, jusqu'à 
ce qu'il n'occupe plus qu'lin volume de 120 à 150 centi- 
mètres cubes. Aprbs le refroidissement, la masse se solidifie 
en un residu plus ou moins dur suivant la concentration. 

Le rendement de la résine acaroïde en acide picrique est 
de 50 0/0, d'après Stanhouse, tandis que d'autres n'ont 
obtenu que 25 010 et même moins, ce qui peut être en partie 
expliqué par la présence des particu1.e~ de bois qui se trouvent 
quelquefois dans la résine. 
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L'acide picrique, tel qu'on l'obtient d'après les méthodes 
décrites, ne doit pas être considéré comme chimiquement 
pur. La purification de l'acide picrique brut peut être effec- 
tuée de diverses manières. On le lave- d'abord avec de l'eau 
froide, puis on le dissout dans de l'eau bouillante à laquelle 
on a ajouté par litre 18 ou 20 gouttes d'acide sulfurique, 
on filtre, on sature avec dix bicarbonate de potasse, on fait 
cristalliser deux fois le picrate de potasse et on le décompose 
par l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique. 

Une autre méthode de purification, également proposée 
par Carey Lea,+est la suivante : on sature l'acide brut avec 
du carbonate de soude, en ayant soin d'éviter d'ajouter ce 
sel en excès, parce que autrement une petite quantité de 
résine serait aussi dissoute, on filtre la solution bouillante 
et l'on ajoute quelqueg cristaux de soude au liquide filtré. 
Par le refoidissernent le picrate de soude se sépare de la 
solution alcaline facilement et prehque entièrerneii'u à l'état 
cristallin. On le rassemble et on le dissout dans l'eau bouil- 
lante, puis OD le décompose avec de l'acide sulfurique (et 
non avec de l'acide chlorhydrique) ajout6 en léger excès ; 
après le refroidissement, l'acide picrique s'est complètement 
séparé. En le dissolvant dans l'alcool et le laissant cristal- 
liser, on l'obtient 21 l'état pure. 

L'acide picrique offre les propriétés suivantes : 
Il cristallise dans l'eau ou l'alcool en lamelles rectangu- 

laires jaune-pâle, très brillantes. Par l'évaporation sponta- 
née de la solution éthérée, notamment on l'obtient souvent 
en prismes à six pans avec pointement octaédrique qui 
atteignent presque la longueur d'un pouce. Chauffé avec 
précaution jusqu'à environ 1170, il fond en une huile jaune, 
qui se prend par le refroidissemeiit en une masse cristalline. 

l n  f i  laais on peut le 11 détone lorsqu'on le Ü U Ü ~ U G  , 
sublimer en le chauffant lentement et pas trop fort. 

D'aprks Marchand, il se dissout à 3 dans 160 parties d'eau : 
- - 450 - 86 - 
- 2w - 81 - 
- 220 77 - 
- 26" - 73 - 

'19' - 26 - 
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Il est plus faeilem ait soluble 
L'acide sulft~riyue et l'acide azot 

dans l'alcool et l'éther. 
ique le dissolvent égale- 

ment, l'eau le précipite de ces dissolutions. Les solutions de 
l'acide picrique ont une réaction acide et une saveur trEs 
amere (qui a fait donner B ce corps le nom d'acide picrique). 
Elles teignent la soie et la laine non mordaneées, ainsi que 
la peau, en jaune intense et bon teint. La couleur n'est pour 
ainsi dire pas altérée pas la lumière et les alcalis ; elle ne 
peut être enlevée qu'en partie par un très long lavage; 
lorsque l'étoffe a 6th préalablement rnordancée, la teinte 
acquiert une solidité encore plus grande et résiste mieux 
à l'aetion de la lumière que toutes les couleurs d'aniline. 
Mais il est très important que l'acide picrique employé soit 
d'une grande pureté; aussi doit-on toujours préférer l'acide 
préparé avec l'acide carboniquo pur à celui obtenu directe- 
ment avec l'huile de goudron. La quantité de l'acide i&ces- 
saire pour obtenir une nuance déterminée est proportion- 
nellement très faible : avec un gramme ou un gramme et 
demi ont peut teindre en jaune très intense un kilogramme 
de soie. 

Sous le nom de jaww picrique (jaune d'ai~iline), on ren- 
contre dans le commerce un corps qui contient de l'acide 
picrique et des picrates alcalins dont la proportion l'emporte 
sur celle de l'acide ; ce corps n'est pr~batslernent rien autre 
chose que le résidu d'évaporation des eaux mères, qui se 
produiseiit dans la préparations de l'acide picrique. Ce 
jaune offre cela de commun avec les picrates alcalins qu'il 
détone très facilement ; la moindre étincelle tombant sur 
une grande masse de ce produit suffit pour donner lieu à 
une explosion très dangereuse. 

L'acide picrique éprouve diverses d6cowpnsitions. Avec 
l'étain et l'acide chlorhydrique on obtient le triarnidophé- 
nol, la picranzirze C W 3  ( ~ ~ ~ ~ 3 0 "  ( ( c W ~ ( A Z ~ ~ ) ~ ~ H ) .  
Avec le sulfate de fer et  l'eau de baryte, ainsi qu'avec le 
sulfure d'ammonium, il se forme de l'acide picramique ou 
dinitroamidophénol, ( CISH3 ( A z ~  ) (AzO4) 2 0 2  = (C6H2 
(AzH4 (AzO$)%OH). L'acide picramique prend aussi nais- 
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sance. lorsqu'on fait agir l'acide azotique sur l'aloès socotriii. 
11 se présen te  sous forme d'aiguilles rouge-grenat très bril- 
lantes, qui àl l'état pulvérulent offrent lin e coloration rouge- . 

orange. Il est ' peine soluble dans l'eau ; il se dissout facile- 
ment dans l'alcool et l'éther. Comme l'acide picrique, il 
teint sans mordant la laine et la soie. 

Sous l'influence du cyanure de potassium, l'acide picrique 
donne lieu à une réaction intéressante, il se forme de l'acide 
ûsopwpzcripe, qui n'est connu qu'à M a t  de sel. 

Cet acide est, d'après Hlasiwetz, isomère de l'acide pur- 
purique et on lui attribue la composition C16R5Az"42 = 
(C8H5AzW) (ou d'après Bayer, Ci6H3AzWYA On obtient 
l'isopurymr ate de potasse, C 16H4K A zr 0'" (C3H4KA zsOli), 
en dissolvant 1 partie d'acide picrique dans 9 parties d'eau 
bouillante, et en versant lentement cette dissolution dans 
une liqueur chauffée à 600 et contenant 2 parties de cyanure 
de potassium pour 4 d'eau. Le mélange devient rouge, par 
le refroidissement il  seprend en une bouillie cristalline, qiii, 

- après avoir été comprimée et bien lavée avec de l'eau froide, 
est dissoute dans une grànde quantité d'eau bouillante et 
abandonnée à cristallisation. L'isopurpurate de potasse se 
présente sous 'forme de cristaux lamelleux rouge brun, avec 
reflets verts ; comme vindique le mode de il 

I 

n'est presque pas soluble dans l'eau froide, il est plus solu- 
ble dans l'eau bouillante, ainsi que dans l'alcool. Les solu- 
tions, même celles qui sont étendues, offrent une belle 
couleur rouge. 

L'isopwpurate d'anûmoniape, Ci6H4 (-AzH4)  AL@'^ = 
C8H4 (AzH4) Az506), qui prend naissance lorsqu'ori mélange 
une solution concentrée d'isopurpurate de potasse avec du 
chlorure d'ammonium, se présente sous fome de petites 
lamelles cristallines rouge brun à éclat vert cantharide, et 
qui au point de vue de leurs propriétés optiques et cristal- 
lographiques ne se distiiigiient pas de la murexide. 

Sous le nom de grefiat soluble, Je Casthelaz, de Paris, a 
exposé- en 1367 une matière colorante, qui, d'après diff éren- 
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tes communications, est essentiellement formée d'isopurpu- 
rate d'ammoniaque. D'après le bas prix de ce produit, qui 
est employé dans la teinture sur laine et sur soie, on doit 
conclure qu'il n'a pas été préparé avec de l'acide picrique 
pur, mais probablement avec des eaux mères et des résidus 
de cet acide. Comme le grenat soluble fait explosion sous. 
l'influence d'un faible frottement, il est livré en pâte au 
commerce, et, pour empêcher la dessiccation de la pâte, on 
la mélange avec un peu de glycérine. 

Des expériences exécutées pafZulkowsky avec les sels de 
potasse, d'ammoniaque, de baryte e t  d'aniline de l'acide 
isopurpuriqiie, ont montré que, dans la teinture sur soie et 
sur laine, le sel de potasse, dont la préparation est, la plus 
simple, parce qu'il se produit immédiatement par l'action 
du cyanure de potassium sur l'acide picrique,' donne les 
r6sultats les moins satisfaisants ; que le sel ammoniacaben 
fournit de meilleurs, mais que l'on obtient les r6sultats les 
plus beaux avec le sel d'aniline. Les sels n'ont été employés 
que sous forme de dissolutions prbparées en ajoutant du 
chlorure d'ammonium, du chlorure de baryum ou du chlo- 
rhydrate d'aniline $ de l'isopurpurate de potasse. Pour pré- 
parer l'isopurpurate d'aniline, on prend une quantité de 
chlorhydrate de cette base égale à 42 p. 100 du poids de 
l'isopurpurate de -potasse. De la laine, après avoir regu un 
bouillon de deux heures à la manière ordinaire (avec 4 
parties d'alun pour 1 de crême de tartre), prit rapidement 
dans les quatres bains une couleur brun châtaigne, tandis 
que de la laine non mordancée ne fut en quelque sorte qu'im- 
prégnée avec l'aniline et le se! de baryte. 

De la soie mordancée avec de l'alun (neutralisé par 1/10 
de carbonate de soude cristallisé) ne fut colorée qu'en 
rouge rose tirant sur le violet avec les sels de potasse et 
d'ammoniaque, mais elle prit une coloration brun grenat 
foncé avec les sels de baryte et d'aniline. Aux bains chauffds 
entre 30 et  800 il faut, d'après Casthelaz, ajouter un peu 
d'acide acétique ou d'acide tartrique, mais non un acide 
minéral. 
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Les combinaisow de l'acide picriqzres avec tes bases, les 
picrates, sont presque tolites des corps cristallisés et jaunes. 
Les plus importantes sout les suivantes : 

Le picrate de potasse CiSH'" Az04)30, KO = ( C6H2 
( A Z ~ O ~ ) ~ O K ) ,  s'obtient en saturant une solution d'acide 
picrique par la potasse. Dans une sohtion bouillante il 
cristallise en prismes rhombiques d'un jaune brillant et 
souvent jaune brun. Il exige, pour se dissoudre, 260 parties 
d'eau froide et 14 d'eau bouillante, il est insoluble dans 
l'alcool. Lorsqu'on le chauffe, il prénd une couleur jaune 

. sans qu'il se produise un changement de poids, et il fond à 
une température élevée. Il détone vivement, lorsqu'on le 
chauffe fortement dans un tube de verre. - 

Le picrate de soude, dont la composition est analogue à 
celle du sel de potasse, forme aassi des aiguilles d'un jaune 
brillant ; il est beaucoup plus facilement soluble que le 
précédent, il n'exige, pour se dissoudre, que 10 parties 
d'eau la température ordinaire. 

Le picrate d'ammoniaque cristallise également en aiguilles 
jaunes très brillantes, à 4 facettes terminales et appartenant 
au système du prisme oblique à base rectangle; il se dissout 
facilement dans l'eau et  difficilement dans l'alcool. 

Les picrates aleadlins peuvent aussi être employés en 
teinture; ils donnent les mêmes nuances que l'acide picri- 
que ; l'acide acétiqi~e ajouté au bain favorise beaucoup l'opé- 
ration; les picrates de baryte, de chaux et de strontiane 
donnent une couleur semblable, mais un peu moins intense. 
Après la teinture avec llun ou l'autre des sels précédents, 
on passe rapidement l'étoffe dans un bain de vinaigre 
3 laiule, -1.1 on lave et on fait sécher. (P. Xprigmuhl). 

L'acide picrique forme aussi des combinaisons avec les 
radicaux des alcools monoatomiques, et enfin les cornbinai- 
~ o n s  de cet acide avec plusieurs carbures d'hydrogèiie 
offrent une certaine importance. Si, dans de la benzine 
bouillante, on ajoute de l'acide' jusqu'à ce que rien 
ne soit plus dissous, et si on laisse refroidir cette dissolu- 

- - 
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tion, il se separe des criitaux ayant la composition C12H6, 
6 6 6 2 f  CW3(Az04)302 = (C H ,C H &i@4)50H) et qui, exposés 

dans un air sec, perdent toute leur benzine. La combinaison 
se dissout sans décomposition dans l'alcool et l'éther, et elle 
fond a 1490. 

On s'est basé sur la plus ou moins grande affinité des 
carbures d'hydrogène pour l'acide picrique pour séparer ces 
corps les uns des autres. 

ACIDE OXALIQUE. 

Différentes sources d9acide oxalique. 

Les arts emploient depuis longtemps un composé desiigné 
sous le nom de sel d'oseille et qui n'est autre que le sel acide 
formé par la combinaison d'un équivalent de potasse avec 
deux équivalents d'acide oxalique. C'est en Allemagne, dans 
la Souabe principalement, qu'avait lieu autrefois la prépa- 
ration du sel d'oseille ou bioxalate de potasse. Extrait de 
certains végétaux 'à suc acide, il ne donnait lieu qu'à de 
petites exploitations et n'arrivait qu'en minime quantité 
siIr les divers marchés de l'Europe. II n'en est plus de 
même aujourd'hui; les besoins de l'industrie, ceux de la 
teinture et de l'impression notamment, exigent des quan- 
tités relativement considérables d'acide oxalique. Pour les 
produire, la chimie ne fait $us appel aux végétaux ; le 
faible rendement de ceux-ci, la main d'œuvre considérable 
que nécessite leur traitement rendent trop dispendieuse et 
trop lente à la fois l'extraction des nxalates qu'ils ren- 
ferment. 

C'est à l'aide de deux réactions chimiques remarquables, 
bien différentes d'ailleurs l'une de l'autre, qu'a lieu aujour- 
d'hui la fabrication de l'acide oxalique. La première, connue 
depuis la fin du siècle dernier, consiste à faire agir l'acide 
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nitrique sur ce.rtaines.substances neutres, telles que le sucre, 
l'amidon, etc. ; oxydees partiellement dans ces circonstan- 
ces, ces matièrent donnent naissance à de l'acide oxalique. 

A côté de cette méthode a pris place dans ces dernières 
années un procédé tout différent, basé sur une autre réactioii 
et exploité par une seule usine à Manchester. Gay-Lussac a 
démontré que, lorsque l'on calcine- à une douce température, 
et au contact d'un alcali en excès, les matières neutres dont 
nous venons de parler, une oxydation semblable à la précé- 
dente ?accomplit et transforme partiellement ces matières 
en oxalates alcalins. Telle est la donnée sur laquelle a été 
basé le travail de l'usine dont nousparlons, travail consis- 
tant à calciner de la sciure de bois au contact d'un mélange 
d'alcalis et de chaux. 

Nous décrirons successivement ces deux procédés, sans 
négliger cependant d'une manière absolue l'ancienne mé- 
thode d'extraction directe qui, quoique abandonnée aujour- 
d p i  par suite du prix peu élevé de l'acide oxalique, n'en 
possbde pas moins un certain intérêt historique. 

Extraction directe du sel d'oseille. 

Dans les cellules d'un grand nombre de végétaux; l'examen 
microscopique fait reconnaître la présence de cristallisations 
d'oxalate de chaux. Ce sel, par suite- de son insolubilité 
absolue, ne saurait être que dificilement extrait; des cellules 

. qui le contiennent ; mais, à côté de lui, quelques plantes, 
presque toutes de la même famille, renferment un suc acide 
dans-lequel l'analyse chimique fait reconnaître des quantités 
relativement abondantes de bioxalate de potasse, (CzOs)o, 
K0,HÛ. Les diffbrentes espèces d'oseilles sont dans ce cas; 
aussi est-ce à elles que, jusqu'à ces dernières aroées, les 
arts ont demandé l'acide oxalique dont ils avaient besoin. 

Pendant longtemps l'oxalis acetocella fut le végétal 
choisi pour cette extraction ; mais bient6t à cefte plante on 
substitua le rzcmex acetosa, plus riche en composbs acides 
et par suite d'un rendement plus considérable. 



ACIDES. 427 

Semée au mois de mars, cette plante était coupée au mois 
de juin, ses feuilles étaient portées dans d'énormes mor- 
tiers en bois où elles étaient battues par un pilon qui soule- 
vait à intervalles réguliers une chute d'eau ; puis, lorsque 
la pulpe était convenablement réduite en pâte, le tout, marc 
et suc, était porté dans des cuviers en bois. Là, on ajoutait à 
la matière pâteuse de l'eau non calcaire, de l'eau de pluie 
préférablement, et on délayait le tout de manière à en faire 
une masse fluide que l'on abandonnait à la macération pen- 
dant cinq ou six jours. La matière était alors filtrée sur des 
toiles, puis pressée, et les eaux ainsi obtenues réunies ensem- 
ble. Le marc, pilé de nouveau, additionné d'une nouvelle 
quantité d'eau,-&ait après une semblable macération soumis 
à un deuxième pressurage. Tous les liquides obtenus, ' après 
avoir subi préalablement une légère élévation de tempéra- 
ture, étaient ensuite amenés dans une grande cuve & bois 
où l'on procédait à leur clarification. Dans ce but, on ajoutait 
au liquide, par hectolitre, 500 gr. environ d'argile bien 
blanche et bien fine; on brassait vivement le mélange, puis 
on l'abandonnait au repos. Au bout de vingt-quatre heures, 
un dépôt assez considérable s'était opéré ; au moyen d'un 
robinet de vidange, placé à quelques centimètres du fond, 
on décantait la liqueur claire qui le surnageait, et on la 
transportait dans des chaudières en cuivre de capacité 
variable, chauffées à feu nu et dans lesquelles on prolon- 
geait l'évaporation jusqu'à ce qu'une légère pellicule se 
formant a la surface indiquât que le terme de la concentra- 
tion était arrivé. On versait ensuite, au moyen de seaux, 
cette solution concentrée dans des terrines en grès vernissé, 
sur les bords desquelles elle ne tardait pas a déposer une 

*-.A 1 abondante cria~a~lisation de bioxalate de ~otasse. Les cris- 
A. 

taux ainsi obtenus étaient ensuite soumis à des dissolutions 
et cristallisations nouvelles destinées à les purifier. 

Le rendement des plantes employées à la fabrication du 
sel d'oseille était d'ailleurs variable avec un grand nombre 
de ' circonstances ; cependant Chaptal croit pouvoir indi- 
quer comme approximatifs les nombres suivants : d'après 
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Baunach, 100 parties de rwmex acetosn fournissent 0,764 
de sel d'oseille, et d'après Savary, 100 parties d'oxalis 
metosella ne produisent qua 0,255 du même composé. Du 
reste, ces nombres ne présentent plus qu'un intérêt secon- 
daire, depuis que le prix de l'acide oxalique s'est abaissé de 
fagon à rendre impossible la culture de ces plantes et l'ex- 
traction clu sel qu'elles renferment. 

Fabrication par l'acide nitrique. 

Parmi les matières neutres susceptibles de se transformer 
en acide oxalique, sous l'influence de l'acide nitrique, celle 
que l'industrie choisit habituellement, comme foumissaiit 
au prix le moins élevé les meilleurs rendements, est la 
mélasse de cannes. Quelquefois, mais c'est 1à un cas assez 
rare, elle emploie dans le même but, des sirops de fécule, 
des sucres colorés, considérés comme bas produits, de la 
fécule et même de la glycérine. 

L'oxidation de la mélasse ou du sucre, sa transformation 
en acide oxalique, s'opère, soit dans des vases en grès de 
petite dimension soit dans de grands bacs en bois doublés 
de plomb. Les premiers sont chauffés au bain de sable, les 
seconds le sont au moyen de serpentins de vapeur qui les 
traversent. Cette dernière disposition est de beaucoup préfé- 
rable ; avec elle, aucun accident, aucune rupture d'appareil 
n'est à craindre, aussi est -elle généralement employée, mais 
elle exige dans le travail certains tours de main. On conçoit, 
en effet, que pour ajouter dans des bacs en plombde l'acide 
nitrique sans que celui-ci attaque le métal, il faille se 
placer dans certaines conditions partieulibres. 

Les proportions relatives des matières varient un peu 
suivant la nature du produit employé ; mais en général, 
pour obtenir 100 kilogr. d'acide oxalique cristallisé, il faut 
faire agir sur 112 kilogr. de mélasse de bonne qualité l'acide 
nitrique fourni par 320 kilogr. d'acide sulfurique et 278 
kilogr. de nitrate de soude. La dépense en combustible est 
évaluée à 500 kilogr. de houille. L'acide nitrique, d'ailleurs, 
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. doit ne pas être trop concentrée ; sa densité -ne doit pas 
depasser 1,200 à 1,270. Sans cette précaution, une partie de 
l'acide osalique soumise à une action trop énergique se 
trouverait couverte en acide carbonique. 

D'après M. Laming, l'opération, pour fournir de bons 
résultats, doit être conduite de la manière suivante : dans 
une cuve en plomb, on verse 375 kiiogr. de mélasse aux- 
quels on ajoute 5 kilog. d'acide sulfurique. L'emploi de ce 
dernier a pour but de séparer à l'état de sulfate insoluble 
toute la chaux que la mélasse renferme en dissolution 
Lorsque, par cette addition, la mélasse est convenablement 
éclaircie, on la coule dans une autre cuve en plomb oir se 
trouvent déjb 7,000 kilogr. d'baux mères provenant d'opéra- 
tions précédentes, et 400 kilogr. d'acide azotiqiie ; on brasse 
le tout ; puis, faisant circuler la vapeur dans le serpentin, 
on él.hre la température à 30 degrés et on la maintient à ce 
point pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, on 
coule le liquide dans une autre cuva, et oil le laisse déposer 
en ce lieu pendant vingt-quatre heures. On ajoute alors 30 
kilogr. d'acide sulfurique concentré, puis peu h peu, par 
150 kilogr. it la fois et de douze heure en douze heures, 
1,000 kilogr. d'acide azotiqine. Pendant les 12 premières 
heures on maintient la température à 380; pendant les 
douze suivantes, à 430; pendant les douze suivailtes à 490; 
puis enfin 5 540 pendant le reste de l'opération. Lorsque 
celle-ci a marché pendant soixante heures environ, on pré- 
lève un échantillon de six heures en six heures, et si cet 
échantillon laisse déposer des ûristaiir; cl'acide oxalique, le 
travail est considérée comme terminée. 011 arrête alors le 
feu, on enlève une bonde de fond que portent les bacs, et  
l'on conduit le liquide aux cristallisoirs. Ce sont également 
de grands baes en bois doublés de plomb, dans lesquels on 
abandonne la solution pendant vingt quatre heures. Au 
bout de ce temps, on enlève les eaux mères et l'on recueille 
les cristaux. ceux-ci sont soigneusement égouttés, puis 
redissous et soumis à une deuxibme cristallisation, si leur 
pureté il'est pas suffisaute. Quant aux eaux méres, loiil de 
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les rejeter, on les faits immediatement rentrer en fabrica- 
tion ; elles servent de milieu pour une nouvelle opération, 
et leur emploi paraît m6me être une condition indispensa- 
ble de succès. 

Fabrication par les alcalis. 
Ainsi que nous l'avons dit plus haut, Gay-Lussac avait 

observé, dès 1829, qu'en calcinant des matières organiques 
neutres, telles que la fécule, le ligneux, etc., avec de la 
potasse ou de la soude en excès on obtenait une certaine 
quantité d'oxalates- alcalins. Appliquée industriellement, 
depuis quelques années, la découverte, de G-ay-Lussac, grâce 
à d'heureuses modifications, a donné naissance en Angleterre 
à une usine importante, qui ne fabrique pas moins de 10 
tonnes d'acide oxalique par semaine. Le procédé qu'elle 
emploie est le suirant : 

Dans un four à réverbère on introduit un mélange de 
sciiire de bois, de potasse, de soude et de chaux caustique. 
Ce méla4nge, préparé à l'avance, en arrosant la chaux avec 
les solutions concentrées des deux alcalis et desséchant 
ensuite, est fait dans des proportions qui constituent un 
secret de fabrication. Il est mêlé intimement à, la sciure de 
bois, puis le tout est soumis à une température modérée, qui 
ne doit pas dépasser 2500 et qui, pour fournir de bons résul- 
tats doit être aussi uniforme que possible dans toutes la 
masse. La conduite de cette chauffe est extrêmement déli- 
cate, elle exige de nombreux tours de main, et beaucoup 
d'habileté. Lorsque l'opération est terminée, on obtient une 
masse que la chaux rend poreuse et propre au lessivage; 
cette masse est essentiellement composée de carbonates de 
potasse et de soude et d'oxalate de chaux. Si l'opération a 
Qté bien conduite, le poids de celui-ci doit d'ailleurs être 
précisbment Qgal au poids de la matière organique employée. 
La matière est soumise à un lessivage méthodique, dans le 

. but de séparer l'oxalate de chaux insoluble des carbonates 
alcalins. Les lessives ainsi obtenues sont ensuite mélangées 
avec de la chaux et caustifiées de manière à être complète- 
ment régénérées. Grâce à cet artifice, la même quantité 
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d'alcali peut, sauf les pertes, servir d'une manière indGfinie, 
et toute la dépense que comporte ce procédé provient ires- 
que en totalité d u  combustible employé, tant pour la calci- 
nation que pour la revivification et l'évaporation des alcalis. 
Cette dépense est d'ailleurs très considérable, car à Man- 
chester, où la houille est à. bas prix, elle ne s'6lève pas B 
moins de un franc par kilogramme d'acide oxalique cristal-. 
lisé. Le procédé serait donc difficilement applicable en 
France, du moins tant que les combustibles y posséderont 
une valeur aussi élevée qu'aujourd'hui. 

Lorsque le lessivage de la matière poreuse est complet, 
on enlève des cuves qui le renferment l'oxalate de chaux 
restant; c e l u i 4  est port6 dans des cuves en bois doublées 
de plomb où il est décomposé par l'acide sulfurique .à 669 
qui met l'acide oxaliqiie en liberté en donnant naissance à 
du sulfate de chaux. L'acide sulfurique iie doit jamziis être 
employ6 en excès; car, s'il en était ainsi, il pourrait exercer 
sur l'acide oxalique formé une action décomp&ante. Lorsque 
les quantités convenables d'acide ont été peu à peu ajoutées, 
on laisse reposer, on filtre sur des carrés de toile pour 
séparer le sulfate de chaux insoluble, on lave ce précipité, 
mais aprés avoir réuni.toutes les eaux mères, on les concen- 
tre de manière à amener l'acide oxalique à cristallisation. 
Celle-ci s'opère, comme par le premier procédé, dans de 
grandes cuves plates en bois doublées de plomb. 

ACIDE GALLIQUE. 

Le merveilleux développement quia pris er. ~ i n g t  années, 
c'est-à-dire depuis sa création, l'art de la photographie a 
créé à quelques produits un débouché inattendu. Au nombre 
de ceux ci figurent les acides gallique et pyrogallique. Pré- 
parés exclusivement, jusqu'à cette époque, pour quelques 
expériences de laboratoire, ces composés ont rapidement 
acquis une importance assez grande pour donner lieu au- 
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jourd'hiii à une intéressante fabfication, que mus  àllons 
rapidement exposer. 

Dans un assez grand nombre de tissus végétaux, à côté 
du tannin, CJdH22034, se rencontre un acide particulier, 
soluble, à saveur astringente, que la chimie désigne sous le 

. nom d'acide gallique et au quel elle attribue la formule 
C W I 6 O W  Sans doute, cet acide s'est forme dans la plante, 
aux dépens du tannin, par quelque modification due à la 
force vitale et dont nous n'avons pas le secret, mais cette 
transformation n'est jamais considérable ; l'acide gallique 
n'accompagne jamais le tannin en grande 'proportion, et, 
des deux composés, c'est toujours celui-ci qui prédomine. 

Les premières mét,hodes de préparation de l'acide gallique 
ont eu pour but de l'extraire directement des végétaux qui 
le renferment, en le séparant chimiquement du tannin et des 
autres manières extractives qui 1'accornpa;gnent. ' M:tii3 ces 
méthodes dispendieuses, et ne fournissant qu'une petite ' 

quantité de produit, ont été abandonnées depuis que les 
progrès de la chimie ont appris à transformer d'une manière 
complète le tainin en acide gallique. 

Paxmi les tissus végétaux les plus riches en tannin 
figurent en premier rang le cachou, les écorces de chêne, de 
grenadier, le sumac et surtout les noix de galle. C'est à 
cette dernière substance que s'adresse toujours l'indnstrie 
pour préparer le corps qui nous occupe, l'acide gallique. 

Deux méthodes peuvent être employées dans ce but : 
l'une, due à M. Liebig, est basée sur l'emploi de l'acide 
sulfurique ; l'autre, due à M. Braconnot, dérive d'une 
fermentation. 

La méthode de M. Liebig consiste à extraire par l'eau le 
tannin que renferment les iioix de galle, à précipiter la 
solution obtenue par l'acide sulfurique, et à fairebouillir 
pendant quelques minutes le précipité avec de l'acide 
sulfurique étendu de sept à huit fois son poids d'eau. Cette 
courte ébulition suffit pour transformer le tannin en acide 
gallique. M. Stenhouse a, dans le même but, proposé l'acide 
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chlorhydrique. Mais cette méthode, d'un emploi délicat, ne 
fournit qu'un produit peu abondant, trks coloré; aussi n'est- 
elle pas appliquée industriellement et lui  préfère-t-on la 
méthode par fermentation. 

Il. y a plus de quarante ans aujourd'hui que les principes 
de celle-ci ont été posés par Braconnot. La marche suivie par 
ce chimiste consiste à prendre les noix degalle entières, à 
les entasser et à verser de l'eau sur le tas, de telle façon que 
les noix en soient presque entièrement reco~iverte'. Ainsi 
mouillees, celles-ci doivent être abandonilées dans une pièce 
où la température se maintient entre 250 et 300; là elles 
s'imbibent et se gonflent peu àpeu  ; une fermentation s'éta- 
blit, qui d'après l'odeur exhalée semble alcoolique, et, lorsque 
celle-ci paraît terminée, les noix humides enveloppées dans 
des toiles sont soumises à la presse; le marc 'est t ra i té  par 
l'eau 5 1000, et les liqueurs exprimées laissent déposer 
immédiatement de l'acide gallique cristallisé. C'es cet te 
même méthode qui, légèrement modifiée. par l'expérience, 
sert aujourd'hui encore à la préparation des grandes qiian- 
tités d'acide gallique que la photographie consomme. On la 
met en pratique de la manière suivante : 

Les noix de galle sont d'abord choisies et triées; les plus 
estimées sont celles désignées sous le nom de noix de galle 
vertes, les galles blanches doivent être rejetées; les pre- 
mières, en effet, fournissent 40 pour 100 de leur poids d'acide 
galiique, le rendement des secondes, au contraire, ne dépasse 
pas 20 pour 100. Les noix siont ensuite broyées, soit dans un 
mouliii, soit sous des meules, puis portées à la chambre de 
fermentation. Celle-ci est une pièce assez vaste, dont le sol 
porte un bassin eii plomb, mesurant 30 centimètres de pro- 
fondeur; les dimensions horizontales de ce bassin varient 
d'ailleurs avec les quantlités de matières mises en travail. La 
masse étalée soigneusement dans le bassin est arrosée avec 
une quantité d'eau chaude suffisante pour l'humecter ; 
pendant deux ou trois jours, on renouvelle l'addition de l'eau 
au fur et à mesure que celle-ci est absorbée; puis, lorsque le 
mouillage est complet, on place les noix de galle en tas, 

28 
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mesurant 1 mbtre.de largeur sur 80 centimètres de hauteur ; 
urâce à -cette disposition , 1s chaleur se conserve plus a 
également. 

Au bout de quelques jours, la fermentation commence, et 
1a.température s'élève assez pour atteindre 450 dans l'inté- 
rieur de la masse; bientôt la surface des noix de galle se 
recouvre de moisissures grises et rouges : un mois après la 
mise en train, la température reste temps station- 
naire, puis elle décroit jusqu'à 300. Trois mois environ sont 
nécessaires pour que la fermentation soit complète, et, 
pendant tout ce temps, il faut humecter fréquemment la 
masse, pour la maintenir constamment humide. 

La fermentation terminée, on s.oume les noix de grille à la 
presse. Pour cela, on les enveloppe dans des toiles q e  l'on 
accumule dans un châssis en bois très solide, percé de trous, 
où on les soumet à une pression graduée ; il s'écoule alors un 
liquide noir, épais, contenant des matières gommeuses et 
extractives qui eussent considérablement gêné la cristallisa- 
tion de l'acide gallique. Les tourteaux sont ensuite soumis à 
une décoction par l'eau que l'on exécute dans une chaudikre 
en bois, doublée de plomb ; celle-ci est d'abord remplie d'eau 
jusqu'à moitié; puis, au moyen d'un serpentin de vapeur qui 
la parcourt, on élève la température de l'eau qu'elle ren- 
ferme. Lorsque celle-ci est à 176bullition, on y projette les 
tourteaux, en ayant soin de brasser constamment le mélange 
au moyen d'une spatule en bois. Au liquide chaud on ajoute 
de l'acide sulfurique à 660, dans la proportion d'un millième; 
celui-ci rend plus faciles les filtrations postérieures, il peut 
Bgalement servir à trailsfcrmer en acide gallique les dernières 
portions de tannin qui auraient échappé à la fermentation. 

Deux heures après l'addition de l'acide, on arrête la vapeur 
et on laisse reposer pendant douze heures; la liqueur claire 
est alors siphonnée et filtrée sur une toile soutenue sur un 
châssis, tandis que le résidu de la cuve est soumis à une 
deuxième décoction, semblable à la première. 

Les liqueurs provenant de ces deux opérations sont évapo- 
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rées dans des bassins allongés, en plomb, dans lesquels un 
serpentin, également- en plomb, amhne la vapeur; on les - 
concentre- jusqu'à pellicule, puis on abandonne au refroidis- 
sement, dans des terrines, la solution concentrée. Au bout de 
vingt-quatre heures cette solution est prise' en un magma 
de cristaux très colorés, qui constituent l'acide gallique 
brut; celui-ci est fortement exprimé, puis les tourteaux sont 
redissous dans une bassine de plomb, & la liqueur filtrée 
bouillante sur une chausse ; on sépare ainsi beaucoup . de 
sulfate de chaux, puis on abandonne à la cristallisation,. 
L'acide gallique obtenu par cette deuxième opération est 
encore coloré, mais déjà les  cristaux sont parfaitement 
définis. On les exprime de nouveau, on les redissout en 
ajoutant à la liqueur un peu de noir animal, on filtre la 
solution et on ajoute dans chaque cristallisoir une petite 
quantité d'acide chlorhydrique dont le but est de décolorer 
l'acide gallique en dissolvant le gallate de fer; les cristaux 
se purifient ainsi peu à peu ; -enfin une troisième cristallisa- 
tion, exécutée dans les mêmes conditions que la précédente, 
les amène hl l'état d'aiguilles soyeuses .et jaunâtres. C'est 
l'état sous lequel l'acide gallique est livré' aux photographes. 

ACIDE TANNIQUE OU TANNIN. 

Sous les noms d'acide tannique, ou de tannin, on désigne 
une substance qui joue un r3k essentiel dans les opérations 
du tannage; c'est elle qui se combine B la peau et qui la 
rend imputrescrible.~'est encore le  tannin qui, en s'unissant 
au peroxide de fer, donne une couleur noire, et forme ainsi 
la base de l'ericre et des teintures en noir. Les substances 
tan nantes ont fait l'objet d'un grand nombre de recherches 
entreprises par des chimistes d'une haute habileté, sans que 
l'on soit parvenu à en extraire du tannin assez pur, pour 
qu'il ait pris la  forme cristalline. 
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Le caractère que l'on regarde comme essentiel au tannin, 
est la propriété qu'il possède de précipiter la @latine de sa 
dissolution, en formant avec cette matière un composé inso- 
1UbIe. Mais &mme ce précipité peut entraîner des corps 
étrangers, et que la gélatiue est précipitée par des subs- 
bances évidemment distinctes, ce caracière ne peut servir à 
définir le tannin pur. 

On a beaucoup de peine à isoler l'acide tannique, par cela 
même qu'il ne cristallise pas, et qu'il se combine facilement 
avec les composés basiques et avec les composés acides. 
Cette difficulté explique pourquoi l'on a présenté comme 
bien distinctes plusieurs variétés de tannin naturels, quoi- 
qu'il soit assez vraisemblable qu'ils ne doivent qu'à un 
principe unique les propriétés qui les cara ctériserit. 

Iie nom de tannin étant appliqué Li, toutes les substances 
capables de précipiter la gélatine, et de donner avec les sels 
de peroxide de fer un précipité vert ou bleu noir, on fait deux 
classes de tannins parmi ceux que nous trouvons tout formés 
dans les plantes. S'une précipite en bleu plus ou moins 
poufpré, les sels de peroxyde de fer, tandis que les mêmes 
sels forment avec l'autre espèce un précipité verdâtre. On 
range dans la première de ces deux classes, le tannin de 
l'écorce de chêne et de la noix de galle; et dans la deuxième 
celui de quinquina, de cachou, de gomme kino, des écorces 
de pin et  de sapin. La justesse de cette distinction, fondde 
suc la couleur du tannate de peroxide de fer, laisse a désirer, 
car le même tannin peut p&ipiter les sels de peroxyde de 
fer en vert, sous une influence alcaline, et les précipiter en 
bleu ou en violet, sous l'influence des acides. 

Outre les tannins qui font partie des plantes, il existe des 
substances d'apparence charbonneuse, observées d'abord par 
M. Hatchett e t  étudiées ensuite par M. Chevreul, que l'on 
obtient en traitant par l'acide nitrique ou l'acide sulfurique, 
certains produits d'origine organique , et qui précipitent 
aussi la dissolution de colle animale. On les appelle tannins 
artificiels. Mais il serait déplacé, dans l'état présent de la 



chimie organique, de confondre de tels produits avec les . 
tannins naturels. 

Le tannin se rencontre dans un grand nombre de plantes 
et dans des organes divers, mais principalement dans l'écorce 
des arbres. 

D'après H. Davy, on trouve dans 100 parties des matières 
suivantes, les quantités d'extrait ou de tannin exprimées 
dans ce tableau : 

Extrait Tannin 

Noix de galles. . . . . . . . .  
Eeorce de chêne entière. . . . .  
Ecorce entibre de Marronnier d'Inde. 
Ecorce d'orme entière . . . . .  
Ecorce de saule ordinaire . . , . 
Ecorce int. blanche des vieux chênes. 
- - - des jeunes chênes. 
- - - du marron d'Inde. 

Ecorce intérieure colorée des chênes. 
Sumac de Sicile . . . . . . .  
Sumac de Malaga . . . . . . .  

. . . . . . . .  Thé souchong 
The vert . . . . . . . . .  
Cachou de Bombay . . . . . .  
Cachou du Bengale . . . . . .  

L'acide tannique n'ayant pas été obtenu dans un état qui 
permette de le regarder comme absolument pur, nous allons 
donner les divers procédés qui ont été imaginés pour sa 
préparation. Ils peuvent mettre sur la voie pour arriver à un 
r4sultat meilleur. L'acide tannique le plus pur que l'on 
sache préparer, s'obtient &oric par Ics procddés suivants. 

On filtre, tt travers un linge grossier, une infusion chaude 
et concentrée de noix de galle, et on exprime la masse. La 
liqueur qui passe est trouble, et ne pourrait être clarifiée. par 
la filtration. On la méle avec une petite quantité d'acide 
sulfurique étendu, et on remue bien. 11 se forme un léger 
précipité qui eutraîne les substaiices qui troublaient la 
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liqueur, en sorte qu'il est facile de la rendre limpide par 
filtration. On y ajoute iine dissolution de carbonate de 
potasse, avec précaution, jusqu'à ce qii'elle ne produise pliis 
de précipité. Ce précipité consiste en tsnnate de potasse, 
qu'on recueille sur un filtre, et qu'on lave avec de l'eau aussi 
froide que possible. On le disssout dans de l'acide acétique 
étendu -et bouillant, et on abandonne la liqueur au refroi- 
dissement: il se produit un dépôt brun contenant de l'acide 
acétique. On traite la dissolution filtrée par le sous acétate 
de plomb, et. le précipité qui se forme est lavé, délayé dans 
l'eau pendant qu'il est encore humide, et décomposé par un 
courant d'hydrogène sulfuré. Le liquide que l'on obtient est 
évaporé dans le vide au-dessus d'un vase contenant du car- 
bonate de potasse. Le tannin reste sur le vase en écailles ., 

gommeuses, d'un jaune clair, transparentes et fendillées. Il 
est encore souillé d'un peu d'acide gallique et de matière 
brune. En le traitant successivement, après l'avoir réduit en 
poudre, par de petites quantités d'éther, on diusmt l'acide 
gallique. Le résidu mis en coniact avec la quantité d'éther 
sulfurique nécessaire , se dissout presqu'entièrement , et 
laisse une combinaison insoluble de tannin et de matière 
brune. La dissolution ne doit contenir que de. l'acide tanni- 
que. Il est incolore. 

On peut encore extraire le tannin de la noix de galle, de 
la manière suivante: On en prépare une infusion, on la filtre, 
e t  on y verse de l'ammoniaque, jusqu'à ce qu'elle ne soit 
plus que légèrement acide; on y ajoute alors du chlorure de 
barium dissout, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité. 
On laisse déposer, dans un flacon plein et bouché, la liqueur 
où s'est formé la gallate de baryte. On décante, on filG*e le 
dépôt, et on le lave à l'eau froide. L'air le rend un peu gri- 
sâtre. Mais l'acide acétique, en dissolvant le tannate de 
baryte, laisse sans le dissoudre, la matière gi-iç--vert qui, s'est 
formée aux dépens d'une y etite quantité d'acide tannique 
détruite par l'air. La dissolution est traitée par le sous 
acétate de plomb, et le précipité est décomposé par l'hydro- 
gène sulfuré. 
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Pour obtenir le tannin de quinquina, on en fait digérer 
cette écorce concassée, mec de l'eau acidulée. L'acide entre 
en combinaison avec les bases végétales, qui se trouvent dans 
l'écorce, et  le tannin mis en liberté se dissout. En traitant 
la liqueur par le carbonate de  potasse ou la magnésie 
hydratée, on obtient un précipité de tannate de ces bases. On 
lave le précipité, on y verse de l'acide acétique, qui laisse 
sans la dissoudre une matikre rougeâtre; on filtre la disso- 
lution, on la mêle avec du sous-acétate de plomb qui en 
précipite un tannate de plomb que l'on traite par l'hydrogène 
sulfuré, pour mettre en liberté l'acide tannique. On évapore 
la solution filtrée du tannin à l'abri du contact de l'air, et il 
reste sali par un peu de matière colorée dont on le débarrasse 
en le redissolvant dans une 'etite quantité d'eau. 

On peut extraire le tannin du cachou, en le précipitant 
de la dissolution aqueuse de cet extrait, par une quantité 
convenable d'acide sulfurique concentré, avec lequel il su 
combine. On lave ce composé avec de l'acide sulfurique 
étendu, on le dissout ensuite dans l'eau, et on sature l'acide 
sulfurique au moyen du carbonate de plomb. 

Pour retirer le tannin de la gomme kino, on le précipite de 
sa dissolution dans l'eau, à l'état de combinaison avec 
l'acide sulfurique. On lave avec un peu d'eau froide le pré- 
cipité obtenu, on le dissout dans l'eau bouillante, on filtre la 
liqueur refroidie et on sature l'acide sulfurique par l'eau de 
baryte, ajoutée peu à peu, jusqu'à ce que la dissolution 
filtrée ne manifeste plus aucun trouble avec le chlorure de 
barium acide. Il ne reste ensuite qu'a évaporer la liqueur 
claire dans le vide. 

L'écorce intérieure du pin et: du sapin fournit une infusion 
qui, quand elle est fraîche, forme avec les sels de peroxide 
de fer un précipité bleu-i~oir, et une iiqiieür d7i.in vert foncé. 
Traitée par l'acétate de plomb, cette infusion produit un 
précipité de tannate de plomb dont l'acide colore en vert les 
sels de peroxide de fer. 

NOUS avons dû faire connaître ces divers procédés donnés 
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ou modifiés par M. Berzélius, à cause du parti que l'on en 
peut tirer dans des études analytiques. Mais, en ce qui 
touche la pr6paratioii du tannin, il faut avoir recours au 
procédé de M. Pelouze, entrevu par M. Laubert, il y a quel- 
ques années. Ce procédé repose sur le traitement direct de 
la noix de galle par l'éther. 

M. Laubert mettait, par exemple, deux onces de noix de 
galle en infusion dans quatre onces d'éther pendant vingt 
quatre heures. Le produit filtré et évaporé à sec lui donnait, 
par l'évaporation, du tannin contenant un peu d'acide 
gallique. En reprenant la même noix de galle par l'éther, on 
obtenait du tamin plus pur. 

M. Pelouze emploie l'appareil que MM. Roliiquet et 
Boutron ont appliqué à la préparation de l'amygdaline. Il 
consiste en une allonge longue et étroite reposant sur une 
carafe ordinaire, et terminée à sa partie supérieure par un 
bouchon de cristal. 

On introduit d'abord une mèche de coton dans la douille 
de l'allonge, et par-dessus de la noix de galle réduite en 
poudre fine. On comprime légèrement cette poudre, et 
lorsque son volume est égal à la moitié de la capacité de 
l'allonge, on achève de remplir celle-ci avec de l'éther sulfu- 
rique du commerce, on bouche imparfaitement l'appareil e t  
on l'abandonne B lui-même. 

Le lendemain, on trouve dam la carafe deux couches bien 
distinctes de liquide; l'une, très légère et très fluide, oceupe 
!a partie supérieure ; l'autre, beaucoup plus dense, de couleur 
légèrement ambrée, d'un aspect sirupoiix, reste ai? fond du 
vase. On ne cesse d'épuiser la poudre de noix de galle que 
lorsqu'on s'est assuré que le volume de ce dernier liquide 
n'augmente plus sensiblement. Alors, on verse les deux 
liqueurs dans un entonnoir, doiit on tient le bec bouché avec 
le doigt. On attend quelques in~ta~nts,  et  lorsque les deux 
couches se sont formées, on laisse tomber la plus pesante 
dans une capsule, on met l'autre de c8té pour la distiller, e t  
en retirer l'éther qui en eoi~stiliie la majeure partie. On lave 
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à pliisieurs reprises le liquide dense avec de , l'éther sul'fu- 
rique pur, et on le porte ensuite dans une étuve, ou sous le 
récipient d'une machine pneumatique. 11 s'en dégage d'abon- 
dantes vapeurs d'éther et un peu de vapeur d'eau ; la 
matière augmente considérablement de volume et laisse un 
résidu spongieux, non cristallin, très brillant, quelquefois 
incolore, mais plus souvent d'une teinte 16gèrernent jaunâtre. 

C'est du tannin aussi pur qu'on ait pu l'obtenir, dont 
l'astringence est extrême et sans aucun mélange de saveur 
amère. 

Le liquide qui surnage le tannin sirupeux, n'a é t 6  soumis 
qu'à un petit nombre d'essais ; il est principalement %rmé 
d'éther, -d'eau, d'acide gallique et d'un peu de tannin, et 
contient en outre des matières indéterminées. 

De 100 parties de noix de galle, on retire 35 à 40 parties 
de tannin, par le procédé qui vient d'être indiqué. 

Par les autres procédés, les divers agents servant à soli 
extraction, peuvent lui faire subir une modification plus ou 
moins profonde, car le tannin est un des corps les moins 
stables que l'on connaisse. L'air seul suffirait pour l'altérer 
pendant les manipulations un peu longues que ces procédés 
exigent. Enfin, le tannin est accompagné, dans les végétaux, 
de matières colorantes dont il est difficile, ou même impos- 
sible, de le débarrasser cornplètemeiit une fois qu'on en a 
opéré la dissolution. Le procédé de M. Pelouze ne présente 
auccn de ces inconvénients, car, non seulement, 01' n'emploie 
ni acides ni alcalis, mais on n'opère même pas sur uce disso- 
lution de noix de galle. 

Lorsqu'on substitue à l'éther acqueiix de l'éther anhydre 
et de la noix de galle bien desséchée, on n'obtient pas de 
tannin. Quand, d'une autre aart, on agite du tannin sec 
avec de l'éther distillé sur cl; chlorure de calciiirn, il s'en 
chsoiit une très petite quaritité, et tout le reste se précipite 
à l'état pulvérulent. Avec l'éther aqueux on obtient au bout 
de quelques instants, liquide très dense, entibement 
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semblable à celui de la couche qui se forme au fond de la 
carafe, dans la préparation du tannin. 

Ainsi, de tous les corps qui constituent la noix de'galle, 
le plus soluble dans l'eau, celui qui a le plus d'affinit6 pour 
ce liquide est le tannin. Lorsqu'on met en contact de la noix 
de galle en poudre très fine avec de l'éther aqueux, le tannin 
s'empare de l'eau contenue dans cet éther, forme avec elle et 
une certaine quantité d'éther, un sirop très dense qui, peu à 
peu, est poussé de l'allonge dans la carafe par les couches 
supérieures d'éther. Les liqueurs sont à peine colorées, 
tandis que si on reprend le résidu de la noix de galle par 
l'eau distillée, on en extrait un liquide d'un rouge brun, qui 
contient en dissolution &tes les matières colorantes de la 
noix de galle. 

Le tannin est incolore; il possède une saveur astringente 
portée au plus haut degré ; il n'a pas d'odeur; l'eau le dissout 
en quantité très considérable ; la dissolution rougit le tour- 
nesol. Celle-ci décompose les carbonates alcalins avec effer- 
vescence et forme avec la plupart des dissolutions métal- 
liques des précipités qui sont de véritables tannates. Les sels 

. de fer au mi~irnzcm ne la troublent pas, mais elle précipite 
' 

abondamment en bleu foncé par les sels de fer peroxidés. 

L'alcool et l'éther dissolvent le tanriin, mais beaucoup 
moins que l'eau, et en quantités d'autant plus faibles, qu'ils 
se rapprochent d'avantage de l'état anhydre. 

On n'a. pu obtenir le tannin cristallisé, quoiqu'on ait 
employ6 pour 'y réussir un grand nombre de dissolvants. 
Brulé sur une lame de platine, il n'y laisse aucune trace de 
résidu. 

Une dissolution concentrée de tannin est abondamment 
précipitée en blanc par les acides hydrochloriqiie, nitrique, 
phosphorique et arsénique; mais elle ne l'est pas par les 
acides oxalique, tartrique, lactique, acétique, citriqixc, suc- 
cinique et sélénieiix. Le gaz acide sulfureux ne produit pas 

- - 

non plus de précipité. 
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L'acide nitrique chauffé avec le tannin, le décompose avec 
rapidité, produit beaucoup de vapeurs rutilantes et  une 
abondante cristallisation d'acide oxalique. 

Les sels de cinehonine, de quinine, de brucine, de strych- 
nine, de codéine, de narcotine et de morphine, forment avec 
la solution de tannin des précipités blancs peu solubles dans 
l'eau, mais très solubles dans l'acide acétique. 

L'infusion de noix de galle, préparée depuis longtemps, ne 
précipite pas les sels ' de morphine, mais quand elle est 
récente, elle précipite,' comme Ie tannin lui-même, les  sels 
de morphine parfaitement purs. Cela tient, sans doute, à la 
présence de l'acide gallique qui se forme avec le temps dans 
cette infusion. Une solution froide de ce dernier acide 
dissout facilement, en effet, le précipité formé dans les sels 
de morphine, soit par le tannin, soit par l'infusion de noix 
de galle elle-même. 

Le tannin, vers6 dans une dissolution de gélatine, celle-ci 
étant en excès, y produit un précipité blanc, opaque, soluble 
surtout à chaud, dans la liqueur qui le surnage; mais 
lorsqu'au contraire le tannin domine, le précipité au lieu de 
se dissoudre quand on chauffe, se rassemble sous forme 
d'une espèce de membrane grisâtre et très élastique. 

Dans les deux cas, le liquide filtré colore fortement en bleu 
les sels de fer au maximz~m. . - 

 insolubilité du composé de tannin et de gélatine, avait 
conduit à penser que c'était un moyen de s'assurer de  la 
pureté du tamin,  et de l'absence ou de 1% présence de l'acide 
gallique dans ce principe immédiat ; mais cette insoIubilité, 
sinon dans l'eau, du moins dans les divers réactifs qu'elle 
peut tenir en dissolution, n'est pas encore suffisante, comme 
on peut le voir. M. Pelouze s'est servi d'un autre moyen qui 
réussit complètement, et qui consiste à laisser en contact 
pendant quelques heures, le tannin que l'on veut examiner 
avec un morceau de peau dépilée par la chaiix, et telle qu'on 
l'introduit dans les fosses avec le tan dans les opérations du 
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tannage. On agite de temps en temps, puis on filtre. Lorsque 
le tannin est pur, il est absorbe en totqlité par le morceau 
de peau; l'eau qui le tenait en dissolution, ne produit pas le 
plus léger signe de coloration avec les sels de fer; elle est 
sans saveur et ne laisse aucun résidu par l'évaporation. Si le 
tannin renferme la plus faible trace d'acide gallique, la 
liqueur colore trPs sensiblement les sels de fer en bleu. 

L'alumine en gelée que l'on agite avec m e  dissolution de 
tannin, l'absorbe rapidement, et forme avec lui un composé 
insoluble, car la liqueur filtrée ne bleuit pas les sels de fer. 
L'acide gallique se comporte de la même manière. 

En soumettant le tannin à la température de l'huile bouil- 
lante, il ne se forme que de l'eaii, de l'acide carbonique pur, 
et un résidu abondant d'acide métagallique, c'est-à-dire les 
mêmes produits que l'on obtient avec l'acide gallique. Mais 
on iie peut éviter, avec le tannin, la production d'une quantité 
très notable d'acide métagallique, quelque soin que l'on 
porte à maintenir la température stationnaire, et mssi basse 
que le comporte la réaction. 

D'après les ancieniies expériences de M. Berzélius, et 
celles plus récentes de M. Pelouze, le tannin le plus pur est 
formé de 

36 act. carbone - 1377,36 ou bien 51,40 
16 act. hydrogéne - 100,OO 5,5i 
12 zwt. oxygène - 1200,OO & O 9  

acide tannique - 2677,36 ' 100,OO 

Les usages du tannin sont d'anehaute importance. Il forme 
l,a base de l'art du taniiage, pour lequel on le prend dans 
l?écarce de chêne moiilue, daiis le sumac, et  qiielquefois dans 
l'écorce d.e pain et de sapin, pour les espèces de criirs infé- 
rieurs, dans les pays septentrionaux. 

On emploie des tannins d'origines diverses, pour la teinture 
on noir. 11 entre essentiellement dans la préparation de 
l'encre ordinaire. 

Tacnfiates. L'aoide tannique, extrait de la noix de galle, 



forme des sels qui iie possèdent, en général, qu'iine faible 
solubilité, et parmi lesquels il en est beaucoup qui sont 
complètement insolubles dans l'eau. Ils sont sans couleur, 
quand leur base est un oxide blanc; ils sont diversement 
colorés, quand leur base est un oxyde coloré. 

On emploie souvent.cornme réactif le tannin pur, ou même 
l'infusion de noix de galle. Les dissolutions salines que l'on 
essaie par ce réactif ne doivent pas être acides ; car un excès 
d'acide peutwnpêcher la formation d'un précipité, ou chan- 
ger sa nuance, qui, dans le cas des sels de fer ou de titane, 
est vraiment caractéristique et permet de reconndtre ces 
métaux, presque immédiatement. Quand le sel essayé renfer- 
me un acide minéral, le précipité s'obtient d'ailleurs plus 
difficilement que si l'on emploie un acétate, ou un sel renfer- 
mant un acide organique. Par ces motifs, l'emploi de l'acide 
tannique ou de l'infusion de noix de galle, est limite comme 
réactif. Dans les circonstances favarables, la couleur du 
précipité est telle que l'indique le tableau suivant : 

Tableau de la cozclezcr des précipités forrnés clans les 
dissoZzctions saline, par l'infi~si0.n de aoix de galle, 

Sels de yrotoxide de manganèse, pas de précipite'!. 
- de p~otoxyde dc fer . . .  ideni. 
- de peroxide de fer. . bleu noir pourpré. 
- d'étain . jaunâtre. 
- ?e ziiic . pas de précipité. 
- de calmiuni . . . . . .  idem. 
- de nikel. . vert jaunâtre. 
- de cobalt . blanc jaunAtrle. 
- de cerium . jaunhtre. 
- de dcrutoxide de cuivre . . gris. 
- de  titane. . sanguin. 
- de tellure . . .  jaune isabelle. 

. . . . .  - d'mtimoine. blanc. 
- de chrônie . brun. 
- de tantale . orangé. 
- de molybèiie. . bruil. 

. . . . . .  - de plomb. blanc. 
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Sels d'urane . . .  rouge brun. 
-- de bismuth . . .  orangé. 
- d'argent. . jaune sale. 
- de platine . vert foncé. 
- d'or . .  "urun. 
- d'osmium. . pourpre bleuâtre. 

Quand l'acide tannique est saturé par une base, l'addition 
d'un acide est nécessaire pour le rendre capable de précipiter 
la gélatine. 

T a w w a t e  de potasse. Le tannin pur forme avec la potasse 
une combinaison peu soluble dans l'eau et à peine soluble 
dans 17alcoc!..Elle se précipite, quaiid on mêle des solutions 
peu étendues de tannin et d'hydrate, de carbonate ou de 
bicarbonate de potasse. Ce sel se présente à If&at d'hydrate, 
sous forme d'une blanche gélatineuse. Sec, il a un 
aspect terreux; sa saveur est purement astringente, et il 
n'exerce pas de réaction alcaline sur les couleurs végétales. 11 
existe un sel avec excès d'alcali, mais pojnt avec excbs d'acide. 

Le tannin de quinquiiia, combiné avec la potasse, forme 
un sel qui se détruit plus rapidement encore que le tannin 
libre, en absorbant l'oxygène et en se colorant en rouge. 

Le tannin, préparé au moyen du cachou ou du kino, n'est 
pas précipité à l'état de tannate de potasse, par le carbonate 
de cette base. 

Tafifiate de soude. Ce sel, à l'état neutre, est plus soluble 
que celui de potasse, et  le sel basique est plus soluble encore 
qi?ele sel neutre. Le tannate de soude basique réagit faible- 
ment à la manière des alcalis, et forme, par l'évaporation 
spontanée de sa dissolution, des lames jaunes cristallines. 

Tarwate de 6aryte. Ce sel, à l'état neutre, est assez peu 
soluble dans l'eau, surtout à froid. Il se dissout mieux dans 
l'acide acétique ou dans un excès d'acide tannique. 

La strontiane se comporte avec l'acide tannique comme la 
baryte. 

Ta'arzlzate de chaux. Le sous-sel est insoluble. Le sel neutre 
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se dissout dans une quantités d'eau un peu grande, et même 
dans l'alcool affaibli. 

Tanlzate de plomb. On l'obtient pur, en versant le nitrate 
ou l'acétate de plomb dans une dissolution de tannin, qu'on 
a soin de. laisser en excès. En supposant, ce qui est fort 
vraisemblable, que le précipité blanc qui se forme soit un 
sel neutre, son analyse conduit à la formule établie plus 
haut pour la composition du tannin; il - renferme Pb O, 
Cs6 Hi6 012. 

Tafinate de peroxyde de fer. La formule de ce sel est 
représentee pal F2 O3 (Ca6 Hi6 012)3. 

Cette composition est remarquable en ce qu'elle ,fait voir 
que le tannin se comporte comme les acides les mieux définis, 
et  se combine avec les divers oxides en suivant les mêmes 
lois de saturation. 

C'est le pertannate de fer qui constitue, à 'proprement 
parler, la base de l'encre; car, outre qu'il n'existe que fort 
peu d'acide gallique dans les infusions récentes de noix de 
calle, le gallate de fer se décompose rapidement par I'ébul- 

ACIDE ARSÉNIEUX. 

Prdparatiolz. - L'acide arsénieux, plus connU sous les 
noms d'arselzic, d'arsenic b l a ~ c ,  d'oxyde hlalzc d'arsenic, de 
mort aux rats, s'obtient comme produit secondaire dans le 
traitement des mines de cobalt et d'étain, de la Saxe et de 
Bohême, qui recferment l'arsenic à l'état d'arséniiire- Quel- 
quefois cependant, à Reichensten et à Alteniberg, en Silésie, 
on le prépare, comme produit principal, par le grillage du 
fer arsenical, mélange de sulfure et d'arséniure de fer, 



désigné vulgairement sous le nom de Nis1~ickel~ L'exploi- 
tation de la mine d'Altemberg remonte à plus de quatre 
cents ans. 

On grille les minerais arséniferes, réduits en poudre, dans 
une grande coupe ou moufle en argile réfractaire, placée dans 
une position légèrement inclinée au centre d'un fourneau à 
réverbère. Cette moufle est entourée par la flamme et les 
produits de la combustion s'échappent paï la cheminée. Les 
métaux étrangers, contenus dans les minerais, passent à 
l'état d'oxydes au moyen du courant d'air gui traverse la 
moufle, l'arsenic, se chaage en acide arsénieux, et les vapeurs 
qui en proviennent vont se rendre, par conduit d'abord dans 
minri graiide chsmbre de-même niveau que le four et placée 
derribre lui, puis de l'a dans une série de chambm de con- 
densation disposées en étages, oh elles se condensent en 
poudre fine. Le courant de vapeurs, entraîné par l'air, par- 
court les chambres dans le sens indiqué par les flèches, et 
s'échappe enfin dans l'atmosphère par une cheminée spéciale. 

Au bout de 5 ou 6 semaines, on retire l'acide arsénieux 
des chambres ; c'est là une opération dangereuse. Les ouvriers 
qui l'exécutent se couvrent la figure d'un masque en peau, 
minni d'ceillères en verre; ils revêtent une robe de peau 
fermée avec soin. Au-dessous du masque, ils placent une 
éponge, ou un linge mouillé sur les qarines et la bouche, 
afin de purifier l'air nécessaire à la respiration. Malgré toutes 
ces précautioils, ils si iccombent parfois ; aussi désignent-ils 
le bâtiment de condensation sous le nom de Totw au p o i s o ~ ~  

L'acide ainsi produit est désigné dans les usines sous le 
nom de fleurs d'arse+zic. 11 n'est pas pur, e t  comme, d'ail- 
leurs, dans son état d'extrême divisioii, il présente ies plus 
grands dangers, on le raffine et on le  convertit en masses 
compactes et vitreus es, afin d'en faciliter le  transport. 

Ce raffinage consiste en une sublimation qui s'exécute 
dans des chaudières en fonte, placées sur des fourneaux 
ordinaires, et surmontlées de trois courts cylindres en fonte 
ou en tôle faisant office de cowknset~rs. Ces coridenseurs 
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sont à leur tour recouverts de chapitaux munis de'tiibes de 
dégorgement qui viennent aboutir dans une caisse de con- 
densation en bois. On met dans chaque chaudière 180 kilogr. 
environ de fleurs d'arsenic, et on chauffe graduellement d e  
manière à réduire l'acide en vapeurs. Celles-ci se condensent 
en très grande partie sur les parois des cylindres et y pren- 
neat surtout dans l'intérieur la forme de masse vitreuse de 
5 centimètres d'épaisseur. L'opération dure 12 heures. Lorsque 
l'appareil est froid, on enlève les cylindres et, en les frappant 
légèrement, on en détache le produit sublimé. Il est rare 
que la niasse vitreuse ait la pureté réclamée par le com- 
merce ; on la purifie par une, et même quelquefois, par deux 
sublimations. 

On prépare moyennement chaque année, dans les usini:~: 
de Iteichenstein et d'Altemberg, 1500 quintaux métriques 
d'acide vitreux et 25 quintaux métriques d'acide en farine. 
Ce sont, le plus souvent, des criminels condamnés à mort 
qui exécutent les dangereuses opérations dont il vient d'être 
question. Bans cesse exposés à des vapeurs mortelles, ils ont 
besoin de prendre des précautions de régime; les boissons . 

alcooliques leur sont funestes; on leur distribue chaque jour 
deux petits verres d'huile d'olive ;ils mangent peu de viande, 
mais principalement des légumes accommodés avec beaucoup 
de beurre. 

L'acide arsénieux arrive d'Allemagne en barils de bois 
blanc du poids de 50, 100 et 200 kil. Il en vient aussi 
d'Angleterre en fûts de bois blancs, cerclés en fer, pesant 
environ 150 kil. 

Caractères distinctifs. - Il est en masses mîîpactes 
incolores ou d'un jaune pâle, opaques, souvent composées de 
couches parallèles, alternativement blanches et jaunes ; ces 
dernières sont plus petites, et semblables à des filets. La 
surface des masses est brillante et semble couverte d'un 
vernis comme la porcelaine. On trouve alussi, dans les barils, 
des morceaux tout à fait friables et  pulvérulents. 

L'acide arsénieux nous présente le phénomène du polymor- 
29 
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phisnie d'une manière bien pronoiicée. Récemment obtenu, 
il est en morceaux vitreux et transparents, mais peu B peu 
leur transparence se perd, d'abord à la surface, puis succes- 
sivement jusqu'au centre, de sorte qii'aii bout d'un certain 
temps les morceaux acquièrent la blancheur et l'opacité de 
la porcelaine. 

A l'état vitreux, l'acide arsénieua a certaines propriétés 
spéciales. Ainsi, il est un peu plus dense que l'acide opaque, 
il- est  trois fois plus soluble dans l'eau, il rougit faiblement 
la teinture de tournesol sur laquelle l'acide opaque n'a 
aucune action ; enfin, lorsqu'il cristallise au sein de l'acide 
chlorhydrique, qui le dissout en b i e ~  plus graiide quantité 
que l'eau pure, une vive lumière apparaît au moment oh 
chaque cristal se forme st se dépose ;-phénomène tout-à-fait 
étranger à la dissolution chlorhydrique de l'acide opaque. 

L'acide vitreux et l'acide opaque sont donc dimorphes, car 
leur composition et, leurs autres propriétés chimiques sont 
identiques. L'état vitreux est un état transitoire ; lor,que les 
molécuies de l'acide vitreux se groupent de manière & former 
des cristaux, la masse devient opaque ; l'état opaque ou cris- 
tallin est l'état permanent. On donne souvent à l'acide cris- 
tallin, qui a l'aspect de la porcelaine, l e  nom d'acide 
arsékeux porcetamkpe. 

Lorsque l'acide arsénieux est en poudre, on peut fort bien 
le confondre a7ec du sucre pilé. Cette méprise n'a été que 
trop souvent faite, surtout par les enfants, qui toucheut e t  
goûtent. à, tout. Voici comment on reconnaît la nature de 
cette poudre blanche : 

Elle n'a presque pas de saveur, est fort peu soluble dans 
l'eau, et lorsqu'on en jette une pincée sur un charbon rouge, 
elle se réduit aussit6t en vapeurs, en exhalant une forte 
odeur d'ail. 

Quand on verse dans sa dissoiukioïi de l'aride srilfivdrique, 
puis quelques gouttes d'acide chlorhydrique, il s 7 i  produit 
des flocons d'un beau jaune (c'est du sulfure d'arsenic), 
qu'une addition d'ammoniaque fait disparaître sur le champ. 
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Si, après l'avoir neutralisée par un peu de potasse ca'iis- 
tique, on y ajoute une dissolution de sulfate de cuivre, il se 

- - 

dépose une poudre d'un vert magnifique, qu'on désigne ordi- 
nairement par le nom de Vert de Scheele, parce que c'est cet 
illustre chimiste suédois qui la fit connaître en 1778; c'est 
de l'arsénite de czcivre basique. 

Presque tous les métalloïdes ramènent l'acide arsénieux à 
l'état d'arsenic. L'expérience avec le charbon peut se faire 
très aisément dans un petit tube fermé à l'un de ses bouts et 
ouvert à l'autre. On opère sur parties égales d'acide arsé- 
nieux, de charbon et d e  carbonate de soude sec, intimement 
mélangés l'avance et introduits dans le fond du tube. On 
chauffe cette partie au moyen d'une lampe à alcool ou d'un 
bec de gaz, et bieiitat l'on voit' apparaître dans la partie 
siipérieure du tube un,  anneau miroitant gris d'acier, 
d'aspect métallique, dont la moindre parcelle déposée sur un 
charbon rouge de feu répand l'odeur alliacée proptr2e & 
l'arsenic. 

J e  dois dire que tous les composés de l'arsenic, sans 
aucune exception, offrent les mêmes résultats que l'acide 
arsénieiix quand on les soumet à la même épreuve. 

Brnpoisonnernent pur l'arsenic. - Solide ou dissous, 4 

l'acide arsénieux développe, sur les tissus animaux, des 
taches rouges gangréneuses; il les ulcère et les détruit corn- 
ylèternent lorsque son séjour est de quelque durée. Les 
symptômes de l'empoi~onimneiit se manifestent ordinaire- 
ment un quart d'heure après l'introduction de l'acide dans 
l'estomac. Les victimes succombent en proie aux douleurs 
les plus vives. 

Cette action destructive de l'arsenic blanc est très ancien- 
nemeat connue; Dioscoride en a fait mention. Au moyen- 
âge , les empoisonnements avaient lieu mec !'arsenic 
sublime', qui n'est autre chose que l'acide arsénieux. C'est 
également avec cette substance eorrosive que la trop fameuse 
Toffana composait, à la fin du dix-septième siècle, le poison 
qu'on nommait alors Aquu Toffbm, Acqsuettcc di AT(xpoli, et 
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avec leqnel elle fit phrir, dit-on, plus de six cents personnes, 
antre aiitwes, deux papes, Pie TI1 et Cléme~t XIV. Fort 
libérale de son eau de mort, la Toffma en tlonnqit p i ?  forme 
d'aumône- aux femmes qui pilévoyaient pouvoir se consoler de 
la mozt de leure maris. Cette dissolution arsénioale était 
employée probablement à digérepts degrés de coneeiitration, 
e4r Qn ,qesyyait ce qu'on devait donner, à proportion du 
temps pour lequel on voulait obtenir la port, ' 

Auj~urd'hui, grâce au secours de la chimie, l'empoisonneur 
ne peut dérober à la justice humaine les traces de son crime, 
qq&qiie anciennement qu'il ait été commis, car on peut 
façilement retrouver des quantités infinitésima!ei; d'arsenic 
dans les mélanges les plus complexes. Un autre bienfait de 
la science, c'est la découverte de contre -poisons qu'on peut se 

roc&er partout et administrer impunément à de fortes 
$oses. r i s  consistent en hydrate de peroxyde de fer et en - 
magnésie iégbrement calcinke, délayés dans l'eau. Ces deug 
agents ont la propriété de neutraliser l'effet du poison sur les 
pm-ois de l'estomac, parce qu'il y a combinaison de l'aeide 
srsénieux arec l'oxyde de fer ou la magnhsie, et que Parshite 
de fer ou de magnésie qui en résulte est sans action sensible 
Snr l'écoppmie mimale. La magnésie para3 agir avec plus 
d'efficacité et à plus faible dose que l'hydrate de fer. C'est le 
doçteur Bunsen (de Gottingue), qui a indiqué les bons effets 
de ce de~pier composé, cornme antidote de l'acide arsénieux; 
ç'est M. Bussy qui a signalé ceux de la magnésie caustique. 

Les naturalistes font un grand usage de cette substance 
pour préserver des insectes la peau des animaux, les ûisean 
empaillés et les autres objets de nature animale. Ils l'ajoii- 
tent à, uQe bouillie savonneuse et calcaire, qui porte le nom 
de savolz de B & w .  Dans l'Amérique du Sud, à Buenos- 
Ayrep, on imprègne d'acide arsénieux impur les peaux brutes 
des grands quadrupèdes, qu'on expédie ea Eurqe sous les 
noms fort impropres de c@rs saids et de cuirs salés sees elz 

PQ&L 

Dans les verreries, on mêle de l'acide arsénieux à la pâte 
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du verm, plout 1s blaiichir et la rendre plus fusible. Lm 
teinturiers et les indienneurs s'en servent anssi, mais le 
plus souvent après l'avoir uni aux bases, et notamment à 1% 
pokass~. 

~hio;rornébie. - Procédé de GaydLussae. - A nn aut;i'e 
point de vue, l'acide àrsénieux ogre elicdre plhg d9int6r6t. I;a; 
facilité avec laquelle il peut fixer m e  nouvelle dose d'oxyg-brie 
pour se change? en acide arsénique a été habilement mise & 
profit par Gay-Lussac, en 1835, pour déterminer, avect plus 
de préoision que paf l'intermédiaire de l'indigo, la valeur 
commerciale des chlorures décolorants. Cette valeur dépnd 
entièrement de leur richesse en chlore, puisqu'il agis~ent 
abso~urnent da la même manière et avec k même degd 
d'intensité que si ce métalloïde s'y trouvait i'êtat de 
libett6. 

Qu* le ahlore soit libre ou h, l'état d'acide hypochloreua, 
il exerce toujo~e, la même &ac&i,ion sur ce dernier. L'eau qui 
est en présence des deux corps se trotive décomposée; son 
oxygbne transforme l'aide arsénieux en acide arsénique, 
tandis que son hydfogène change le chlore en acide-chlo- 
rhydrique, comme le montre la légende suivante r 

Acide arsénieux --.------ - i 

( Oxrgène - i 
E a u . .  . . .=I 

H ydroghè 
i I 
I 
= Acide chtcarhydriqne. 

1 

Chlore 
1 
1 --- 

Descroiziiles reçoiinaissait la force d'uii chlorure de 
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chaux par la quantité de solution d'indigo décolorée par un 
poids déterminé de ce composé. Gay-Lussac a remplacé 
l'action décolorante par l'action oxygénante qu'exerce le 
chlorure sur l'acide arsénieux, et ce chloriire est d'autant 
plus riche en chlore, qu'il peut convertir en acide arsénique 
une plus grande proportion d'acide arsénieux. 

Un litre de chlore gazeux et sec, qui, à la température de 
00 et sous la pression de 76 cent., pèse 3", 17, étant dissous 
dans un litre d'eau, peut convertir entièrement en acide 
arsénique 4gr,437 d'acide arsénieux dissous dans un litre 
d'eau. , ' 

. On comprendra facilement, d'après cela, que si, prenant 
un volume de la  dissolution arsénieuse, on le mélange avec 
une solution de chlore dont la force n'est pas connue, on 
pourra juger par la quantité de liqueur arsénieuse néces- 
saire pour détruire cè chlore, de la quantité de celui-ci. Si, 
par exemple, il faut 1 volume de liqueur arsénieiise pour 1 . 
volume de dissolution chlorée, c'est que celle-ci contient 1 

' volume de chlore; s'il ne faut que 112 volume de liqueur 
arsénieuse, c'est qu'il n'y a que 112 volume de chlore dans 
la liqueur chlorée, etc. 

Pour reconnaître quand la siirouydation de l'acide arsé- 
nieux est complète, on tire parti de ce fait que le chlore 
versé dans un mélange d'acide arsénieux et de solution d'in- 
digo, n'attaque ce dernier qu'après avoir épuisé son action 
sur le premier. On colore donc Mgèrement en bleu la liqueur 
arsénisiise : la solution chlorée qu'on y ajoute ensuite n'altère 
pas la couleur taat  qu'il y a de l'acide adnie i ix  à transfor- 
mer; mais aussitôt que toizt cet acide est suroxydé, la cou- 
leur bleue s'évanouit instantanément par le plus léger excès 
de chlore, et le liquide devient aussi transparent et aussi 
incolore que l'eau. 

Pour préparer la dissolution arsénieuse chl~rornétri~iie, 
ou ce qu'on appelle la iiqzcew dYe)rewue, on dissoiit, à l'aide 
d'une douce chaleur, 4r,439 d'acide arsénieux piir, pou- 
dre, dam 32 gram. d'acide . chlorhydrique h 220, bieii piIr, 
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exempt d'acide sulfureux, et  étendu de son volume d'eau. La 
dissolution étant faite, on verse la liqueur dans une carafe; 
on lave bien le matras avec de I'esu distillée, qu'on introduit 
dans la carafe, et on ajoute dans celle-ci assez d'eau pour 
compléter le volume d'un litre, ce qui a lieu lorsque le bas 
du ménisque vient affleurer le plan horizontd du cercle 
gravé sur le col du vase. 

- Ceci posé, voici comment on pratique l'essai d'un chlorure. 
Supposons pour plus de clart6, qu'il s'agisse de titrer un 
chlorure de chaux solide. 

On prélève dans la masse de ce chlorure divers échantil- 
lons qu'on mélange bien, et on en pèse 10 grammes avec 
soin. On les broie dans un mortier de porcelaine et on les 
délaie avec de l'eau, pour en faire une bouillie claire qu'on 
verse dans une éprouvette pied d'un litre, on lave bien le 
mortier et le pilon, on ajoute cette eau de lavage à la bouillie, 
puis on remplit l'éprouvette 1 d'eau piire, jusqu'aii trait 
circulaire ce qui forme le volume d'un litre. On agite le tout, 
on laisse reposer pour que la chaux en excès dans le chlorure 
se dépose, et on a ainsi une solution claire, propre ir être 
titrSe. 

On met alors dans un vase placé s u  une feuille de papier. 
blanc, un volume connu de liqueur d'épreuve, soit 10 centi- 
mètres cubes, qu'on mesure au moyen d'une petite pipette 
en verre, jaugeant 10 centimètres cubes depuis sa pointe 
jusqu'au trait qu'on place au-dessus du renflement. On 
colore Iég6rement cette liqueur d'épreuve, écoiil6e de la 
pipette dans le vase avec une goutte on deux de sulfate 
d'indigo qu'on retire du flacon au moyen du tube plein qui 
traverse son bouchon. 

Ceci terrnin6, on remplit de la solution de chlorure une 
burette cylindrique et graduée, en verre, portant, à la partie 
inférieure, un tube latéral e t  recourbé en siphon; 100 dhi -  
sions ou degrés de cette burette équivalent aux 10 centi- 
mètres cubes de la liqueur d'épreuve, et chaque degré est 
égal à. 1/100 du volume de cette liqueur. 
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Après avoir introduit de la solution chlorée j usqu'au 
0 degré de l'échelle de la burette, on en fait écouler goutte h 
goutte par le bec recourbé dans le vase, en cornmiiniqiiant 
à celui-ci un moiivement giratoire continu. On arrête 
l'écoulement lorsque la coilleur bleue de la liqueur d'épreuve 
disparaît instantanément. On note alors le nombre des divi- 
sions de la solution du chlore qui ont été nécessaires pour 
amener ce résultat. On recommence l'essai, en mettant daiis 
le vase 10 centimètres cubes de liqueur d'épreuve qu'on ne 
colore pas, et en y versant d'un seul coup autant de solution 
chlorée qu'on en a employé daiis la première opération. Si 
alors une goutte de solution d'indigo , ajoutée dans le 
mélange, se décolore; aussitôt, e t  qu'une autre goutte y con- 
serve sa nuance, on est certain qu'on a employé la quailtité 
exactement nécessaire de chlorure de chaux pour convertir 
l'acide arsénieux en acide arsénique. 11 ne reste plus qu'à 
tirer les mclusions de l'essai. 

Le titre du chlorure n'est pas donné immédiatement par 
le  nombre des degrés de liqueur chlorée qu'il aura fallu faire 
sortir de la burette pour détruire les 10 centimètres cubes de 
liqueur d'épreuve. Il est en raison inverse du nombre des 
degrés employés, car il est évident que le chlorure sera 
d'autant plus riche qu'il en aura fallu moins pour suroxyder 
l'acide arsénieux. 

Supposons qu'il ait fallu 108 divisions de chlorure pour 
détruire la mesure de liqueur arsénieuse, on en tirera cette 
conclusion que dans ces 108 divisions représentant 1 0 c c , 8 ,  il 
y a 10 centimètres cubes 8 dixièmes de chlore. Pour savoir 
actuellement combien il y aurait de chlore dans 100 centi- 
mètres cubes de ce chlorure, on multiplie 100 par 100, et on 
divise par 108 degrés; on troiire 920~6 pour le titre du 
chlorure essayé. 

Mais rappelez-vous qu'on a opéré sur 10 gra'mmes de: 
chlorure, c'est-&-dire sur la 100e partie d'un kilogramme. 
Chaque degré de la burette équivalant à 1 centième de litre, 
920,G pour 10 grammes représentent OUt,926 de chlore. 
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degres chlorométriques a côté des- divisions de l'instru- 
ment, de manière qu'on n'a ni calcul à faire, ni table con- 
sulter. 

En multipliant les degrés chlorométriques par 3er,17, 
poids du litre de chlore, on convertira en grammes les 
volumes de chlore contenus dans 1 kilogramme de chlorure. 
Si, par exemple, le titre est de 92,6, on a. 

Ce qui veut dire qu'un kilogramme de ce chlorure con- 
tient 921456, ou en poids 293@,542 de chlore. 

Le ch!orure de cha~ux du commerce contient actuellement, 
quand il est préparé avec soin, de 100 à 110 litres de a l o r e  
par kilogramme. 

ACIDE ARSÉNIQUE. 

Pendant longtemps l'acide arsénique n'a été utilisé dans 
les fabriques d'impression sur tissus qu'à l'état d'arsé~iate 
a d e  de potasse, que les industriels préparaient eux-mêmes 
en calcinant l'acide arsénieux avec parties égales d'azotate 
de potasse. L'acide de ce dernier sel, en se décomposant, 
fournit à l'acide arsénieiix tout l'oxygène nécessaire à sa 
conversion en acide arsehique qui sature la potasse du sel 
de nitre. La masse calcinée est épuisée par l'eau bouillante, 
et la solution filtrée donne, par é~aporation, (1,- très jolis 
prismes blancs et translucides, inaltérables à l'air. Cet 
arshiate entre surtout dans la composition des réserves 
pour le genre Lapis. 

Prépa;ratio?%. - Mais depuis quelques années l'acide 
arsénique libre est préparé très en grand, parce qu'il est 
devenu la matière première de magnifiques couleurs, au 
moyen de plusieurs d6rivés du goudron des usines à gaz, 
notamment du rozlge d'alziline. 
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Scheele qui, le premier, découvrit cet acide en 1775, en 
oxydant l'acide arsénieux soit par le chlore en présence de 
l'eau, soit par l'acide azotique bouillant, conseilla pour 
l'obtenir de dissoudre à l'avance l'acide arsénieux dans de 
l'acide chlorhydrique et d'y ajouter un excès d'acide con- 
centré. 

C'est ce procédé qu'on suit toujours dans les laboratoires 
en employant 1 partie d'acide arsénieux, 2 parties d'acide 
chlorhydrique à 220 et 4 parties d'acide azotique h 350. On 
opère 'dans l'appareil ; de temps en temps, on remet 
dans la cornue le liqnide acide qui a passé à la distillation, 
et quand il n'apparaît plus de vapeurs rutilantes, on achbve 
la coilcei~tration de l'acide sirupeux de la cornue dans une 
capsule de porcelaine. On obtient une masse opaque, d'un 
blanc de lait, qui chauffée avec précaution jusqii'au rouge 
sombre, constitue l'acide anhydre, qu'on renferme de suite 
dans lin flacon à l'émeri à large ouverture. 

Un procédé moins coiîteux, de plus facile exécution, qui 
permet de prbparer en fort peu de temps une bien plus gran- 
de quantité d'acide à, la fois, consiste 5 saturer d'acide arsé- 
nieux de 1'acide.chlorhydrique pur e t  bouillant, et à faire 
2asser dans la dissolution encore chaiide un courant de chlore. 
On cesse le dégagement de celui-ci lorsqii'une petite quan- 
tité de la liqueur, après alvoir été iieiitralisée par la potasse, 
ne colore plus en vert la soliition du bichromate de potasse. 
On distille alors dans une cornue poiir reciieillir 1% majeure 
partie de l'acide cliiorligdrique, et on achève la c,oncen- 
tration de la liqiieiir sirupeuse dans une capsule de porcelaine. 

Dans les fabriques de produits chimiques, on suit le 
procédé de M. Kopp. On introduit dans iin récipient de 1,500 
litres de capacité, 400 kil. d'acide arsénieux sur lesquels on 
fait couler lentement 300 kil. d'acide azotique à 380. La 
réaction commence immédiatement, la température s'élève, 
et il se manifeste bientôt une ébullition très vive accompagnée 
d'un dégagement abondant de vapeurs rutilantes. Au moyen 
d'une cheminée d'appel, on force ces vapeurs à passer daus 
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des tuyaux en grès rempli de coke, arrosés continuellement 
par un filet d'acide azotique faible, provenant d'une con- 
densation antérieure; on recueille ainsi les denx tiers de 
l'acide employé, mais très étendu d'eau. Au bout de trente . 

six heures, l'acide arsénique est soutiré par un siphon en 
plomb; il est limpide et oléagineux; on le débarrasse de la 
petite quantité d'acide arsénieux qu'il renferme encore en h i  
ajoutant, pendant qu'il est tiède, 1 à 15 millièmes d'acide 
azotique concentré. 

Cet acide liquide ne tarde pas, h la température ordinaire, 
21 se prendre en une masse composée de petits cristaux lim- 
pides retenant 24 010 d'eau; ce sont tantôt des prismes 
allongés, tantôt des lames rhomboïdales, d'uïte déliquescence 
prononc6e. 

C'aractéres disthctifs. - L'acide arshique est un acide 
paissant, comparable à l'acide phosphorique. Il n'est pas 
volatil; il fond au-dessous de la chaleur rouge, mais un peu 
au-dessus de cette température, il se décompose en acide 
arsénieux et en oxygène. 

Comme il est très soluble dans l'eau, son action toxique est 
beaucoup plus rapide et plus prononcée que celle de l'acide 
arsbnieux. Il produit des ulcères sur la peau. 

Sa dissolution , qui rougit fortement le tournesol et 
possède une saveur très aigre, n'est pas troublée à froid par 
l'acide sulfhydrique aidé de l'action de l'acide chlorhydrique ; 
ce n'est qu'en chauffant qu'il se dépose au bout de quelque 
temps des flocons jaunes solubles dans l'ammoniaque. 

Neutralisée par la potasse, elle donne avec la solution de 
sulfate de cuivre un précipité d'un blanc bleuâtre, et avec 
celle d'azotate d'argent un précipit6 rouge de brique. 
MBlang6e à une solution d'acide sulfureux, elle laisse 
deposer bientôt de gros octaèdres d'acide mrsénieux. 

En voilà plus qu'il n'en faut pour distinguer l'un de 
l'autre les deux acides de l'arsenic. 



ACIDES. 

ACIDE CITRIQUE. 

&a, eon~a ismce  de cet adde, dont le nom indique assez 
l'origiw, eqt due a Scheele, qui trouva, en 1784, un moyen 
de l'isoler, à l'état de pureté, du suc de citron qui le renferme 
en grande quaqtité, étudia ses propriétés, et sut le distinguer 
de 'l'acide du tartre, avec lequel il avait été confondu 

Etad watwei. - C'est également h cet acide que les 
oranges, les limons, les cédrats, les bigarades, doivent leur 
agréable acidité. On le rencontre encore dans tous les fruits 
rougw, tels que les groseilles, les cerises, les fmises, les 
framboises, les ronces, les airelles, les sorbes, dans la pulpe 
des tamarins et des tomates, les ,fruits de l'églantier, du 
cyphoenandm de l'Amérique du Sud et du Mexique, etc. 

. On ne l'a trouvé que trbs rarement en combinaison : avec 
la ohaux dans l'oignon, les feuilles du pastel et la pomme de 
terre; avec la potasse, dans les mêmes tubercules et les 
topinambours; avec la chaux et la magnésie, dans les feuilles 
et les tiges de la gaude. 

On a assayé vainement jusqu'ici de le créer de toutes 
pièces. 

Extraction. - Nuc de citron. - C'est habituellement du 
suc de citron qu'on retire l'acide citrique, par un procédé 
analogue à celui qui sert It obtenir l'acide tartrique. En 
effet, on sature à chaud ce suc aa moyen de la craie. Il se 
forme du citrate de chaux insoluble, qu'on lave bien et qu'on 
décompose ensuite par l'acide sulfurique. 100 kil. de suc 
de bons citrons ne foiirnissent pas plus de 5 kil. 112 d'acide 
cristallisé. 

On prépare le suc de citron très en grand dans les pays 
chauds, notamment en Sicile, aux environs de Messine, en' 
soumettant à la presse les fruits privés de leur écorce jaune, 
ou zeste, et débarrassés de leurs semences. Le temps de 



462 LA TEINTURE MODERNE. 

presser les citrons commence vers la mi-novembre ou en 
décembre, parce que jusqu'alors ces fruits ne contiennent 
que peu de suc, et continue jusqu'en mars. Deux cents 
citrons donnent, terme moyen, 4 litres 112 de suc. On presse 
plusieurs milliers de citrons à la fois. Le suc obtenu est ren- 
fermé dans de grandes pipes, et expédié sur le continent, 
principalement en Angleterre. 

Le suc de citron est composé de beaucoup d'eau d'acide 
citrique d'acide malique, d'une petite quantité de sucre, 
d'un principe extractif qui y est en complète solution, et de 
beaucoup de mucilage, dont une partie n'est qu'en suspen- 
sion et trouble la transparence du liquide. Abandonné au 
repos pendalnt quelque temps, il subit un commencement 
de fermentation, le mucilage se dépose pour la majeure 
partie, et le liquide s'éclaircit; on décantg la partie ,hpé- 
rieure, puis on filtre le reste. C'est en raison de cette grande 
proportion de mucilage que le suc de citron est si difficile à 
conser ~ e r .  

Ainsi dej~uré ou clarifie', le suc de citron a une couleur 
jaunâtre, une saveur acide, agréable, particulière, et une 
densité un peu plus grande que celle de l'eau. 18 grammes 
de ce suc saturent environ 2 grammes de carbouate de 
potasse sec. On le concentre ordinairement jusqu'à ce qu'il 
marque 240 à l'aréomètre de Baumé. II est alors sous la 
forme d'un liquide presque sirupeux brunâtre. 

Caractères distinctifs de l'acide citrique. - L'acide 
citrique pur est loin d'avoir l a  saveur agréable du suc de 
citron ; néanmoins, c'est encore, de tous les acides végétaux, 
celui qui est le plus propre à faire des limonades. Ses cris- 
taux sont assez voliiinineux? trmspareilts, incolores, presque 
arrondis; ils dérivent d'un prisme droit à base rhombe, et  
renferment 1 7  010 d'eau de cristallisation; ils sont très 
solubles dans l'eau. La dissolution ne se conserve qu'autant 
qu'elle est concentrée; elle rougit fortement le tournesol. 

On distingue aisément l'acide citrique de l'acide tartrique, 
alvec lequel il  a tant de rapports : 



10 Parce qu'il ne répand pas, sur les charbons, l'odeur de 
pain grillé ; 

20 Parce qu'i1 ne trouble pas l'eau de chaux et les sels de 
chaux ; 

30 Parce que, versé en excés dans l'eai: de potasse, il ne 
faît naître aucun précipité cristallin ; 

40 Parce que, vers6 dans l'acétate de plomb, il produit un 
précipité blanc floconneux, soluble dans l'ammoniaque. 

L'acide citrique n'attaque que le zinc, le fer et l'étain. 
Johnston assure cependant que le suc de citron dissout l'or ; 
mais cette assertion mérite autant de croyance que celle de 
Pline, qui dit. qu'en mettant sur le feu les membres d'un 
certain oiseau domestique avec de l'or, ce métal disparaît 
bientôt, et que celle de Beecher, qui prétend avoir trou-d de 
l'or dans les cendres de la vigne et du tamarin. 

'Ce qu'il ofne surtout de curieux, c'est que chauffé 
à +  1300, il entre d'abord en fusion dans son eau de cristal- 
lisation, perd ensuite 2 équivalents d'eau, et se transforme 
en un nouvel acide qu'on a nommé aèonitique. Cette con- 
version se comprend par l'équation suivante : 

Ce nouvel acide a pris son nom de l'aconit ~zapel, belle 
plante de ilos jardins, à fleurs bleues et en casque, dans 
laguelle Peschier, de Genève, l'a découvert en combinaison 
avec la chaux. On l'a retrouvé depuis dans la jolie fleur 
nommée dazc-philzelle (delphinium consolida), et dans les 
pvpréles ou queues-de-chevd des rnisseai~x (opisetum). 

Usages. - Les usages de l'acide citrique sont fort nom- 
breux. Il est employé par les teinturiers pour obtenir le rouge 
de carthame et aviver les nuances de cette belle matière 
colorante ; pour prbparer une dissolution d'étain qui produit, 
avec la cochenille, de plus beaux écarlates que le sel d'étain 
ordinaire, surtout pour la. soierie et  le maroquin. Les indien- 
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neurs l'utilisent comme rongeant et pour faire des réserves. 
On s'en sert encore pour enlever les taches de rouille et les 
taches alcalines giiç l'écarlate, pour préparer uae dissolution 
de fer qui est en usage chez les relieurs de livres, pour donner 
à la surface de la peau une apparence marbrée. 



ANTHRA~C~NE . . .  j 

ALIZARINE ARTIFICIELLE. 

C'est en 1832 que l'anthracèpe fut retiré pour la première 
fois du goudron de houille par deux grands chimistes 
français, Dirmas et Laurent. I ls le préparérent en exposant à 
un froid intense la matière hiiileuse qu'avait fournie comme 
dernier produit la distillation du et ils obtinrent 
'ainsi iin dépôt cristallin qui, isolé d'abord par expression et 
lavage à. l'alcool, fut ensuite pwifié a'ii moyen d'me série de 
distillatibis, de cristallisations et de sublimations succes- 
sives. h m a s  et Laurent assignèrent à ce corps la formule 
CW?? et comme cette formule est égale à une fois et demie 
celle de la naphtaline C1OH8, ils donnhrent à la nou~elle 
substance le nom de paranaphtaline. Mais la composition 
chimique même de ce corps et sok point de fusion peu élevé 
(1800 centigrades) protirent sufnsainment que les deux chi- 
mistes friziiqais ont  eu entre les mains un mélange d'hydro- 
carbures et non un composé chimique d é h i .  

30 
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Plus tard, Laurent reprit l'étude de ce corps et prépara 
quelques-uns de ses dérivés ; mais, ainsi que le fait remar- 
quer le professeur Kopp, dans le long mémoire qu'il a publie 
dans le Molzitew scielztifique, sous ce titre : L'ANTHRACËNE 
ET SES DÉRIVÉS, Laurent n'a évidemment eu à sa disposition 
que de très petites quantités de ce mélange d'hydrocarbures; 
il lui était donc impossible de déterminer la véritable nature 
de cette siibstance à laquelle il donna le nom d'antIwac2ne. 

Il est maintenant généralement aldmis que le corps étudié 
par Dumas et Laurent. n'était pas piir et que la formule 
qu'ils lui ont donnée est inexacte ; ils considérèrent la para- 
naphtaline cornnie un composé bien défini ayant pour for- 
mule CWC,e t  cela sans avoir à citer aucun, fait nctiveau qui 
vienne à l'appui de leur opinion. Au contraire, ils avouent 
que ce corps est peu connu, que les recherches dont il a été 
l'objet sont très anciennes et ont été faites très probablement 
non pas avec un produit pur, mais avec un mélange de 
paranaphtaline et d'anthracène. 

En 1857, Fritsche décrivit un hydrocarbure retiré du 
goudron de houille et présentant beaucoup de ressemblance 
avec l'anthracène de Laurent; mais ce nouveau corps avait 
pour point de fusion.210 à 2120 centigrades et pour formule 
C44C40. 

En 1862, Anderson publia des recherches très etendues 
sur les hydrocarbures peu volatils du goudron de houille ; il 
parvint à préparer l'anthracène à l'état de pureté et obtint 
un grand nombre de ses dérivés les 
autres l'oxanthracène que lui avait 
admit la formule et le point de 
Pritsche. 

plus importants, entre 
dom6 Laurent, mais il 
fusion déterminés par 

préparé uniquement à Jusque-l&, l'anthracène avait été 
l'aide du goudron de houille; mais, en 1866, Limprecht 
demontra qu'on pouvait le produire en faisant réagir en vase 
clos, à la température de 1800 centigrades, l'eau sur le 
chlorure de benzyle. La même année, Berthelot publia ses 
prernibres recherches sur l'action de la chaleur sur les 



hydrocarbures, ainsi que sur leur origine, leurs propri6tés .et 
16ur composition. Il montra dans quelles circonstances l'an- 
thracène se produit par l'action de la chaleur sur quelques- 
lins des hydrocarbures les plus simples, et  il fit voir qu'on 
obtient ce corps en faisant passer dans un tube chauffé au 
rouge, soit du toluène, soit u n  mélange de benzine et de 
styrène, ou de' benzine et d'éthylène. 

Les resultats obtenus par Limprecht et Berthelot ne pré- 
sentent encore à l'heure qu'il est, qu'un intérêt théorique, et 
il ne semble pas qu'ils puissent devenir le germe d'aucune 
application industrielle. Berthelot a aussi décrit la prépara- 
tion de I'anthracène au moyen du goiidron, ainsi que sa 
purification et ses propriétés, et ses recherches ont confiriné 
les résultats obtenus par Anderson. 

Tous ces travaux n'avaient qu'un caractère purement 
scientifique ; mais en 1868, deux chimistes allemands. MM. 
Græbe et Liebermann, réussirent à r é d ~ i r e  l'alizarine de la 
garance et 5 en retirer u11 hydrocarbure présentant toutes les 
proprj étés de l'anthracène d7Aderson. 

Ce fut là le  point de départ d'une des plus grandes révo- 
lutions qui se soient produites dans l'industrie chimique, 
car une fois que l'on eût réussi à préparer l'anthracène au 
moyen de l'alizarine, il devient relativement facile de con- 
vertir % son tour l'anthracène en alizarine, et l'on acquit 
ainsi la possibilité de reproduire artificiellement une des 

. . matières colorar~tes naturelles les plus importantes et les 
plus anciennement connues. 

En Allemagne, pliisieurs fabricants cle coülcur d'aniline 
se mirent immédiatement, avec plus ou moins de succès, à 
chercher la solution de 'ce problème, et bien qu'il y ait à 
peine ciiiq ans que fut faite la première expérience de labo- 
ratoire, nous voyons aujourd'hui un grand nombre d'usines 
importantes produire de grandes quantités de cette matière 
colorante artificielle. Dans cette fabrication, la question 
capitale était d'abord la production de l'anthracène en 
quantité suffisante. 



On a peine B se figurer qu'une matière presque inconnue 
et sans la moindre valeur commerciale puisse d'un jour à 
l'autre devenir un produit des. plus recherchés et d'une 
grande valeur. Ce fut pourtant ce qui eut lieu pour l'an- 
thracène : il devint tout d'un coup plus important que tous 
les autres produits de la distillation du goudron. L'applica- 
tion de la benzine et de ses homologues B la fabrication des 
couleurs d'aniline, avait déjà, il est vrai, donné à cette série 
de carbures une importance inespérée, mais leur valeur 
devint presque insignifiante en comparaisoli de celle qu'a 
prise ainsi subitement l'anthracène. 

Avant d'essayer de décrire la fabrication de l'anthracène, 
on nous permettra de faire quelques pas en arrière et d'ap- 
peler un instant l'attention sur la formation du goudron 
d'ou on l'extrait. 

Tout le monde sait que le goudron est un des produits 
accessoires de la fabricabion dn gaz d'éclairage. Dans cette 
rfabricaition, le charbon de terre, chauff6 au  rouge dans des 
cornues, se décompose en une série de -produits volatils et 
non volatils; ces derniers restent dans les cornues et forment 
ce  que l'on appelle le coke, tandis que les produits volatils, 
.enlevés par un aspirateur, traversent un tuyau de dégage- 
ment, puis arrivent dans des condensateurs. Là les vapeurs 
s e  condensent sous forme liquide et les gaz permanents, 
après avoir traversé encore une série d'appareils épura- 
teurs, se rendent dans les gazomètres. Les produits 
liquides, ainsi obtenus forment deux couches, l'une est du 
goudron, l'autre de l'eau ammoniacale; on les sépare par 
décantation. 

Le tableau suivant présente l'ensemble des différents 
produits de ia distillatioc de la houille. Nous ferons remar- 
quer que nous n'avons pas eu l'intention de donner une liste 
complète des différents corps résultant de cette opération, 
mais .que nous les avons réunis en aussi peu de groupes que 
possible, et en nous plaçant surtout au point de vue de 
l'extraction de l'anthracène. 



Nous avons déjà dit que la distillation sèche du charbou 
de terre donne des 'produits solides, liquides et gazeux. 
Laissant de côté les produits solides et  gazeux, nous trou- 
7cos que les produits liquides peuvent se diviser en goudron 

''G ---- n;q"llp, et qui, pour et en eau contenant beaucoup u ~ d i ~ ~ ~ o ~ ~ ~ ~ , ~ ~  - 

cette raison, porte le nom d'eau ammoniacale. soimis à la 
distillatioh fractionnée, le goudron produit des huiles légbres, 
des huiles lourdes et du brai. Ces huiles contiennent plu- 
sieurs séries de carbures liquides dont la plus importante est 
la série de benzine, une série de bases azotées dont l'aniline 
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est le type, une série d'acides dont le plus important est 
l'acide phhique, et enfin, une série de carbures solides à la 
@te desquels. se place l'anthracène. 

Peut-être devrions nous donner une liste complète de 
tous ces corps; mais leur nombre est si grand (plus de . soi- 

. xante) que nous nous bornerons à mentionner les carbures 
solides comme les seuls qui se rattachent directement à 
notre sujet. Nous aurons d'ailleurs à les prendre en considé- 
ration quand nous parlerons des impuretés qui accompa- 
gnent l'anthracène. 

En se reportant au tableau précédent, on remarquera que 
nous y avons divis6 le brai en produits qui finissent aussi 
par donner de l'anthracène ; cette subdivision se rapporte à 
un procédé secondaire dont nous traiterons séparément. 

A première vue, la fabrication de l'anthracène paraît 
extrêmement simple, et c'est malheureusement l'opinion 
d'un grand nombre de distillateurs de goudron, ce qui expli- 
que pourquoi l'anthracène du commerce est souvent de si 
mauvaise qualité. 

On se contente de distiller le goudron comme à l'ordinaire, 
on met de côté les derniers 10 ou 15 pour 100 des produits 
de la distillation, et on les laisse reposer pendant plusieurs 
semaines. Il se forme alors un dépôt cristallin de carbures 
solides, on sépare ce dépôt autant que possible de l'huile 
adhérente à l'aide de moyens mécaniques tels que la filtra- 
tion, l'expression, etc., et on vend le résidu plus ou moins 
sec, plus ou moins impur comme anthlacène brut. 

11 n'y a pas de doute que c'est ainsi que l'opération devrait 
être commencée, mais il faudrait la pousser plus loin, de 
fapon B obtenir un produit qui puisse servir sans nouvelle 
purification à la fabrication de l'alizarine, c'est-à-dire un 
produit contenant au moins 75 ou 80 pour 100 d'a~thracèile 
pur. 

11 est vrai que, dans les premiers temps que l'on fabri- 
quait de l'anthracène, et il n'y a que quatre ans de cela, les 
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fabricants d'alizarine acceptaient toutes les qualités d'an; 
thracène, parce que l'avenir de la nouvelle matière colorante 
reposait sur la possibilité d'obtenir de grandes quantités de 
ce corps jusqu'alors inconnu. A cette époque, le fabricant 
d'alizarine achetait ce qu'il pouvait trouver, souvent peut- 
être sans connaître lui-même la valeur de ce qu'il achetait; 
mais il est évident qu'il le faisait contre sa volonté et uni- 
quement par nécessité, comme le montre clairement quel- 
ques remarques du docteur Gessert, un des premiers et des 
plus heureux fabricants d'alizarine. 

11 y a trois ans, le docteur Gessert s'exprimait ainsi : 

11 est regrettable que les distillateurs de goudron 
n'apportent pas plus de soin-à la fabrication d e  l'anthracbne 
commercial. Le fabricant d'alizarine n'a pas à sa disposition 
les appareils nécessaires pour purifier l'anthraeène brut, et 
lorsqu'il est obligé de le faire, il perd beaucoup de temps et 
obtient en outre des résidus huileux qu'il ne peut utiliser en 
aucune fa~on. 

Les distillateurs de goudron, au contraire, peuvent tou- 
jours utiliser ces produits secondaires en les mélangeant à 
leurs autres huiles; ils devraient apporter le plus grand soin 
dans l'expression des gâteaux d'anthracène, se servir polir 
cela de presses hydrauliques puissantes, et opPrer d'abord à 

. froid, puis à chaud. Ainsi préparé, l'anthracène brut peut 
être aisément pulvérisé et tamisé, et lorsqu'il est dans cet 
6tat de division, il est facile de le laver avec; de l'essence de 
pétrole (point d'ébullition , de 70 à 900 centigrades) , 
puis de le sécher de nouveau en le comprimant fortement. 

Le prix de l'anthracène brut, de borine qualité, est assez 
élevé pour engager les distillateins à étudier la fabrication 
de ce produit et à, y apporter tous leurs soins. 

Ces remarques, Qcrites il y a trois ans, sont encore justes 
aujourd'hui. Bien peu de distillateurs comprennent quel 
avantage il y a à purifier leurs produits bruts et à livrer 
ainsi au commerce de l'anthracène de meilleure qualité. 11 
est vrai aussi que, maiiitenant que la question de production 
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en grande quantité est rdsolue, les fabricants d'alizarine sont 
peu enclins k acheter des produits paiivres en anthracène, et - 
que l'on voit surgir une noiivelle classe de fabricants, les 
raffineurs d'anthracène, qui achètent l'anthracène brut et 
livrent aux corisommateurs des produits aussi purs que cela 
est nécessaire. Il y a eii Allemagne plusieurs de ces raffineiirs 
et il y a au moins un en Angleterre ; et le fait même que 
cette purification peut être entreprise avec succès et faire 
l'objet d'une industrie à part, vient démontrer victorieuse- 
ment ce que nous avons dit plus haut, à savoir : que les 
distillateurs auraient avantage à raffiner leurs produits 
bruts. 

11 ae faudrait pas croire cependant que nous nous fzssions 
illusion sur les difficultés de cette industrie; au costraire, 
nous désirons vivement les faire connaître et exprimer notre 
conviction que toute cette fabrication doit être considérée 
bien moins comme une opération mécanique que comme un 
procédé chimique qui ne peut donner des résultats satisfai- 
sants "que sous la surveillance constante d'un habile chi- ... . . 

Lorsque, en effet, on a isolé le premier produit brut, 
quelle e s t  d'abord la question à résoudre?  est-ce pas de 
séparer le corps que l'on veut produire d'avec un certain 
fiombre d'autres substances présentant les mèmes propriétés 
physiques? Une telle séparation peut elle être effectuée, 

quand on opère sur une grande échelle, sans 
une profonde connaissance de tous ces différents corps? 
Certainement son, et, de plus, la production du premier 
produit brut lui-même, evra i t  reposer sur des -principes 
scièntifiques, car il est très probable que la plus grande 
partie de ces carbures n'existent pas tout formés dans le 
goudron, mais sont le produit de la d6composition pax la 
chaleur de composés plus simples. S'il en est ainsi, 176tude 
de l'action de la chaleur dans diverses circonstances ne sera- 
t-elle pas de la plus haute importance et ne devra-t-elle pas 
coidlijre aux résultats les plus pratiques ? Nous n'ignorons 
pas que, pour le distillateur de goudron, la partie mécanique 



Der Unterzeichnete erlaubt sich auf die seit 24 Jahren 
erscheinende 

MUSTERIZEITUNG 
FARBEREI , ZEUGDRUCKEREI, BLEICHEREI, 

APPRETUR, FARBEN- 
UND 

CHEMIKALIEN- FABRIKATION 
aufmerksam zu machen. 

Arntlich empfohlen vom Centralorgan der Sachs. Gewerbe- 
vereine 1874 Nr. 39. 

Die Muster- Zeitung, die sich. im In- und Auslande der 
allgemeinsten Anerkemung erfreut , ist für jeden Farber und 
Zeugdrucker, der nicht hinter den Anforderungen der Zeit 
zuruckbleiben will, wie für jeden Farbstofffabrikanten und 
Hiindler fast unentbehrlich. * 

Dieselbe bringt ihren Abonnenten stets die neuesten und . 
besten im In- und Auslande auftauchenden Recepte und Ver- 
fahron puf dem Gebiete der Farberei, Druckerei , Bleicherei 
und Appretur. 

Irn Laufe eines Jahres werden weit über IOO natürliche 
Stoffmuster n e h t  Recepten, sowie auch Abbildungen von 
Farberei-Maschinen und dergl. gegeben. 

Inserate finden in der Muster-Zeitung die weiteste Verbrei- 
tung ; aa die zahlreichen Abonnenten die Zeitung meist binden 
lassen, so wirken dieselben Jahre lang. 

-Alle Buchhandlungen des In- und Auslandes nehmen Be- 
stellungen an und liefern auch Probenuinmern gratis. 

48 Nummern in Folio mit mindestens je 2 natürl. Stoff- 
mustern kosten pro Jahr: 18 R.-Mk. = 12 fl. oe. Waehr. = 
24 frs. 

Bei frmkirter Zusendung von Leipzig aus 20 Re-Mk. = 
13 fl. oe. Waehr. = 28 frs. 

Die Beachtung eines einzigen Receptes ersetzt den ver- 
haltnissmiissig geringen Abonnementspreis leicht zehn- und 
hundertfach. 

Bei Bestellungen und Inseraten wolle man stets ,,Muster- 
Zeitung fur Farberei, Leipzig bei Gustav Weigel" genau an- 
geben. 

Hochachtungsvo~l 

Gustav Weigel, Verlagsbuchhandlung. 



Buchhandlung von Gustav Weigel in Leipzig. 
Zu beziehen durch aile B~ciihandiz~~zgt??~ des lit- und Austandes. 

3 R.-Mark = 2 F1. o. W. =- q Frcs. = I Rub. 25 Kop. --- I Dollar Qold. 
Deutscher Farberkalender für 1875. T a g 1. N O t i  z - u. Hülfsbuch 

für Farber, Zeugdrucker, Fabrikanten u. Handler von Farb- 
stoffen etc. Herausg. v. d. Redaction der Muster-Zeitung für Far- 
berei. Preis geb. 2 Mk. 75 W., franco per Post 3 &Ik. = z fi. 6. W. 

Meissner, G., Der practische Appreteur und Bleicher nach den 
Anforderungen der Gegenwart. Mit ca. 35 Tafeln Maschinen- 
Abbildungen. QJ'nter der Presse.) Preis: ca. 5 R.-Mk. 

Drosse, die chqmisch-trockene Reinigung. Mit g Abbildungen. 
Preis : ' 1% R.iMk. 50 Pf. 

Richter & Braun, die Wollengarnfarberei in ihrem ganzen Urn- 
fange. 3. Aufl. mit Musterkarte von 320 gefarbten Proben in 
den verçchiedensten Niiancen, 2 Bde. Preis I 5 R.-Mk. 

Dasselbe. Text apart (ohne Musterk.). 3. Aufl. 500 S. Preis : 7 R.-M. 
50 Pf. Die Musterkarte apart IO R.-Ml<. Bestes Werk darüber. 

Ekekers, die gesarnmte Anilinfàrberei und Druckerei auf Wolle, 
~ a u m w o l l ë  und Seide. 5. Aufl. mit über 7 0  prachtvollen 
Gam- und Stoffmustern. Preis: IO R.-Mk, 

Kubert, Analytislhe Tabelle mit den natürlichen Farben der 
Niederschlage. Geb. Preis : 2 R.-Mlc. 

Spirk, Handbuch der gesammten Farberei und Druckerei. Vor- 
züglicher Receptenschatz, alles erprobte Recepte ; besonders 
für Druckindustrielle von grosstem Werthe. Mit Holz- 
schnitten. 2. Aufl. 1874. Preis: q R.-MB. 50 Pf. 

v. Kurrer & Engels, Farberei und Druckerei, Neueste Erfin- 
dungen und Entdeckungen. 3. Aufl. Preis: 5 R,-Mlr. 

Dasselbe. Nachtrage zur I .  u. 2. AuA. 2 R.-Mlr. 
Springrnühl, Dr. Ferd., die cherhische Prüfung der künstlichen 

organischeii Farbstoffe. Preis : 2 K.-Mk. 
n-- =~isseat, Tabellen fiir Techniker, insbesofideïe f i -  F r  un6 

Drucker. Geb. Preis: I R.-Mk. 50 Pf. . 

Persoz, Vortriige. Fiirberei u. Druckerei. Preis: I R.-Mk. 20 Pf. 
Schrader, der ~ a r b e r  nach den Anforderungen der Gegenwart. 

2. Aiafl. Preis: 6 R.-Mk, 
Thl. 1.: Farberei u. Appretur d. Wolle u. Wollenstoffe. 2 R.-Mk. 
,, II. : Fat-berei u. Appretur d. Seide u. Seidenstoffe. 2 R.-Mk. 
,,III. : Farberei, Bleicherei und Appretur der Leinen- und 

Baumwol~stoffe etc. 2 R.-Mk. 
,,IV. : B-ztionel le Farbwaarenkiinde. 2 R.-Mk. 

Besonders für kleinere Farbereien sehr eriipfehlenswerth. 
KZippelin, die Bleicherei und Appretur der Wollen- und Baum- 

wollenstoffe. Mit 6 Tafeln. Preis: 3 R.-Mk. 
Ausführlishen Catalog, ailch Weberei, Spinnerei, Farben- u. Chernikalien- 

fabrikation enthaltd., send. GUSTAV WEIGEL in Leipzig XIII. gratis u. frco. 
Ge~~aue  Angabe meinw Firma ist bei aZhz BesfeZZmgen P Z  dm 

BuchkandZwngen nokhwendig. 



DÉRIVÉS DE LA HOUILLE. 473 

de son industrie est de la plus grande importance ; que, par 
exemple, il doit veiller avec soin à la bonne disposition de 
ses appareils, au transport économique de ses matériaux 
d'une partie de l'usine l'autre, etc. ; mais pour qu'il 
puisse tirer de ses opérations tout le* bénéfice possible il faut 
aussi qu'il se guide sur les résultats fournis par les recher- 
ches chimiques. 

En présence de l'importance commerciale acquise par f'an- 
thracène, il était naturel qu'on fit de ce corps une étude 
approfondie. Aussi a-t-on: dans ces dernières années et 
principalemènt en Allemagne, publié d'importantes recher- 
ches sur presque tous les carbures solides du goudron. Précé- 
demment, Berthelot avait isolé et décrit un certain nombre 
de ces corps; mais, sans doute, ii n'avait pas eu à sa dispo- 
sition des substances assez pures ou en assez grande quan- 
tité, car les travaux plus récents et principalement ceux de 
Gïæbe et Liebermann ont quelque peu modifiés ses con- 
clusions. 

Le tableau suivant donne, dans l'état actuel de nos con- 
naissances, la liste de ces carbures avec leurs formules et 
leurs propriétés physiques : 

Cccrbures solides. 

POlHT POINT 

DE FUSION D'ÉBULLITION 

n'aphtaline. . 
. Acénjphtène . 

muor~lle - . 
Phénanthrène 
Anthracène . 
Pyrène. . . 
Chrj-sène . . 
Rétène. . . 
Benzérythiène 
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L'anthracêne du commerce contient des quantites varia- 
bles de tous ces composés et leur séparation devient tI&s 
difficile. La première condition à remplir est de débarrasser 
d'abord le produit brut autant que possible des matières 
huileuses qu'il renferme; ces matières huileuses sont en effet 
presque le meilleur dissolvant de tous ces carbures, y com- 
pris l'anthracène. Cette propriété est mise en évidence par 
ce fait que, quand le d8pô t cristallin s'est formé dans l'huile, 
il suffit d'une légère élévation de température pour qu'il se 
dissolve, de nouveau. Si donc on venait à traiter par un 
dissolvant de I'anthracène brut contenant beaucoup de 
matières huileuses, l'action combinée de l'huile et du dissol- 
vant enlèverait beaucoup plus d'authracène que le dissol- 
vant seul. Cette remarque est applicable aux analyses faites 
au moyen de l'alcool et du sulfate de carbone; l e s  échantil- 
lons qui contiennent des huiles lourdes donnent toujours 
à l'analyse un chiffre inférieur à ceux qui ont été bien 

. . 

exprimes. 

Il serait inutile d'essayer de donner les caractères dis- 
tinctifs de. ces carbures solides, car à l'exception du premier 
et du dernier: ils sont extrêmement semblables les uns aux 
autres, e t  il est très difficile de les séparer quantitativement. 
11 n'y a, entre l'action dissolvante exercée sur ces corps par 
l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone, la benzine, le pétrole 
et autres dissolvants, que des différences de plus ou de 
moins. Les acides nitriques et sulfuriques, le chlore et le 
brome, donnent des produits d'addition ou de substitution 
tout à fait analogues. 

Quand on verse dans les solutions de ces carbures de 
l'acide picrique, ont obtient des précipités dont la couleur 
varie depuis le jaune e t  l'orangé j usqu'au rouge sang foncé, 
mais qui sont si peu stables qu'un excès du dissolvant, 
l'alcool, par exemple, met de nouveau l'acide en liberté. Les 
produits d'oxydation que fournissent ces carbures présentent 
également la plus grande analogie. La naphtaline est assez, 
facile à isoler; tous les liquides dont nous avons parlé la 
dissolvent trbs aisément; elle fond et distille à une tempé- 



rature assez basse, et même la vapeur d'eau l'entraîne 
facilement. 

On peut donc ainsi arriver à la purifier. Ce corps se forme 
la fabrication du gaz d'éclairage, et le courant de 

gaz en emporte des quantités considérables. S'il vient à se 
produire un refroidissement, il se condense dans les tuyaux - 

au point de les obstruer, ce qui devient très préjudiciable 
pour le fabricant de gaz, spécialement parce que la compen- 
sation de la naphtaline peut diminuer le pouvoir éclairant 
du gaz. 

La benz6rythrène, qui figure la dernibre dans le ta- 
bleau précédent, est très p e ~ -  connue et a à peine été éta- 
diée; c'est le dernier produit de la distillation du brai, e t  
cette circonstance permet de l'isoler facilement; c'est une 
substance d'aspect résineux. Lorsque presque toute l'huile, 
chargée de carbures, a passé à la distillation, on voit paraître 
ce pro-duit sous forme de vapeur rouge Exposé à 
la lumière, il perd bientôt cette belle couleur et pa.sse au . 
brun. 

MM. Græbe et Caro ont encore retiré de l'anthracène brut 
une autre substance à laquelle ils ont donné le nom d'acrl- 
dine Ci2 Hg Az. - Comme le montre sa formule, c'est une 
base azotée; elle se distingue par son action irritante très 
marquée sur la peau et les muqueuses. La moindre particule 
que l'on en respire produit des éternuements violents. 
&uoique ce corps ne se trouve dans l'anthracène qu'en très 
faible quantité, elle est souvent des plus gênttntps pour les 
ouvriers. 

Revenons maintenant au point de procédé de distillation 
où les produits se trouvent séparés en huile et en brai. 
Sachant que l'anthracène passe dans les derniers moments 
de l'opération, il était naturel de supposer qu'il en restait 
dans le brai et que l'on pourrait encore en extraire de cette 
substance. en poussant plus loin ou recommençant l'opéra- 
tion. On a proposé beaucoup de procédés pour obteiiir l'an- 
thracène de cette manière sans cependant détruire le brai ni 



- Ie trailsformer en coke ; niais- toutes ces méthodes semblent 
avoir été proposées sans avoir été préalablement contrôlées 
par Yexpérience. 

Le professeur Kopp, dont nous avons dêjii par16 plus haut, 
a, croyons-iious ét6 le premier a proposer de fondre le brai 
dans un ap-@ateil convenable et d'en chasser les vapeurs 
d'anthracène au moyen de vapeur d'eau ou d'air surchauffési 
On sait bien cependant ce qui doit se produire dans ce cas 1 
la moindre trace d'eau est un grand inconvénient dans la 
distillatiûn du goudron ; elle fait mousser le liquide et le 
fait passer dans les appareils de condensation, et  cela se 
produirait sûrement si on injectait de la vapeur surchauffée 
dans le brai fondu. - Pour ce qui est d'introduire an cou- 
rant d'air dans la masse fondue, cela aurait un autre inconvé- 
nient : on serait sûr de mettre le feu au contenu de l'appareil 
et de produire une violente explosion. M. Kopp semble 
lui-même avoir prévu cette objection, car il recommande de 
priver l'air de son oxygène en lui faisant traverser des tubes 
de verre chauffés au rouge et remplis de charbon. 

Mais le but de ces o~érations est de lîouvoir conserver le 
brai qui reste encore &sez fluide pour être retiré de l'appa- 
reil Zb la fin de l'opération. 

Feu le professeur Crace-Calvert, qui avait .fait d'heureuses 
aj@ications de lai science à l'industrie et qui a le premier 
traité le sujet qui nous occupe, exprimait ainsi à Manches- 
ter son opinion sur ces procédés : 

2L Oh a proposé de distiller le brai de façon à en retirer 
les produ& volatils que l'on obtient dsns !z, f2brication du 
coke; Uais oette opération présenterait beaucoup de diffi- 
cultés ; en outre, elle serait fort dangereuse et impliquerait 
ilne telle dépense que je doute qu'on puisse -y avoir recours 
pour produire commercialement de l'ailthracène relative- 
ment pur. 79 

%es remarques se rapportent, croyons-nous, aux sugges- 
tions du professeur Kopp, et sous ce rapport, elle sont par- 
faitement justes. 
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Les registres du bureau des brevets montrent cependant 
$que depuis quelques années on s'est activement oeeupé de 
x6soudr.e ce problème. Le premier brevet a été pris par 
Brenner et Gutskow ; il avait pour but la conversion de 
l'anthracène en alizarine, inais aussi la production de l'an- 
trhacène au moyen du brai, et cela par le procéd6 que nous 
venons de décrire, c'est-à-dire en faisant passer un courant 
de vapeur dans l'appareil distillatoire. 

Un autre brevet fut pris subséquemment par M. Henry 
Fenner et nous-mêmes, et nous sommes les premiers à 
avoir patenté nettement un procédé pour retirer l'anthra- 
eéne du -brai de goudron, soit comme continuation de la 
distillation du goudron, mit comme une opération à part$ 
piais, dans l'un ou l'autre de ces cas, nous poussons la dis- 

- tillation jwqu'lt complète confgrmatioiz du brai en coke. 
Nous "avons aussi, les premiers, m i s  ce procédé en pratique 
et obtem par ce moyen d e  l'anthracène .commercial. Notre 
brevet, comme tous ceux qui ont quelque valeur, a soulevé 
un certain nombre de critiques. On a d'abord prétendu que 
tout le monde l'avait suivi exactement depuis longtemps ; 
puis on ,prétend$ prouver qu'il était absolument impratica- 
ble; enfin, onaffirma qu'il pouvait être-mis en pratique, 
mais sans auciin avantage. 

$3 l!on considère ladifférence qu'il y a entre la distillation 
du goudron et celle .du brai, on verra que ces deux opéra- 
t ims doivent donner ,des ~ésul ta ts  un peu différents. Dans 
le premier cas, l'anthracène se trouve mélangé lpr.ii~cipale.- 
ment de carbures qui passent avant lui à la distillation; 
dans le second cas, il contient swtout des carbures moins 
valatils que lui. On avait tout d'abord des préventions contre 
l'anthracbne préparé au moyen du brai, et il y avait là un 
semblant de raison, car les acheteurs, ne connaissant pas la 
différence entre les impuretés des deux sortes d'anthracène, 
lie savaient pas varier le mode de raffinage avec la nature 
de ces impuretés, et par coiiséquent, ne réussissaient pas à 
convertir en anthraquinone l'anthracène du brai. On est 
cependant pqveiiu peu à peu à surmonter ces difficultés ; on 
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a montré péremptoirement que cette sorte d'anthracène, 
lorsqu'elle est convenablement purifiée, est identique avec 
ceIle que l'on extrait du goudron proprement dit, et qu'elle 
est aussi facile à convertir en anthraquinone et en alizarine. 

L'extraction de l'anthracène du brai est une opération 
des plus importantes, parce qu'elle accroît trbs notablement 
le rendement du goudron en ce produit. Seul, le goudron 
proprement dit fournit environ 112 pour 100 d'anthracène, 
tandis que, quand on traite à la fois le goudron et le  brai, 
on obtient au moins1 p. 100. 

L'anthracène brut, retiré du brai, et soumis à un traite- 
ment analogue à celui que l'on fait subir à l'anthracène du 
goudron. On laisse reposer l'huile pendant quelque temps, 
puis on filtre. On exprime. le rBsidu ; on le traite par des 
dissolvants convenables et l'on se procure ainsi a i shen t  
un produit contenant au moins 70 pour 100 d'anthmcène 
pur. 

Le résidu de la cornue est formé de coke exempt de soufre 
et de phosphore ne renfermant qu'une quantité insigni- 
fiante de matières minérales et 90 pour 100 de carbone, et  
doué d'un pouvoir calorifique considérable. 11 n'est pas 
besoin de dire qu'il est bien supérieur au coke des cornues 
à gaz, dans lequel se trouve réunies toutes les impuretés du 
charbon de terre. MM. Clarck, Lucas, Caspers, etc., ont pris 
encore quelques brevets relativement à la fabrication et 
au raffinage de l'anthracène, mais nous les passerons sous 
silence. 

. Aucun des bitumes naturels que l'on connaît jusqu'à 
présent ne semble pouvoir fournir d'anthracène. Nous 
avons nous même essaye des bitumes da -VaII de Travers, de 
la Trinité, et quelques autres, sans pouvoir en retirer aucun 
des carbures de cette série. Le goudron de houille doit donc 
être considéré comme la seule matière première de la fabri- 
cation de l'anthracène. 

Le rendement du goudron en anthracbne depend jusqu'à 
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un certain point de la qualité du charbon de terre qui a servi 
à le produire et aussi du degré de chaleur auquel ont Qté 
portées les cornues. Ainsi on admet généralement que les 
charbons écossais produisent peu d'anthracène, tandis que 
ceux du Sud du Staffordshire sont riches en ce carbure. 

L'anthracène pur cristallise en tables rhomboïdales qui, à 
2130 centigrades se fondent en un liquide clair incolore; il 
bout vers 3600 centigrades. On obtient un produit presque 
pur en faisant fondre dans une cornue de l'anthracène 
purifié seulement en parfie et faisant passer dans l'ap- 
pareil un courant d'air rapide. L'anthracène se trouve em- 
porté par le courant et se dépose sous forme d'écailles 
brillantes. On peut aussi la purifier par sublimation. 

Nous avons déterminé la solubilité de l'anthracène pur 
dans l'alcool de différentes densités, ainsi que dans pl rrsieurs 
autres réactifs. Nos résultats sont consignés dans ce tableau : 

AN TRHACEKE 
pour .. 

100 à 450 centig. 

EN 

VOLUME 

EN 

POIDS. 

O 591 

O 574 

O 491 

O 475 

O 460 

O 423 

- - 

Ether . . . . 
Chloroforme. . . 
Sulfure de carbone 

Acide acétique 
. cristallisée, . 

Benzine . . ! 

Pétrole . . . , 

ANTHRACENE 
pour 

100 h 450 eentig. 

EN 

VOLUME 

EN 

POIDS. 

1 I'iV 

1 736 

1 478. 

O 4.44 

1 661 

O 394 
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L'anthracène une fois obtenu sûus forme commerciale, il 
est important de pouvoir déterminer sa valeur marchande, 
et c'est là, dans toute la question qui nous occupe, le point 
qui laisse le plus à désirer; aussi nous appliquerons-nous à 
l'élucider autant que possible. 

Dans la plupart des analyses commerciales, les résultats 
obtenus par les chimistw sont exprimks en t a ~ t - ~ o u r  100 
d'un composé chimique, défini et pur, et cette donnée peut 
servir à calculer très simplement la valeur exacte du pro- 
duit; il n'est pas possible, en général, de fausser les analy- 
ses ou d'y introduire des modifications susceptibles d'affecter 
les résultats. Il n'en est malheureusement pas de même 
pour les essais d'anthracène. Nous avons déjà qpelé  l'atten- 
tion sur la difficulté qu'éprouve le fabricant- à séparer ce 
carbure des autres corps qui l'accompagnent. Il est évident 
que cette difficulté doit être encore plus grande lorsqu'on 
opère en -petit, et c'est à peine si l'on peu avoir réellement 
confiance dans une analyse quantitative de cette substance. 
Noiis le répétons, les impuretés qui accompagnent l'anthra- 
cène lui sont tellement analogues dans leurs propriétés, 
qu'il est impossible de les isoler complètement soit par 
solution, soit par sublimation, soit par tout autre procédé 
mécanique; en outre, on ne connaît pas encore de procédé 
chimique satisfaisant qui permette de transformer l'anthra- 
cène en un composé chimique défini, bien différent des pro- 
duits analogues fournis par les impuretés. 

Un court exposé des principaux réactifs de l'anthracène 
viendra à l'appui de notre opinion. Les premiers lots d'an- 
thracène p i  parurent sur le marché furent vendus sans 
qu'on en *fît l'analyse, et peut-être ni l'acheteur ni le ven- 
deur ne savaient quel marché ils faisaient ; mais bientôt les 
fabricants alleinands d'alizarine s'adressèrent à tous les 
distillateurs de goudron de leur pays et il devint nécessaire 
d'adopter un réactif qui 
la valeur de ce nouveau 

Le docteur Gessert, 

permit de déterminer la qualité et 
produit. 

d'Elberfeld, pensa avec juste raison 
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qiie Pori poiirrait avoir une idée de la valeur commerciale' 
d'un échantillon en déterminant ses points de fusion et de 
solidificatioii, aiiisi qiie la quanntit6 de carbures insolubles 
dans I'alcool qu'il contient. 

Essai par l'alcool. 

Prenez 20 gr. de l'échantillon bien homogène ; faites-le 
chauffer dans un verre de Bohême avec 150 pour 100 d'alcool 
d'une densite de 0.825, jusqu'à légère ébullition; laissez 
refroidir jusqu'a 150 centigrades; filtrez et lavez avec 2 
fois 1 /2 autant d'alcool qii'il en avait été employé pour la 
dissolution. Faites sécher le filtre et le résidu au bain-marie, 
détachez le résidu du filtre et pesez-le; le poids oMeiiu, 
multiplié par 5, donne le pourcentage en carbures insolu- 
bles. Triturez ce résidu pesé dans un mortier pour le rendre 
bien homogène, puis introduisez-le en petite quantité dans 
un tube de verre long d'environ 10 centimètres, de P i n 5  de 
diamètre intérieur et étiré en pointe à une de ses extrémités; 
plongez ce tube dans un petit bain de paraffine ou d'ozoké- 
rite, en même temps qu'un thermomètre très sensible, et  
chauffez graduellement. 

» Notez la température à laquelle l'anthracène devient 
liquide c'est-à-dire à laquelle il se forme une goutte à 
l'extrémité du tube, vous aurez ainsi le point de fusion j 
élever maintenant la température jusqu'à 2200 environ ; en- 
levez laflamme et notez le point où la goutte liquide se sali- 
difie, vous aurez ainsi le point de solidification qui, dans les 
bons échantillons, doit être voisin 611 point, de fusion. Pren.ez 
la moyenne de ces deux temperatures et ~011s aurez la tem- 
pérature qui devra être considérée comme représentant le 
point de fusion et de solidification du corps essayé. 

On sait que l'anthrachne fond et se solidifie à 2130.centi- 
grades, la partie insoluble devra donc fondre exactement à 
cette température; mais, rnêrne dans ce cas, on n'est pas 
certain que ce soit de l'anthracène pur, car, parmi les car- 
bures qui accompagnent I'aiithracène, les uns ont un point de 
fusion plus élevé, les autres un point de fusion plus faible que 

31 



482 & A  TEINTURE MODERNE. 

ce corps, de sorte qu'un melange de deux de ces carbures 
pourrait fondre à 21 30. Cependant cela a peu d'importaiiee, 
parce que, dans ce cas, il y aurait m e  différence notable 
entre le point de fusion et le point de solidification, tandis 
que, dans le cas d'un composé défini et pur, ces deux temp6- 
ratures ne different pas sensiblement. La détermination di1 
point de fusion est une opération qui exige beaucoup d'atten- 
tion. Il faut d'abord faire usage d'un thermomètre -très 
sensible et r.e pas s'en servir avant de l'avoir comparé avec 
un thermomètre étalon. Ensuite le point de fusion de ces 
carbures, spécialement lorsqu'ils sont en petite quantité, 
varie souvent, comme celui du soufre, suivant l'arrangement 
moléculaire qu'ils ont pris par suite d'une fusion préalable 
ou de leur exposition à une chaleur plus ou moins considé- 
rable, ou enfin d'un refroidissement plus ou moins rapide. 

Quoi qu'il en soit, l'essai par l'alcool peut servir à fixer 
approximativement la valeur des échantfilons, pourvu que 
l'on opèretoujoiirs dans les mêmes conditions. 

On n'a jamais exigé que le point de fusion obtenu fût 
exactement 2130 ; son maximun fut d'abord fixé à 2000, puis 
la concurrence le fit descendre à 1950, et enfin à 1900, nombre 
adopté actuellement, c'est-à-dire qu'aujourd'hui l'essai par 
l'alcool donne l a  proportion de carbures insolubles d'un 

. . 
point d e  fusion de 1900 au moins. . 

Tout le monde sait que cette partie insoluble n'est pas de 
Yanthracène pur ; cependant cet essai est assez exact pour 
des expériences comparatives et exécutées toujours de la 

\ même maniere, 

Nous devons maintenant signaler quelques légères modi- 
fications que certains négociants apportent à ce mode d'essai 
dans le but d'avantager leurs produits. Sachant que moins 
l'alcool est anhydre, moins il dissout de carbures, ou, e n .  
d'autres termes, que p l ~ s  la densité, de l'alcool est grande, 
plus le résidu insoluble est considérable, ces fabricants se 
servent d'alcool ayant une densité de 0.830,0.835, ou même 
0.840. : - - . .  . 
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En outre, l'orsqii'il se trouve qu'un échantillon impur ait 
son point de fusion beaiicoup au-dessous de 7 900, il arrive 
souvent qu'on exige du chimiste l'emploi d'une quantité 
d'alcool suffisante pour ramener le point de fusion à 1900, 
au lieu de se contenter de la quantité généralement employée. 

Dans un pareil cas, l'analyse est obligée de se conformer 
aux instructions qu'on lui donne, et toute protestation de sa 
part n'aurait d'adre effet que de  liii faire perdre un 
client. 

On comprend pourquoi on emploie de l'alcool de diff éren- 
tes densités; on peut aussi élever ou abaisser la proportion 
de la matièrs insoluble. Mais de telles pratiques ne devraient 
pas être tolérées, car elles amènent le doute et la confusion 
dans toutes les trausactions, et, en outre, elles déprécient les 
analyses chimiques en général. 

Quelque temps après l'adoption de l'alcool comme réactif 
de l'anthracène, on introduisit dans la pratique l'essai par 
le sulfure de carbone. Cet essai se fait de la manière sui- . 
vante : 

Essai par le sulfure de carbone. - On prend 10 grammes 
de l'échantillon bien -homogène, on les introduit dans un 
flacon à émeri, & large goulot, avec 30 centimètres 
cubes de sulfure de carbone; on agite bien et on laisse 
reposer une heure à la température de 150 centigrades ; 
on verse alors le mblange sur un filtre, on lave avec 30 cen- 
timètres cubes de sulfure de carbone, on exprime doucement 
le filtre, de manière à le dessécher en partie, puis on termiiie 
1a.dessication au bain-marie ; ou d6tâche alors le résidu du 
filtre et on pose ; ce poids, multiplié par 10, donne 1e 
pourcentage On détermine ensuite comme ci-dessus les 
points de fusion et de solidification. 

Cet essai repose sur le même principe que le précddent, à 
savoir, que les impuretés se dissolvent plus facilement dans 
l'anthracèile dans Ie liquide employé. Le sulfure de carbone 
agit ,plus activenipt que Palcool, et si l'on traite un même 
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échantillon par ces deux rPactifs, on obtient toujours avec 
l'alcool une plus forte proportion de produits insolubles, 
mais aussi un point d e  fusion mois eleoé, tandis que le 
sulfure de carbonne donne moins de produits insolubles, 
mais un point de fusion plus élevé. Il n'y a pas de relation 
constante entre ces deux résultats. 11 est rare que le résidu 
du traitement par le sulfure de carbone ait un point de fusion 
inférieur à 2000, tandis qu'avec l'alcool, il n'y a qu'un trbs 
petit nombre d'échantillons qui atteignent ce point. Les 
résultats de l'essai par le sulfure de carbone se rapportent 
donc toujours à un produit plus pur et devraient correspon- 
dre à un prix plus élevé; mais comme il n'y a pas pour cela 
de règle bien précise, on emploie indistinctement les deux 
modes d'essai et il en résulte encore une nouvelle source de 
confusion. 

Nous donnons ci-dessous le tableau d'un certain nombre 
de déterminations faites avec des échantillons provenant de 
différentes fabriques ; ces déherminations sont le résultat de 
400 essais par l'alcool et 200 essais par le sulfure de carbone, 
et les déductions tirées de ces chiffres montrent d'une 
manière frappante la différence entre les deux modes d'essai 
et aussi la mauvaise qualité des produits livrés au commerce. 

Degrés cen tigredes. - 
Au-dessous de 160 d g r .  n 1 
460 à 4 'iO degres . . n 1) 

.173Lt?80 - . . n '  2 
180 à 185 - . 1) , $ 

185à 190 - . 7 
190,à 495 - b n' 2-4 
195 à 200 - D 9 
Au-dessus de 200 deg;. - a 1 

TOTAL. . ] 45 



Dvgrtis centigrades. 
-- 

195 a 200 degres. . . . . 
200 à 205 -- I . . .  

205à 210 - . . . .  
210 à 215 -- . . I . .  

215 à 218 ,- . . .  
TOTAL. 

Essai par 10 sdfure de carbone de 250 échalatiZZons. 

En faisant le sommaire de ces résultats, nous trouvons, sur les 400 échantillons essayés par l'alcool : ti 

5 

POIISTS DE FUSION 

47 ou enviroll 12 pour 100 eonteiiant moins de 20 pour 100 de matibres insolubles. 
79 - 20 . - - de 20 à 30 pour 100 de matieres insolubles. - 409 - 27 ' - de 30 à 40 - C 

83 - 21 - - de 40 à 50 - - 
50 - 121/"2 - de 50 ài 60 - - - 

. 32 - 8 -  - ph.;;- de 60 - - 

Au-des- 20 20à30 3 0 à M  40àtiO 50960 sous de ' O  pour 100. pbur 100 pour 100 pour 100 pour 100' pour 100 



En ce qui concerne le point de fusion : 

153 ou e n ~ i i o n  38 pour 100 fondant au-dessous de 1900 centigrades.' .. - 

194 - 48 -. entre 190 et 4950 - 
. . 

46 - 12 - - - 195 et 2000 - 
% - 2 -  - au-dessus de 2000 ..- - 

Dans le cas du sulfure de carbone, on trouve, sur 250 échantillons : 

16 ou environ 6 pour 100 contenant nioiiis de 10 pour 100 de matikres insolubles. 
50 -- 20 - - de 10 à 20 pour 100 de matières insolubles. 
96 -- 38 - 7 de20à30 - - 
5 -- 22 - - de 30 a 40 - - 
21 -- 8 - - de 40 à 50 - - 
12 -- Ci - - , plus de 50 - - 

Et pour le point de fusion : 
* 

5 ou environ 2 pour 100 fondant entre 195 et 2000 centigrades. 
58 - 23 - - 200 et 2050 - 

221 - 48 - - 204 et 2100 - 
5'7 - 23 - - 219 et 2150 - 
9 - 4 - - 215 et 2180 --- 
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Avec l'essai par l'alcool, on trouve que les 80 010 des 
échantillons essaytgés contiennent moins de 50 010 de matière 
insoluble, mais il n'y a que les 2 010 de ces échantiiions 
dont la teneur en carbures insolubles s'élève au-dessus de 
70 010, ce qui est le minimum pour les produits destinés h 
la fabrication de l'alizarine. Sous le rapport du point de 
fusion, les 38 010 des échantillons fondent au-dessoiis de 
190 degrés, qui est pourtant le minimum auquel les produits 
peuvent être vendus, et seulement les 2 010 de ces Bchantil- 
lons fondent au-dessus de 2000 centigrades, qui n'est pas 
même le point de fusion de l'anthracène pur. 

Avec l'essai au sulfure de carbone, les 94 0/0 des khan- 
tillons contiennent moins de 50 010 de matière insoluble, 
et il n'y a que les 5 010 des produits qui en contiennent une 
plus forte proportion. Pour les points de fusion, les 3 010 
seulement des produits fondent au-dessous de 2000 eenti- 
grades, et les 94 010 entre 200 et 2150. 

Pour montrer la valeur comparative de ces deux modes 
d7essai,i\ était nécessaire de faire une série de déterminations 
à la fois avec I'alcod et avec le sulfure de carbone. 

Ces 30 essais représentent des échantillons contenant avec 
de l'alcool depuis 20 jusqu'à plus de 70 010, et avec le sulfure 
de carbone depuis 5 jusqu'à plus de 70 010 de matière inso- 
luble. Les points de fusion de ces carbures insolubles sont 
compris pow l'essai par l'alcool entre 154 et 211 degrés, et, 
pour I'essai par le sulfure de carbone, entre 201 et 208 
degrés centigrades. 

La Mikence entre les résultats obtenus varie d'une 
manière étonnante. Avec les produits qui contiennent peu 
de carbures insolubles, les résultats des deux essais peuvent 
diffërer de 4 à 1 et correspondre en même temps à des points 
de fusion très tiloignés l'un de l'autre; mais, à mesiù-e que 
les échantillons contiennent. plus de parties insolubles, les 
nombres obtenus deriennent plus concordants. Avec le 
dernier échantillon, le résultat de l'essai par l'alcool est 
moins élevé que celui par l'essai de sulfure de carbone, et 
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cependant la différence entre les points de fusion correspon- 
dants (214 et 213 degrés) est très faible. 

< . . ' .  . . . 
:i:. . \  : . 

. Résdtats comparatifs cles essais y w  I'nlcool 
e t  par Ic. s zc l farede cnrbolz e.. 

. . 
L 

- .  

ALCOOL ' SIiLFURE DE CARBONE I 
Point de fusioil 

cil degrés 
cciitigrades. 

- - 
454 
184 
165 
177 
187 
1 83 
181 

. 184 
184 ' 
183 
181 
180 . 
184 
188 
191 
189 
192 
188 
192 
1 O8 
194 
437 
-1 8% 
489 . 

4 83 
4'30 
498 
200 
20.1 
21 4 

Point de fusioii 
en degrés 

centigrades. 
- - 
212 
204 
318 
209 
"3;T 
208 
309 
208 
205 
809 
202 
203 
208 
211 
804 
207 
209 
207 
907 
811: 
209 
206 
20 04' 
"300 
201 
'1.303 
214 
208 
208 
'313 

Eii ne considérant dans tous les tableaux que nous avons 
doiinés que le point de fusion, on wit que la mrttihc ii~so- 
luble dans le sulfure de carbone a, un point de fiisioil qui  iie 
differe pas beaiicoup de celui de l'aiithracène. Dans les pre- 
miers tableaux, les deiir tiers des produits insolubles dans 
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l'alcool avaient un point de fusion plus élevé que 1900. Dans 
ce dernier tableau, au contraire, il n'y a qu'un tiers des 
portions insolubles dans l'alcool dont le point de fusion soit 
supérieur à 1900. * 

On pourrait, dans la comparaison des deux modes d'essai, 
ne 'faire entrer en ligne de compte, parmi les résultats 
obtenus au moyen de l'alcool, que ceux correspondant à des 
points de fusion supérieurs à 1900. Ou trouverait alors qu'en 
moyenne les nombres fournis par l'essai à, l'alcool sont de 
113 plus élevé que ceux fournis par l'essai de sulfure de 
carbone. Mais eomrne le produit fourni par ce dernier dissol- 
vant est plus dur qiie l'autre, il ne faut pas oublier que, 
de deux résultats identiques obtenus l'un au moyen de 
l'alcool, l'autre au moyen du sulfure de carbone, le dernier 
correspond à une plus grande valeur de l'échantillon essayé. 
On ne doit donc pas employer indifféremment l'un ou l'autre 
de ces réactifs. En tout cas, les résultats que nous venons de 
rapporter montrent que l'on doit s'efforcer d'améliorer la 
qualité des produits fournis au commerce, spécialement en 
séparant aiitant que possible les matières huileuses des car- 
bures solides. En attendant que l'on en soit arrivé là, nous 
proposerions, avant d'essayer les échantillons d'anthracène 
soit par l'alcool, soit par le sulfure de carbone, de les laver 
avec une huile 16gèïe de pétiole et  de les soumettre ensuite 
a l'expression et à la dessiccation. L'analyse donnerait alors 
des résultats plus concordants. 

Quoi qu'il en soit, ces modes d'essai ne donneront jamais 
que des résultats approchés, et depuis longtemps on a senti 
le besoin d'une méthode d'miiiyse plus exacte. 

Dans la fabrication de l'alizarine, la première phase du 
procédé est la transformation de l'anthsacène en anthra- 
quine, et cette réaction semble pouvoir servir de base à une 
méthode analytique. 

M. Luck, chimiste de la mais011 
publié, il v a quelques mois, dans 
chimiq.ue ;le Berlin, un procédé 
détails : 

Meister, Lucius et C e ,  a 
le Bdletif2 clc la Xociéte 
d'analyse dont voici les 
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fisai par E'a?zthraquinone. - On fait chauffer dans un 
. matras, Jiisqu'b légère ébullition, 1 gr. de l'anthracène à 

essayer avec 45 centimètres cubes d'acide ac6tique cristalli- 
sable ; on ajoute peu à peu, à des intervalles de cinq à dix 
minutes, une solution de 10 gr. d'acide chromique dans 5 
centimètres cubes d'acide acétique cristallisable et 5 centi- 
mètres cubes d'eau. 

Pour éviter.de perdre de l'acide acétique pendant l'ébul- 
lition, le matras est en relation avec un réfrigérant, de sorte 
que l'acide volatilisé se condense et retombe dans le mé- 
lange. 

La décomposition est en général terminée au bout de deux 
heures d'ébullition ; on laisse alors refroidir, on ajoute 150 
centimètres cubes d'eau et on abandonne le mélange 21, lui- 
même pendant deux heures. Le liquide vert ainsi obtenu 
laisse déposer pendant ce temps des aiguilles james d'an- 
thraquinone. 

On jette le tout sur un filtre, on lave le résidu cristallin 
d'abord avec de l'eau, puis avec une solution chaude et très 
étendue de potasse, jusqu'à ce que la liqueur passe bien 
claire ; enfin on termine par un nouveau lavage à l'eau pour 
enlever toute trace d'alcali. 

On dessbche alors le filtre au bain-marie, puis on en 
détache les cristaux d'anthraquinone et on les pèse. Il vaut 
mieux opérer ainsi que de poser le filtre arec les cristaux, 
car on n'a reconnu que le mélange d'acide chromique et 
d'acide acétique dissout une partie du filtre. Un filtre taré 
n'aurait donc plus après l'opération le meme poids qu'aupa- 
ravant. 

Avant de dédnire le noids L- de l'anthracène de celui de 
l'anthraquinone, il y a une correction à faire : on a trûüvé ec 
effet, que, dans les conditions que nous venons de décrire, 
50 centimètres cubes d'acide acétique et 150 centimètres 
cubes d'eau dissolvant O gr. 01 d'anthraquinone ; le poids 
obtenu doit donc être tout d'abord augmenté de bette 
quantité. 
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Lorsque l'anthracène contient des 'matiéres terreuses ou 
autres impuretés insolubles dans l'acide acétique, il est 
nécessaire de filtrer d'abord cette solution sur un Petit filtre. 
Les échantillons, trés huileux, doivent en outre être préala- 
blement desséchés entre des feuilles de papier buvard. 

Ce mode d'essai repose donc sur cette hypothèse, que 
l'athracène pur se convertit intégralement, sous l'influence 
de l'acide chromique en anthraquinone, et que les autres 
carbures se trouvent soit déduits par l'oxydation, soit con- 
vertis en composés solubles dans Btendu. Suivant 
nous, il en est bien ainsi avec l'anthracène pur, et comme le 
liquide employé dissout réellement 1 010 d'anthraquinone, 
nous admettons bien, dans ce cas, la correction indiquée plus 
haut quoiqu'elle sorte des usages ordinaires ; mais dès qu'on 
a affaire à un mélange, les conditions ne sont plus les mêmes 
et -une pareille correction retirerait toute valeur à l'analyse. 

Un autre inconvénient résulte de la difficulté de déhcher 
l'anthraquinone du filtre sans enlever des particules du 
papier ou perdre une partie des cristaux. 

Mais une cause d'erreur bien plus grave résulte de ce que 
les autres carbures donnent avec l'acide chromique des pro- 
duits analogues à l'anthraquinone, et qui, de même que ce 
corps, sont presque insolubles dans les alcalis étendus. 

Le phénanthrène, dissous dans l'acide acétique, s'oxyde 
très lentement sous l'influence de l'acide chromique, et six 
ou huit heures ne suffisent pas à son oxydation complète. 

Le phénanthraquinone se présente sous forme d'aiguilles 
jaune orangé fondant à, 2030 et se distinguant par 18 de l'an- 
thraquinone, qui ne fond qu'à 3750; le phénanthraquinone, se 
décoinpose ensuite en acide biphénique C14H100', mais cette 
réaction ne se produit qu'au bout d'ira temps assez long. 

Traité de merne, le  chrysène donne aussi un quinone 
cristallisant en aiguilles jaune orangé eet insoluble dans les 
a.lcali S. 

Voilà doiic dein impuretés de l'anthracbiie et peut-être les 



- plus importantes qui donnent avec l'acide chromique des 
composés semblables à celui qui devraie~t être seul dans 
toute la série. La séparation n'est donc pas complète e t  le 
réactif n'est pas satisfaisant. D'un côté, les résultats peuvent 
être trop faibles ; de l'autre, ils peuvent être trop forts. 

Nous avions espéré trouver dans l'acide picrique un 
moyen de s6parer les différents carbures ; mais, comme nous 
l'avons d6jà indiqué, toute la série forme des picrates, et ces 
composés sont si peu stables et si difficiles à isoler nettement 
qu'il n'y a pas à songer à en faire la base d'un procddé 
analytique. 

Pour le moment, nous sommes obligés d'avouer que nous 
n'avons pas encore de procédé satisfaisant pour l'essai quan- 
titatif de I'anthracène, et nous. ne sommes pas certains que 
l'on puisse arriver à une complète solution de ce problème. 
On peut comparer les difficultés en présence desquelles on 
se trouve avec celles que l'on a enes à vaincre pour l'analyse 
des quinquinas. Là aussi nous avons une série de composés 
trbs analogues dans leurs caractères physiques comme dans 
leurs propriétés chimiques ; 1a aussi l'un des membres de la 
série, la quinine, a plus d'importance que tous les autres, et 
quoique cette question soit depuis .longtemps à l'étude, 
quoiqu'on ait proposé et adopté différentes méthodes, on n'en 
a pas encore qui donne des résultats parfaitement sûrs et 
satisfaisants. 

Mais si la chimie est iiupüissmbe dans la partie analytique 
de la question, c'est au fabricant à l'appeler à son aide toutes 
les fois qu'il le peut pour améliorer ses matériaux bruts. 
Qu'il livre au commerce des produits plus riches en anthra- 
cene et il applanit une paxtie des diBcultés q u i  s'opposent 
à la détermination de leur valeur commerciale. 

Nous ne parlerons que brièvement de la eonversioii de 
l'anthraci?iie en alizarine ; mais nous devons auparavant dire 
quelques mots de la garance et  de ses dérivés dont l'existence 
est sérieusemeut compromise par cette nouvelle industrie de 
l'alizarine. 
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TJa garance est connue en Orient depuis les temps les plus 
reculés ; elle fut  importée de la Grèce, en Italie, puis dans 
le sud de la France, en Alsace, en Hollande et  en Allemagne. 
Il y a trois cents ans qu'on la eutive en Hollande; en France, 
elle a acquis une grande importance depuis le milieu du 
siècle dernier, principalement 21 Avignon. qui fournit main- 
tenant à la moitié de la consommation totale et en produit 

. par an pour une saleur d'environ 18,750,000 francs. La 
Turquie et le sud de la Russie fournissent aussi de grandes 
quantités d'une bonne variété de cette plante. On a, il y a 
quelques années, essayé d'introduire la culture de la garance 
dans le Derbyshire., mais sans obtenir de bons :&ultats. Le 
sol, le climat, la température ont une grande influence sur la 
croissance de cette plante et le développement de son principe 
colorant. Ainsi, la garance de Hollande peut donner du 
rouge, mais ne donne pas du violet et ne teint pas bon teint, 
lagarance de Naples donne de bons rouges et de bons violets, 
mais ces couleurs ne tiennent pas non plus ; la garance de 
Turquie donne, au contraire, des couleurs fort bon teiiit. 
La garance fraigaise présente deux variétés : les garances 
rosées, qui donnent de beau rouge et rose, et les garances 
paluds (la meilleure qualité française), avec lesquelles on 
obtient de bon violet et de bon rouge, et qui tirent leur nom 
de ce qu'on les cultive dans des terrains marécageux. (1) 

La culture iie la garance et l'extraction de ses principes 
colorants demandent beaucoup de temps et une grande 
attention. Les racines doivent rester en terre pendant un 
temps fort long (en France pendant deux oü trois ans; en 
Turquie, pendant cinq et sept ans.) On a ensuite à les dessé- 
cher et à les concasser, puis il faut les abandonner de 
nouveau pendant un an ou deux pour développer les matières 
colorantes qui no sont pas toutes formées dans la racine. 

Penda,nt,longtemps et jusqu'au commencement de ce siécle, 
on avait employé B la teinture les racines elles-mêmes, sans 

(1) Page 49. Nous doniions tous les détails concernai~t la Garance. 
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chercher à en extraire la matihre colorante et à s'en servir 
sous forme de produit iso-16 ; mais les progrès de l'industrie 
et de la science ont conduit à séparer les principes actifs des 
matihres inertes qui les contiennent. Le premier pas fait 
dans cette direction fut la préparation de la fleur de garance. 
Ce produit consistait en garance lavée pour la priver de ses 
parties solubles dans l'eau et desséchées ensuite, son volume 
se trouvait ainsi réduit à 60 010 du volume primitif. Les 
eaux de lavage contiennent une grande quatité de sucre que 
quelques fabricants franqais transforment en alcool. Une 
tonne de garance donne environ-68 litres d'alcool d'une saveur 
désagrtlable, mais susceptible d'être employés aux usages 
techniques. 

D'autres produits furent ensuite introduits dans la pratique. 
La garancine est de la garance traitée par l'acide sulfurique 

' qui détruit une partie de la fibre ligneuse et laisse la 
matière colorante sous forme de poudre brun clair. 

L'alizarine verte et la purpurine sont les produits du 
traitement de la garance par l'acide sulfureux qui dissout 
ces deux principes, en ajoutant de l'acide sulfurique à la li- 
queur et chauffant à 400, il se sépare environ 1/2 ou 314 010 
de purpurine, et, en continuant à chauffer jusqu'à 1100, on 
obtient en outre 3 010 d'alizarine verte; 

L'alizarine jaune s'obtient par la purification de l'alizarine 
verte. 

Les extraits .de garance s'obtiennent gén6ralement en 
traitant la racioe par l'eau bouillante et ajoutant au précipité 
qui se forme par refroidissement de la gomme ou de l'ami- 
don, et  de l'acétate d'alumine. On obtient ainsi un mélange 
de matière colorante et de mordant, et ce produit peut-être 
employ 6 pour imprimer directement. 
- .  

' En ce qui concerne maintenant l'alizarine artificielle et 
sa au moyen de I'anthracène, nous dirons tout 
d'abord que cette fabrication comprend trois produits princi- 
paux : 
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L'anthracène C44H4o 
L'an thraquinone C14H801 
L'alizarine . ~ i 4 ~ s o i  

La conversion de l'anthracène en anthraquinone n'offre 
aucune difficulté : elle a été étudiée par Anderson longtemps 
avant qu'on ait songé à en faire une application pratique. . 

On l'effectue aisément soit à l'aide de l'acide chromique, 
soit à l'aide de I'acide nittrique, mais l'acide chromique est 
préfërable à cause de la formation de produits nitrés à, 
laquelle donne lieu l'emploi de I'acide nitrique. Le produit 
brut est faoile à purifier par sublimation et l'on obtient 
alors l'anthraquinone en fines aiguilles jaunes fondant 
2750 centigrades. 

L9ant1hraquinone résiste fortement à l'action de tous les 
agents oxydants, et quoique Wartha ait réussi à en trans- 
former de petites quantités en alizarine, en le chauffant 
avec une solution alcoolique de potasse, cette oxydation 
directe n'est pas possible dans la pratique. Il devenait donc 
nécessaire de convertir l'anthraquinone en un produit qui, 
sous l'action de la potasse, se transformât à son tour en 
alizarine. - 

On a pris un certain nombre de brevets ayant pour objet 
cette deuxième transformation. Une courte revue de ces 
procédés donnera une idée du rapide développement de 
cette nouvelle industrie. 

M'M. Gravbe et Lieberman breveterent d'abord le traite- 
ment de l'anthraquinone par 1 2  brome ou le chlore; ils 
obtenaient ainsi de l'anthraquinone bibromé ou bichl-6 
qui, fondu avec de la potasse caustique, donne de l'alizarate 
de potasse, et celui-ci décomposé à son tour par un acide 
produit de l'alizarine. Ils obtinrent aussi ce composé bromé 
ou chloré en faisant agir directement le chlore ,ou le brbme 
sur l'anthracène et ainsi de l'anthracène tétra- 
borné ou tétrachlor6 qui, bouilli avec de l'acide nitrique, 
donne de l'anthraquinone bibromb ou bichloré. 
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Brœnuer et Guzhow prirent ensuite un brevet assez 
obscur et difficile à comprendre. Ils semblent avoir substitué 
au traitement par le brome ou le chlore celui par l'acide 
sulfurique ou l'acide nitrique. Ils prétendent produire non 
seulement de l'alizarine, mais aussi de la piirpurine. 

Un autre brevet de MM. Caro, Græbe et Liebermann, 
indique la préparation du sulfacide de l'anthraquinone en 
traitant cette subitance par l'acide sulfuriquel neutralisant 
l'excès d'acide par la craie, ajoutant du carbonate de soiide, 
évaporant à sec la solution du sel de soude et le faisant fon- 
dre ensuite avec de la soude ou de la potasse caustique. Ils 
emploient aussi le traitement direct de l'anthracène par 
l'acide sulfurique et le convertissent en bisulfanthraquinone 
au moyen d'agents oxydants tels que le peroxyde de rnanga- 
nrèse. 

Ce proc6dé de formation de bisulfanthraquinone a été 
aussi breveté par Perkin un jour après la prise du brevet de 
Caro, Cræbe et Liebermann. 

Perkin breveta ensuite un autre procédé dans lequel il 
Bvite aussi la prdparation directe de l'anthraquinone. 11 fait 
agir l'acide sulfurique sur les compm5s bromés ou chlorés 
de l'anthracène et oxyde le produit formé a n  moyen du 
peroxyde de manganèse. Cette réaction a été plus tard sim- 
plifiée par Dale et Schorlemmer; ils font bouillir l'anthra- 
cène avec de l'acide sulfurique, enlevant l'excès d'acide par 
le carbonate de chaux et traitant la solution par la potasse 
caustique et le nitrate ou chlorate-de potasse. 
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Le dernier brevet que l'on ait. pris est au nom de MM. 
Meister, Lnciiis et  Bruening. Il a trait au traitement de 
l'aiithraquinoiie par l'acide nitrique fumant et  à la forma- - 

tien d7anthraquinone mononitré. 

Nous ne pouvons ici qu'indiquer les réactions que l'on se 
propose de produire sans nous attacher au détail des opSra-. 
tions. 11 n'est pas besoin de dire que les moindres points 
de ces procédés réclament fine grande attention parce que 
toutes les réactions doivent atteindre, sans la dépasser, une 
limite donnée. 

Nous avons cité de préférence les sept brevets précédents, 
parce qu'ils montrent bien la tendance à simplifies les pro- 
cédés primitifs qui étaient longs et coûtxix, et la grande 
quantité d'alizarine produite, ainsi que le bas prix auquel 
on est arrivé h le produire, montre bien que le résriiat 
cherché a été @teint. 

L'alizarine artificielle est vendue le plus souvent en pâte, 
état sous lequel elle est d'un emploi plus facile qu'en poudre 
sèche. 11 va saas dire que cette piite n'est chimiquement 
pure. 11 y a deux ans, elle ne contenait souvent pas plus de 5 
p. c. d'alizarine; mais, aujourd'hui, elle en renferme une 
bien plus forte proportion. 

On obtient presque toujours 10 h 127 l'alizarine pure en 
desséchant eette pâte et enlevant la matière colorante soit 
pas lixiviation, soit par sublimation. 

On a longtemps mis en doute que les teintures obtenues 
avec ce produit soient aussi bonnes que celles faites avec 
l'alizarine na t urel1.e ; mais MM. Bolley, Kopp, Schunck, 
Yerkiii, ont démoo tré  péremptoirement que l'alizarine natu- 
reUe et l'alizarine artificielle sont identiques ei  donmot les 
mêmes $dtats. 

La question de pris a été aussi résolue. Il y a deux ans, 
la diffd~eiice était en faveur de la garance; mais aujourd'hui, 
en raisoii de I'aecroissement dans la production de l'alizarine 
a r t 3  cielle cette différence a été annihilée. 

32 
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, Il existe maintenant en Angleterre une fabrique d'aliza- 
rine artificielle fondée par Perkin; il y en a également une 
en France et plils d'une douzaine en Allemagne e t  en Suisse. 
On se fera une idée de l'importance de cette industrie quand 
on saura que, l'année dernière, il a été produit plus de 1,000 
tonnes de pâte à 10 p. c., ce qui représente une valeur de 
12,500,000 francs, et ' on assure qu'une des maisons' alle- 
mandes sera bientôt en mesure de fabriquer à elle seule 500 
tonnes par an.. 

Cette activité a réagi tri% sérieusement sur la culture de 
la garance, et on se demande principalement à Avignon, si 
l'alizarine artificielle n'arrivera pas à supliimter complè- 
tement la garance. Le succès du produit artificiel est main- 
tenant plus qu'assuré; mais quoiqu'il porte un grave pr6ju- 
dice à la culture de la garance, il n'est pas dit qu'il détruise 
complètement cette branche d'industrie. Les deux produits 
peuvent être employés simultanément, et si la production 
s'accroît, il n'y a pas de doute que la consommation s'accroî- 
tra aussi. 

On a vu pareille chose se produire lors de l'introduction 
des couleurs d'aniline; il a paru tout d'un coup sui le marché 
toute une série de couleurs nouvelles, et représentant une 
valeur annuelle de 50,000,000 de francs. Ces couleurs ont 
elles détrôné les anciennes matières tinctoriales, la garance, 
l'indigo, etc.? Non. On a trouré de nouvelles applications 
de ces substances, et l'usage des Qtoffes teintes a pris de 

4- Tl 19accroissemena LA en sera de même avec l'alizarine : plus on 
en fabriquera, plus on en consommera. 

Il n'y a pas de doute que ceux qui cultivent la garance 
auront une terrible lutte b supporter, et  il le savent déjà. Il 
n'y a que quelques jours, la Sociéte des agriculteiirs d'Avi- 
gnon demandait à la Société indiistlrielle de Miilhouse ce 
qu'ils avaient à craindre de l'alizarine artificielle. La réponse 
fut que, pour résister à l a  concurrence, il leur fallait amélio- 
rer leurs produits; qu'il ne leur suffisait plus de vendre des 
matiéres brutes ne renferinaiit que quelques centièmes de 
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principe colorant et qu'ils devaient. appeler à leur aide le 
secours de la science; qu'il leur fallait fabriquer des extraits 
de bonne qualité, mais que, dès à présent, il leur était 
complètement impossible de chasser du marché l'alizarine 
artificielle. De cette façon, ce dernier produit aura encore 
l'avantage d'amener une amélioration dans la qualité de son 
ancien rival. 

Mais, même en supposant la suppression complète de l'in- 
dustrie de la garance, les avantages généraux necompense- 
raient-ils p2s les pertes individuelles? Il y aurait ainsi des 
milliers d'hectares de terres mis en liberté et sur lesqwh 
d'autres récoltes donneraient plusde bénéfice que la garance, 
dont les racines doivent séjourner plusieurs années dans le 
sol. Il est rare que d'aussi beaux résultats aient été obtenus 
en aussi peu de temps; une matière huileuse, un produit de 
rebut, convertis tout à coup en une magnifique matière colo- 
rante; une nouvelle application de nombreux produits 
chimiques, l'établissement enfin d'un grand nombre de 
manufactures. Et la science elle-même, en accomplissa~t 
cette révolution, en tire aussi un large profit, car les recher- 
ches entreprises dans ces dernières années au sujet de ces 
applications nouvelles nous ont fait connaître la constitu- 
tion et l'arrangement intime de bien des composés chi- 
miques. 

La partie pratique de la question est surtout importante 
pour I'Angletorre, parce qiit! l'Angle terre est par excellence 
le pays producteur du goudron et par suite de l'anthracène. 

Les neuf usines à gaz de Londres traitent par an 1 million 
112 de tonnes de houille et produisent 60,000 tonnes de gou- 
dron. Aussi les Compagnies de gaz n'ont-elles pas tardé 
profiter de la nouvelle industrie de l'anthrachne; le prix du 
goudron a déjh plus que doublé, et cette augmentation suffit 
presque à réduire le prix du gaz à O fr. 10 les 1,000 pieds 
cubes (27 mètres cubes). 

Finalement, l'alizarine est-elle la seule couleur que l'on 
puisse retirer des carbures solides? Cela est peu probable. 
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Déjà Bfettger a produit un orange d'aiithracène, et 
Springmuhl a obtenu un bleu magnifique, mais qui, aujour- 
d'hui, coûterait 30,000 francs le kil.; ce n'est là pourtant 
qu'une légère difficulté, parce qu'une foois le produit obtenu, 
on trouvera bien des procédés pour le produire à bon marché. 
Cependant, tout en attendant de nouveaux triomphes dans 
cette voie, n'oublions pas d'honorer ét d'admirer le courage, 
la persévérance et le génie des hommes de science de tous 
pays qui ont contribué à la solution de ce grand problème : 
!'imitation des œuvres de la nature et la production, par des 
procéd6s scientifiques, d'une des couleurs naturelles les 
plus agréables à l'ail. 

COULEURS D'ANILINE. (1) 

Comme nous l'avons déjà dit en parlant de I'anthra- 
cène le goudron de houille est un liquide de consistance 
oléagineuse, résultant de la distillation destructive de la 
houille; c'est un des produits secondaires que l'on obtient 
dms les usines où seprépare le gaz de houfile. A l'origine 
de ces établissements, le goudron de houille etait un vérita- 
Me fléau, et l'on se posait souvent, comme un problème 
insoluble, la question de savoir ce qu'il était possible d'en 
faire. J e  n'ai pas besoin de dire qu'aujourd'hui cet état de 
chose est changé. 

Les fabricants de gaz distillent la houille dans de grandes 
cornues de terre ou de fer ; on en assembie plusieurs dm.ns iin 
même foyer qu'on nomme un four. Chacune d'elles s'engage 
dans  une embouchure en fer, de laquelle part un tube 
vertical muni d'une porte, qui peut être verrouillée et 
boiilonn6e. L'opération consiste à les remplir de houille, au 
moyen d'appareils conreiiables; le portes s m t  soigneusement 



fermées et lutées, pour prévenir toute fuite de gaz. La distil- 
lation commence de suite, les cornues étant maintenues 
constamment à, la températrire rouge. Le gaz et les autres 
produits qui se forment montent dans le tube vertical (celui 
qui part de l'embouchure) en suivant un coude, et descen- 
dant dans un long tube horizontal nommé le primipal 
hydr~&qzce. C'est dans ce parcours que se condense la 
majeure partie des produits oléagineux, à mesure qu'ils se 
déposent, ils descendent aITec le gaz dans le principal, et 
s'écotilent dans un bassin disposé pour les recevoir. Ces 
produits oléagineux constituent le goudron de houille. 

1 3  gaz de houille se séparant du goudron, poursuit sa 
route vers les 6onclenseiirs, et il dépose encore une petite 
quantité de goudton; il est ensuite épuré et einmagac:'né 
dans les immenses réservoirs destiné à cet effet. Mais le gaz, 
en ce moment, n'est pas ce qui nous intéresse. 

Voilà donc comment on obtient le goudron de houille; 
nous allons maintenant en considérer li composition. On ne 
saurait nullement y voir un corps défini, mais il coiitient un 
grand nombre de substances parmi lesquelles vous remar- 
querez particulièreruelit l'alûili~e comme étant l'une des . . 
nv-rnfiino ,,,,,!,, ON r t ~ i - r r n   es des matières colorantes. L'aniline fu t 
découverte en 1826 par Unverborden, dans les produits de Ia 
d3stillation de l'indigo, et eii raison de sa propri6té de former 
des sels cristallins avec les acides, elle r è p t  le nom de 
cristalke. Runge l'obtient ensuite par la distillation de la 
houille, et, comme elle donnait une coiileur bleue it une 
solution de chlorure de chaux, il la nomma kqnoZ ou huile 
bleue. Plus récemment, Fï=izsdîl;e a obtenu l'aniline en dis- 
tillant de l'indigo avec de la potasse hydratée, et lui a donné 
le nom qu'elle porte aujourd'liui, dériv6 de l'mile, le nom 
portugais de l'i&!igo. vers le même temps, Ziniii découvrit 
une réaction remarquable au moyeii de laquelle il retira 
l'aniline d'une substanüe nommée ~zitrohe,~zzol; mais il lui 
donna le nom de benzidanz. Les produits obtenus pax ces 
divers chimistes ne furent pas d'abord reconnus identiques ; 
c'est le doctetir Hofimiin qiii a cléinontré le premier, dans 
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ses recherches sur ce sujet, qu'ils ne formaient tous qu'une 
seule et même substance, l'aniline. Le procédé de Zinin pour 
la conversion du nitrobenzol en a8iiiline consistait à traiter le 
nitrobenzol par une solution alcoolique de sulfure d'ammo- 
nium; il a.  été beaucoup perfectionné par Béchamp, qui a 
remplacé le sulfure d'ammonium par un mélange de fer en 
poudre fine et d'acide acétique. 

J e  viens de tracer une courte esquisse de l'histoire de 
l'aniline jusqu'à l'dpoque de la découverte de la teinture 
maive. Cette teinture ne fu t  d'abord qu'un produit de labo- 
ratoire; elle n'était préparée qu'en petites quantités pour les 
recherches scientifiques. Les chimistes ont toujours cherché 
à produire artificiellement les corps organiques de la nature 
et dans plusieurs cas ils y ont réussi. C'est dans les recher- 
ches auxquelles je me livrais pour résoudre une question de 
ce genre que j'ai découvert la mauve. J e  rn'efforp.is de con- 
vertir une base artificielle en quinine, alcaloide naturelle; 
mais mon expérience, au lieu de la quinine incolore, produisit 
une poudre rouge. Voulant m'expliquer ce résultat, je choisis 
une autre base d'une construction plus simple, qui était 
l'aniline, et j'obtins un produit parfaitement noir. Ce procluit 
fut purifié et séché; digéré ensuite avec des esprits de vin, 
il me donna la teinture mauve. 

Vous remarquerez l'origine toute forfuite de cette décou- 
verte. Quoi qu'on en ait dit quelquefois, elle n'est due à 
aucune tentative pour obtenir une couleur quelconque; elle 
est née d'expériences qui n'étaient faites que dans un but 
exclusivement théorique. J e  montrai cette matière colorante 
à plusieurs amis : ils me firent envisager la possibilité de la 
fabriquer sur une grande échelle, et, St tous hasards, je me 

lin pssai; mais j'avoue que ce ne f ~ ~ t  détermimi à en lall, Lca. -.LL-.I 

pas sans d'assez vives appréhensions du résultat, malp6  la 
perspective encourageante qu'on mettait devant mes yeux. 
Dans l'établissement de cette nouvelle fabrication une 
première difficultt;; se présentait, celle de savoir k quelle 
source on devait puiser l'aniline pour l'obtenir à assez bol1 
marché. 11 fut d'abord évident que l'indigo était trop coûteux 
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pour cet objet. En conséquence, l'attention se ' porta sur 
l'extraction 'de l'aniline du goudron de houille, mais dc 
nombreuses expériences démontrèrent que la difficulté de 
l'épuration rendait encore trop dispendieux et pratiquement 
inadmissible l'emploi de ce produit. Il ne restait pltis qu'une 
troisième source, le nitrobenzol; mais, si on l'adoptait, il 
devenait nécessaire d'en fonder une fabrique spéciale. 

Le nitrobenzol, à cette époque, n'&ait qu'un article de 
commerce; on pouvait facilement le préparer en petites 
quautités; mais quand il fut question d'en obtenir des tonnes 
à un prix limité, on rencontra de sérieux obstacles. 

Puisque j'ai parlé de nitrobenzol, je dois m'arrêter un 
instant pour vous dire deux mots du corps dont on l'extrait 
et de sa préparation en quantités plus ou moins considérables. 

Le nitrobenzol s'obtient de l'un des dériv6s du goudron de 
houille, nommé benzol. Il est formé exclusivement de 
carbone, d'hydrogène, et c'est par conséquent un hydrocar- 
bure. 

La découverte du benzol fut faite par Faraday, en 1825, 
un an avaiit celle de l'aniline par Unverdorben. Son existence 
dans le goudron de houille fut signalée par le docteur 
Hofmann en 1845, et plus tard, Mansfield a montré que 
cette source peut en fournir des quantités presque illimitées. 

Le benzo est une huile volatile bouillant à une tempéra- 
ture de 800 centigrades, à peu près à 200 au dessous du 
point d'ébullition de l'eau fuligneuse. Lorsqu'il est 
enflarn~é,  l'eau ne peut l'kteindre, parce qu'il monte à la 
surface de ce liquide. Sa vapeur mélangée avêc !kir est, 
explosive. Cette vapeur est très dense et il est facile de le 
démontrer : on peut, en effet, enflammer une petite quantitti 
de vapeur de benzol qu'on a décantée plusieurs fois d'un 
vase dans un autre. 

On a eu des exemples d'accidents attribuables à cette 
propriéte dans la distillation du benzol pratiquée en grand; 



la vapeur S'échappant par iinc fissure, descendait sur le sol, 
s'y répandait comme une nappe liquide et  preiiait feu ail 
contact d'lin foyer placé à 10 ou 15 mètres de l'appareil de 
distillation, qui ne tardait pas à être atteint par la flamme. 
Une des plus remarquables propriétés du benzol consiste en 
ce que,pai. un abaissement de sa température, jusqu'au voisi- 
nage de zéro, c'est-&-dire du point de la congélatioii de l'eau, 
il  se solidifie en une belle masse cristalline. On utilise quel- 
quefois cette propriété polir obtenir le benzol dans un état 
de pureté parfaite, les impuretés dont il  est imprégné à l'état 
liquide ne se solidifiant point par le refroidissement qu'on 
obtient avec la glace. 

Le benzol est vendu quelquefois sous le nom de henzilze 
Collas pour sa propribté de dégraisser les vieux vêtements. 
Mais occupons nous des moyens de séparer le. benzol des 
nornbrenx produits avec lesquels il est associéc dans le p u -  
dron de houille. La premihe opération consiste à distiller le 
goudron, à mesure qu'il arrive de I'iisine à gaz, dans de 
vastes alambics, d'une capacité de plusieurs tonnes, qu i  
sou17ent sont construits avec d'ancienues chaudières à 
vapeur. Les produits sont d'abord légers et très volatils, mais 
leur densité augmente, e t  on les recueille jusqii'à ce qu'ils 
ne flottent plus sur l'eau ; ils constituent l'huile de naphte 
Mgère. On continue la distillation, qui donne des huiles 
lourd-es, ou, suivant l'expression technique, des huiles mortes, 
et l'oii obtient un mélange de produits solides oléagineux, 

\ avec une sorte de gâteau pour résidu danu la chaudiere, 
mais ces dernières substances n'ont en ce moment aucun 
intérêt pour nous. 

L ' h i l e  légère, ou le naphte cru de goudron de houille, est 
ensuite épurée au moyen cl'iine ou deux distillations au bain- 
marie, et d'un traitement par l'acide sulfwique conceiitré : 
elle se présente alors sons l'aspect d'un liquide incolore. 
Dans cet état de pureté elle contient, avec le benzol, au 
moins quatre ou cinq corps différents. Ceux-ci, généralement, 
sont moins volatils que le bëiizol; en eoilséquence, le naphte 



est distillé de nouveau; il est même repris plusieurs fois de 
suite ; dans: chacune des distillations, on ne recueille que les 
produits de l'opération, et l'on obtient finalement le benzol 
du commerce. Quelques fabricants emploient des alambics 
construits suivant. un système qui permet de réduire le 
nombre des distillations successives. 

Le benzol, ainsi obtenu, étant traité par l'acide nitrique 
fumant, subit un changement remarquable. D'abord, les  
deux liquides se mélangent, en prenant une couleur d'un 
brun foncé, et ils - s'échauffent légèrement; ail bout de 
quelques instants, des fumées rouges apparaissent et le 
mélange entre sn ébullition. Pendant cette violente reaction, 
la couleur du liquide s'éclaircit, et elle passe à l'orange. Si 
maintenant on ajoute de l'eau, le benzol, ce corps si léger, se 
transforme en une huile jaune, épaisse et dense, qui se 
dépose au dessous de l'eau : cette huile est du nitrobenzol. 
Le nitrobenzol a étb découvert par Misscherlich, eu 1834; il 
se solidifie en masse cristalline à la température de 30 cen- 
tigrades; son odeur rappelle celle de l'huile d'amandes 
amères. Avant la découverte et l'industrie des couleurs de la 
houille, il était préparé en petite quailtité et vendu, sous le 
nom d'essence de Myrbane, pour les savons de senteur et 
autres articles de toilette. 

Nous passons maintenant aux procédés qui ont pour but 
de convertir le nitrobenzol en aniline. Ainsi que je. l'ai déjà 
dit, Zinin a trouvé le premier que le nit.robenzol pouvait se 
convertir en aniline, ou, suivant son expression, en benzi- 
dam. Son procédé consistait B traiter une solution alcoolique 
de nitrobenzol par l'ammoniaque et l'hydrogène sulfuré. Ce 
procédé dont la découverte avait, sous plusieurs points de 
vue, une grande importance, était long et fastidieux. Heu- 
reusement Béchamp a trouvé qu'el1 remplagant l'ilmmoniiqiie 
et l'hydrogène sulfuré par 11n mélange d'acide acétique et  de 
fer en poudre fine, on rendait très rapide 1% conversion du 
nitrobenzol en aniline, et ce procédé a été reconnu jusqu'à ce 
jour le meilleur pour les granaes fabrications d'aniliiie. 
Beaucoup d'autres réaettifs ont été propods tels que l'arsénite 
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de soude, le zinc en poudre, etc., mais aucun d'eux n'a donné 
les avantages d'acide acétique et de fer en poudre. 

Nous abordons maintenant la première des couleurs qu'on 
a fait dériver de l'aniline, la teinte mauve. 

D'a8bord, on prend de l'aniline et de l'acide sulfurique dans 
les proportions convenables pour former d u  sulfate d'aniline, 
on les mélange avec de l'eau dans une. grande cuve, et l'on 
fait bouillir jusqu'à dissolution parfaite. Dans une autre 
grande cuve, on fait dissoudre du bichromate de potasse. 
Les deux solutions, après. leur refroidissement, sont elles- 

- mêmes mélangées dans une cuve encore plus grande que les 
précédentes, et: on les y laisse séjourner pendant un jour ou 
deux. On obtient ainsi, en grande quantité, un beau préci@t6 
noir; on le recueille en couches minces sur un filtre, oii le 
lave avec de l'eau, et on le fait sécher. Quand il est sec, il 
forme une poudre d'un noir de suie, dont l'aspect n'est pas 
très beau et il contient divers produits, indépendamment de 
la mauve. Le plus fiicheux et le plus opiniâtre de ces compa- 
gnons de la mauve est un produit résineux, d'une nuance de 
brun foncé? soluble dans presque tous les dissolvants de la 
matière colorante ëlle-mêhle. 

Primitivement, on se débarrassait de cette substance 
résineuse en faisant digérer le produit avec du naphte de 
goudron de houille, et l'on procédait à l'extraction de la 
matière colorante en la dissolvant dans les esprits de vin 
méthylénés et distillant la solution : la mauve restait au fond 
de l'alambic en masse fusible de couleur de bronze. 

L'opération qui avait pour obiet de faire digérer le préci- 
pité noir avec du naphte ou du iort esprit de vin devait être 
effectuée sous une assez grande pression ou dans des vases 
parfaitement clos, afin d'éviter des pertes considérables de 
ces dissolvants; mais on rencontra sur ce point de sérieuses 
difficultés : en raison de la nature expansive des vapeurs de 
ces liquides, on chercha longtemps les moyens de s'opposer à 
leur fuite. Mais on est parvenu à éluder ces difficultés en 
remplaçant les forts esprits de vin par des esprits méthylénés 



et dilués, ceux-ci ayant lepouvoir de dissoudre non seulemnt y 

une petite quantité de la matière résineuse, mais encore 
toute la matière colorante, de sorte que la digestion avec le 
naphte est devenu inutile. 

On verge dans un alambic la solution de la matiére 
colorante ainsi obtenue dans l'esprit de vin méthyléné .et 
affaibli, on chasse par distillation la partie volatile, et l'on 
recueille la matière colorante en solution aqueuse; on la 
filtre, et on la précipite par de la soude caustique; on 
rassemble le précipité sur un filtre, on lave à l'eau, et on 
laisse égoutter et sécher jusqu'à ce que la matière ait pris la 
consistance d'une pâte épaisse, ou même qu'elle ait atteint 
un plus grand degré de dessiccation. 

lil 
Mauve. 

La mauve du commerce se trouve &ans trois états diffé- 
rents : en pâté, en dissolution et en cristaux; mais elle est 
rarement sous la dernière forme, qui la rend beaucoup plus 
chère, sans avantages correspondants pour le consom- 
mateur. 

La mauve est la couleur pourpre la plus stable que L'on 
retire du goudron de houille, principalement en ce que la 
lumière n'a sur elle aucune action. 

Le mauve solide se dissout très facilenient dans les esprits 
de vin, et la solution a une couleur intense. La solubilité 
dans l'eau est faible, mais elle produit une espèce de gelée. 

L'affinité de l'aniline la soie ou la laine est très 



Je dais esseyet de V ~ M  'maatrer p h  dm-chffpr~s l ~ @ & ~ t a  
it@ des divers prdIUts mcocssi$ qu90n r jb~ent  avw uns 

qhrnitité doan4e de houille, d e ~ l  la pBp&ation de la niiahw 
100 kil. de houille donnent : goudroh, 16 kil. 344) gr. ; naphte, 
241 gr.; benaol, 78 gr.; nitrobenzol, 120.; aniline 64 gr.; 
mauv% 7 gr. 

Vms ~ 0 p  combien eat faible le poids de maqve dtmf.î$ 
F r  100 kil. de holiille; mais en revanche, la paiss&noe m b ~  
rante de la mauve est tellement prodigieuse qu'on peutdite 
foi que la betite qnantit6 est rachetée par la qualité. 

Le pourpré d'aniline, quand il apparut comme .me  non- 
vene k8iibre éo16rante, d'ailleurs là pietnihe de son esp8èe, 
rencontra des préjuges hostflés, Bes résiiitancés d'autaht 
&b &f'Mk% b YteIBdh? son adofiioh reii@%i% n&$hire 
Be lil'oWéa4i9 p W ; é s ,  $a :Btl mbins ;dt% hodPfiobtPm daW 
14% pr&4&& ( l e m p l 5 .  Oëpeadmt, ces &.facultés Une PaiB 
s\.t.rmantdes, les progrès furent 'très rapides. Il fut d'abord 
ennplqé p u r  les teintures et irnpsesshms sur soie, son 
applioation ,B la %oie étaiit relativement facile; cq ,n'mt 
qu'après un intervalle de plmieurs annéetl, qu'on en a etendu 
les usages aux impressions sur le calicot. 

Nous devons actuellement passer à une autre matière colo- 
rante dont le nom vous est bien connu, je veux parler du 
magenta, qui a repu .également les 'noms de roséine, de 
fuchsine, d'aniline rouge et d'autres encore. 

- 
Fü&hslbe, Magenta. . 

La découverte du magenta est due à un 
@gne de %@arque, c'est - à - d i ~ e  ;aii choix particulier des 
@6ittrit~ qui fuY6ht employés ppdor la pr6paP&tioh de l'aniline 
destinée à fournir la mative. Bi, poikob%%ii. la iümve, uia 
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avait employé, au lieu de benzol du commerce, l'aniline 
contcime dans le goudron de houille, ou celle que donne Yin- 
digo, le magenta et tout son cortége de dérirés colorés nous 
seraient encore très probablement iiiconniis au jourd'hiii ; 
sela r é s u l t ~  de ce simple fait, que l'aniline puie ne peiit 
convenir pour la prodtietion du magenta, et que la préseiice 
d'un second corps est nécessaire. 

Parmi les produits con0eniis dans le goudron de houille, il 
s'en trouve im nommé toliiol, dont le point d'ébullition 
diffère peu de celui du beiizol. Pour cette raison, le benzol 
du commerce contient toujours du toluol, et ce second possède 
presque toutes les propriétés dii premier. Arec l'acide nitri- 
qiie il forme le nitrotoluoi, parfaitement analogue a!i nitro- 
benzol, avec le fer et l'acide acitique, il se convertit en une 
base, la toluidiue, qui est de même parfaitement analogue 
l'aniline, si ce n'est qu'au lieu d'être liquide, elle est solide 
daiis son état de pureté. 

Ori aomprend donc que l'aniline préparée avec le benzol du 
commerce contient toujours un peu de toluidiue, laquelle est 
le second corps nécessaire pour la formation du magenta, 

C'wt Hofmann qui a découvert la nécessité de la tolui- 
dine, aussi bien que de l'aniline pour la production du rouge 
d'apiline, en trouvant qiie l'une ou. l'autre seule se montrait 
imp~issante à le produire, tandis que par leur réunion dans 
Irsj canditions convenables, on l'obtenait avee ab.ondance. 

Il paraîtrait que le magenta f11t observé pour la première 
fois par Natanson en 1856, dans l'examen de l'rtotion du 

. ,  ? i l  chlorure d'etnylCm sur l ' ad ine  ; en 1858, Hofmann le ren- 
conha en étudiaqt l'action du tétrachlorure de aarbone sur 
l'aniline; mais la découverte de ce co'ps, au point de vue 
industriel, fut faite par Verguin, de Lyon, en 1859, trais ans 
aprbs celle de la mauve. Le proeédé de Verguin consistait h 
traiter l'a&ine dii commerce par un liquide fumant nommé 
tétrachlorure d'étain e t  il fut appliqué par &INp Beuslrd 
freres de Lyon. 

Depuis 1859, on a fait breveter, pour la prépara$im du 
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magenta au moyen de l'aniline, une multitude de procédés, 
où l'on mettait à contribution presque toutes les rriaiières 
chimiques, qu'elles fussent ou non capables de produire ce 
rouge; j'en mentionnerai un qui a eu, passagèrement, une 
certaine vogue, et qui est encore pratiqué en Allemagne; il 
consiste à faire agir le nitrate de mercure sur l'aniline du 
commerce. 

Le procédé qui prévaut aujourd'hui, consiste dans l'emploi 
de l'acide arsénique, proposé par Meddeloc, qui en janvier 
1860, prit un brevet pour cette préparation. 

Pour .la préparation du magenta, on introdiiït dnus un vase 
une certaine quantité d'aniline qui contient environ 25 010 
de toluidine, et une solution presque saturée d'acide arséni-. 
que. On mêle les matières avec l'excitateur, on en fait un 
mélange très intime, et ensuite on allume le feu. Par l'action 
de la chaleur, l'eau distille d'abord, puis rient l'eaumélangé 
d'aniline, et enfin l'aniline presque pure. Après quelques 
heures, on enlève le couvercle avec les pibces qui en dépen- 
dent, et on laisse lesmatières refroidir avant de les extraire 
du vase. 

On emploie quelquefois un appareil de plus grandes 
dimensions, qui réalise plusieurs avantages importants. Le 
vase de fer, beaucoup plus grand que le précédent, est muni, 
dans sa partie inférieure, d'une porte latérale qui est tenue 
soigneusement fermée et lutée pendant l'opération. L'arbre 
de l'excitateur est un cylindre creux, et  il reçoit son mouve- 
ment d'une machine à vapeur. Lorsque la chaleur a produit 
tout son effet, on donne l'essor à un courant de vapeur d'eau, 
qui arrive par l'intérieur de l'arbre ; après l'addition de l'eau 
le produit est bouilli, et ensuite extrait du vase par la porte 
latérale. Entre autres avantages, cette disposition dispense 
d'enlever le couvercle pour introduire les matières, aussi bien 
que pour recueillir le produit. 

Ce produit encore brut qu'on obtient en chauffant de 
l'aniline avec de l'acide arsénique, est transvasé dans des 
cuves oh on le fait bouillir avec de l'eau, après quoi on filtre 



la dissolution. On ajoute du sel marin qui précipite le rouge 
d'aniline, non encore pur ; on dissout le précipité dans l'eau 
bouillante, on filtre, et le liquide dépose, en se refroidissant, 
une matière colorante cristalline ; c'est le magenta du com- 
merce, du moins après une nouvelle cristallisation. 

La fuchsine du commerce consiste dans des cristaux 
brillants longs quelquefois d'un centimètre, remarquables 
par leur éclat métallique et leur couleur d'un beau vert à 
reflets dorés. Ces cristaux se dissolvent dans l'eau chaude, 
qui en regoit une coloration très intense enrougepourpie. Le 
docteur Hofmann, qui a fait une étude approfondie du rouge 
d'aniline, a trouvé qu'il constitue un sel dont la base est de 
nature organique, et il a donné à cette base le nom de 
rosanililne. 

+Le rouge qu'on obtient en chauffant l'aniline avec le 
nitrate de mercure, et le lzitrate de rosaniline; celui que 
donne l'acide arsénique es t  l'arseizite de même base, mais 
la suite de l'opération convertit ce dernier sel en chlorhy- 
drate; le magenta du commerce est le plus communément 
le chlorhydrate de rosanililze. Cependant pour les consom- 
mateurs les plus difficiles sur la pureté du produit, on pr6- 
pare quelques autres sels, notamment l'oxalate et surtout 
i'acétate; à cette effet, on prend la rosaniline la plus pure, 
on la combine avec l'acide qu'on a choisi et l'on recueille les 
cristaux d'une solution aqueuse. L'acétate de rosaniline 
cristallise en magnifiques octaèdres qui possbdent au plus 
haut degré 1'écl& métallique; c'est le se! de rossnlline le 
plus soluble que l'on connaisse. 

Fabrication du rouge, d9aprés Coupier. (1) 

Les.méthodes de Coupier, aujourd'hui adoptées par Meis- 
ter, Lucius et Brueniiig, dont on a beaucoup parl'é dans ces 
derniers temps, se* distinguent de toutes les autres sous 

(1) Bolleg et Kopp. 
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un double rapport. On doit tout d'abord reconnaître à ce 
fabricant le mérite de s'être efforcé de faire disparaitre 
toutes les éventualités aiirquelles la préparation iiu rouge 
restera soumise, tant que l'on opérera avec une matière non 
exactement coiinue, avec Yaniline commerciale, c'est-à-dire 
avec une aniline de composition imparfaitement déterminée. 
S'appuyant sur la théorie de la formation du rouge émise 
par Hofmann, il prépara dans un état de pureté aussi grand 
que possible les bases qui concourent à la formation de la 
rosaniline, afin de pouvoir faire un mélange répondant aussi 
coinplètement que possible aux indications théoriques. Cet 
effort, dont l'importance ne saurait être méconnue, a eu pour 
résultat la découverte de la base isomère de la toluidine, la 
pseudotoluidine et de sou rôle caractéristique dans la pro- 
duction dil rouge. Les travaux de Coupier conduisirent en 
outre à préparer sans aniline des matières colorantes ronges, 
que nous étudierons bientôt avec détails. 

Esfin, une tentative toute récente n'ayant aucun rapport 
a :eG les perfectionnements indiqués relativement aux 
méthodes de préparation de la fuchsine, tentative qui a 
pour but la suppression de l'acide arsénique comme agent 
oxyda~t ,  parakt apssi devoir être couronnée d'un plein 
spccès* 

Nous parlerons d'abord des expériences ayant pour b u t  
Yexamen de l'influence des trois bases, l'aniline, la toluidine 
et la pseudotoluidine sur la production de la matière colo- 
rante rouge. 

Le professeUr Xosensthiel, de Mulhouse, avait dès 1866 
montré par expériences qiie la toluidine liquide (livrée 
au commerce par Coüpier) foarnit avec l'acide arsénique et 
l'acide chlorhydrique, comme eèla a lieu dans la prépara- 
t i o ~  de la fuchsine, à 41 0/0 de rouge cristallisé, mais que, 
comme on devait s'y attendre d'après la théorie d'Hofmann, 
ni l'aniline ni la toluidiue cristallisée ne donnaient des pro- 
duits utiles, lorsqu'on opérait sur les deux substances isolees 
ou sur la dernière seulement en employant d g  l'acide cl$o- 



rhydrique, afin de produire la liquéfaction de la masse. Enfin 
ses expériences ont montré que la toluidine cristallisée ne 
produit, avec 20 010 d'aniline et de l'acide arsénique, que des 
qiiantités insignifiantes de rouge, mais qu'en mélangeant : 

10 50 010 d'aniline pure et 50 OJ0 de toluidine pure cristallisée ; 
2" 75 - 23 - 
3a 25 7 75 - 

et en traitant en même temps ces mélanges par l'acide arsé- 
nique et l'acide chlorhydrique, c'est-à-dire en chauffant, 
etc., on obtenait des quantités moyennes de fuchsine cristal- 
lisée, s'élevant avec le premier mélange Zb 22, 4 0/0, avec le 
second à Il, 1 010 et avec le troisième à 3 , 6  010, et que par 
conséquent l'aeide chlorhydrique, dans les cas notamment 
où le mélange renfermait plus de 25 010 de toluidine cristal- 
lisée, 6t;ait nécessaire pour la liquéfaction de la massé et 
contribuait par suite à améliorer le résultat. 

Par ces expériences on a été amené B conclure que l'ani- 
line du commerce, dans laquelle se trouve, outre l'aniline, 
de la toluidine cristallisée, contenait aussi de la  toluidine 
liquide, conclusion clont l'exactitude a été plus tard confir- 
mée par l'expérience;. on fut en outre conduit à. penser que 
le rouge prépare avec la toluidine liquide (pseudor&ani~ine 
de Rosensthiel,) était différent que celni qu'on obtient avec 
un mélange d'aniline et de toluidine cristallisée. L'exacti- 
tude de cette opinion semble aussi avoir été démontrée par 
des recherches iiltérieiires. Il résulte des nouvelles errpérien- 
ces de Rosensthiel qii'uil mélange de 2 parties de toliiidiiie 
cristallisde et  de 1 partie de pseudotoluidine donne, avec 
l'acide arsénique, 39 010 de rouge cristallisé. 

Si l'ou soumet à l'action de l'acide arséniqüe, d'après le 
procédé en usage pour la préparation de la fuchsine, 2 parties 
de pseudotoluidine pure et une partie d'aniline, on obtient 
50 O!@ d'un rouge très pur et très bien cristallisé. 

Dam la; réaction de l'acide arsénique sur les deux tolui- 
dinw imrnéres, il se dégage, 1-o-rg du chauffage, un akcabjdjde, 

MAX-SINGER, Teiuture Moderue. 33 



,qui consiste essentiellement en aniline ; ce phénomène n'a 
pas encore é té  expliqué. 

11 n'existe pas de descriptioiîs spéciales des procédés em- 
ployés par Coupier pour la préparation de ces couleurs rou- 
ges; il ne doivent pas probablement différer de ceux en usage 
dans la fabrication de la fuchsine. 

La deuxième partie des innovations introduites par 
Coupier, la suppression de l'acide arsénique dans la fabrica- 
tion du rouge, a été examinée et décrite avec détails par 
~chützenberger dans un rapport à la Société industrielle de 
Mulhouse sur la question de savoir si les méthodes étaient 
applicables sur une grande échelle et pouvaient 6tre em- 
ployées avec un avantage réel, question de laquelle 
dépendait l7adjudicaCtion d'un prix p osé par la société. 

Coupier prépare différents rouges : 10 avec l'aniline pure 
ou presque pure fabriquée par lui et du nitrotoluène; 20 avec 
l'aniline commerciale ordinaire e t  la nitrobenzine ordinaire ; 
30 avec le nitrotoluène et la toluidine ou avec le nitroxylène 
et la xylidine, et dans tous les cas il se sert en même temps 
de fer et d'acide chlorhydrique, ou, d'après un perfectionne- 
ment plus récent, il ajoute du perchlorure de fer et de l'acide 
chlorhydrique. Dans les deux premiers cas on obtient un 
rouge identique avec la fuchsine ordinaire, et dans le 
dernier on a un produit auquel Coupier donne le nom de 
rosotoluidifie, de rozcge de tolzcidi~e ou de rouge de xglidine. 

11 emploie, par exemple : 95 parties de nitrotoluène avec 
65 parties d'acide chiûrhydriqiie, qui sont mélangées avec 
67 parties de toluidine et 7 ou 8 parties de perchloruïe de 
fer. 

Nous ferons tout d'abord les remarques suivantes : sous le 
nom d'é'rythrobewine, Laurent et Casthellaz avaient obtenu 
dès 1861 une matière colorante rouge, qui avait pris nais- 

. sance par le contact de la nitrobenzine et de la lha i l l e  de 
fer avec l'acide chlorhydrique (par conséquent sans l'inter- 
vention de l'aniline), mais dont la production n'avait pas 
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paru avantageiise; ce procédé a été essayé dans le laboratoire 
de 1'Ecole polytechnique de Zurich par Bolley, qui a trouvé 
qu'il était inapplicable ; l'action de 1 'aniline commerciale ,, 

sur la nitrobenzine du commerce (sans fer ni acide chlorhy- 
drique) a également été essayée dans le même établisse- 

. ment,.mais on ne'put la considerer que comme une réaction 
se manifestant par une coloration rouge et non comme 
moyen à employer pour produire la matière colorante ; enfin 
le professeur Stiideler, de Zurich, a également -obtenu une 
couleur rouge avec la nitrobenzine et l'aniline, mais la quan- 

. tité de cette matière était encore insuffisante. Il résulte des 
faits précédents qu'mi point de vue du rendement il serait 
plus avantageux d'opérer en présence du fer et de l'acide 
chlorhydrique. En grand, l'opération se fait de la manière 
suivante. Dans iinvase de fonte émaillée on chauffe peu à peu 
jusqu'à 2000 un des mélanges précédents. On se rend compte 
de la marche de la réaction soit d'après les indications 
d'un thermomètre plongé dans le mélange, soit d'après la 
nature des vapeurs qui se dégagent, soit enfin d'après l'aspect 
de la masse, dont on prélève de temps en temps un échan- 
tillon. Le produit, une fois que l'opération est terminée, 
offre, lorsqu'il est encore chaud, la consistance d'un liquide 
épais, mais par le refroidissement il se prend en une masse 
solide, cassante ayant l'aspect de la fuchsine brute. On le 
pulvérise, on le fait bouillir dans l'eau, au moyen d'une 
solution de carbonate de soude, on précipite de la dissolution 
la matière colorante et l'on purifie celle-ci à la manière 
ordinaire, comme poixr la fuchsine, en la redissolvant et la 
faisant cristalliser. 

Schiitzeiiberger assure que, si l'on tient compte du poids 
du corps nitré, on obtient d'une belle matière colorante 
rouge un rendement au moins aussi grand qu'avec l'emploi 
de l'acide arsénique. La iiuance du produit qui se forme avec 
l'aniline et. le nitrotoluène se rapproche beaucoup de celle de 
la fuchsine, tandis que celle du corps obtenu avec le nitro- 
toluène et la toluidine est plus violette. 

Les propriétés des di fe'relztes matières coZoorantes ro$tges, 
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B la prodiictiop desquelles les travaux de Coupiev et de 
Rpsensthiel ont donné l'impulsion, ont été étudiées avec 
soin, du moins en partie, par ce dernier. Nous avons vu que 
des rrougcy peuvent être produits : 

10 Ayec de l'ariiline pure et de la toluidine cristallisée ; 
20 - ' et de la pseudotoluidine ; 
30 Avec de l'aniline commerciale ; 
40 Avec de la toluidine liquide. 

Les deux rouges qui prennent naissance avec les mélanges 
1. et 3 se montrent identiques aussi bien dans leur com- 
position que dans la forme cristalline de leiire chlorhydrates, 
comme aussi sous le rapport de la solubilité Ge ces derniers, 
de leur nuance et de leur pouvoir tinctorial. 11 s'agit donc 
de savoir s'ils doivent être considérés comme isomères ou 
coqme des corps réellement identiques. Leur non identité 
est qéiiwntrée par une réaction très caractéristique décou- 
vqte  par Rosensthiel. 

Si l'on réduit cm deux matihres colorantes par l'acide 
iodhydrique, c'est-à-dire si l'on régénère les alcaloïdes avec 
lesquels elles ont été composées, il se forme avec le rouge' 
no 1- seulement de l'aniline et de 1s toluidine cristallisable, et 
avec le no 2 de l'aniline et de la pseudotoluidine. D'après 
cela, on doit les regarder comme isonières et en même temps 
comme des, isomorphes, puisque les chlorhydrates ont les 
m8mes formes cristallines. Les fiichsines du commerce 
doivent par conséquent être des mélanges des deux matières 
colorantes et isom&res et  isomorphes. Cette hypothèse à 
priori a été trouvée exacte par Rosensthiel sur six sortes 
di&reeates de fuchsines ; il a obtenu par le même moyen de 
l'aniline, de la toluidine et de la pseudotoluidine, cette 
dernière eu quz~t i té  gr6dominante. 

Les pmpriét6s et lai composition dos produits de Coupier, 
le rouge, ds  tdmidine et le rouge de xylidine, ne sont pas 
egcore exactement connues. 

Mais c'est ici le lieu de mentionner que A. W. Hofmann, 
de Berlin, a ob-benu, en chauffant 1.111 rndlange de xylidine, 
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pure et d'aniline pure, additionné par u11 agent oxydant 
susceptible de former de la rosaniline, un rouge cramoisi 
magnifique se rapprochant beaucoup de la fuchsine par l'in- 
tensité et la nuance de sa coloration ; il regarde provisoire- 
ment la composition de ce rouge comme correspoudant à la 
formule : 

Il est évident que le rouge de xylidine de Coripier, qu i  
serait préparé avec de la xylidine et du nitroxylène, doit 
avoir une composition différente de celle du corps obtenu 
par Hofmann. 

Géranosine. 

La géranosine ou le poncemu d'alzilifie est une matière 
colorante dérivée de la fuchsine, qui a été préparée par 
Luthringer et pour laquelle celui-ci a pris un brevet. 

Pour l'obtenir, on dissout I kilog. de fuchsine dans 100 
litres d'eau bouillante, on filtre le liquide bouillant, on 
laisse refroidir le liquide filtré à 450 et l'on y verse une solu- 
tion étendue de peroxyde d'hydrogène, on agite bien et on 
laisse refroidir. Sous l'influence du peroxyde d'hydrogèrie la 
solution de fuchsine vire au jaune et  elle peut à la fin deve- 
nir tout à fait incolore. Lorsqu'elle ne montre plus qu'une 
faible coloration rouge, on 1% filtre, on la chauffe à 1100 avec 
de la vapeur et on la maintient pendant quelque minutes à 

'-:--- -O ~ n i ~ l i r ~  on filtre et l'on peut cette température. On 12Lli33~ rvfr .,--.-. 
livrer au commerce le  liquide qui ne contient que 1 ] 1000 de 
matière colorante, ou bien, comme il est très étendu, on peut 
l'évaporer à sec dans le vide. Quelquefois aussi on précipite 
la matière colorante de la solution aqueuse avec du sel 
marin. Avec la masse sèche évaporée dans le vide on 
pourrait facilement préparer une solution alcoolique con- 
centrée. 

Pour obtenir le peroxyde d'hydrogène nécessaire pour la 
préparation de la géranosine, on iiitroduit, d'après le brevet 
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de Luthringer, 4 lrilog. 112 de bioxyde de baryum dans 35 
litres d'eau, on agite. jiisqii'à ce que la dissolutlion de la 
baryte soit aussi complète que possible, puis 011 ajoute peu à 
peu 11 kilogr. d'acide sulfiiriq~ie anglais B 660 Baumé et 
l'on verse dans la fuchsine la soliitioii encore troublée par le 
sulfate de baryte qui s'y trouve en partie suspendu. 

Ecccrlate. - On peut préparer une matière analogue h la 
géranosine, l'écarlate qui en 1869 a ét6 brevetée au nom de 
C. C. P. Ulrich. 

Pour l'obtenir, on mélailge ensemble 4 parties en poids 
d'acétate de rosaniline et 3 parties aussi en poids d'azotate de 
plomb dissoutes dans la quantité d'eau bouillante nécessaire, 
on fait bouillir et l'on évapore à sec. La masse sèche doit 
être chauffëe à 150 ou 200, jusqu7à ce qu'elle soit devenue 
tout à fait violette. Après le refroidisse in^-nt, on la fait 
bouillir pendant quelque temps avec de l'eau faiblement 
acidulée avec de l'acide sulfurique. On sature la solution 
acide avec un alcali et on la filtre bouillante. La matière 
colorante se trouve dans la dissolution.*Pour l'en extraire, 
on ajoute du sel marin qui précipite la couleur. Le' précipité 
est recueilli sur un filtre et desséché. 

Cette écarlate fournirait par éthylation (ou méthylatioii) 
une matière cobralzte rouge-rose. Dans ce but il faut la 
dissoudre dans l'alcool, mélanger la dissolution avec de 
l'iodure d'éthyle (ou de méthyle) et chauffer pendant quel- 
que temps à 1500 dans uil vase fermé. La nouvelle matière 
colorante rouge-rose doit être . extraite du produit de la 
même manière que le violet Hofmann dont nous parlons 
plus loin. La description du procédé laisse beaucoup à 
désirer; on iie coiinait pas encore paxfaitement le mode de 
formation de cette couleur; il en est de meme pour la 
géranosim. 
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Safranf ne. (1) 

La meilleure manière de préparer la safrariine consiste h 
traiter, par l'acide arsénique sirupeux, les combjnaisoiis 
azotées que l'on obtient en faisant réagir l'acide nitreux sur 
les huiles loiirdes d'aniline, qui renferment de la toluidine et 
dont le point d'ébulition est compris entre 198-2000 centi- 
grades : procédé analogue à celui que l'on emploie pour 
préparer la fuchsine; mais il faut, pour la safranine, opérer à 
plus basse température. On obtient également la réaction 
qui produit la safraniiie, lorsque l'on substitue l'acideaitïi- 
que i1 l'acide arsénique, mais le rendement n'est jamais 
satisfaisant. Il fau t  sans doute attribuer cette infériorité à 
la formation du phénol et des d6ri:és nitrés. De l'acide 

, picrique se prodiiit, dans ce cas, en grande quantité. Ce fait 
a été observé par Wekker et Ad. Kopp, a u  laborato'ise du 
Polytechnicurn fédéral. Il est facile, d'après ces chimistes, 
de reconnaître par l'odorat la modification volatile du mono- 
nitrophénol. Lorsque l'on oxyde avec du bichromate de 
potasse et de l'acide sulfurique, il se forme immédiatement 
des produits résineux, mais il est probable qu'on arriverait 
à de meilleurs résultats, si l'on opérait en présence de l'acide 
acétique. 

Revenons maintenant à la description du procédé que 
nous avons mentionné en commençant. Il est très important 
d'éviter, autant que possible, la formatiou de l'acide hypoa- 
zotique, parce qu'une partie considérable de l'huile lourde 
d'aniline se transforme alors, par oxydation, en une matière 
blanche, cristalline, et que la production de la matière colo- 
rante se trouve ainsi notablement diminuée. M. Durand, de 
Bâle, manufacturier bien connu, a observé, lui aussi, cette 
matière cristalline (ainsi que M. le professeur Kopp me 1':. 
communiqué) et il a émis l'opinioi? que ce corps cristallin se 
transforme en matière colorante; mais il n'en est pas ainsi, 

(1) Adolphe OTT de Berne. 
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car la dissolution ne se colore pas l'air et elle ne se colore 
pas davantage sous l'influence des agents oxydants. 

Pour la préparation du gaz nitreux, on se sert avantageil- 
sernent d'un mélaiige d 'me partie d'amidon et  de 8 parties 
d'acide nitrique que l'on chauffe daiis un rnntras oii bain- 
maïie. Avant d'introduire ce gaz dans l'huile, on le fait 
passer à travers de l'acide sulfurique; il ne faut pas le laver . 

dans l'eau, car la vapeur entraiilée déccmposerait les com- 
binaisons bi-azotées. Lorsque le liquide est brun marron ek 
cristallise sur itn vert de montre, on peut procéder à l'oxy- 
dation; j'ai pris, td cet effet, pour 100 parties d'huile dont le 
point d'ébullition était très élevé, 90 parties d'acide arsénique 
h 72 pour 100, c'est-à-dire la moitié environ de la quantité 
employée par Girard et de Laire pour la préparatoin de la 
fuchsine. Lorsqu'on observe les proportions indiquées par cet 
auteur pour la préparation de la fuchsine, l'oxydation cst 
beaucoup trop rapide, et il y aurait lieu de rechercher si 
l'on ne rénssirait point en employant le cokps oxydant en 
quantité beaucoup plus faible que celle indiquée ci-dessus. 
Pour éviter que 1s masse ne séchauffe trop rapidement, on 
introduit I'acicle arséniqiie peu b peu, puis on chauffe au 
bain de sable, jiisqu'8 ce qu'une coloration violette appa- 
raisse; en agitant le ballon, on voit, le liquide violet découler 
le long de ses parois. , 

D'aprbs une notice de Ileimaiiii il suffirait, pour obtenir la 
safranine, de chauffer, peudant cinq ininiites, avec de l'acide 
arsénique. Il est possible qu'il en soit ainsi, lorsqu'oii opère, 
dans un verre I i6actlif. J'ai trouvé qii'eii opérmt sur 50 
grammes de matière, il faut au moins deus heiires. 

On fait ensuite bouillir avec de l'eau calcaire, dans laquelle 
la rnatibre colorante violette et  insoluble, et, pour séparer le 
dépôt qui s'est foriné, on verse le toiit sur des filtres de laine 
sur lesquels se trouve uiie couche de sable, 011 sature légè- 
rement par l'acide chlorliydrique, e t  on ajoute du chlorure 
de sodium en excès. La safïaiiiile qui se précipite est purifiée 
ensuite en la redissolvant dans l'eau acidulée et  en la repré- 





complètement dans le tube à réactif. Les cristaux sont tout à 
fait incolores et leur dissolution ne se colore poiiit à l'air. 
Elle présente une réaction acide, mais elle ne contient pas 
d'acide nitrique. Elle est soluble dans l'acide sulfurique 
concentré et elle est décomposée par les alcalis. Elle donne 
aussi la réaction de l'azote; cependant une analyse élémen- 
taire, exécutée avec toutes les précautions possibles, n'a pas 
permis d'en formuler la composition. J e  me propose de con- 
tinuer mes recherches à ce sujet. 

Eosine. 

En 1871, le chimiste Bayer découvrit toute une série de 
matières colorantes en traitant diverses substances organi- 
ques par de l'acide phtalique. Ces matières colorantes 
découvertes par M. Bayer ressemblaient bien aux matières 
colorantes contenues dans les bois en usage de la teinture. 

Comme celles-ci, les couleurs de Bayer produisent des 
précipités colorés avec les sels métalliques. 

Nous devons à Bayer la decouverte de très intéressantes 
réactions de l'acide phtalique sur les différentes composi- 
tions organiques produisant une série de couleurs artifi- 
cielles. Il serait impossible de les relater toutes dans un 
mémoire, et il est très probable qu'en suivant les idées de 
ce chimiste, on arrivera dans un temps qui paraît assez 
rapproché, à la production des matières colorantes artifi- 
cidlve des fiois de teintures, comme le fait s'est déjlt produit 
pour la garance. Nous allons parler de üeite mzpifiqiie 
couleur, dont l'extension tend à devenir très importante. 
L'oxidation de la naphtaline produit, comme l'on sait, l'acide 
naphtalique, autrement acide phtalique, dont la composi- 
tion est C l 6  H4 06. C'est là le corps qui sert à la préparation 
des matières colorantes de Bayer. 

L'asafétida qui nous est importée de l'Asie est une résille 
que tout le monde connaît, à cause de son odeur repoiis- 
sante. En faisant fondre avec la soude caustique cette ré- 



sine, on obtient un corps dont la composition s'indique par 
(Ci2 Hli) HO4. Il est fusible à 990 et se dissout dans l'eau, 
dans l'alcool et dans l'éther. Elle colore d'abord en rouge et 
ensuite en brun. Oh lui a donné le nom de Résor6ine. En 
traitant la résorcine par de l'acide phtalique à la temp6ra- 
ture de 1950, Bayer obtint le corps auquel il a donné le nom 
de Fluorescéine. Ce corps cristallise de sa solution alcooli- 
que eii croûtes d'un brun rouge qui se dissout d.ans la 

- - 

Votasse et qui se précipite par des acides eii une poudre 
rouge brique. Sa composition se traduit par Cm Hf2 040. 

Elle se traiisforme en une matière incolore au moyen des 
agents réducteurs et devient alors la Fluorescine, absolu- 
ment comme la Hématéine, matière colorante du carilpêche, 
devient Hématoxyline au moyen des agents réducteurs. 

Dans ces derniers temps la fabrique de couleurs d'aniline 
de Stuttgart s'est occupée de la fabrication industrielle 
d'une matière colorante remarquable par ses chatoiements 
et ses reflets, rose par transmission et jaune par réflexion. 
Elle produit sur laine est sur soie une couleur qui ressemble 
à celle de la cochenille, mais elle s'en distingue par sa pureté 
parfaite et son effet de dichroïsme. Le prix élevé seul de 
Gette couleur, qui a valu il y a peu de temps encore fr. 1000 
le kilo, a empêché qu'elle ne se répande dans l'industrie de 
la teidme. Le procédé de fabrication était naturellement 
gardé secret. Le nom d7Eosine qu'on lui a donné est une 
définition très heureuse, parce qu'il est la traduction du 
nom grec - d'aurore. 

Noiis devons à M. Hofmann la compositiûii de cette cou- 
leur et il résulte de son analyse, que 1'Eosine est le sel de 
potasse d'un acide obtenu par réaction de l'acide phtalique. 
sur la résorcine e t  que nous venons de d6signer sous le nom 
du Fluorescéiiie. Lorsque l'on substitue dans cette cotnbi- 
naison 4 atomes d'hydrogène par autant d'équivalents d,e 
brôine, on obtient la fluorescéine qui est subtitnée par le 
Frôme. 
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Lorsqu'on combine cet acide brômé ainsi obtenu aveo de 
la potasse, on obtient 1'Eosine. 

La combinaison ainsi établie de cette matière colorante, 
permet de la reproduire à volonté, et l'orsqu'on pense qu'il 
n'y a pas longtemps encore on taxait d'impossibilité la syn- 
thèse d'im corps organique, on doit admirer ajourd'hui la 
grandeur du triomphe de la science par la découverte de ces 
colorations artificielles. Jusqu'h présent, le prix de l losine 
ne paraît pas devoir baisser beaucoup, parce que l'on éprouve 
de grandes difficultés de fabriquer la résorcine, et le problè- 
me ne nous paraîtra difinitivement résolu que lorsque l'on 
sera arrivé à se passer des gommes résines dont nous avons 
parlé. Il paraît déjà que par certaines modifications de l'acide 
iodophéniqiie avec de la potasse caustique, on obtient égale- 
ment de la rdsorcine. 

Bien que l'on puisse considérer 1'Eosine comrne un dérivé 
indirect des couleurs du goudron, nous croyons devoir la 
distinguer totalement de la série des couleurs d'aniline. 
Contrairement aux couleurs dérivées de l'aniline, l'Eosine 
n'est pas une base, mais biei? un acide coloré, ne contenant 
pas d'azote, sans lequel les couleurs d'aniline n'existeraient 
pas. Par contre, nous pouvons lui trouver une certaine ana- 
logie avec la coralline dérivée de l'acide phénique. Avant de 
terminer cet article, nous voulons encore mentionner que le 
prix de la B. Anilin et Soda-Fabrik 1) pour cette nouvelle 
matière colorante est réduit de fr. 1000 à 450, de maniére 
qu'il est à prévoir qu'elle fera sous peu une forte conciir- 
rence à la safranine et au safranum. 

Nous allons maintenant considérer quelq~ies-uns de ces 
dérivés du magenta, en commenqant par l'aniline bleue, ou 
Bleu de 'eyon : 

Si l'aniline est traitée par un sel de rosaniline, ou par le 
magenta, il se produit une remarquable évolution de cou- 
leurs. D'abord la couleur devient pourpre graduellement, 
mais ensuite elle passe tout-à-fait au bleu, en même temps 
qu'il se dégage du gaz ammoniac. Cette réaction particulière 
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d'en régulariser h température. P o m  mettre en ceuvre cet 
appareil, on introduit dails les pots un mélange de magenta, 
d'acétate de soude et d'aniline où l'aniline est en excès. On 
chauffe le bain d'huile jusqii'à ce qu'il atteigne la tempéra- 
ture de 1900 centigrade, que l'on maintient à peu près cons- 
tante. . . 

La couleur rouge du mélange ne se modifie d'abord que 
très lentement, et ensuite le changement est rapide. On suit 
toutes les phases de l'opération et on les constate en débou- 
cha,nt un des orifices fermés par des chevilles de bois, et 
plongeant dans la matière une tige de fer qui en retient un 
échantillon. L'opBration est terminée quand l'échantillon est ' 

d'une bonne couleur bleue; mais on n'arrive à saisir exacte- 
ment le juste point que par une longue expérience. L'aniline 
en excès du mélange s'est volatilisée et condensée dans le 
serpentin, et on la recueille pour en faire le même emploi. 

Le bleu cru du liquide visqueux qui reste dans les pots est 
la source de toutes les différentes qualités du bleu du com- 
merce. ' Les qualités inférieures s'obtiennent en traitant ce 
produit simplement par l'acide chlorhydrique une ou plusieurs 
fois. Cet acide enlève l'aniline qui subsiste à l'état libre, 
ainsi que les autres matières de nuance rouge ou pourpre. 

On obtient de meilleures qualités par un procédé analo- 
gue, mais lin peu moins simple, qui consiste à mélanger 
d'abord le produit avec de l'esprit de vin méthylé, pour le 
verser dans de l'eau acidulée avec l'acide chlorhydrique; 
on lave ensuite en pleirie ea-c 1% matière colorante qui s'est 
précipitée. Mais, pour obtenir le bleu le plus pur et de ia 
plus belle qualité, on a imaginé divers procédés, qu'on 
applique au produit déjà épuré à un certain degré, et qui 
sont fondés sur l'insolubilité des corps étrangers dans 
l'alcool. 

Le bleu d'aniline, ou Bleu de Lyoja, était livré aux cousorn- 
mateurs sons la forme d'une grosse poudre, dont les grains 
ont le lustre du cuivre, ou bien en solution alcoolique. Il 



était presque insoluble dans l'eau, e t  il doit être dissous dans 
l'alcool avant d'être versé dans le bain de teinture. 

L'insoliibilitC presque absolue du bleu d'aniline dans l'eau 
&ait de nature à occasionner un grave préjudice dans l'émploi 
qu'on en faisait dans la teinture, parce qu'il s'en précipitait 
dans le bain une partie qui n'adhérait. que mécaniquement 
aux étoffes et qui plus tard s'en détachait par un simple 
frottement. 

Heureusement, M. Nicholson a trouvé le moyen de rendre 
ce bleu parfaitement soluble dans l'eau. Son procédé ne 
diffère pas essentiellement de celui qui est en usage pour 
obtenir la solubilité de l'indigo. 

Bleus Solubles. (1) 

Toils les bleus ont l'inconvénient de ne pouvoir être em- 
ployés en teinture qu'en solution al~a~loolique. En 1862, M. 
Nicholson a réussi à obtenir un bleu soluble dans l'eau, 
même froide, en traitant les bleus de Lyon par l'acide sulfu- 
rique, ainsi qu'on traite l'indigo par le même acide pour le 
rendre soluble. On produit de la sorte un véritable acide 
conjugué semblable ii l'acide sulfindigotique qui teint la 
laine et la soie. 

Mais ce bleu soluble donne des nuances qui risistent 
moins à l'action de la lumière, des alcalis et  du savon que 
celles fournies par les bleus de Lyon. Il n'a donc pas Pt6 
aàopt6 par les teinttiriers. bien que: son emploi fut pliis 
Bconomique et qu'il eût l'avantage de ne pas dSgorger ni 
dé teindre par le frottement. 

Aujourd'hui M. Nicholson prépare un bleu, dit aicatin, 
qui teint la soie en très belles nuances d'une solidité suffi- 
sante et comparables à celles des bleus insolubles. II est 
obtenu de la manière suivante : 
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Afin de donner un apergu de is teinte fournie par le 
b k  NZchol~orc, nous donnons ici 3 échantillons obtenus avec 
des produits plus ou moins Bpurés. 
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Dans l'article teintures nous reviendrons sur l'emploi de . 
ce colorant en donnant le mode d'emploi sur laine, soie et 
coton. 

yr 

Bleu de Diphénylamine. (1) 

Presque tous les agents oxydants capables de transformer 
l'aniline commerciale en matière colorante rouge peuvent 
servir avec plus ou rn-oins d'avantage à opérer la conversion 
de la diphénylamine commerciale (mélange de diphényla- 
mine et de ditoluylamine), en matières colorantes bleues. 
Mais celui de tous ces réactifs dont l'emploi nous a paru 
donner les meilleurs résultats, sous le rapport du rendement 
et de la rapidité de l'opération, est le sesquic hlorure de 
carbone. 

L'opération se pratique dans des cornues en fonte émail- 
lées, munies d'agitateurs et chauffées au bain d'huile. Leur 
capacité est de cinquante litres environ. On y introduit 
douze kilogrammes de sesquichlorure de carbone et dis 
kilogrammes d'un mélange de diphgnylamine et de ditoluy- 
lamine. On chauffe doucement et graduellement jusqu'à 1800. 
La réaction commence vers 1600 et s'achève vers 1800. En 
dépassant cette température, on court le risque de détruire 
tout ou partie du bleu formé et de n'obtenir qu'une masse 
violette. Pendant toute la durde de l'opération, il distille du 
protochlorure de carbone que l'on condense et qu'on mesure - 

ensuite dans une éprouvette graduée ; ou doit retrouver à peu 
de chose près le volume de pÏ+otochlorure de carbone, corres- 
pondant au poids de sesquichlorure employ6. De temps en 
temps ou plonge aussi une baguette dans la cornue afin 
d'examiner l'aspect de la masse en réaction et de la nuance 
de sa dissolution alcoolique. 

Lorsque la matière ainsi essayée devient par le refroidis- 
sement d'un rouge cuivré, qu'elle ne tache plus les doigts, 

(1.) de Girard et Laire. 

MAX-SINGER, Teinture Moderne. 



530 LA TEIB'FURE MODERNE. 

qu'elle est sèche e t  cassante, qu'elle se dissoiit dans l'alcool 
eii bleu intensr, que l'on a rwueilli une qiiaiitité dn proto- 
chlorure de carbone correspondant au sesqiiicliloriire employé, 
ce qui arrive au bout de trois 01.1 quatre heures, en général, 
l'opération est terminée. 

On eiilbve alors la cornue et on coule sur des plnqnes de 
tôle la matière colorante. 

Le bleu en cet état n'est pas assez pur pour les besoins de 
la teinture, il exige une purification qui peut être effectuée 
de plusieurs manières différentes. 

l e r  Proce'dd. - On dissout à chaud, à une température 
qui n'a pas besoin de dépasser 1000, une partie de bleu brut, 
ainsi obtenue, est versé dans dix fois son poids de benzine 
petit à petit en agitant constamment. Cette opération s'effec- 
tue, à la température ordinaire, dans un vase fermé, porwv 
éviter l'opération, et demande deux heures au moins. Le 
bleu se précipi te en poudre impalpable, on le recueille sur un 
fil.tre en calico't. On le laisse égoutter, puis on le presse et  on 
recommence ce traitement une seconde fois. Le bleu recueilli 
de la même manière, mais non pressé, est alors lavé avec 
cinq fois son poids de benzine dans le même appareil ou 
dans un appareil analoglie permettant d'agiter. On a,gite 
deux heures. 

Le produit recueilli par filtration est eii suite redissoiis 
dans deux fois son poids d'aniline avec l'aide de la chaleur, 
puis précipité par quatre parties d'aeide chloridrique ou 
acétique ordinaire. On filtre pour recueillir le précipité qu'on 
laisse bien égoutter, et on le lave ensuite avec une petite 
quantité d'eau bouillante et en agitant afin d'enlever tout le 
chlorhydrate d'aniline. Ces eaux sont mises à part pour ne 
pas perdre le chlorhydrake d'aniline. On lave ensuite à l'eau 
bouillante plusieurs fois jusqu'à ce que les eaux de lavage ne 
soient plus colorées. Il faut avoir soin de ne pas employer 
d'eaux calcaires. 

2e Procédé. - Le bleu brut est traité à l'ébullition par 
une lessive alcaline et dans un appareil permettant d'agiter 
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constamment. La matière colorante passe ainsi à l'état de 
base. Cette base pressée, séchée, pulvérisée, est épuisée à 
chaiid et dans des appareils fermés par des pétroles légers, 
bouillant à 700 à 1800. 

Lorsque les pétroles n'enlèvent plus rien? la matière 
colorante bleue, qui cot~stitue le résidu, est soumise à l'ébul- 
lition dans l'eau, afin d'enlever l'excès de pétrole, puis s6chée 
et pulvérisée; on la dissout alors dans de l'dcool concentré 
à l'aide de la chaleur. Cette dissolution est filtrée; à la- 
liqueur claire on ajoute 10 p. 100 d'acide clilorhydrique. 011 
filtre de nouveau pour séparer le précipité de chlorhydrate 
de rosaniline triphénylique, qui  contient encore des impu- 
retés; 1s liqueur renfermant la matière colorante est exacte- 
ment neutralis6e par la soude et soumise à la distillation 
pour obtenir le bleu à l'état de poudre cristalline, enfijl lavée 
à l'eau bouillante pour la débarrasser des sels alcalins. 

3e Procédé. - Le bleu brut est dissous la température 
ordinaire ou en ne dépassant pas 600 dans dix parties d'acide 
sulfurique ordinaire. Lorsque la dissolution est complète, on 
ajoute trente parties d'eati. Le bleu se pfécipite, tandis que 
la matière violette qui l'accompagne reste en grande partie 
dissoute dans la liqueur acide. On sépare le bleu précipité 
par filtration sur l'amiante ou siii' des fragments de verre; 
on le lave encore une fois avec une solutioii acide faite dans 
les mêmes proportions que la première, et on continue par 
des lavages à l'eau jusqu'à ce qu'il ne soit plus acide, on le 
presse, on le sèche et on achève la purification par un lavage 
à la benzine, et ce qui le suit comme dans le premier proc6dé; 
ou par les traitements au pétrole et à l'alcool  décrit.^ dans le 
second procédé. 

Tous les résidus violets obtenus par les traitements de 
purification du bleu, soit dans ce dernier procédé, soit dans 
les deux premiers, doivent être recueillis et mis à part. Ils 
contiennent une proportion considérable de dipliénylàmine 
qu'on régénére par la distillation. 

Jusqu'à ce jow ce sont deux maisons de BiJiles, M. J. 



Gerber et Uhlmann et M. J. Rod Geigy qni fabriquent les 
Blezcs divers par ce procédé. 

Verts d'Aniline. (1) 

Il y a trois espbces de vert d'aniline : le vert obtenu pw 
l'action de l'aldéhyde sur la solution sulfurique de la rosani- 
line, et le vert qui résulte de l'action de l'iodure de méthyle 
sur la rosaniline et le vert de Paris. 

Vert par Pddéhyde ou a~i l ine  verte. - Il a ét6 découvert 
par M. Cherpin, chimiste chez M. Usèbe, b Saint-Ouen, 
près Paris, puis breveté en octobre 1862 par e: dernier, qui 
sut rendre industrielle la préparation de ce vert qui 
est fort beau et qui a Bté promptement adopte dans les 
ateliers de teinture ; on le connaît dans le commerce sous le 
nom de vert Usèbe. C'est en cherchant à donner au bleu à 
l'aldbhyde de M. Lauth la stabilité qui lui manque, au 
moyen de l'hyposulfite de soude, que M. Cherpin constata 
sa transformation en une nouvelle matière colorante verte. 

Pour obtenir celle-ci, on commence donc par opérer comme 
s'il s'agissait de faire du bleu. On dissout 1 kil. de fuchsine 
dans 2 litres d'acide sulfurique étendu de 2 litres d'eau. 
Quand la solution est refroidie, on y ajoute 4 litres d'ald6- 
hgde et on laisse en contact jusqu'à ce que le liquide dtendu 
d'eau ou d'alcool prenne une belle couleur bleue; on le verse 
alors dans 25 litres d'eau contenant en solution 4 kil. d'hy- 
posulfite de soude. On fait bouillir pendant sept ou huit 
minutes et on filtre. La liqueur qui Passe retient le vert 
produit; il reste sur le filtre une matière d'un bleu gris. 

La solution verte est additionnée d'acide tannique ou 
d'acétate de soude, qui opèïeiit la précipitation de la couleur; 
celle-ci, recueillie, est lavée à grande eau, puis mise à 
égoutter jusqu'en consistance de pâte. On la livre ainsi ail 

(1) Girardin. 



commerce. C'est généralement une combinaison de tannin 
et de vert. Elle est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool 
et l'acide acétique qui se colorent en beaa vert; elle est 
dissoute en jaune orange par l'acide sulfurique, mais Peau 
l'en sépare sans qu'elle ait QproiirB d'altération. 

Sa formule brut serait, d'aprbs M. Hofman : Ck4H97Az3S20. 

Ce vert communique aux tissus de fort belles nuances, 
qui augmentent encore en beaute à la lumière artificielle; 
malheureusement, quand il est préparé depuis un certain 
temps, il perd de sa fraîcheur et finalement se détruit. 

Pour teindre la soie, on délaye le vert en p â t ~  (1 partie 
pour 3 de tissu) dans de l'eau légèrement acidulée par 
l'acide sulfurique, et on manœuvre la soie dans ce bain en 
élevant peu à peu la température jusqu'à 750; on ne la retire 
que lorsque le bain est complètement refroidi. 

Pour la laine, on prend par 10 kil. de fil ou tissu 2 kil. de 
vert en pâte qu'on délaye dans 500 litres d'eau à laquelle 
on ajoute 2 litres d'acide sulfurique, 500 gr. d'alun et  autant 
de crême de tartre. On chauffe progressivement au bouillon 
pendant qu'on manœuvre la laine dans ce bain. 

Pour les impressions sur laine, on suit le procéd6 indiqué 
par Horace Kœchlin : on mélange à 2 kil. de vert sec, 1 
litre de bisulfite de soude à 420, 1 litre d'ammoniaque et on 
épaissit à la gomme ou à l'amidoii. Apïbs l'impression, on 
passe cn vapeur. 

Pour l'impression sur coton, ou ajoute au mélange pr6cé- 
dent 1 kil. de tannin. 

La plupart des teinturiers préparent eux mêmes ce vert 
d'aniline au fur et à mesure de leurs besoins, afin d'éviter la 
détérioration qu'il éprouve avec le temps. Ils se dispensent 
alors de le précipiter par le tannin, et se servent de la 
liqueur verte séparée par le filtre de la matière d'uu bleu 
gris dont il a été parlé plus haut. Ils obtiennelit ainsi des 
couleurs plus fraîches. 
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Chaque teinturier a des proportions qu'il emploie de pré- 
férence. La recette suivante est très en faveur : 

Rouge d'aniline. . . . . . . 300 grammes. 
Mélange formé de 3 p. e. d'acide sulfu- 

rique et de 1 p. c. d'eau . . . . . ' 900 - 
Aldbhyde.. . . . . . . . . . . 450 - 

L'aldéhyde doit être ajouté petit à petit dans la dissolu- 
tion ffoide de sulfate de rosaniline. Lorsque tout est versé, 
on chauffe au bain-marie, jiisqu'à ce que la masse soit bien - - 

homogène; on retire de temps en temps avec une baguette 
ei: verre uiie goutte de mélange, que l'on jette dans de l'eau 
légèrement acidulée. Dès que l'on obtient une  clle le dissolu- 
tion bleu verdâtre, on arrête la réaction. 

On verse alors le tout dans 60 litres d'eau bouillante con- 
tenant en dissolution 900 grammes d'hyposulfite de soude 
cristallisé; on fait bouillir le mélange quelques minutes au 
moyen d'un jet de vapeur, et on filtre. 

La liqueur claire ainsi obtenue constitue un excellent bain 
de teinture, à la condition d'être employée immédiatement. 

Veyt ii l'iode (vert de nuit, vert Hofmaqr~). - Lorsqu'on 
traite par l'eau bouillante les violets méthyliques et éthyli- 
ques, c'est-&-dire les violets Hofmann, on entraîne en disso- 
lution une substance d'un bleu verdâtre. En ajoutlant aux 
liqueurs du carbonate de soude on en précipite un peu de 
violet, tandis que dii vert reste dissout. Après décantation 
ou filtration, iine solution concentrée d'acide picrique déter- 
mine le dépot de la matière coloran te verte en s'y combinant; 
on la recueille sur un filtre et on la lave deux ou trois fois à 
l'eau froide. 

C'est seulement depuis le commencement de 1866 que les 
fabricants de couleurs artificielles ont mis ce vert dans le 
commerce, le plus habituellement sous forme de poudre. 011 
le préfère dans les ateliers de teinture au vert préparé au 
moyen de l'aldéhyde. - 
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- La fabrication industrielle de cette belle couleur, dont la 
découverte est revendiquée par pliisieurs chimistes, a été 
grandement perfectionnée par MM. Girard et de Laire. Ces 
messieurs opèrent dans des autoclaves en fer émail16 d'une 
grande capacité et à parois assez épaisses pour supporter 
une pression de 20. à 25 atmosphères. Les matières intro- 
duites dans l'appareil sont: 10  kil. d'acétate de rosaniline 
pur, 20 kil. d'iodure de méthyle pur et 20 kilogr. d'alcool i 

méthylique bouillant de 61 à 670. - On chauffe par lavapeur 1 
arrivant dans un double'fond ou au moyen du bain-marie, +! ! 
en ayant soin de ne pas dépasser 1100, parce que au-delà le 2 

vert se décompose. L'opération dure entre quatre et cinq , % 

heures. On cesse de chauffer, et douze heures après, lorsque 
la pression intérieure est descendue de 10 à II amosphères 

i 

à 4 environ, on procède à la distillation des liquides alcooli- - a  .i 
ques et éthérés qui restent dans l'appareil. Le résidu demi 

. fluide est alors soutiré et versé dans 600 litres d'eau distillée 
chauffés par un courant de vapeur. Le vert produit se 
dissout entièrement tandis que les matières violettes qui y 
sont mélangées restent insolubles, 2 i  l'exception d'une petite 
quantite q i est entraînée par l'acide de'venu libre pendant 
la r é a c t i d h e  premibre filtration retient les violets inso- 
lubles. 

Au liquide filtré, on ajoute alors 34 à 35 kil. de sel marin, 
on continue l'ébullition et on sature l'acide libre par 1 ki1,500 
à 1 "',700 de cristaux de soude. La dissolution complètement 
refroidies et filtrée sur des filtres de sable afin de séparer les 
matières bleues ou violettes. Tant qu'elle n'est pas d'un beau 
vert pur, on y ajoute du carbonate de soude et on répbte les 
filtrations sur le sable. 
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On précipite ensuite le vert par une solution saturée à, 
froid d'acide picrique exempt d'acide azotique. Il faut à peu 
prhs 3ki1,460 de cet acide. Le précipité est en pâte extrême- 
ment fine qu'on lave légèrement et qu'on livre au commerce 
dès qu'elle a été suffisamment égouttée. 

Le peu de solubilitt! dans l'eau du picrate vert obligeait 
les teinturiers à recourir à l'alcool pour montrer leurs bains. 
MM. Girard et de Laire, pour obvier h cet iiieonvénient, ont 
eu l'idée de substituer à l'acide picrique un sel de zinc qui 
forme avec le vert un composé double, soluble dans l'eau, 
qu'on peut avoir à l'état solide, et qui donne une nuance d'un 
vert moins jaune que le picrate. 

Ce vert de rosaniiine a été obtenu, par MM. Rofmann et 
Ch. Girard, en petits cristaux prismatiques très nets, durs, 
cassants et bronzés. Sa constitution chihique est tri% com- 
pliqude. 

Vert de PPas. - Dont nous donnons le mémoire descriptif 
du brevet d'invention pris par M. Poirier, Bardy et Lau the. 

Meino.ire descriptif du brevet d'i~vention. 

On obtient ce produit en faisant réagir sur la beilzyl ani- 
line, ou sur la di-benzyl aniline, sur la tolyl aniline ou la 
di-tolyl aniline de tous corps susceptibles . d'éliminer de 
l'hydrogène. 

Ainsi les agents oxydants, l'iode, le brôme, le chlore ou les 
iodures, les bromures, les chlorures soiit employées avec 
p h 3  OU moins de succès. 

Les corps que nous employons avec pïeférence sont : l'acide 
nitrique faible à petite dose, les nitrates de mercure, de 
cuivre, etc., le chlorure d'iode étendu. de 10 fois son poids 
d'eau, ou les agents qui peuvent engendrer l'iode et le. chlo- 
rate de potasse, plus essences iodées, bromées, chlorées; Is 
glycérine brornée, l'acide arséiiiqiie, etc. Nous ern ployoih 
équivalent pour équivalent nous chauffons généralement. ti. 
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une température qui ne dépasse pas 120 à 1300. Nous met- 
tons en présence 100 parties benzyl-aniline ou di-benzyl 
aniline ou mélange de berizyl-aniline et de di-benzyl, 100 
parties chlorate de potasse, 20 parties iode; nous chauffons 
à 1000. Pour diviser la masse et favoriser la réaction nous 
pouvons ajouter du sable; dans ce cas la réaction se fait ZL 
une température moins élevée. 

Au bout de quelques heures, quand la masse est devenue 
dure et cassante, nous la traitons d'abord par l'eau bouil- 
lante, puis par une solution alcoolique de potasse à l'ébulli- 
tion, de cette façon nous obtenons le produit à l'état de base 
pure. Nous reprenons cette base de l'acide acétique fort, et à 
cet état, la matière colorante verte peut être employée pour 
la teinture et l'impression de la laine, de la soie, etc, 

On peut la purifier davantage par des dissolutions alcoo- 
liques filtration et précipitation par soude et acide. 

Pour employer le vert de Paris en teinture on le fait 
dissoudre de l'alcool, on verse la dissolution dans un bain de 
teinture auquel on ajoute un peu d'acide sulfurique ou un 
mordant neutre ou acide. En fait, ce vert s'applique comme 
les bleus d'aniline. 

Nous obtenons les alcaloïdes désignés ci-dessus que nous 
employons 'pour la préparation du vert, en faisant réagir 
sur l'aniline le chlorure de Benzyle on de tolyle, etc. 

Nous mettons en présence 1 partie aniline, deux ou trois 
parties chlorure de benzyle, deux parties alcool ou éthylique 
ou méthylique et nous laissons en contact pendant quelques 
jours à la température ambiante. 

On peut varier les préparations ci-dessus, de même au 
lieu d'aniline on peut faire réagir la chlorure de benzyle ou 
de tolyle ou des alcools supérieurs sur la toluidine, la xyli- 
dine nu sur un mélange de l'aniline et  de ses homologues et 
enfin au lieu d'agir h la tempéïatiire ambiante, oil peut 
exposer le mélange (1 la chaleur dans lin appareil clos ou à 
cohobations, la réaction ~i, lieu alors beaucoup plus rapide- 
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ment, soif en quelques heures' si l'on chauffe à 1000 ou & une 
tempdrature supdrieure. - 

 addition d'alcool Bthylique ou méthylique n'est pas 
indispensable ; nous, trouvons seulement qu'elle favorise la 
rBaction. 

Quant la réaction est terminde, on évapore l'alcool, le 
chlorure de benzyle en excès, puis pn ajoute de l'eau bouil- 
lante qui dissout le sel d'aniline s'il en existe encore et les 
nouveaux akoloïdes cristallisent. . 

Pour $08 purifier nous les fabons recristalliser dans la 
benzine ou daas l'alcool. 

Ce sont ces produits que nous employons pour l'obtention . 

du vert. 
,- 

1 
d 

Quand on fait réagir le chlorure de tolyde sur l'aniline ou 
ses homologues il y a toujeurs formation de matière colo- 
rante verte en même temps gu'il se forme de la tolyde et de 
la ditolyde aniline. 

En iéiumé : 
C I  

Nous revendiquons la production d'un vert dérivé de la 
benzyle aniline' de la di-benzyle ou dlun mélange de- ces 
deux corps, ou bien de la tolyle aniline ou de di-tolyle ani- 
l i n ë % ~  du mélange de ces deux eoips,'ou de la benzyle et 
di-benzyfhtqlyidine ou de la benzyle et di-benzyle xylidine 
ou de;la, "fi81jdP'% di-t'di1 aÎ&sti tolyl' ou di-tolyl toluidine 
ou cEu m61adg8, de ces d i v ~  cor$ et l'applicatio n de ce vert 
à ia teinture et h IYiIiipression. 

* ?  

. , ; (Br@ en date du 24 septemhe 1869.). 
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Violets. (1) 

Violet Hofmam, éthyZrosa.n22ilze, dahlia. - C'est en 
1863 que A. W. Hofman fit des expériences dans le but 
d'obtenir des produits de substitution de la rosaniline avec 
les radicaiix des alcools mono-atomiques, en se servant des 
mhthodes depuis longtemps en usage dans la chimie. 
Kopp avait dès 2861 observé la formation de ces dérivés. Le 
procédé de Hofmann fut breveté en Angleterre, le 22 mai 
1864, et  en France, le 11 juillet de la même année. 

Dans le brevet le procédé est décrit de la manière sui- 
vante : Oil prend 1 partie en poids de rosaniline ou d'un sel 
de rosaniline, 3 parties d'iodure d'éthyle et 3 parties d'alcool 
concentrée (à 90 010) ou d'esprit dè bois, et l'on chauffe ces 
substances dans un vase de fer ou de verre fermé et  pouvant 
résister à la pression qui  se produit à la température de 1000, ' laquelle le mélange doit être: maintenu pendant 3 ou 4 
heures, ou j iisqu'à ce que toute la rosaniline soit convertie 
en une matière colorante violette. hprhs le refroidissement 
on dissout dans l'alcool, ou dans l'esprit de bois; la solutior. 
peut être employé telle quelle pour la teinture. Afin de retirer 
l'iode, on fait bouillir la matière colorante avec un alcali 
avant ou après sa dissolution dans l'alcool, et de cette façon 
on obtient de l'iodure de potassium en dissolution et le corps 
violet à l'état insoluble. On peut laver celui-ci avec de l'eau 
et le redissoudre dans un mélange d'acide chlorhydrique et 
d'alcool ; il se diaso:it masi dam l'acide aeétique étendu. 
A la place de l'iodure d'éthyle on peut employer iodures de 
méthyle, de propyle, de capryle, d'amyle ou les bromures 
correspondants. 

Tel est le contenu du brevet. Avant de passer 21 la des- 
cription des modifications qu'oii a fait subir depuis au 
procédé , nous allons donner quelques indications rehti- 
vernent aux substances qu'il nécessite. 
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La fabrication en gr@@ de W<oure d'éthyle s'effectue de 
la maniére suivanta. L'appareil consiste en une chaudière de 
fonte 6?aillde, qiii peut être chaufftk raide d'un double 
fond et gui oommpnique avec u s  refri@rant, dont le 
serpentin ast en mime. On introduit dans cet appareil 100 
kilogr. d'iode et 60 kilogr. d'alcool, on ajoute la maese pw 
petites portions, et en faisant bien attention h ce qu'il ne se 
produise paci de rdaction tumaltueuse, 10 kilogr. de pha& 
phore rouge (amorphe), et l'on abandonne le tout au repos L .  

pendant envkm 48 beures. Au bout de ce temps on corn- 
mence la distillation en injectant de la vapeur dans l'espace 
ui se ~ Y ~ Ü O B  gntm les déux fonds de la chd iè re .  L'iodure 
'8th le passé B 720' aussi le serpentin doit-il être fortement 

r 8 h  Pd l di.- Le rendement atteint presque le chiffre indique . 
pIu 10 eafcul. 

Depüiii quelque temps on distingue dans le commerce - 

trois riotete Hofinann, un uiokt rozige B, un violet &lac B 
8t un vhkt hwd&e BB. 

Pour le vhkt rowe R on se sert d'un mélange de 10 
kilogr. de rosaoiline, de 100 litres d'alcool, de 8 kilogr. 
d'iodm d'dtbyle ou de mdthyle et de 10 kilogr. de potasse 
ou de soude eaustiqoe. Ce mélange est chauffe pendant 2 
bares, entre 115 et 1800 dans l'appareil indique plus loin 

,100 litrés d'alcool, 5 kilogr. d'iodure 
de mBthyle, 5 I&ogr. d'iodure d'éthyle et 10 kilogr. de 
soude ou de potasse caustique, .,-. . , , ,.L*. , . ... 



Les solutions alcool 
les solutions de potass 

rosaniline, dans la seconde à 2 molécules d 
rosaniline, et dans la troisieme à 4 moléc 
méthyle pour 1 de rasaniline. 

~ 

La diffdrenee qui existe entre l'iodure d16th 
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l'ancien en ce qu'il est d!sçosé pour giie l'on puisse opérer 
seulement B la pression O *dinaire. C'est une chaudière en 
cuirre munie d'un doubl . fond et que l'on chauffe à la \ 
vapeur. Le tube abducteur adapté au coiirercle communique 
d'une part avec un réfrigérant et d'autre part avec un apaa- 
reil cohobateiir. La cornrniinication arec cet appareil petit 
être interrompue a11 moyeu. de robinets. Tant que doit durer 
]a réaction, le cohobateiir seul est maintenu ouvert. L'iodure 
organique volatilisé et l'alcool se condensent et retombent 
dans la chaudière. Afin que l'on puisse observer facilement 
la marche de l'opération, il se trouve entre l'appareil coho- 
bateur de la chaudière un tube de cristal à travérs lequel on 
peut se rendre compte de la quantité des valpeiirs qui s'élè- 
ventl. Lorsque la réaction est terminée,, on ferme le cohoba- 
teur et l'on ouvre le o obi net qui fa.it eornrnuniqiim la chan- 
dibre avec le réfrigérant, afin de condenser et do recueillir 
l'alcool et l'iodure libre qui distille. Dans le couvercle de la 
chaudière se trouve une autre ouverture, u n  trou d'homme, 
par leqnelle on peut introduire les matières brutes et retirer 
les produits. 

' ~ e  produit, qui  est de l'iodéydrate d7éthylrosaniline ou de 
méthilrosaniline, est purifié de la manière suivante. Après 
la distillation de l'alcool et de l'iodure libre, on arrose le 
résidu avec de l'eau bouillante, pour dissoudre' et éliminer 
les alcalis caustiques et les iodures alcalins, et ensuite on 
traite le résidu avec l'acide duquel on désire prépaxer le sel. 

Au violet Hofmann se rattachent les violets suivants : 

10 Le violet préparé d'après le brevet d e .  Wanklin. 
Celui-ci produit d'abord l'iodure de pseudopropyle en faisant 
agir l'acide iodhydrique sur la glycérine. I l  mélange ce corps 
avec des parties égales de rosaniline, il ajoute de l'alcool et 
il chauffe en vase elos à 1000. La masse obtenue est traitée 
avec une lessive de soude caustique, et la matière colorailte 
violette se produit dans un état suffisant de pureté. 

20 D'après Dawson, on obtiendrait du violet en 
geant 2 partie8 d'iodure d'allyle avec une partie de rosinik- , 

i \ 
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lino ou d'un sel de rosaniline et en chiniffant le mélange ' 

daus un digesteur de Papin. 

30 Un violet que Perkin a proposé et qui prend naissance 
lorsqu'on chauffe pendant 8 heures, à 1-40 ou 1500, une 
partie d'essence de térébenthine bromée avec une partie de 
rosaniline et 6 parties d'esprit de bois ou d'alcool. 

40 Le violetl que H. Levinstein produit, sous le nom de 
clorothea, avec 50 parties d'alcool à 900, 35 parties de rosa- 
d i n e  et 7 parties d'éther azotique, qu'il chauffe pendant 
2 oii 3 heures à 1000. 

50 Lauth et Grimaux ont obtenu une belle matière colo- 
rante en faisantagir directement le chloriire de benzyle sur . 

la rosaniline (violet azc chlorecre de benzyle), et I~imqu'on . 

' remplace la rosaniline par le violet Hofmann R (monomé- 
thylrosaniliiie), il se forme un violet tirant sur le bleu 
(violet méthylique benxyliqwe blezc); ce dernier violet se pro- 
duit hgalement quand on fait r6agir lo  chlorure de benzyle 
k l'ébullition, e n  présence d'un alcali: sur le violet Hof- 
maInn K. 

Il est aussi très convenable de parler b la suite du riolet 
Hofmaiin de l'éthylmawva~.ziZim de Girard et  de Laire. 
Cette base est traitée exactement comme la rosaniline dans 
le procédé de pr6paration du violet Hofmann. 

Dans une cornue de verre on chauffe pendant une demi 
heure un sel de maiivaniline avec de l'alcool ou de l'esprit 
de bois et de l'iodure d'éthyle (ou l'iodure d'un autre radical 
alcoolique) en ayant soin de cohober pendant toute la durée 
de l'opération ce qui passe à la distillation, on ajoute ensuite 
de la soiide ou de la potasse caustique, et l'on chauffe encore 
pendant 3 ou 4 heures. Les proportions indiquées par les 
auteurs eont : 1 kilogr. de mauianiline, ou d'un sel de mau- 
vaniline, 10 litres d'alcool ou d'esprit de bois, 2 kilogr. 
d'iodiire d'éthyle ou de méthyle et 1 kilog. de potasse oii de 
soude caiistique. A la fin, on distille l'alcool libre, on lave 
d'abord le résidu dans la cornue avec de l'eau et  on le 
reprend eusuite par 1111 acide (par l'acide chlorhydrique oii 
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l'acide acetique), et l'on obtient ainsi le sel correspondant 
d'éthylmauvaniline. Au lieu d'une cornue dè verre on peut 
aussi employer un appareil comme celui dont on se sert 
pour le violet Hofmann. Les nuances sont d'autant plus 
bleues que la proportion de l'iodure d'éthyle, comparée 
celle du sel de mauvaniline, est plus grande. 

Violet de Paris. - Une idée, tout à fait analogue à 
celle que nous avons indiquée précédemment au sujet des 
différents modes de-génération du bleu d'aniline, a égale- 
ment ouvert une n-lle voie pour la production des 
combinaisons violettes éthylées et métliylées ; d'aprbs cette 

- idée, au lieu de former de& rosaniline par soustrac- 
tion d'hydrogène et de phényler '&suite celle-ci, lorsqu'il 
s'agit d'obtenir du bleu, on produit d'abord la phénylation 
de l'aniline et ensuite l'élimination de l'hydrogène, et dans 
le cas qui nous occupe on commence par éthyler ou rnéthyler 
l'aniline, puis avec un des agents ordinairement employés, 
par exemple le bichlorure d'étain, on transforme I'éthyla- 
niline ou Ia méthylaniline en la triamine. La fabrique de 
Poirrier et Chappat, de Paris, fut la première qui s'effectua 
sur une grande échelle la préparation des dérivés de l'ani- 
line commerciale qui prennent naissance par substitution 
des radicaux alcooliques, et elle en fit des couleurs, avec 
lesquelles elles-se présenta en 1867. Cependht il est juste 
de faire remarquer que Greville Williams avait signalé dès 
1860 l'amylaniline comme tout à fait -convenable pour la 
production des couleurs et que, eii 1861, Ch. Lauth a publie 
un travail sur les dérivés cûlor6ç de la méthylaniline. 

Le brevet de Poirrier et Chappat (Bardy, le chimiste de 
la fabrique, a beaucoup contribué à l'introduction du nou- 
veau procédé) se divise en deux parties. La première partie 
de leur procédé comprend la préparation des dérivés éthylés, 
méthylés, etc., de l'aniline. On a montré qi?e l'on peiit pro- 
duire ces d6rivés en mettant en contact les iodures des 
radicaux alcooliques et l'aniline. Mais cette méthode ne 
peut pas être employée dans les fabriques à cause du prix 
élevé de l'iode. Les titiilaire du brevet se sont adressés aux 



méthodes qui ont été indiquées par Berthelot et Juncadella 
pour la préparation des amines éthylées, et ils ont essayé 
si elles ne pourraient pas être appliquées en grand. Leur 
espoir fut réalisé, et ils se firent breveter pour trois procedés 
basés sur ces recherches. L'un de ces procédés, qui consiste 
à mdlanger de l'éther azotique (250 parties) avec de l'aniline 
du commerce (160 parties) et à chauffer, fut regardé par 
eux comme offrant trop de dangers, et pour cette raison il 

- 

ne fut pas employé. 
Ils se sont arrêtés aux mélanges suivants : 10 50 ou 80 

parties en poids d'alcool méthylique et 100 parties Qgale- 
mect en poids de chlorhydra.te d'aniline; 20 100 parties en 
poids d'aniline du commerce, 160 parties en poids de chlo- 
rure d'ammonium, et 50 ou 80 parties également en poids 
d'alcool méthylique ou d'esprit de bois rectifié. Ces mélan- 
aes sont chauffés pendant 3 ou 4 heures à 250 ou 3000 dans b 

un digesteur de Papin émaillé (c'est ce qu'il y a de mieux). 
Le deuxième mélange attaque moins le fer, ce qu'il est 
important de savoir dans le cas ou on ne peut pas employer 
un vase émaillé. La décomposition de l'alcool ordinaire et la 
formation de l'éthylaniline s'effectuent dans des conditions 
tout à fait analogues, cependant il faut en général une tem- 
pérature un peu plus élevée que pour la méthylaniline. En 
chauffant plus longtemps, on peut opérer à des tempéra- 
tures plus basses que celles qui sont indiquées. 

L'iodhydrate ou le bromhydrate d'aniline permettent 
d'employer des tempéraltures moins élevées que le  chilorhy- 
drate d'aniline, et l'opération marche beaucoup pius üoifbr- 
mément. Seulement, lorsqu'on se sert de l'un ou l'autre de 
ces sels, on donne la préférence au procédé de Hofmann. 

Le produit de la réaction est lavé plusieurs fois axec m e  
lessive de soude caustique, qui décompose les sels de méthy- 
laniline ou d'éthylaniline formes. L'huile qui se sépare est 
soumise à une seule distillation, et elle est suffisamment 
pure pour la fabrication de la matière colorante violette. Si 
l'on soumet au même procédé le premier produit de 
réaction, il se forme de la diméthylaniline, tandis -que 
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produit de la première réaction est le plus soii~ent de la 
monorné thy lariilii~e. 

La deuxième partie du brew t coiîcerile la transformation 
de ces anilines siibsiitiiées en matière colorante. Dans ce 
but, on m4lange avec 5 ou 6 fois son poids de bichlorure 
d'étain anhydre, en agitant fortement, le produit obtenu 
qui se compose de rnéthylaniline et de diméthylaniline. Le 
mélange est d'abord chauffé à 1000. jusqu'k ce que au bout 
de quelques heures il .soit devenu solide et dur. Lorsqu'on 
trouve que la réaction est teriniiiée, ce dont on s'aperçoit 
facilement avec un peu d'exercice, on laisse réfroidir ; le 
produit est la nouvelle matière cobrante. Si l'on interrompt 
le chaiiffage avant que la transformation de la méthylaiii- 
lim en matière eolorante soit complète, on trouve dans le 
vase, outre les sels de protoxyde et de Bioxyde d'étain, une 
masse noire goudromeiise. On débarrasse L-3 couleur de 
toutes ces matières étrangères en faisant bouillir la masse 
avec de la soude caustique et en la lavant; la base de la 
matière colorante reste avec une couleur foncée. Qn peut 

- 

rég6nérer la couleur en ajoutant un acide quelconque.- 

A la place du bichlorure d'étain on peut aussi employer le 
bichlorure de mercure; on a trouvé que l'acide arséniqiie 
était trop difficile à manier. On trouve dans une addition 
faite plus tard au brevet la recette suivante : on prend : 

Sulfate de méthylaniline. 100 parties en poids. 
Chlorate de potasse pulv4risé. 100 ou 150 - 
Eau. ,100 ou 150 - 

et  l'on chauffe pendant plusieurs heiires à 1600. 

Les réactions qui se produisent lorsqu'on se sert de cette 
recette sont les suivantes : le chlorate de potasse se dissout 
peu à peu, il se forme du sulfate de potasse par suite de la 
décomposition mutuelle des deux sels, l'acide chlorique se 
décompose et la matière colorante se produit par absorption 
d'oxj-gène, phénomène qui est accompagné d'une 6limiila- 
tion d'hydrogène et de la combinaisor, de l'acide chlorhy- 
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drique formé avec la matière colorante. La couleur obtenue 
est très soluble dans l'eau, même à froid. - , 

La ~onapositàon de cette matière colorante n'a pas encore ' 

été déterminée par l'analyse. Mais il est très probable 
qu'elle a une composition analogue à celle du violet Hof- 

C m a n n ,  on peut du moins regarder comme possible la forma- 
tion de ce dernier corps par la nouvelle voie. Le violet .de 
Paris est très apprécié à cause de sa pureté et de sa solu- 
bilité dans l'eau. 

D'après les expériences faites- au t ref~is*~ar  C. Lauth sur 
des matihres colorantes qu'il obtint d'une manière. analogue 
avec la méthylaniline, ces produits paraissent devoir donner 
des couleurs très intéressantes. En 1866 ce chimiste reprit 
ses recherches et il  se fit breveter pour les ppfectionne- 
ments suivants : 

\ 

10 Il chauffe la méthylaniline à 1200 avec la moité de son 
poids d'acide chlorhydrique, jusqu'h ce que la matière colo. 
rante ait pris naissance, ou 20 à 1000 avec la moiti6 de son 
poids d'azotate de cuivre, ou bien 30 il chauffe à 1000 une 
partie d'acétate de m6thyla-niline avec la moitié de son poids. 
de bioxyde de mercure. Il fait en outre remarquer qu'en 
chauffant plus longtemps, il se produit des nuances plus 
bleues. Les brevets relatifs à ces perfectionnements ont été 
c6dés à la maison Boirrier et Chappat. . . 

Vwbt de Paris bewylz'qzce. - Les violets produits par 
oxydation de la mé thylai~iline et. de la diméthylaniline 
donnent avec le chlorure de benzyle de nouvelles couleurs 
vblettes de plus, en plus blepes. 



A la suite du violet de Paris nous devons mentionner les 
matières colorantes obtenues récemment par Gitard et de 
Laire par l'action des corps oxydants sur les monamines 
tertiaires mixtes, comme le méthyldiphénylamine, la benzy- 
diphéfiylarnine, la benzyiphényltol~ylamine~ la beiizyldlto- 
luylamine. La rnéthyldiphénylamine donne un violet très 
bleu ou plutat uii bleu violacé très beau, la benzyldiphény- 
lamine des matières colorantes bleues et vertes. 

Pour préparer ces différentes couleiirs, il suffit, d'aprés 
Girard et de b i r e ,  d'abandonner l'une des monamines 
ptcéc6dentes pendant 4 oii 5 jours à une température de 45 B 
700, avec un des mélanges oxydaÏit~hemployés dans la prépa- 
ration dli noii. d'aniline. Sur des plateaux en cuivre super- 
posés dans une étuve chauffée à la vapeur, on place : 

3kil,000 de ehlorhydrate de méthylbenzylph6nylah1be9 
1 ,000 de sulfate de cuivre, 
O ,200 de chlorate de potasse, 

20 ,000 de sable non calcaire (sable 'siliceux de Fontainebleau). 
2 ,000 de chlorhydrate d'essence de thrébenthine. 

~ 'é iuve  est disposée de faqon à ce que l'air puisse y circuler 
librement; on y maintient toujours un excès d'humidité en 
y injectant un peu de vapeur, enfin on remue fréquemment 
le mélange. On considère l'opération comme terminée lorsque 
toute la masse a pris un aspect mordoré et qu'on a'aperpit 
plus de corps huileux. Le produit est alors traité à deux ou 
trois reprises par l'eau bouillante, qui enlève les sels mlétal- 
liques solubles. Afin de dissoudre la matière colorante md- 
laugée au sable, on se sert d'alcool ou d'acide chlrorhydrique 
fort. Lorsque le sable est bien hpuré, on réunit toutes les 
solutions colorées et on les distille, si i'on s'est servi d7aicooi, 
ou bien on les étend avec de l'eau et on les précipite par le 
sel marin, si c'est l'acide chlorhydrique que l'on a ernploy6. 
La matière colorante ainsi obtenue est ensuite transformée 
en bases par un traitement au moyen de la soude ou de la 
potasse. La base lavée à l'eau est reprise par l'acide chlorhy- 
drique ou l'acide acétique et ainsi transformée en chlorhy- 



qes t  exactement le même prgcBd6 qui est employ6 anjour- 
d'hui pour la filbdeation du violet Poirrigr au moyen' des 
niéthyhni!ines et d4m6thylanilines. 

Mat:iéres colorantes violette8 obtenues par 

+ 

'Yiotet dq Ferkhan, maw&%e, anüdhe ('gnciennement 
@disifie, poqrpre àIar,$Z$qe). - W, a. Perkin est le premier 
chimiste <~iii @para en grand une matibre colorante avec 
l'aniline et yi la livra b lïnduatrie pour ta teintqre et 
lïmpression 3 e~+ tissus. Pour garantir sa d8couvert,e, fl rit 
une patente rovisoire dPs le mois d'a~fit 11866. Tl se fit ra- P B 
veter â@nit vement .eq Angleterre et en fiance dans les 
annt?es 1857 et 1858. &a patente primitive de Perkin demit 
de fa maniérs p u  jvante la préparation de cette m9tibre col@- 
r a t e  violette : on maange une solution' stiturbe Foide (te 
sulfate d'aniline du commerce avec une égale quantitd d'une \ so ution saturée froide bichromate de potasse, dont la 
gcbesae en potasse est exactement syffiqntp opr doper, P aveç l'ad@ sulfurique du sel à'aniliqe, un su fpte nqilfjre, 
et l'op q w ~ n n e  le milange 8 lui-mêqe pegdant 10 ou 12 
heures. Au b ~ u t  Be ce temps on verae le toyt sur uq fEltre, 
avec de l'eau on élimina le sulfate et l'on dessbche enspife le 
résidu à 1000. Çette m y e  poire shhe  et débarrassde d'me 
qubiibstance brune rdsineuse avec du naphte de h o a b  oq de 
p6trde; 9 rbs Qvaporation du qaphte a d h @ ~ t ,  on @sqo& l la ~ , s s e  ,ans l'alcool ou de resprjt bçis et rpq Byapore 
Yegçés dg dissolv@i, 
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Perkin a décrit dans ces derniers temps un autre procédé 
pour la purification du précipité qui se produit lorsqii'on 
mélange une solution saturée à froid de bichromate de 
potasse avec une solution également saturée à froid de sulfate 
d'aniline. II indique maintenant 1 ou 2 jours pour le temps 
que doit durer la réaction. La poudre noire précipitée est ras- 
semblée sur un filtre et desséchée. D'après l'ancienne 
méthode on perdait toujours une graude quantité de sulfate 
et d'alcool. L'élimination de la substance résineuse ne s'effec- 
tue plus maintenant par solution dans le naphte, on se sert 
dans ce but d'une solution éteiidtie d'esprit de bois que l'on 
verse sur la matière. Cet esprit'de, bois étendu ne dissout 
que très peu du corps, résiiieux, mais il abse?be toute la 
matibre colorante. La solution dans l'esprit de bois est sou- 
mise h l'évaporation dans un appareil distillatoire dans le 
but de recueillir le dissolvant. A la solution aqueuse de la 
matière colorante qui reste, on ajoute de la soude caustique 
qui précipite la couleur. On rassemble le précipité sur un 
filtre, on le lave un peu avecdde l'eau, on le laisse égoutter, 
et on le livre au commerce sous forme d'une pâte ou à l'état 
sec. 

' 

On doit à A. Schlumberger une description exacte de la 
méthode de préparation du violet de ~ e r k i n .  Il s'agit du 
procédé qui fut introduit dans la fabrique de co_uleurs de 
J. Müller et Cie (maintenant J. Geigy et Cie) deBâle, et dont 
voici la description dans ce qu'elle a d'essentiel. On dissout 
4 kilogr. d'sniline dans 2 kil. 120 d'acide sulfurique anglais 
et 60 litres d'eau que l'on verse dans une cuve d'eriviron 400 
litres de capacité, on chauffe à la vapeuï jusqu'à dissolution 
complète du sel d'aniline, on laisse refroidir et ensuite on y 
fait couler, sous forme d'un filet mince et en algitant cmti- 
nuellement, une solution refroidie de 6 kil. 360 bichromate 
de potasse dans 40 litres d'eau. La inasse devient noire ; on la 
brasse de temps en temps pendant deux jours, puis on y verse 
de l'eau bouillante, jusqu'à ce que la cuve soit pleine. Au 
bout de quelque temps de repos, on décante le liquide, on 
agite plu~ieiirs fois le précipité avec de l'eau, on le laisse 
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reposer et ensuite or1 le porte sur iin filtre. Sur ce filtre on 
le lave aJTec iiii eau acidiilée avec de l'acide sulfurique et 
marquant 20 Baiimé. Aprés les lavages acides, on fait 8 oii 
10 macérations h l'eau froide, jusqu'à ce que celle-cine 
s'écoule plus jaune. 

. + 

Le résidu peut mainteliant être encore purifié de différentes 
manières, ce que l'on fait en le traitalnt par l'eau ou par 
l'alcool et en précipitant ensuite la matière colorante de la 
dissolution. 

Schliimberger fait remarquer que quelquefois on obtient 
en ét6 un peu moins de précipité noir et de matière colorante 
qu'en hiver, et il attribue ce fait à la difficulté qu'on a en ét6 
de refroidir suffisamment les liquides avant de let mélanger. 
Schliimberger recommande en outre d'employer une auiline 
ayant tout au ppls une densité de 1,007. 

Comme rendement moyen, il indique 70 010 de matière 
colorante violette sous forme d'une pâte, q u i  contient 10 010 
de matière colorante sèche. 

Autres méthodes de production du 
violet d'aniline au moyen des agents oxydants. 

Taboiirin et les frères Franc mélangent (à la place du 
siil fate d'aniline) le chlorhy clrate d 'adine  avec da bichro- 
mate de potasse; du reste, leur procéde ne diffère pas 
'essentiellement de celui de Perkin. 

Greville Williams emploie des équivalents égaux de 
sulfate d'aniline et de permanganate de pottasse. 

Kay mélange ensemble 50 parties en poids d'aniline, 
48 parties en poids d'acide siilfurique d'une densité de 
1,85 étendues avec 14 parties d'eau et 200 parties également 
en poids de peroxyde de manganèse pulvérisé, et il élève à 
1000 la température du mélange. Le produit ainsi obtenu a 
été nommé harmaline. 

Price prépare, sous les noms de violine, ou de pourpre 
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foncé, de purpurine et de roésine, plusieurs couleurs bleues 
ou violet-rouge en mélangeant de l'aniline avec un excès 
d'acide sulfurique étendu d'eau (2 équivalents et  du peroxyde 
de plomb et en chauffant à 1000). 

Guignon prétend obtenir une couleur violette en faisa.nt 
passer un courant de bioxyde d'azote dans d.e l'aniline. 

Ch. Lauth se sert de l'acide arsénique. Ce procédé ressem- 
ble complètement à celui de Girard et de Laire pour le bleu 
et le violet. 

Les procédds dans lesquels la formation de la matiére 
colorante violette est produite par le chlore, sous forme 
d'eau de chlore, de chlorure de chaux, de chlorure alcalin, 
sont les suivants : 

Bolley a montré en 1858 que par l'action de l'eau de 
chlore sur l'aniline on obtenait des d i s so lu t i e~  violettes, 
desquelles la matière colorante peut être précipitée, mais 
qui peuvent aussi être employées directement pour teindre. 

Beale et Kirkham se firent breveter en Anglerre, au mois 
de mai 1869, pour un procédé basé sur l'observation précé- 
dente. 

Depouilly et Lauth ont fabriqué Lin violet d'aniline d'après 
un procéd6 breveté en France en 1860 (et qui consiste à 
mélanger une soiution d'un sel d'alinine avec -une solutioii 
de chlorure de chaux). 

Smith prit en Angleterre en mars 1860 iin brevet provi- 
soire pour un violet, que l'on obtient en faisant agir de l'eau 
de chlore sur une solution aqueuse d'aniline saturée, et fit 
breveter définitivement le procédé au mois d'avril de la 
même année. 

Coblentz fut breveté en France, le 23 mars 1860, pour un 
procédé d'après lequel on obtient un violet par l'action du 
chlorure de chaux, du chlorure de soude ou du chlorure de 
potasse sur l'aniline. 

J. Dale et H. Caro prirent en Angleterre, le 26 mai 1860, 
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une patente pour uiie méthode de préparation du violet 
d'aiiiline ou d!un autre sel de cette base et 6 équivalents de 
perchlorure de cuivre ou d'un autre sel soluble de bioxyde 
de cuivre avec 6 ou 12 parties d'un chlyure alcalin. 

G. Philippe fut breveté en France (janvier 1864) pour la 
préparation d'une couleur violette avec 300 parties de vitriol 
vert, 100 parties d'aniline et 40 parties de chlorure de chaux 
en solution dans l'eau. 

Presque toutes ces méthodes sont incertaines et peu avan- 
tageuses au point de vue du rendement; c'est pourquoi elles 
n'ont pas été adoptées dans la fabrication du violet d'aniline. 
Parmi les méthodes qui reposent sur l'emploi des agents 
oxydants, que ceux-ci soient des corps cédant directement 
de l'oxygène ou des substances abandonnant du. chlore, il 
n'y a que celle de Perkin qui soit l'objet d'applications 
étendues; des autres méthodes, celle de Dale et Caro serait 
la plus convenable. Le procédé proposé par R. Smith dans 
ses patentes, procédé qui consiste à produire un violet avec 
du prussiate rouge de potasse et de l'aniline, et que l'on doit 
également ranger au nombres des méthodes p& oxydation, 
n'a pas été non plus accueilli plus favorablement dans la 
fabrication des couleurs. 

Jaunes d'Aniline. 

De tolites les matières colorantes jaunes dérivées de l'ani- 
line, et il y en a un certain nombre, la mieux connue, parce 
qu'elle a été 6tiidi6e par M. Hofmann à la fin de décembre 
1862, c'est celle que M. Nicholson, décounit dans les produits 
secondaires de la fabrication de la fuchsine. Elle fût intro- 
duite dans le commerce par la maison Simpson, Maules et 
Nicholson, de Londres, sous le nom de Phosphine que M. 
Hofmann a changé en celui de CFsfysanilirie à cause du ma- 
gnifique jaune d'or qu'elle donne à la soie e t  ti, la laine. Elle 
porte aussi les noms dz jaune et d'orange d'aniline, d'surine. 



Elle se présente' sous forme fine, ressemblant 
tout à 'fait au chromate de plomb récemment précipité, 
amorphe, à peine soluble dans l'eau qu'elle colore faiblement, 
mais trbs soluble dans l'alcool et l'éther. 

Cette matière jaune est une base organique bien définie, 
CWt7Azf qui forme avec les acides deux séries de composés 
salins parfaitement cristallins. L'azotate est surtout remar- 
quable par son insolubilité dans l'eau et la facilité avec 
laquelle il cristallise en aiguilles d'un rouge de rubis. 

' La chrysaniline paraît être isomérique avec 1s chrysoto- 
luidine, autre base alcaline qui prend naissance dans les - 
mêmes circonstances lorsqu'on agit sur l'aniline commerciale 
qui renferme toujours de la toluidine, ainsi que je l'ai 
déjà dit. 

Le procédé àl'aide duquel on l'isole des nombreux produits 
se trouvant dans la matière brute obtenue par la réaction de 
l'acide arsénique sur l'aniline d'après la méthode de MM. 
Girard et de Laire pour la fabrication de la fuchsine, est trop 
compliqué pour qu'il soit utile de vous l'indiquer. 

En faisant réagir sur les sels de rosaniline l'acide hypoa- 
zotique gazeux, M. Max. Volgel a vu se produire comme 
résultat final une matière colorante orangée insoluble dans 
l'eau froide, colorant l'eau bouillante 'et les acides concentrés 
en jaune d'or et les alcalis concentrés en bleu. Cette matière, 
nommée par son inventeur Zinaline, a pour formule C@Ht8 
AzS06. Sa solution alcoolique teint la soie et la laine en beau 
jaune à reflet rougeâtre, que l'air et la lumière n'altèrent 
pas, mais que l'ammoniaque fait virer au ronge. 

Lorsqu'on triture un mélange de chlorhyirate de rosani- 
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line, de stannate de soude et d'acide chlorhydrique ou mieux 
d'acide acétique concentré, on voit la couleur rouge dispa- 
raître et faire place à du jaune que 170nbpeut séparer par 
l'alcool de l'acide-stannique devenu libre. Ce jaune desséché 
se presente sous forme d'une masse résineuse foncée, insa- 

. luble, dans l'eau, mais dont la solution alcoolique teint les 
tissus animaux en jaune. Ces faits ont été découverts en 1863 
par M. Hugo Schiff de Bâle. 

Uue autre matière jaune se produit, d'après M. Scheurer- . 
Kestner, lorsqu'on soumet le Giolet d'anaine dissous dans 
l'acide chlorhydrique à l'action des corps réducteurs, tels 
que l'étain, par exemple. De bleue qu'elle était,. la liqueur 
devient d'un jaune'franc; et en l'additionnant de sel marin 
on en précipite un composé qui ressemble du chromate de 
plomb; en le lavant avec de l'al~001, on sépare la matière 
edorante de l'oxyde d'étain. Ce jaune, soliible dans l'eau, est 
facilement altérable. Sa solution acétique teint la soie et la 
laine en jaune orangé, qui prend peu à peu à l'air une teinte 
rouge vineuse. 

Bruns d'Aniline. (1) 

On connaît plusieurs matières, colorant les fibres textiles 
en brun, en marron, en grenat, qui dérivent de l'aniline 
commerciale oii des sels de rosanilirie. La première de ce 
genre a été signalée en 1863 par M. Perkin; c'est un produit 
secondaire de la réaction qui donne naissance à l'indisine ou 
mauvéine. 

(4). Girardin. 



IJDe sutre a BtB 46couverte peu de temps aprhs par MM. 
Girard et de Laire, qui l'ont obtenue de. la masiha sui- 
vanta ; 

On ohauffe P. 2400 quatre parties en poids de chiorhydrate 
d'aniline anhydre et une partie de fuohsine sèehe ; on main- 
tient le tout b l'hnllition jusqu% oe qiie la couleur, qui es( 
d'abord dtun beau rouge violae6, passe bmsquement au 

mande une heure ou deux. LaopBration touohe 
1 se produit des vapeurs jaunes qui se con- 
es parties froides de l'appareil; on sent en 

&a brun ainsi obtenu, dit Bismarck, est soluble dam 
l'mn, i'aluaol, l'éther, la benzine, l'acids ac6tiqw Il est 
p d i p i t é  da aea dissolutions par les a l cab  et lea wls nâutres 
m mlzztion conrientrée, ce qui permet de le purifier. JI est 
dors propre b la teintvre et, donne de fart bellea nuances 
eur la soie et surtout sur la peau. 

On obtient encore àes bruns -en faisant r6agir sur la rosa- 
niline soit l'acide formique (proc6d6 de M. F. Wise), soit 
l'acide salycilique (procédé de M. R. grnith) ; mais ces proc6- 
d6s ne sont pas très Bconomiques. 

Noir d'Aniline. (1) 

A u  wuleurs si variées. derivant de l'aniiias est venue 
s'ajouter, vers la fin de 1862, une nouvelle couleur plus 
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modeste, mais peut-être encore plus utile, car elle a le 
double privillége d'être ii la fois très belle e t  très solide, et 
de diff6érer essentiellement, par la réunion de ces deux 
qualités, des autres matières colorantes précédemment 
décrites, dont la solidité est, il faut bien le dire, fort infé- 
rieure B leur éclat. 

Mais ce noir d'aniline n'est pas encore connu dans sa 
nature chimique, malgré les nombreux travaux dont il a été 
l'objet depuis une dizaine d'années; on doute fort que ce soit 
une espèce chimique définie; on incline à le regarder comme 
un mélange de plusieurs matières colorantes distinctes. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut, quand il est p d u i t ,  
l'appliquer sur les tissus ; il y adhérerait mal; il ikut le 
former de toutes pièces sur ceux-ci avec des matériaux solu- 
bles et incolores dont on les imprègne. Ceux-ci, par siiite 
d'une réaction chimique s'exervaut dans l'intérieur des fibres 
textiles, donnent une couleur noire qui les pénètre et y 
adhère fortement, absolument comme le fait l'indigo rede- 
venu bleu et insoluble par l'oxydation de l'indigo blanc. 

C'est à M. John Lightfoot, d'Accrington, qu'est due la 
d6coiiverte du noir d'aniline. Ce chimiste anglais fit breve- 
ter son procédé en France, en janvier 1863, et il en céda 
l'exploitation à MM. Muller et Cie, de Bâle, au mois d'avril 
de la même année. Ce procédé consiste à. imprimer sur coton 
un mélange de chlorhydrate d'aniline, de chlorate de potasse, 
de bichlorure de cuivre, de sel ammoniac, d'acide acétique 
et d'empois d'amidon, et  à exposer les pièces à, une tempé- 
rature de 300 dans les chambres d'oxydation. 

Sous l'influence de la chaleur, de la vapeur d'eau et des 
trois agents oxydants : chlorate, sel de cuivre et air, dont la 
réunion est indispensable, le mélange imprimé, qui n'a 
d'abord abcune couleur, prend peu à peu une teinte verte, 
mais qui, après tre~ite-six heures, est assez intense pour 
paraître d'un noir foncé. Ce résultat étant obtenu, on lave 
les pi&ceri dans une eau faiblement alcaline. 



Cptte nouvelle couleur immédiatement employée en An- 
gleterre, en Suisse, en Allemagne et en France, à cause de 
sa beauté, ne tarda pas h être abandonnee en Alsace d'une 
manière presque coinplthe en raison des inconvénients très 
graves que présente son application. En effet, le mélange 
qui lui donne naissance attaque les racles d'acier et les rou- 
leaux à cause de son acidité et des sels de cuivre qu'il ren- 
ferme, et comme la réaction chimique qui engendre la coii- 
leur ne tarde pas à se produire à la température ordinaire 
avant l'impression, il ne peut plus dès lors y avoir fixation 
de noir. 

On a fait beaucoup d 'effor tsbur  surmonter ces diffi- 
cultés. XIM. Camille Kœchlin, Cordillot, Lmth, Paraf e t  
Rosenstiehl ont apporté des modifications heure us^.^ au 
procédé primitif. De tous les moyens proposés, c'est certai- 
nement celui de M. Lauth (publié en iioverhbre 1864) qui est 
le plus pratique. Il amsiste essentiellement dans la substi- 
tution au bichlorure de cuivre du sulfure de ce métal qui 
est insoluble, idée heureuse, dont l'impressioil des toiles a 
fait son profit dans d'autres circoiistances. 

Voici, comme exemple, une des recettes les plus employées. 
On prépare isolément les deux mélanges suivants que l'ou 
cuit à la manière ordinaire: 

Sulfure de cuivre cil pite. 150 gr. 
Amidon . . . . . . . . .  500 

. . . . . . . . . . .  Eau 2500 

II 

. .  Ciilorhylrate d'aniline. .EOO gr. 
. . . .  . Chlorate de potasse 150 

Selariimoniac. . . . . . .  Ci0 
A ~ l d o n  grillé. . . . . . .  650 
Gelée de gomme adragante. 4/2 lit. 
Eau . . . . . . . . . . .  925gi.. 

Après leur refroidissement, ces deux compositioiis sont 
mélangées, et l'iinpression s'en fait à la manière accoutumée. 
Les piSces sont ensuite suspendues dans les chambres 
d'oxydation (entre 20 et 300), pour que le noir se développe. 
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A11 bout de vingt-quatre heures, l'effet est produit; on lace 
alors les pièces. 

Vous comprenez que le sulfure de cuivre, étant insoluble, 
n'attaque ni les racles ni les rouleaux; il ne devient sulfate 
qu'au moment voulu et sous l'influence oxydante. Le mélange 
à imprimer, ne contenant h l'état soluble que du chlorate de 
potasse, du chlorhydrate d'a,niline et du sel ammoniac, peut 
Ctre préparé d'avance et se consen7e très longtemps sans 
altératiori ; son prix est faible : 90 cent. le litre ; enfin il 
n'affaiblit pas les tissiis. 

M. C. Kœchlin a montré qu'il y a de grands ava'ntages à 
subatitueï le tartrate d'aniline au chlorhydrate, parce que le 
premier est d'une innocuité absolue pour les tissus, mFme 
les plus délicats, et qu'il n'attaque pas les mordants à côté 
desquels il peut se trouver placé. Seulement on doit a.ug- 
menter considérablement dans la coinposition de la couleur 
la proportion du sel ainrnoiiiac, afin que pendant la réaction 
qui s'effectiie sur le tissu entre ce sel et le  tartrate d'auiline 
il y ait production de chlorhydrate d'aniline pour rentrer 
dans les conditions ordinaires du procéd6 de M. Lau th. 

La rapide adoption de ce procédé dails la presque totalité 
des fabriques d'indieimes de l'Alsace. prouve tous les avan- 
tages qu'il offre; Grâce à lui, l'impression des toiles peintes 
s'est enrichie d'un noir nouveau, d'un aspect velouté, très 
riche, plus solide que l'étoffe même. Ce noir, résistant aiix 
opératioris de la teinture en garance et à celles que néces- 
site la production des roses et rouges garancés, résistant 
6galernent à la plupart des oxydants et étant de plus iiialté- 
rable da,ns les bains les plus acides comme !es plus alcalins, 
peut être associé à un grand nombre d'autres couleurs, et 
son emploi a donné naissance à divers genres d'impres- 
sion qui n'avaient pns encore été réalisés avant sa découverte. 

Outre ce noir qui est connu en Allemagne sous les noms 
d'indigo noir et de noir d'indigo, on en connaît deux autres 
modifications, savoir : 

Le noir de Lucas ou noir de Petersen, qiii est uiie masse 



560 LA TEINTURE MOT)ERP\'E. 

fluide, noire, composée de chlorhydrate d'aniline et d'acétate 
de cuivre, que l'on imprime mélangée avec de l'empois. La 
couleur se fonce d'elle même, à l'air, mais on accélère 
l'oxydation en suspendant' les tissus dans un milieu humide 
chauffé à 400 ; 

Le noir des frères Heyl de Berlin, qui, aprés avoir été 
mélangé d'albumine, est imprimé et fixé au moyen de la 
vapeur. 

Tous les noirs d'aniline ne se ressemblent pas, au moins 
dans leurs propriétés : les uns résistent plus ou moins bien à 
l'action de la lumière et des divers agents cb.kniques; 
d'autres verdissent plus ou moins facilement au contact 
d'un air chargé d'émanations acides ou sulfureuses. 

D'aprés M. Brandt, un noir qui se développe en présence 
d'un excès d'aniline est toujours plus solide qu'un noir de 
même concentration qui se développe en présence d'un excès 
d'acide. Dans ce dernier cas, le noir verdit très facilement et 
ne supporte pas l'action du chlore ; il est d'un bleu foncé 

. violacé, tandis que, dans le premier cas, le noir produit est 
brun et très solide, mais il n'est pas aussi beau que celui 
qui résulte du mélange de ces deux sortes de noir. Pour 
avoir un beau noir, il faut que le mélange des deux nuances 
soit calculé de manière à obtenir à la fois le maximum de 
vivacité et le maximum de solidité. Cela dépend de la pro- 
portion de chlorate que contient la couleur, et il est préfé- 
rable, d'après M. Brandt, de substituer au chlorate de potasse 
le chlorate d'aniline, en àiminüaïit alors la quantité de 
l'autre sel d'aniline correspondant à l'aniline du chlorate de 
même base. 

Leur noir d'aniline actuel pour l'impression se compose en 
réalité de deux noirs, dus à deux réactions différentes : l'un, 
noir brun dérivant des substitutions chlorées de la base ; 
l'.autre, noir bleu, provenant de l'oxydation du sel de cette 
même base. 

Quoi qu'il en soit, lorsque les noirs d'aniline verdissent 
par les acides, un simple lavage à l'eau, et surtout à l'eau 
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alcaline, suffit pour les ramener à leur couleur primitive. 
La décoloration qu'ils éprouvent de la part des agents réduc- 
teurs n'est que transitoire et l'action oxydante de l'air la 
fait bientôt cesser. 

Ces noirs d'aniline sont donc supérieurs à tous les autres 
noirs employés en teinture et en impression. Mais ce n'est 
que pour les fibres vdgétales qu'ils manifestent une afnnit6 
prononcée. C'est uniquement d'abord par voie d'impression 
qu'on les a utilisés ; leur emploi en teinture a été plus diffi- 
cultueux. M. C. Haxhlin a réussi le premier à obtenir des 
noirs unis su~coton et  sur soie en remplaçant le sulfure par 
le bichlorure de cuivre et en suivant les proportions ci-qrbs 
pour le bain : 

Anjline, 
Acide chlorhydrique, 
Chlorate de potasse, 
Bichlorure de cuivre, 
Sel ammoniac, 
Eau 

Aprb avoir bien imbibé les tissus dans ce bain, on les 
étend dans des Btuves à basse température et oh les lave 
vingt-qpatre heures aprks. 

Postérieurement, en 1871, M. Persoz fils a rdussi & teindre 
en noir tous les tissus de coton et de laine en tirant parti de 
la réaction qu'exerce le bichromate de potasse sur les sels 
d'aniline; elle donne lieu b une oxydation trhs énergique et 
à la formation rapide d'an abondant précipité noir. MM. 
Paraf-Javal, de Thann, avaient bien, dès 1865, èssaj4 Ge 
teindre les tissus de coton par le simple passage de l'étoffe 
dans une solution contenant les deux agents prdcités; mais 
cette manière d'opérer, excellente en théorie, présentait dane 
la pratique des difficultés insurmontables, qui devaient, 
malgré bien des efforts, la faire abandonner complètement. 
Car, ou les liquides étaient trbs étendus, et  alors on ne 
pouvait arriver au noir, ou ils étaient concentrés, et au bout 
de quelques instants le noir se précipitait dans le bain. 

M. J. Persoz a résolu le problème en faisant arriver sur 
MAX SINGER, Teinture Moderne. 36 
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le tissu' eii moiirement les deux dissolutions siiccessivement 
ou d'une malnière. sirniiltaiiée, mais dans ce grand état de 
division qui est connu sous le nom de pulvérisation des 
l ip ides  et que M. Ch. Depouilly a ingénieusement appliqué 
dans l'industrie. La réaction, quoique très rapide, ne l'est 
cependant pas assez pour déterminer la production du noir 
avant que les liquides puissent se mélanger intimement sur 
la fibre et bien l'humecter. 

Des nombreuses expériences de M. J. Persoz, il résulte : 

10 Que les sels d'aniline à employer de préférence sont le 
chlorhydrate, le sulfate et l'azotate acides; a 

20 Que pour composer le bain d'aniline lei meilleures 
proportions à employer sont : 

Pour le ehiorbydratc. f'our le sulfate, Pour l'azotote. 

Acide du commerce, 30 gr, 10 gr. 30 gr. 
Aniline 10 10 10 
Eau 200 200 200 

30 Que le sulfate d'aniline ayant une tendance à donner 
des noirs roux. le chlorhydrate et l'ozotate des noirs 5 reflets 
violets ou bleiis, il est préférable d'employer un mélange à 
volumes égaux de sulfate et de chlorhydrate, qui donne du 
noir plus pur; 

40 Que le bain de bichromate ne doit pas contenir moins 
de 80 grammes de sel par litre; ?f 

5 0  Que l'on peut indifféremment foularder d'abord le 
tissu en bichromate et pulvériser immédiatement après le 
sel d'aniline, ou agir dans un ordre inverse, mais dans tous 
les cas, il est bon de faire agir sur la toile bien tendue une 
brosse horizontale animée d'un mowement de va et vient 
vertical pour que les liquides pénètrent isolément et bien 
également le tissu. 

Cris. 

M. Castelhaz a breveté la pï6paration d'un gris d'aniline 
dont la constitution et la compositioii sont encore inconnues, 
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mais qui doivent être analogues à celles du ,bleu de. M. 
Lauth. 

Le procédé qu'il emploie est le suivant : il dissout dix 
kilog. de mauvéine en pâte dans onze kilog. d'acide sulfuri- 
que à 660. Lorsque la solution est complète, il ajoute six 
kilog. d'aldéhyde. La réaction est abandonnee à elle-même 
pendant quatre ou cinq heures. Au bout de ce temps, on la 
verse dans l'eau. Le gris se dissout; sa solution est filtrée e t  
précipitée par le sel marin. Ces précipitations et dissolutions 
alternatives sont r6pétées deux ou trois fois pour achever de 
purifier le produitl. Cette matière colorante teint en joli gris 
de lin, mais son prix de revient est assez élev6. 

Dans le cours de l'ouvrage, nous parlerons encore de dif- 
férents produits tires de la houille, en indiquant en rriihe 
temps leur mode d'emploi. Nous traiterons les Grmats, ré- 
sidus de Fuchsine, Cerises, Grenats épurés, dont on fait 

. un si grand emploi dans l'industrie. 

, Noiis nous occuperons des Bleus spéciaux pour coton, fa- 
briqués par MM. Ibeyra et  Baldamus. Nous donnerons quel- 
ques spécimens d'un colorant appelé Xa~thilze trouve par 
M. Schlumberger, chimiste, dont nous avons eu i'occasion 
de parler plusieurs fois dans cet ouvrage, et à qui nous de- 
vons l'idée de la préparation des couleurs. 



FALSIFICATION & ALTERATIO 
DES MATIERES TINCTORIALES 

ET MOYENS DE LES RECONNAITRE 

Ce chapitre, tiré en grande partie de l'ouvrage de 
M. P. A. Bolley, traduit par M. Gautier : Manuel pratique 
d'essais et de recherches chimiques, sera du plus grand inté- 
rêt pour le lecteur. Nous ne pouvons que lui recommander 
le travail si complet du célèbre chimiste. 

D6terminatfon de la valeur des matihres 
colorantes du commaree 

Méthodes en .usage. - Les substances dont se servent le 
teinturier et l'imprimeur sur étoffes ne sont pas ordinaire- 
ment des matihres colorantes pures, mais des drogues brutes 
ou des extraits de celles-ci, et ces deux sortes de corps 
peuvent être constitués par des melanges de substances 
d'espèces tri% différentes. Il n'y a que très peu de matières 
colorantes, comme par exemple, l'acide picrique et l'outre- 
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mer, qui soient des produits de fabrication chimique et non 
des résidus. Bien qu'en général la valeur d'une couleur brute 
ou préparée pour les usages de la teinture dépende de sa 
richesse en pigment pur, la notion de cette richesse ne 
constitue pas dans tous les cas une indication suffisaiite 
pour permettre de juger avec certitude la valeur de la ma- 
tière : en effet, à côté du pigment pur, la substance colorée 
renferme d'autres- 6léments qui sont employis en même 
temps que &lui-là, et, que ces éléments s'y trouvent natu- 
rellement ou qu'ils y aient ét6 ajoutés, leur présence peut 
être nuisible ou bien au contraire -avoir une certaine utilité. 
Si la drogue contient des substances de ce genre, qui sont 
susceptibles de troubler l'effet qu'elle doit produire lorsqu'on 
la met en usage, et si en même temps elle est riche en pig- 
ment pur, elle peut n'avoir qu'un avantage tout à fait illu- 
soire sur une autre drogue plus pauvre en matière colo- 
rante. 

C'est pourquoi il pourrait être rationnel de d6terminer la 
richesse ew matière colorante p w e ,  mais au point de vue de 
la pratique pare cette méthode n'a aucune espèce de valeur. 
DÛ reste, l'extraction, la purification e t  la détermination du 
poids du principe colorant constituent dans la plupart des 
cas une operation difficile et très longue, et cette circonstance 
est déjà suffisante pour s'opposer à ce que la méthode en 
question puisse répondre au but tout spécial que l'on cherche 
à atteindre. C'est pourquoi on a substitué à cette manière 
diopérer des méthodes plus simples qui naturellement ont 
les imperfections du procédé plus complet que l'on vient 
d'indiquer, mais qui en outre dans la plupart des cas sont 
susceptibles de donner lieu à d'autres erreurs. 

' Dans ces méthodes on suit deux voies différentes : 
10 On se contente de préparer et de déterminer le poids 

du pigment incomplètement purifié ; 
20 On appécie la richesse en pigment de la matière colo- . 

rante d'après l'intensité de la coloration de ses dissolutions, 
ou bien en mesurant l'énergie avec laquelle elle produit 
d'autres réactions. Sont compris dans ces méthodes : 



a. Les essais ayec le colorimètre; 

b. La production de précipités à l'aide de réactifs (on 
produit des laques, et on en détermine le poids, oubien on 
note la quantité du réactif précipitant) ; 

c. Les procédés qui consistent à décomposer le pigrnefit 
au moyens de liquides tirés; dans ce cas la richesse en 
matiére colorante est proportionnelle à la qnantité de liqueur 
normale employée. 

Il sera question pliis loin de la méthode iildiquée en 1 ; 
on comprend @elle doit donner des résiiltats très incertaips, 
parce que 1or.s de la détermination du poids on pèse x e c  le 
pigment tout ce qui réagit comme celui-ci en préseuce du 
réactif employé pour la préparation. 

Le procédé 2 a peut donner lieu à de graves eïreurs, 
parce que les mances des solutions aqueuses, alcùoiiques, 
alcalines, acides, etc. de deux drogues colorées, dont l'iige 
est considérée comme normale, sont quelquefois différentes, 
et cette différence a pour conséquerice de rendre difficile la 
comparaison du degré de la colorcctiofi. Les liqueurs nor- 
males s'altèrent quelquefois avec le temps, de telle sorte 
qu'à chaque expérience ,on est obligé d'en préparer une 
nouvelle. Enfin on aurait trouvé que pour quelques dissolu- 
tions la diminution de l'intensité de la coloration n'est pas 
en raison directe de celle de la matière colorante. Cette 
méthode, ainsi que les instruments qu'elle nécessite, seront 
décrits avec détails dans le paragraphe suivaiit. 

Le procédé 2 b n'a été indiqué que pour un petit nombre 
de cas; la composition des laques étant, comme on le sait, 
extrêmement variable, on ne peut pas prétendre arriver à 
une grande exactitude. 

L'inconvénient le plus grand du procédé 2 c réside dans 
cette circoiistance, que les moyens de décomposition, qui 
ordinairement sont des liquides tirés ayant des propriétés 
oxydantes très énergiques, comme le  chlorure de chaux, le 
chromate de potasse, le caméléon, le cyanure, de fer et de 
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potassium, etc., agissent aussi sur d'autres matières organi- 
ques contenues dans la solution essayer (et celle-ci referme 
toujours); par conséquent, on emploie d'autant plus de 
liquide normal que la solution du pigment soumise b l'essai 
renferme une quantité plus grande de substances étrangères 
de ce genre. 11 y a quelques cas isolés dans lesquels cette 
erreur est sans grande importance. 

On ne doit donc pas s'attendre à obtenir, à l'aide des mé- 
thodes indiquées jusqu'ici, un résultat donnant une idée 
exacte de la nature et de la valeur de la substance colorée 
soumise S l'examen. 

Le procédé indiqué sous le nom de teintzcre d'épreuve 
fournit des indications plus directes qui font connaître im- 
médiatement au praticien ce qu'il veut savoir.. Abstraction 
faite de toutes les questions chimiques et  de. expériences 
sur lesquelles elle est basée, cette méthode a pour but de 
déterminer quelle valeur a la marchandise au point de vue 
industriel. Elle est la reproduction en petit de ce qu'on 
exécute dans la pratique, aussi devra-t-elle être modifi4e 
suivant les exigences de celle-ci; ainsi, par exemple, une 
drogue qui ne sert que pour la teinture de la laine doit être 
essayée sur la laine et en procédant comme I'industriel qui 
s'occupe de teindre cette substance. On doniiera plus loin les 
indications générales qni se rapportent B ce procédé. Ce 
qu'il y a B dire pour les autres méthodes, à l'exception de la 
mOthode colorimétrique, peut très facilement être indiqué à 
propos des cas spéciaux dans lesquelles elles sont employdes. 

Méthodes coZor.imétriques. - On a proposé différentes dis- 
positions pour les instruments au moyen desquels on peut 
mesurer lYintensit6 de 12. coloration d'une solution de ma- 
tière colorante. On désigne généralement ces instruments 
sous le nom de coZoorimètres. A l'aide de tous les colorimètres 
on ne peut arriver qu'à des résultats comparatifs, c'est B dire 
qu'une dissolution dont la richesse est connue, ou sotution 
nornaale, doit être placée & c6té de la liqueur soumise à 
l'essai, et l'on ramène l'intensité de la coloration de cette 



dernière à celle de: la solution normale. La mesure de l'in- 
tensité de la coloration p u t  être effectuée de deux manières 
distinctes. 
10 On étend un volume connu du liquide coloré b essayer 

avec un volume mesurable d'eau et d'alcool (suivant la na- 
ture du liquide), jusqu'à ce que l'intensité de sa coloration 
soit tout à fait semblable à celle de la solution normale. 

20 Pendant que l'on regarde à travers la couche de la 
solution soumise à l'examen, on fait varier l'épaisseur de 
celle-là jusqu'à ce que l'intensité de la coloration paraisse 
tout à fait égale à celle du liquide normal. 

Le colorimbtre de Houton-Labillardière est trEs simple. 11 
se compose de deux tubes de verre de O*, O15 de diamètre 
et de Om, 35 de hauteur, ils sont fermés par en bas, ouverts 

la partie supérieure et  placés tout près l'un de l'autre sur 
un support. Sur une longueur d'environ Om, 30, à partir de 
l'extrémité bouchée, ils sont divisés en deux parties 6gales. 
Par conséquent le point O se trouve à une hauteur d'environ 
Om, 15, et les Om, 15 qui viennent immédiatement après ce 
point sont divisés en 100 parties, telle sorte que le nombre 
100 est situé à environ Om, 30 de hauteur; au dessus de ce 
nombre il n'y a pas d'autres divisions. La liqueur normale 
est versée dans l'un des tubes, et la solution à essayer dans 
l'autre. Comme en général le premier liquide aura une colo- 
ration un peu plus foncée qu'une solution préparée avec une 
égale portion d'eau (d'alcool, etc.) et la matière colorante en 
question, on verse les deux liqueurs dans ces tubes jiisqu'au 
trait O et l'on ajoute à la solution normale de l'eau, de 
l'alcool, etc., en un mot du dissolvitnt incolore, jusqu'h ce 
que, après avoir agtt6, !es deux dissolutions naraissent avoir 
la même coloration. Si, pour obtenir ce résultat, il a fallu 
ajouter de l'eau jusqu'au trait 50, c'est-à-dire si la substance 
normale étendue de trois volumes fournit une solution dont 
la coloration est la même que celle de la matière essayée 
étendue de deux volumes, on en conclut que la valeur dé la 
substance soumise à l'essai est égale aux 213 de celle de la 
substance normale. 
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11 est -évident que cet appareil peut être très facilenieiit 
remplacé par deux burettes B pinces de même calibre, 
graduées de la même manière et que l'on suspend l'une à 
côté de l'antre. Ce procédé l'emporte sur les autres, parce 
que l'on trouve facilement dans tous les laboratoires î'appa- 
reil nécessaire pour son exécution. 

Teinfiure d'ejureuve. Comme dans toutes les opérations de 
teinture on n'eniploie jamais une température s'élevant au- 
dessus de 1000 centigrades, et cornnie la teinture d'épreuve 
doit être autant que possible effectuée--suivant les règles de 
la pratique, il est convenable de faire cette opération au 
bain-marie ou sur un bain de vapeur. Il faut en outre s'aï- 
ranger de rnanikre B pouvoir faire plusieurs essais en même 
temps, et par conséquent à opérer pour chacun d ' w x  tout à 
fait dans les mêmes conditions. Dans ce but onse sert d'une 
petite chaudière de fer ou de cuivre munie d'un couvercle 
percé de plusieurs trous ronds (4 à 10) dans lesquels on peut 
suspendre des verres. La chaudière est à moitié remplie avec 
de l'eau et chauff6e directement sur un feu de charbon, ou 
bien elle est mise en communication avec un tube amenant 
de la vapeur. On place dans les verres les échantillons des 
tissus et de la matière colorante à essayer, ainsi que le 
liquide. Des verres ayant iine capacité d'environ 150 à 500 
centimètres cubes seront siiffisants dam 1% plupart des cas. 

Pour exécuter tous ces essais, il faut supposer que l'on a,it 
fait d'avance une échelle de tissus ou de fils colorés, pour la 
préparation de laquelle on s'est servi d'iine matibre coloran- 
te dont la bonne qualité est certaine et que l'on doit regarder 
comme normale. On peul suivre deux voies différeutes pour 
déterminer à l'aide de ce procédé la valeur d'une substance 
colorée. 

10 On prend une série d'échantillons de la matibie colo- 
rante ayant des poids dift'érents et connus, on teint tout cil 
même temps des- morceaux d'une étoffe préparée pour cet te 
opération, ou bien des quantités de fil dont les poids sont 
égaux à ceux des morceaux du tissii, e t  1'011 compare chaque 
échantillon d'étoffe ou de fil alTec l'échelle qui a été faite de 
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la même manière. On arrive ainsi 5 savoir si, pour produire 
les mêmes intensités de coloration et les mêmes tons, des 
quantités plus grandes ou au contraire plus petites.de ma- 
tière normale ont été employées. 

20 On pèse une certaine quantité de la drogue, on prépare 
le bain de teinture et l'on épuise celui-ci, en teignant des 
échantilloi-s de même poids, que l'on y plonge l'un après 
l'autre et que l'on compte. Le nombre des échantillons em- 
ployés jusqu'à l'épuisement du bain, le poids total de ceux-là 
et la comparaison avec l'échelle normale sont les éléments 
à l'aide desquels on arrive à connaître la va,leiir de la ma- 
tihre essayée. 

- On pourra toujours employer utilement l'une des riigtho- 
des précédentes, lorsqu'il s'agira , d'essayer une rnatibre 
coloraate. Le choix que l'on a à faire dépend de plusieurs 
circonstances, qui toutes ne peuvent pas ici être examinées 
attentivement. Le - praticien trouvera facilement celle qui 
lui conviendra le mieux. 
Il peut arriver que l'on ait à rechercher non pas seulement 

la richesse d'une matière colorante, mais aussi la nuance de 
la couleur. Dans ce cas on peut quelquefois arriver au but à 
l'aide de l'impression. On broie une quantité pesée de 
l'extrait à essayer ou de la substance colorée (pour la fuch- 
sine, le violet et le bleu d'aniline, etc., on prend environ un 
demi-gramme), avec un mucilage de p m m e  assez épais et 
on imprime un morceau de flanelle blanche avec ce mélange ; 
lorsque la couleur est desséchée, on expose le tissu 3 un 
courant de vapeur et enfin on le lave doucerilent. Si l'on a 
procédé de la même manière avec une couleur normale, il 
est facile de comparer les résultats obtenus dans les deux 
cas. 

Soit parce qu'elles sont soumises à de nombreuses falsi- 
fications comme étant des substaiices d'un prix élevé, soit 
parce qu'elles sont importantes, quelques matières colorantes 
ont attiré partieulii?rernent l'attention du chimiste et de - 

l'industriel, et des indications plus complètes que celles qui 
sont fournies sur les autres. 
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Garance, garancine, alizarine, fleurs de 
garance, alizarine verte. 

La garawine est un produit de l'action de l'acide siilfu- 
rique sur la garance, 1'aZimrine ou phcofine et  les flews de 
garance sont aussi des produits qui dérivent de la même 
substance; celle-là se forme sous l'influence de la vapeur 
surchauffée et celle-ci par fermentation. 

Comme la garance employee pour la teinture tous ces pro- 
duits constituent des poudres, qui ihelquefois sont un peu 
pins foncées que la garance. Par conséquent, ils peuvent 
être mélangés avec presque toutes les subtancw qui servent 
à falsifier la garance. On trouve quelquefois dans celle-ci : 

1. Parmi les matibres minérales : de la poudre de brique, 
de l'ocre jaune et rouge, du sable et de l'argile jaune. 

La poudre de garance contenant des matibres étrangéres 
de ce genre, craque entre les dents, et projetée dans l'eau, 
puis agitée rapidement, elle donne promptement naissance 

Girardin a trouv6 que les racines desséchées à 1000 centi- 
grades de la garance, 

d'Alsace. . . . . . . . .  donnaient en moyenne 7,20 pr 100 de cendres. 
d'Avignon. . . . . . . .  - - 8,76 - 
dil Levant. . . . . . . .  .- - 9,m - 

et que 
la garance bien épurée donnait. y 5,OO - 
On doit par conséquent admettre 1 0  que 100 parties de 

pondre desséch6e à 1000 centigr.d pèse sèche de garance 
de la meilleure espèce ne doivent pas laisser plus 'de 5 pour 
100 du cendre, lorsqu'on les brûle dans un creuset de platine 
jusqu'à ce que le charbon soit entièrement détruit; 20 que 
la cendre fournie par une égale quantit6 d'une poudre de 
qualit6 moindre ne pas s'élever au-dessus de 9 p. 100. 



Dans les espbces suivantes d'Avignon, Girardin troima 
comme valeur moyenne de 

6 expér. sur une garance mulle. . . . . . . . 4 pr 100 
7 - marquée SI? . . . . 12,440 - 

18 - - - SFF . . . . 7,4-23 - 
4 - - - SFFRF . .  1 2 - 1 6  - 
3 - - - SFFP . . . 10 - 10,8 - 
7 - - - EXTF . . . 10 - 

2. Une grande quantitlé d7humidit6. On pèse une certaine 
quantité de la poudre que l'on forme en mélangeant plusieurs 
échantillons prélevds dans différents endroits du tonneau. 
Cette quantité doit s'élever à environ 10 grammes. On 
desséche à 1000 centigr. dans le bain d'air ou dans E9étuve B 
eau, j~?squ'à ce qu'il ne se produise plu8 de diminution de 
poids et en observant les précautions; on note la perte de 
poids et  on la rapporte B 100 parties. On trouve quelquefois 
des garances qui perdeut jusqu'h 24 p. 100 d'humidit6. La 
garancine notamment est quelquefois trbs humide. 

3. Des substances organiques peuvent aussi être m6lan- 
gdes avec la garance du commerce : de la sciure de bois, de 
coques d'amande, du son, de 1'6corce de pin, du bois d'acca- 
jou, du bois de Campêche, du bois de santal et de la garance 
ayant d4j jà servi. 

Des substances de ce genre peuvent quelquefois êtxe re- 
connues 9. l'aide du microscope ou d'une forte loupe, mais 
ordinairement ce n'est pas le cas. Pernoud indique un proc6- 
dB très mnvenabie pwi. Uécawrir au moins une partie de 
ces rnatibres. Il les divise 10 en matières colorantes : bois de 
B r M ,  bois de Cuba, bois de Campêche, etc. et 20 en matibres 
contenant du tannin : écorce de pin, autres Bcorces, etc. En 
rdpandant à l'aide d'un tamis à mailles fines la poudre de 
garance en question sur un morceau de papier que l'on a 
t~empt? dans une solution de bichlonire d'étain, on reconnaît 
la première serie de ces substances, et en remplaçant le sel 
d'dtain par une solution alcoolique de perchlorure de fer on 
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obtient un renseignement analogue au sujet de la deuxième 
série : on voit apparaître des. taches rouge-cramoisi pour le 
bois de Brésil, violettes pour le bois de Campêche, jaunes 
pour le bois de Cuba, tandis que la garance ne produit 
qu'une coloration jaune peu iiitense. Les substances conte- 
nant du tannin donnent avec la ~olution alcoolique de per- 
chlorure de fer des taches noires-bleues. Les taches prennent 
naissance au bout d'une demi-heure enviroo, et elles devien- 
nent évidentes après que l'on al lavé le papier avec un jet 
d'eau rapide. Il est nécessaire d'employer une solutioii 
alcoolique de fer parce que qiieIques substances tanniques 
renferment de la résine. Dans les cas où l'on a affaire à des 
substances étrangères autres que celles qui se trouvent 
comprises dans les deux groupes précédents, il faut déter- 
miner la valeur de la garance, parce qu'il est évident que la 
présence de .la matière de ce genre a pour résultats de 
diminuer la richesse en substalnce active du principe colo- 
rant. Toutes les méthodes de recherches nommées précédem- 
ment ont été proposées pour déterminer la val.eur de la 
garance. 

Teilzture d'épreuve. Il faut d'abord teindre des échantil- 
lons de tissu avec une garance de qualité supérieure. Dans 
ce.but, on prend un morceau de tissu de coton (calicot) mor- 
dancé à I'al'un et degorgé dans le bain de bouse et on le 
divise en coupons de 5 centimètres de côté; on teint 10 de 
ces coupons numérotés dans 10 bains différents de garance 
contenant des quantités croissantes de cette substance, 
depuis 1 gramme jusqii'à 10 grammes. L'opération se fait 
dans des flacons 21 large ouvertuie ayant environ un demi- 
litre ou un litre de capacité; on en place plusieurs les uns 
à côté des autres dans une chaudière de cuivre ou de fer 
doct le fond est plat et recouvert avec une planche percée 
de trous; on peut aussi se servir de rTerres suédois' que l'on 
suspend dans des trous pratiqués dans une plaque de tôle 
servant de couvercle à la chaudière. Dans chacun des verres 
on place un morceau de tissu, la garance pesée avec soin et 
113 ou 114 de litre d'eau 2i environ 400 centigr. Maintenant 



on chauffe le bain d'eau, de manière à ce qu'il se maintiennè 
pendant une heure et demie h 750, puis on le fait boiiillir 
pendant une demi-heure; on enlkve alors les échantillons, 
on les tord dans de l'eau froide et on les dessèche. On divise 
le coupon en 2 moitiés et l'on en met une de côté : on place 
l'autre dans un bain formé avec 1 gramme et demi de savon 
ordinaire et 1 litre d'eau à 500 centigr. Au bout d'une demi 
heure on tord les petits morceaux de tissu et on les place 
pendant une demi heure dans un deuxième bain auquel on a 
ajouté un demi gramme de sel d'étain. On les tord de nou- 
veau et on les fait sécher. 

Pour essayer une espèce de garance (le mieux est de pren- 
dre l'échantillon vers le  milieu du tonneau non encore 
entamé), on pèse 10 grammes de la poudre et avec cette 
quantité on teint un coupon provenant du même tissu qui a 
servi à préparer les échantillons types et de la même dirueu- 
sion que ces derniers. Après avoir avivé la moitié du coupon, 
on compare avec les échantillons types, et, si l'on prend 
comme numérateur le nombre de grammes de garance type, 
qui ont été employés pour produire la couleur ayant le plus 
de ressemblance avec le coupon prépar6 en dernier lieu, et 
pour dénominateur le nombre 10 (le nombre de grammes 
de la garance essayée), on obtient représentée en dixièmes, 
l'expression de la qualité de la garance examinée compara- 
tivement à, celle de la garance type. Si c'est 'avec l'échantil- 
lon teint avec 6 grammes de garance que le coupon a le plus 
de ressemblance, 10 grammes de la garance essayée produi- 
sent le même effet que 6 grammes de la garance type, sa 
valeur est par conséquent egale aux 6/10 de l a  valeur de 
cette dernière. 

La gorcrmilze, l'alizari.ne ou les f l ews  de garajzce sont 
' - = L . l l n , C ,  UnO'J comparées de la même manière avec des é~hdi~liilluuu tJpvr) 

seulement pour des morceaux de tissu ayant les dimensions 
données plus haut il ne faudra prendre que les 213 des pro- 
portions indiquées pour la garance, parce que sans cela les 
quantités de matière coloraute que renferment ces substan- 
ces ne sont pas complètement employées. 
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Afin d'avoir des échantillons types, l'industriel qui s'oc- 
cupe de la teinture du fil peut, à la place des morceaux de 
tissu mordancés et passés au bain de bouse, teindre, par 
exemple, avec 10 quantités différentes de garance, des éche- 
vaux pesant environ 10 grammes et apprêtés pour le rouge 
de Turquie (mordancés et huilés). Dans les deux cas on ne 
doit pas négliger de remplacer. de temps en temps par des 
nouveaux les tissus ou les fils mordancés que l'on destine 
pour des essais de ce genre, parce que, comme on le sait, 
une matière préparée depuis très longtemps donne de mau- 
vais r6sultats. 

L'emploi des bains de savon et de sel d'étain est. néces- 
saire notamment pour ce genre de recherche, parce gue les 
matières colorantes rouges, le bois rouge, etc., ne résistent 
pas au contact de ces liquides. 

Pour déterminer le pouvoir colorant de l'alizarine verte 
et de la purpurine préparées par la méthode de E. Kopp, on 
peut se servir du même procédé, seulement il faut prendre 
des proportions de matières beaucoup plus petites : on ein- 
ployera pour la purpurine 1/50 à 1/30 des quantités de 
garance indiquées précédemment et, lorsqu'on aura affaire à 
l'alizarine verte, on pèsera 1/15 à 1/20 de ces mêmes quan- 
tités, ou bien on pourra prendre des échantillons de tissu de 
plus grandes dimensions, ainsi que des proportions de liqui- 
des plus considérables, et cela en tenant compte des rapports 
que l'on vient d'indiquer ; ces modifications sont basées sur 
ce que le pouvoir colorant de la purpurine de bonne qualité 
est environ 50 fois plus grand que celüi de Isr garance et que 
la bonne alizarine verte comparée à cette dernière substance 
colore avec une intensité 20 fois plus grande les tissus sur 
lesquels elle est appliquée. 

Déterminatiorz de la richesse absolzce e?z mati&re cab- 
ra~te.  A l'aide des méthodes que l'on designe sous ce titre 
on ne peut pas prétendre arriver à une grande exactitude. 
Les liquides proposés pour dissoudre les principes colorants 
de la racine de garance entraînent toujours avec ceux-ci 



quelques autres substances. Cependant, en laissant fermen- 
ter une petite quantité de garance, on peut la débarrasser 
de plusieurs 6Iémeiits secondaires, notamment du sucre, qui 
s'y trouve en assez grande proportion, et d'une petite quan- 
tité de matière alburniiiewe. 011 mélange une quantité pesée 
de garance avec de l'eau et un peu de levûre de bière, puis 
on expose le tout pendaiit 24 heures dans un endroit dont la 
température est à environ 250 centigr. ; afin que l'alcool 
formé ne dissolve pas un peu (le matiinre colorante, on s'arran- 
ge de manière 2i ce que la fermentation alcoolique soit 
immédiatement siiirie de la fermentation acétique ; il suffit 
pour cela d'ajouter en meme temps que la levûre une petit9 
quantité de vinaigre. En procédant ainsi, le liquide séparii 
par décantation de la masse fermeiitée est toujours incolore. 
Schlumberger recoinmande de faire bouillir à deux fois 
diffhrentes le résidu de garance avec de l'acide acetique 
d'une densité de 1,012 (c'est un liquide contenant 8 p. 100 
d'hydrate d'acide acétique), de réuiiir les liquides filtrés, 
d'évaporer et de peser dans la capsule le résidu desséché à 
1000 centigr. Il a ainsi obténu avec des racines de garance 
de bonne qualité 3,s à 4,5 p. 100 en moyenne de matiére 
colorante incomplètement purifiée. 

Qirardin modifie le procédé. Il earbonise de la garance en 
poudre avec son poids d'acide sulfurique anglais, il étend 
avec de l'eau, il lave jiisqu'a ce que liquide s'écoule limpide, 
il enlève les substancei grasses avac de l'alcool contenant 
de !'éther et il fait bouillir deux fois avec de l'esprit-de-vin 

' *  '1 A L ~ Q C J ~ ~ ~ ~  (d'un poids spécifique d'ei~virou. 0,843j ; il aisulle, 11 uu,uud-- 

à 1000 centigr. et il  pèse. Ce procédé n'est ni beaucoup plus 
exact ni beaiicoiip moins long que celiii de Schlumberger. 
Il peut aussi être employé pour essayer la garancine et le 
garancé. 

Essais calorimétriques. - D'après l'un des différents prc- 
cédés, qui ont été proposés, on dessèche à 1000 centigrades 
la garance normale et la garance à essayer, on en pèse 25 
grammes que l'on traite à deux fois diffdrentes avec '250 gr. 
d'eau à 200 centigrades, et enfin on lave avec de l'eau froide. 
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L'eau entraîne le sucre et la matière albumineiise. On dessè- 
che les échantillons, on détermine la perte de poids et l'on 
prend 5 grammes de chacun d'eiix pour les soumettre à la 
recherche. 

Dans lin ballon de verre on iiltroduit Ies 5 grammes de 
garance de chaque échantillon, avec 200 grammes d'eau, 
tenant en dissolution 30 grammes d'aliin pur, on fait bouillir 
pendaiit iin quart d'heure, on déeante, on répète deux fois 
la même opération, et on réunit les trois liquides de chaque 
écharî tilloii. 

On obtient ainsi deux dissdutions, dont l 'me contient 
toute la matière colorante de la garance normale? et l'autre 
tout le pigment de la garance à essayer, et on détermine 
l'iiitensité de leur coloratioii. Cette opération s'exécut? en 
mesiirant, à l'aide du colorimètre de Collardean ou de Muller, 
l'épaisseur des couches liquides qui fournissent des colora- 
tions d'une égale intensité, ou bien en introduisant ces 
liqueurs dans l'appareil de Houton-Labillardière, et en 
déterminant qu'elle quantité d'eau il faùt ajouter à l'une 
d'elles pour qu'elle soit colorée avec la même intensité que 
l'autre. Le procédé de Haunes est un peu différent. 

I lpeut  être employé pour la garance, la garancine, le ga- 
raiicé, les fleurs de garance et Ilalizarine. On déterminé' 
d'abord la quantité d'hiirnidité contenue dans la pondre, puis 
on prend trois quantités de Oa,l de l'uii des Bchantillons 
et  on les introduit dans trgis flacons bien bouchés, en 
ajoutant. 

dans le preinier, - &r,3 d ' ü i i ~  S G \ ! G ~ ~ O O  de potasse caustique (d'u11 
poids spécifique de l ,535),  et 40 ceiîtiiilëtrcs cubcs 
(l'eau clistillke ; 

- ibis lé sccoiid, - 2 g t 3  d'uix solutioii dc carbonate dc potasse pur 
(d'un poids syiicifiquc de l ,53;)),  et 10 centimèt~es 
cubes (l'eau clistillèc ; 

dans le t~~oisièine, - 2p,3 d'amniuiii:iqtic cüustiquc (d'uii poids spécifi- 
que clc 0,0(iOj, ct 40 ccntirnittres cubes cl'eau 
clistil1i.e ; 
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On procède de la même manière avec l'autre $chantillon, on * 

abandonne chacun de ces vases pendant douze heures dans 
u n  endroit dout la température est à environ 10 ou 150 
Réaumur, e t  l'ou a soin de les agiter fréquemment; au bout 
de ce temps, on étend chaque liquide à 300 centimètres 
cubes avec de l'eau distillée ; on filtre, et, au moyen de 
deiix burettes, on compare les liquides prdparés avec le même 
dissolvaizt. 

Un exemple fera comprendre cette manière de procéder : 

2sr,45 d'une garancine A ont perdu par la dessiccation 
0,gr,31, tandis que la perte éprouvée par 3,,,10 d'une autre 
garancine B, est égale à 09',85. 

La comparaison de 15 ceiitimètres cubes du liquide filtré, 
provenant de OB', 1 de la garamine A, traitée par le carbo- 
nate de potasse et étendue à 300 centimètres cubes, avec 
15 centimétres cubes du liquide obtenu de la même manibre, 
avec la garancine B, a fait voir qu'aux 15 centimètres cubes 
de la garancine A, il a fallu ajouter encore 10 centimètres 
cubes d'eau distillée pour leur donner une intensité de 
coloration égale à celle des 15 centimètres cubes de la ga- 
rancine B. 

En effectuant la même opération avec les liquides résul- 
tant du traitement par la potasse caustique, on a été  obligé 
d'étendre les 15 centimètres cubes de garancine A, avec 9, 8 
centimètres cubes d'eau ; enfin les 15 centirnétres, prove- 
nant du traitement par l'ammoniaque de la même garancine 
A, ont exigS 9,6 centimètres cubes. Comrnc ou a encore à sa 
disposition au moins 280 centimètres cubes de chaque 
liquide, on peut facilement contrôler les expériences. La 
volatilit6 de l'âmmooiaqne fait que l'on n'obtient pas un 
résultat tout 21 fait exact, si l'on n'ophe pas avec tout le suh 
liécessaire ; cependant cette source d'erreur n'est pas aussi 
importante qii'elle paraît. 



par coiiséqiieiit, la valeur de la garancine A est 24,80 et celle 
* de la garancine B, 15, à poids égaux et sans s'occuper de 

l'eau qu'elles renferment; si l'on tient compte de eelle-ci, en 
se basant sur les valeurs trouvées, on obtient les éqiiations 
suivantes : 

D'après cela, l'effet utile de la garamine A serait 21,633 ... 
et celui de la garancine B, 10,887.. .. en employant des poids 
égaux de chaque matière, leur prix pourrait par conséquent 
être fixé d'après leur valeiir. 

Cochenille et Cochenille ammoniacale. 

011 rencontre dans le commerce'pl~isieurs sortes de coche- 
nille dont la valeur dé j  jà assez variable est encore rendue 
plus incertaine par les nombreuses falsifications que l'on fait 
subir B ces matières colorantes. 

. -._i 

On a trouvé la cochenille falsifiée avec du talc, du blanc " 

de plomb, de la limaille de plomb, quelquefois même on 
prdpare un produit tout à fait faux, en moulant des coche- 
nilles au moyen d'une pâte faite avec des résidus de coche- 
nille plongés dans une teinture concentrée de bois de Cam- 
pêche ou de Fernambouc, et unis avec des substances muci- 
lagineuses; on la mélange aussi avec de la poudre d'orseille, 
de bois de BrBsil, ou de sang-dragon. 

La cochenille rouge, qui est l'espèce la moins estimée, 
après avoir été chauffée dans la vapeur d'eau, est agitée 
avec du talc et du blanc de plomb, afin de lui donner l'aspect 
que l'on recherche dans la cochenille grise. La poudre Han- 
che que laisse échapper cette fausse cochenille lorsqu'on la 



frotte entre les mains suffit pour faire recoiinaître la falsifi- 
cation. L'hydrogène sulfuré noircit rapidement cette poudre, 
si c'est le blanc de plomb qui a été employé. Si on projette 
la cochenille véritable daus l'eau, elle'se gonfle, et l'on peut 
distinguer facilement les neuf anneaux qui se trouvent b la 
partie postérieure de l'insecte. La cochenille imitée se trans- 
forme en une bouillie ; la substance mucilagineuse, qui 
unissait les particules, se sépare. 

Pour reconnaître la limaille de plomb, on triture la 
cocheilille avec de l'eau et on enlève la matière animale par 
lévigation . 

Les imitations plus rares faites avec des pâtes rouges ren- 
ferment en général des substaiices ierreiises, que l'on $)eut 
reconnaître par incinération. 

La détermination de la valeur de la cochenille s'exécute 
surtout à l'aide de trois méthodes.' 

1. Procédés proposés pour cEte~minin er la proportiolz de 
in matière coloora& proprement dite. - Ces procédés 
donnent difficilement des résultats dans l'exactitude des - 
quels on puisse avoir eonfiawe. Ils ne consistent pas seule- 
ment à préparer à l'état de pureté le pigment ou un extrait, 
dont la plus grande partie est form6e de matière colorante, 
mais à précipiter le principe colorant à l'aide d'un réactif, 
c'est-%-dire à produire une laque. Dans ce cas, on admet 
deux hypothèses, qui, du reste, ne se réalisent pas : 10 on 
suppose, comme on l'a fait remarquer plus haut, que le 
dissolvant n'eiilève que de Ia matière colorante et pas d'au- 
tres substa~ms, doÿt I'actioi? peut se faire sentir lorsqu'on 
opère la précipitation dans le but de produire une laque; 
20 oii admet que les laques ont une compositioii eonstante. 

Il ne paraît pas nécessaire de décrire avec détail ces sortes 
de procédés. Anthon prépare un extrait aqueux et il enlève 
à eeliii-ci la partie soluble dans l'alcool ; il évapore à sec, et 
avec le résidu il fait une solutioii qu'il étend à un volume 
déterminé, et qu'il précipite au moyen d'une dissolution 
titrée d'alun. 
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Bloch fait une solution aqueuse avec 1 gramme de poudre 
de cochenille et  250 grammes d'eau, puis il la précipite à 
l'aide d'une dimolution titrée dYac6tate neutre de plomb. La 
quantité de ce dernier liquide qu'il est nécessaire d'employer 
pour décolorer la solution sert à faire connaître la richesse 
en matière colorante. Pour contraler le résultat, on recom- 
mande de rassembler, de dessécher et de peser la laque de 
plomb, mais cette opération est non seulement peu exacte, 
mais elle exige aussi beaucoup de temps. 
2. Tei~twe d7@re&ue. - On teint les 1111s après les autres 

des Pchevaux de laine, pesant eniriron 6 grammes, jusqu'a 
ce que le bain soit épuisé : pour le rouge éoarlate, on pend 
1 gramme de cochenille, 2 grammes de tartre, 2 grammes de 
composition de zinc, et une quantité d'eau suffisante pour 
que la laine baigne complètement dans le liquide ; pour pré- 
parer le bain de-rouge cramoisi, on emploie des quantités de 
cochenille et d'eau égales aux précédentes, mais on n'ajoute 
que 314 de gramme de tartre et 1 gramme 1/2 d'alun. 

On conserve les échantillons teints dans de la cochenille 
reconnue comme de bonne qualité, et on les compare avec 
ceux obtenus dans chaque expérience, en tenant compte aussi 
bien des intensités de la coloration que de la quantite des 
fibres que l'on a pu teindre. Les deux teintures différentes 
sont nécessaires, parce que quelques espèces de cochenilles 
conviennent mieux pour l'une que pour l'autre. 

3. On a aussi employé le oolorimètre pour l'essai de la 
cochenille. On traite 1 gramme de cochenille par 1000 gram- 
mes d'eau bouillante. 11 arrive souvent qu'une cochenille 
donne une dissolution dont la coloration tire sur l'orange, 
mais il est possible de modifier un peu sur la nuance, en 
ajoutant quelques gouttes d'im alcali; la liqueur peut alors 
être introduite dans le colorimètre pour être comparée avec 
une autre. . 

4. Pmcéd6volzcmé$riqùe. - Penny proposc~l'emploi d'une 
soli~tion de cyanide de fer et de potassium pour opérer la, 
décomposition cle Ia m a  tikre colorai3 te rouge, et dii voliiilir 



de liquide nécessaire, pour cela il déduit In proportion du 
pigment. 

Il prépare une solution de matière colorante en faisant 
bouillir 2 grammes de cochenille puhérisée avec 50 grammes 
d'eau et un peu de potasse caustique, et il fait une dissolution 
titrée de prussiate rouge de potasse avec 1 gramme de 
cyanide de fer et de potassium, et 50 grammes d'eau. Après 
avoir laissé refroidir la solution de la matière colorante, on 
l'étend avec 50 grammes d'eau et l'on y verse la liqueur 
titrée contenue dans une burette, jusqu'à ce q u e  le liquide 
soit devenu bïiin-jaune. Le nombre des centimètres cubes 

- employés, comparé à celui qui est nécessaire pour décolorer 
une solutioil de cochenille ilormale, représente la valeur 
comparative de l'espèce en uestiou. # 

Il est inutile de mentionner que d'autres substances 
oxydables, destinées par conséquent La remplacer le liquide 
titré, peuvent aussi agir comme corps décomposant. 

La cochenille ammoniacale est une pâte dure et desséchée 
qui peut être mélangée avec une laque de cochenille de la 
laque de Florence, de la laque de Vienne, etc.; on reconnaît 
ces falsifications en déterminant le poids de la cendre. 
Du reste, on la soumettra aux mêmes essais que la coche- 
nille. 

Le meilleur moyen d'essai recommandd pour cette matière. 
est la teinture d'épreuve. 011 prend d u  drap non teint et 
foulé, ou de la flaiielle que l'on coupe en morceaux carrés de 
10 centimètres de côté, et exactement égaux en poids. On 
chauffe à, l'ébullition un échantillon ainsi préparé avec 00.5 
de tartre, et 500 grammes d'eau. En attendant que cette 
opération soit terminée, on triture Osr,S de lac-dye, avec 
deux fois autant de &;el d'étaiii, e t  une petite quantité d'eau, 
puis oli projette le m6lange dails la solution bouillante de 
.talrtre. 0ii 'laisse bouillir eiieore quelque temps : pour les 
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bonnes espèces de lac-dye, dix à douze minutes sont suffi- 
santes, et pour les espèces inférieures, il faut attendre 
quinze ou vingt minutes; on retire l'échantillon du bain, 
on le lave à l'eau froide, on le dessèche lentement et on le . 
comprime. D'après l'intensité de coloration de l'étoffe de 
laine, on juge de la qualité du lac- dye. 

Indigo. 

L'indigo du commerce présente des différences extrêrne- 
ment grandes, qui tiennent la plupart du temps à ce que 
cette matihre colorante provient de différents pays. La quan- 
tité de cendre laissé par l'indigo et très variable; ainsi, par 
exemple, Frisch en a trouvé 9,8,0/0 dans l'indigo de Java, 
et 15,310i0 dans une autre espèce non désignée. Il peut aussi 
être soumis à des falsificatioiis; cependant cela arriiit géné~a- 
lement moins fréquement que pour les autres substances 
colorantes. Persoz -a attiré I'attention sur une falsification 
qui se rencontrera souvent et qui eonsiste à mélanger l'indigo 
avec de l'amidon. On peut découvrir ce corps et en détermi- 
ner approximativement la quantité de la manière suivante : 
on mdiange l'indigo finement piilvérisé avec de l'eau de 
chlore, ju&u'8 ce que la substance soit complètement déco- 
lorée ; on porte le &sidu sur un filtre, on lave, on dessèche et 
l'on pèse. S'il s ' a ~ i t  seulemect de rechercher l'amidon, on 
décompose la maière colorante et l'on ajoute une goutte de 
solution d'iodure de potassium, qui donne naissance à une 
coloration bleue, si l'amidon est présent. On détermine la 
valeur de l'indigo à l'aide des méthodes précédemment indi- 
quées. 

Déterrnilzation de Zia richesse ~ b s d % t e  en rnatiére colorante.. 

1. Le procédé de Berzélius consiste h préparer à l'état de 
pureté le bleu de l'indigo : on épuise successivement la 
matiêre par la soude caustique, l'alcool, l'acide chlorhydri- 
que, afin d'éliminer le rouge d'indigo, le brun d'indigo et le 
gluten d'indigo, on réduit et on oxyde de nouveau le résidu ; 
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2. Le procédé indiqué par Puhg est plus simple: on mélange 
une cuve vitriolique avec une quantité pesée d'indigo, on 
prélève une partie du liquide total Préalablement mesuré et 
on I'abandoime à l'oxydation dans une capsule plate ; on 
porte siir un filtre et on lave avec de l'acide chlorhydrique 
étendu. La filkatiou est t rès  longue, parce que les pores du 
filtre se bouchent facilement, et eil outre le procédé est 
incertain pour d'autres raisons; 3. Fritsehe réduit dans une 
solution alcoolique de sucre de fécule additionnée de potasse 
caustique, et il ophe comme dans les cas précédeiits. Cette 
manière de procéder est aussi une opération chimique qui 
demande beaucoup dei temps, qui exige trop du technolo- 
giste, du marchand ou teinturier. 

L'essai par la méthode calorimétrique, effectué avec des 
dissolutions sulfuriques d'indigo étendues de leur volume 
d'eau, ne peut pas donner des résultats assez pr6cis ponr 
les raisons suivantes : 10 le pourpre d'indigo qui se forme est 
insoluble dans l'eau et il y reste suspendu sous forme de 
flocons; 20 au bout de quelque temps la soliiti on normale 
s'est profondément altérée (mais on pourrait, pour obvier 
cet inconvénient, faire à chaque essai nne dissolution nor- 
male) ; 30 les espèces d'indigo du commerce se dissolvent 
tantôt avec une coloration bleu-ve~dâtre, tantôt avec une 
dorat ion bleu-violet, cireoustance qui est en opposition 
avec le principe de la méthode. 

011 a proposé d'employer, à la place d'une liqueur normale 
d'indigo, une solution de sulfate de cuivre ammoniacal ; 
mais cette modification , tout  en détruisant 1s deuxième 
objection, laisse subsister les deux autres. 

La teinture d16prelive rt été proposée par Chevreul; mais 
ce procédé ne pourrait conveiiii. que dans le cas où l'on n'en 
aurait pas un autre plus court à. sa disposition. 11 se sert de 
la solution d'indigo dans l'acide sï~lfuïiqiie, avec laquelle la 
laine peut être 'ceinte facilement. On procédera comme il a 
été dit pour la. cochenille. 

Une méthode qui  i qose  sur la solubil.ité de l'indigo dans 
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l'acide sulfurique a missi été recomniandée pour la déter- 
mination de la valeur de cette substaiice. 

H. Reinisch a proposé de dissoudre l'indigo dans l'acide 
sulfurique étendu avec de l'eau, de filtrer et de déterminer 
le poids de la partie non dissoute préalablement desséchée. 
La quantité du résidu insoluble sera en raison inverse de la 
qualité de l'espèce essayée. Mais cette méthode est la moins 
exacte de toutes: 10 parce que, de même que des parties de 
matières colorantes entrent en dissolution, de même aussi il 
y en a qui restent non dissoutes, et 20 que la même chose a 
lieu avec d'autres éléments organiques et inorganiques, qui 
se t ro~vent  en proportions très variables dans l'indigo. 

On a proposé plusieurs procédés voltirnétriques h s é s  sur 
la propriété que possède la matière colorante de l'indigo 
d'être décomposée par différents moyens d'oxydation. 

L'eau de chlore, le chlorure de soude ou la solution de 
chlorure de chaux (Schlumberger), le chlorate de potasse et 
l'acide chlorhydrique (on ajoute d'abord l'acide chlorhydri- 
que, puis on verse goutte à goutte une solution titrée de 
chlorate de potasse, Bolley) ou le bichrômate de potasse et 
l'acide chlorhydrique (Penny), et enfin le manganate de 
potasse ont été siiccessivement indiqués comme moyens de 
décoloration. On peut à tous ces procéd& reprocher l'incoii- 
vénient qui a déjà ét6 signalé plus haut : en effet, l'oxygène 
qui devient libre ou le chlore ne décompose pas seulement 
la matière colorante bleue de l'indigo, mais il agit aussi sur 
d'autres éléments organiques de ce dernier, le brun d'indigo, 
le gluten d'indigo et le rouge d'indigo. 

Des expériences récentes oiit démontré que l'action exercée 
sur ces siibtances par le chlore ou l'oxygène à l'état naissant 
est assez importante, de sorte que les méthodes sont toujours 
susceptibles de donner lieu à une erreur fâcheuse. Une autre 
source d'erreur dont l'irnportaiice n'est pas moins graiide 
tient à ce que le chlore agit un peu lentement, de telle sorte 
.que pour opérer une décoloration complète on ajoute ime 
quantité trop grande du liquide clécomposant. Mais les trois 
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premiers réactifs chlorés ont un autre défaut beaucoup plus 
grave. L'eau de chlore, le chlorure de chaux et le chlorure 
de soude appartiennent aux combinaisons chimiques dont !a 
tendance prédominante est de se décomposer. D'un jour à 
l'autre ces dissolutions se modifient par l'influence de la 
lumière, le contact de l'air et des matières organiques, l'éva- 
poration, et en oiitre le chlorure de chaux a la propriété 
d'attires l'humidité. En opérant arTec ces corps on n'a pas 
par conséquent la certitude qu'un volume de la solution 
Ïnesuré aujourd'hui renferme une quantité de chlore égale à 
celle qui se trouvait dans un même volume employé hier. 
Mais il est très long et encore plus difficile de préparer 
de noiivelles dissolutions. Alors on devrait les titré-i. a u  
moment de chaque opération, c'est-à-dire déterminer leur 
richesse actuelle en substance active. Ordinairement on se 
sert pour cela d'une solution d'indigo, e t  l'on se meut par con- 
st5quent dans un cercle d'erreurs, puisque l'on veut rechercher 
à l'aide d'une solution de chlore la richesse en bleu d'indigo 
que l'on ne connaît pas et avec une solutiori d'indigo l a  
richesse en chlore qui est également iriconniie. 

On n à reprocher au chrôniate de potasse de doriner des 
liquides verts, qui rendent l'observation difficile. Le chorate 
de potasse exige que-l'on chauffe le liquide chlorhydrique, 
c'est pourquoi nous nous arrêtons au caméléon, d'autant plus 
que ce corps, en dehors de cet usage, est fréquemment 
employé dans les laboratoires ; nous décrirons également 
une autre méthode récemment indiquée par Ullgrenn. 

C'est F. Mohr qui, le premier, a recommaiidf. ce moyen. La 
première précaution que l'on doit prendre, et qu'il ne faut 
pas négliger pour toutes les méthodes nommées précédem- 
ment, c'est de diviser aussi finement que possible la matière 
colorante ; il est e21 oiitre indispensable de dissoudre celle-ci 
entièrement et d'étendre In solution avec beaucoup d'eau. 
Après avoir pulvérisé l'indigo sec, Molir pèse 1 gramme de 
Ia poudre, il l'introduit dans un flacoii d'une capacité cl'eil- 
viwn 200 ceiitiinètreü cubes et iniini d'un bouclioii de verre, 
et  il ajoute 20 ou 30 grmines de petites pierres bien propres 



et grosses comme des pépins de pomme, par exemple des 
grenats de Bohême, que l'on peut se procurer dalis le com- 
merce à un prix très modéré; il a m s e  avec enriron 12 gr. 
d'acide sulfurique anglais, il agite et il expose le tout dans 
un lieu chaud, en ayant soin d'agiter fréquemment. Au bout 
de quelques heures il ajoute de I'eaii, il agite, il verse la 
dissolution dans un flacon d'iiil litre et il 1m.e les pierres 
avec de l'eau jlisqu'à ce qu'il oblieiine un liquide clair. Il 
amène ii 1 litre le volume de la dissolution, il mélange bien 
et  il prend 50 ou 100 centimètres cubes pour les soumettre à. 
l'opération dtl titrage, après les aroir étendus avec 4 fois 
leur volume d'eau. De cette manière on couserve une quan- 
tité de liquide siiffisante poiiï répéter l'espé~ience. 

La soliition de cnrn;iléoii est déjà titrée, ou bien elle est 
rapportée à la solu Lion de fer ou au titre de l'acide oxalique. 
On peut rapporter le titre à la matière colorante de l'indigo, 
soit à un indigo normal. 011 a par exemple titré suivant la 
manière iiidiqüée une boniie espèce d'indigo dii Bengale ou 
de Java : on nobe sa iichesse en matière colorante, en indi- 
quant le iitre de fer oii celui de l'acide osalque. Dans le 
derilier cas, pur exemple, on exécute l'essai et le calcul de 
manière à savoir à. combieii de centimètres cubes d'acide 
oxalique normal co~respoud 1 gramme d'indigo. Lorsqu'on 
essaiera des indigos, on corriparers avec' cet indigo normal et 
l'on rapportera les résiiltat à 100 parties. 

Le procédé de C. Ullgreiiii est basé sur l'emploi d'une 
solution titrée de prussiate rouge de potasse. 

On dissout l'indigo dans 10 fois sor. poids d'iiii mélange 
d'acide sulfurique fuman t et d'acide sulfii~ique distillé (ce 
dernier doit être ajouté eu proportion telle que le mélange 
ne dégage que peu de vapeurs). La. ternpératiire rie doit pas 
s'élever au dessus de 500 centigrades, parce que, surtout 
lorsqu'oi~ a affaire à des espkes impures! il  se dégage une 
grande quantité d'acide srilfureux ei il se forme arec l'acide 
sulfiirique des combinaisons qui ne peuvent pas se dissoudre 
entièrement dans le l iq~ide ,  lomqii'on l'étend avec de l'eau. 
La solution ainsi obtenue doit être fortement étendue. 



Ou prépare une solutioil ilormale d'iiidigotiiie e'n dissol- 
vant 1 gramme de cette substance pure dans 10 grammes 
d'acide sulfurique. On ajoute de l'eau de manière à faire 
1 lithre de liquide, et l'on étend également à un litre 10 cen- 
timètres cubes de cette dissolution : ou. obtient ainsi une 
liqueur qui contient 10 milligrammes d'indigotine et qui sert 
de point de comparaisoïl pour étendre la solution de l'iiidigo 
à esssaÿer: cette dernière doit être étendue de telle sorte 
qu'elle soit bien claire et pas plus foncée que Ia liqueur nor- 
male, et il faut fasire en sorte qii'elle contienne à peu près 
10 milligrammes d'indigotine. 

On a en outre besoin d'une solution de carbonate de soude 
pur saturée à froid. On mélange 20 centimètres cubns de ce 
liquide arec la solution d'indigo que l'011 a mesurée :! t éten- 
due pour être titrée. 

Enfin, la liqueur d'épreuve, qui doit aussi 6tre très étendue, 
renferme 2gr, 5115 de prussiate rouge de potasse par litre. 
2 centimètres cubes de cette dissolution peuvent décomposer 
1 milligramme d'indigotine (en transformant celle-ci en 
isatine). 

Pour effectuer une détermination, ou verse la solution de 
l'indigo à essayer (préparée comme il est dit plus haut et 
additionnée de 20 centimètres cubes de la solution de carbo- 
nate de soude) dans une grande capsule de po~celaine et l'on 
fait couleur lentement la  liqueur d'épreuve; en ayant soin 
d'agiter continuellement avec une baguette de verre. L'opé- 
ration est termiliée lorsque la couleur bleue di1 liquide a 
complbtement disparue. 

Parmi les méthodes volunl6triques décrites jusyu'à ce 
jour, c'est celle de C. Ullgrenn qui donne les résultats les 
plus satisfaisants ; l'erreur que l'on commet n'est jamais que 
de quelques centièmes, tandis qii'avec les autres procédés 
volumétriques elle peut s'élever à 80 010. La quantité d'indi- 
gotine trouvée à l'aide dii prussiate rouge d e  potasse est 
presque aussi grande que celle que l'on obtient en opérant 
par voie de réduction, c'est-à-dire en dosant directement 
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des méthodes mentionnees plus haut. 

Orseille. 

On rencontrera fréquemment l'orseille liquide (archil- 
liqiior) mélangée avec de l'extrait de bois bleu ou de bois 
rouge. 

En ajoutant une solutioii d'alun ou de sel d'étain B iin 

liquide de ce genre 011 obtiendra une nuance tout autre que 
celle qui serait donnée par une solution d'orseille piire. 
Cependail t la compamison des réactions n'est pas siiffi sailte 
pour permettre de coiiclure avec' certitude à une falsifi- 
cation. 

On est renseigné plus sûrement sur la présence du bois 
bleu ou du bois rouge en procédant comme il suit. Une solu- 
tion d'orseille pure prend une coloration jaune ;,%le lorsqu'on 
la chauffe à l'ébulliton après l'avoir fortement étendue et 
acidifié avec de l'acide acétique, puis'\additionnée d'une 
solution de sel d'étain fraîchement préparée et de deux fois 
son volume d'eau. L'extrait de bois bleu soumis Zb ce même 
traitement n'éprouve pas d'altération, et il en est ainsi pour 
l'extrait de bois de Lima. L'orseille devient gris-bleu, si 
elle a été mélangée avec du bois bleu, et rouge si c'est le bois 
de Lima qui a servi à la falsifier. Mais Ce procédé ne convient 
pas pour déterminer la quantité de ces matières étrangères. 

Les nuances plus rouges ou plus bleues de l'orseille ne sont 
pas toujours dues à la prédominance de l'acide ou de l'alcali : 
les nuances bleues. peuvent être transformées en nuances 
rouges en mélangeant avec de la matière colorante quelques 
goilttes d'une solution de prussiate rouge de potasse.On peut 
découvrir cette alteratioiî 6j.1 décomposant l'orseille avec de 
l'eau de chlore et en ajoutant quelques gouttes de siilfiate de 
protoxyde de fer: ce rdactif doit donner naissance à un pré- 
cipité bleu (bleu de Berlin). 

Pour déterminer la valeur de l'orseille on peut employer 
la méthode colorlrnétrique. Comme cette matière colorante 
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offre des nuances très variables, et que ces nuances sont 
difficiles à comparer entre elles, on peut se servir du pru s- 
siate rouge de potasse pour donner la même nuance aux 
liquides essayés. Du reste on peut employer l'un ou l'autre 
des colorimétres précédemment indiqués. 

Acide picrique. 
* 

On le rencontrera falsifié de diverses manières. On y 
aurait trouv6: 

10 Des szlbstalzces résilzezcses. - Que l'on peut séparer en 
dissolvant dans l'eau bouillante, ajoutant iin peu d'acide 
sulfurique et filtrant ; 

20, De l'acide oxaligue. - On dissout dans l'eau bouillante, 
on ajoute de l'ammoniaque et un peu de chlorure d~ cal- 
cium, et on rassemble le précipité ; 

30 Du salpêtre. - On dissout dans 10 volumes d'alcool 
bouillant, on filtre, on lave avec de l'alcool bouillant et  l'on 
pèse le rdsidu ; 
. 40 Du Xel de GZazcber. - Que l'in peut découvrir de la 
même manière que le salpêtre; . 

5 0  Du sucre. - On dissout dans l'eau, on sature avec du 
carbonate de potasse, on évapore à sec au bain-marie et on 
enlève le sucre avec de l'alcool bouillant. - Les réactifs 
ordinaires du sucre ne peuvent pas être employés dans ce 
cas. 

Ces substances étrangères se rencontrent fréquemment 
dans l'acide picrique, mais nous devons faire remarquer que 

3 C-l....,,rCn ,-,n 1 la présence des corps u e s l g i ~ ~ ~  ,? 2 et 3 est due probable- 
ment au mode de préparation. 

Alun, 

L'alun contient assez soiivont du fer dont la présence 
- apporte de grands iixoilvénients dans la teinture. Pour le 
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recoiinaître, on verse 1111 peu de cyanure jaune dans la solu- 
tion d'alun à essaye:. ; la liqueur prend dors  une teinte bleue, 
sans doailer d'abord de précipité; celui-ci ne se forme que 
plus tard. En versant dans In solutioii d'alun, un peu de 
décoction de noix de galle ou d'écorce de chêne, l'inéensitd 
de la coloration noire indique la p~oportion du fer. 

Si la liqueur prenait u i ~ c  teinte brun marron arec le 
cyanure jaune, ce serait uii indice de la présence du cuivre, 
qui serait aussi dénoté par la coloratioii bleuâtre produite en 
versant un excès d'ammo~iiaque dans la solution d'alun; 
mais ce métal se rencontre fort rarement dans ce sel. Le fer 
se dose au moyen de la potasse versée en excès dans ln  solu- 
tion saline; l'excès d'alcali dissout l'alumine, qui s'est 
d'abord,précipitée; restle l'oxyde de fer, qui est lavé, séché et 
pesé. 

Quelquefois on substitue l'alun calciné l'alun ammonia- 
cal. Ce dernier se reconnaît au dégagemgt d'ammoniaque 
que produit dans sa solution une légère addition de potasse; 
tandis que cet alcali ne forme qu'an précipité gélatineux 
d'alumine, inodore, dans une solutioil d'alun de potasse. 

Le sulfate de soude peut aussi former avec le sulfate 
- d'alumine un aluii sodique, reconnaissable en ce qu'il est 

très effloresceu t . 
Le sel qui porte le nom d'alun fibreux renferme du sulfate 

de magnésie au lieu de sulfate de potasse ; son aspect le fait 
reconnaître facilement. 

Sulfate de Cuivre. 

Le sulfate de cuivre peut contenir du fer. Si on le fait 
bouillir avec de l'eau acidulée par l'acide nitrique, et  si l'on 
ajoute un excès d'ammoniaque de manière à redissoudre le 
précipité d'oxyde de cuivre, uiie poudre rouge brun d'oxyde 
de fer reste indissoute; il est facile d'en prendre le poids, 
aprés l'avoir lavée et  séchée. 

Pour purifier le sulfate de cuivre, on le fait boiiillir avec 
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un peu d'acide nitrique pur, afin d'amener le fer au maximum 
d'oxydation ; la liqueur est ensuite portée B 1'6bullition avw 
un excès d'hydrate de cuivre qui précipite l ' q r d e  de fer; on 
filtre et on fait cristalliser. 

FalsLifications. - On associe souvent le sulfate de cuivre 
à des sulfates d'un prix moins Blevé; tels sont les sulfates de 
fer, de zinc, de magnésie. Nous venons de voir comment on 
pourraît reconnaître la nature et la proportion du sel de fer. 
Il est facile de déterminer la quantité de cuivre, en précipi- 
tant ce métal au moyen du fer ou du zinc, ou bien encore en 
faisant usage dc procédé cuprimétriqiie de Pelouze; il eon- 
siste à dissoudre un certain poids de la substance cuprifère, à 
l'additionner d'ammoniaque, de manière h redissoudre l'oxyde 
de cuivre, et à précipiter le cuivre dans la liqueur chaude 
au moyen d'une solution titrée de sulfure de sodium. La 
décoloration de la liqueur bleue indique la fin de I'opéra- 
tion. 

Rien de plus facile que de doser le zinc dans les sulfates 
de cuivre qui en renferment, car il suffit de dissoudre un 
certain poids de ces derniers, et d'y ajouter un excès de 
potasse; le fer, le cuivre, la magnésie, s'il s'en trouve dans 
le produit essayé, sont seuls précipités, tandis que l'oxyde de 
zinc est maintenu en dissolution par l'excès de potasse. On 
rend alors la liqueur acide, après l'avoir séparée par filtra- 
tion, des oxydes précipités, et on y verse un excès de carbo- 
nate de zinc lequel est lavé, séché et calciné dans un creuset 
de platine, aprbs addition d'acide nitrique. Le poids de 
l'oxyde cle zinc permet de déterminer celui du sulfate de 
zinc qui altérait le sulfate de cuivre. 

On peut précipiter les différents métaux dont il vient 
d'être question par le siùf hydrate d'ammoniaque ; on fait 
bouillir la liqueur après la s6paration des sulfures, et l'on y 
verse une dissoliition de phosphate de soude et d'ammonia- 
que. Au bout de riiigt-quatre heures, on recueille le précipité 
cristallin de phosphate ammoniaco-magnésien, on le lave 
avec de l'eau 16gèrernent ammoniacale et on le calcine ; le 

MAS SINGER, Teinture ~ ~ w d e r l ~ e .  38 
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pyro-phosphate de magnGsie, résidu de la calcination, con- 
tient 40 p. 100 de magnésie. Il est facile ensuite de calculer 
la quantité équivalente de sulfate de magnésie. 

Du reste, il faut bien se mettre en garde contre les falsi- 
fications du sulfate de cuivre, et ne pas toujours considérer 
tous les sulfates de cuivre impurs du commerce comme des 
produits falsifiés. En effet, on trouve trois sortes de vitriol 
bleu: 10 le sulfate de ciiivre pur ou presque pur ; 20 le sulfate 
connu sous le nom de vitriol de Salzbourg ; i l  est bleu 
verdâtre et cristallise en prismes quadrangulaires à base 
oblique, très volumineux; c'est. un sulfate double de cuivre 
et de fer; .sa composition varie avec son origine, et sa valeur 
commerciale est d'auttant plus grande qu'il contient plus de - ,  

sulfate de cuivre; on le divise en vitriol 1 aigle, 2 ou! 
3 aigles; ce dernier renferme le plus de sulfate de wivre. Le 
vitriol de Salzbourg se fabrique depuis longtemps en France : 

, Paris, Vienne (Dauphiné) et Boutwiller,en Alsace, sont les 
principales localités d'où le commerce b tire ; 30 le sulfate 
de cuivre mixte ou vitriol mixte de Chypre est un sulfate 
double de cuivre et de zinc, qui se présente en prismes 
ihomboïdaiix obliques très volumineux et d'un beau bleii 

.. . clair. Le commerce le tirait des mines de Chessy, près de 
Lyon. . - - - 

Le vitriol de Salzbourg e t l e  vitriol mixte ont une valeur 
de 25 à 40 fi.. les 100 kilogrammes, tandis qu9ime égde 
quantité de vitriol bleu pur vaut de 106 110 fi.. 

Sulfate do fer. (1) 

Le sulfate de fer du commerce est toujours impur. Les 
substances qü'cn g rencontre le plus fréquemment sont : un 
exces d'acide; du sous-sulfate de sesquioxyde de fer; des 
sulfates de zinc, de ciiivre, d'alumine, de chaux, de magnésie, 
de l'alun, de la mélasse et quelquefois de l'arsenic. 

Il est facile de reconnaître si le sulfate de fer contient un 
excès d'acide, car alors il fait effervescence avec les carbo- 
nates, lorsqii'il est en solution conceutrée. 

(1) Chevallier et Baiidrimont. 
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On peut doser cet excès d'acide, soit en l'enlevant par 
l'alcool qu'on titre eiisiiite à l'aide d'uns solution alcaline, 
soit en cherchant par un sel de baryte la psoportion du 
sulfate de baryte que le sel ferreux peut donner : 100 parties 
de sulfate ferreux pur produisent 83,81 parties de sulfate de 
baryte. 

Le sulfate de peroxyde de fer est décele dans le sulfate de 
protoxyde par le précipité de bleu de Prusse qui se forme 
dans la solution du sel suspecté, lorsqii'on y ajoute du 
cyanoferrure de potassium, et  par la coloration noire qui 
prend naissance dans le même liquide par suite de sou con- 
tact avec une infusion de noix de galle et par sa coloration 
rouge au contact dti s.ulfocyaniire de potassium. 

La présence du zinc dans le sulfate de fer est indiqu6s en 
ajoutant de l'ammoniaque en excès S la dissolution de ce sel, 
filtrant et chassant par l'ébullition l'excès d'ammoniaque de 
la liqueur : l'oxyde de zinc se sépare alors en flocons. 

On reconnaît que le produit suspect renferme du manga- 
nèse, en en calcinant une petite quantité avec de la potasse 
caustique sur une lame d'argent; le résidu contient du 
caméléon vert, bien reconnaissable à sa couleur verte. 

Le sulfate de cuivre se rencontre surtout dans les coupe- 
roses préparées avec excès d'acide; elles en contiennent en 
moyenne 31 pour 010 (A. Pommier). On constate la présence 
de ce sel en faisant dissoudre le produit h essayer, pour le 
mettre en contact avec une lame de fer; elle se recouvre 
aussitôt d'iine couche de cuivre mé talliqiie. 

La présence de l'alumine dans le sulfate de fer est aisé- 
ment décelée en précipitant une dissolution île ce svl au 
moyen de la potasse caustique; ur- excès du réactif dissout 
l'alumine ; on filtre, on sature la liqueur filtrée par l'acide 
chlorhydrique et on précipite l'alumine par quelques gouttes 
d'ammoniaque. 

La chaux se reconnaît dans la même dissolution, au 
moyen de lkxalate d'ammoniaqiie, qui détermine la forma-. 
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tion d'un précipité blanc d'oxalate calcaire; mais il faut 
d'abord éliminer le fer lui-même en le peroxydant par l'acide 
azotique et en le précipitant ensuite par un excbs d'ammo- 
niaque. C'est alors dans la liqueur filtrée qu'on précipite la 
chaux par l'oxalate d'ammoniaque; et si le sulfate de fer 
4ssay-é renferme de la magnésie, la liqueur séparée de l'osalate 
calcaire par filtration fournit, par l'addition d'un soluté de 
phosphate de soude ammoniacal, un précipité cristallin de 
phosphate ammoniaco-magnésien. 

La couleur claire du sel pur ii'est pas admise dans le com- 
merce, aussi la, couperose de cette teinte n'est-elle pas ven- 
dable la plupart du temps. De là, l'idée de colorer les cristaux 
pour satisfaire au goût des acheteurs. Un des moyens les 
plus eriîployés est le mélange du suifate de fer avec de la 
mélasse, qui lui communique en même temps une 2,pparence 
grasse, parfois recherchée. L'odeur caractéristique et le tou- 
cher onctueux suffisent, en pareille circonstance, pour faire 
découvrir la présence de cette matière sucrée. 

M. Herberger a fixé l'attention des pharmaciens sur le 
sulfate de fer du commerce, qiii contient quelquefois de 
l'arsenic, provenant des fabriques dans lesquelles on emploie, 
à la préparation de ce sulfate, des pyrites arsei~icales. On 
peut., s'assurer de la présence de l'arsenic en essayant le 
sulfate suspecté, au moyen de l'appareil de Marsh. 

Sulfate de Magnésie. 

Le sulfate de magnésie du commerce contient ordinaire- 
ment des sulfates de fer, de cuivre, de manganèse et d'autres 
sulfates, entre autres dü si;lf&e de soude; du chlorure de 
magnésium ; quelquefois il renferme aussi du chlorure' de 
calcium. 

Le fer est facilement reconnu à l'aide du cyanure jaune, 
ou au précipité que forme l'ammoniaque dans la solution du 
sel altéré ; la liqueur séparée du précipité d'oxyde de fer est 
bleue lorsque le sulfate de magnésie renferme du cuivre. 
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Le manganèse se reconnaît aisément par le caméléon vert . 
qui se forme lorsqu'on vient B calciner le sulfate de magnésie 
manganésifere, avec de la potasse caustique; ou bien, on 
ajoute à la solution du sulfate impur de l'eau chlorée, puis 
un peu de soude caustique; la liqueur se colore aussitôt en 
brun et laisse déposer bientôt des flocons d'hydrate de pero- 
xyde de manganèse. 

S'il se trouve des chlorures de calcium et de magnésium 
dans le sulfate de magnésie, on peut les séparer en traitant 
ce dernier sel par l'alcool, qui n'enlève que les chlorures. 
Alors la dissolution alcoolique fournit, par l'évaporation, un 
résidu solide, déliquescent, dégageant des fumées blanches 
d'acide chlorhydrique avec l'acide sulfurique, vapeurs ren- 
dues plus sensibles encore par l'approche d'une baguette de 
verre imprégnée d'ammoniaque. Le même résidu redissous 
dans l'eau distillée, additionnée d'ammoniaque, fournit un 
précipité blanc par l'oxalate d'ammoniaque, si le sel primiti- 
vement essayé renfermait du chlorure calcique; et le liquide 
séparé du précipité, traité par le phosphate de soude ammo- 
niacal, donne lieu à son tour, au bout de vingtquatre heures, 
k la formation de petits cristaux insolubles de phosphate 
ammoniaco-magnésien, dans le cas où la pureté du produit 
suspecté se trouve altérée par le chlorure de magnésium. 

Le mélange du sulfate de magnésie avec d'autres sulfates 
est indiqué par la quantité insuffisante de magnésie que 
précipite alors la soude caustique. 

Le sulfate de soude est quelquefois substitué au sulfate de 
magnésie. Le sulfate de soude employé dans ce cas est en 
petits prismes brisés Lt leurs sommets. provenant d'une 
cristallisation qui a été troublée avec inteiition. Ce sel coris- 
titue alors le sel d'Epsom de Lorraine, ainsi nommé pax 
comparaison avec le véritable sel d'Epsom ou sulfate de 
magnésie. Sa solution ne précipite ni par les carbonates alca- 
lins, ni par le phosphate d'ammoniaque. 

Le mélange des deux sulfates peut être déterminé en 
dissolvant le sel dans l'eau, ajoutant un carbonate alcalin en 
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excbs et chauffant pour précipiter la magnésie h l'état de 
carbonate. Le précipité obtenu 6tant recueilli, lavé et forte- 
ment calciné, laisse la magnésie, dont le poids indique celui 
du sulfate de magnésie cristallisé qui existe dans la matière 
soumise à l'analyse. 

M. Liebig a indiqué, pour reconnaître le sulfate de soude 
dans le siilfate de magnésie, un procédé qui repose sur la 
propriéte que possède la baryte de précipiter la magnésie de 
ses dissolutions salines, et de ne précipiter, au contraire, ni 
la soude, ni la. potasse. En versant un léger excès d'eau de 
baryte dms une solution aqueuse du mélange des sulfates, 
on a un précipité de sulfate de baryte et de magnésie et  une 
formation de soude caustique dans la liqueur; si l'ou verse 
dans celle-ci, après filtratioli, un léger excd d'acide sulfuri- 
que, toute la soude est convertie en sulfate, et l'excès de 
baryte en sulfate de baryte ; l a  liqueur,filtrée et évaporée, 
donne un poids de sulfate de soude égal à celui que renfer- 
mait le mélange. 

Sulfate dSAlumine. 

Ce sel peut renfermer de la silice, du sulfate de peroxyde 
de fer et surtout un excès d'acide sulfurique. En le traitant 
par l'eau distillée, on le dissout, tandis que 'la silice reste en 
suspension de la liqueur. Cette silice ,recueillie, lavée et 
séchée, ne donne pas de vapeurs acides au chalumeau et ne se 
colore pas en bleu lorsqu'oii la chauffe avec de l'azotate de 
cobalt. 11 parait du reste qne 3% pr6senm est recherchée 
lorsque le sulfate d'alumine est destiné au collage du papier. 

Lorsque le sel est ferriigiiièux, la solutioii précipite en 
bleu par le cyanure jaune ferroso-potassique. Or, iâ présence 
du fer est trés nuisible pour les opérations de teinture. Il en 
est de même de l'acide sulfurique libre; et comme le sulfate 
d'alumine a, par lui-même, une réaction acide, M. Giseke 
conseille d'en faire l'essai par les moyens suivants : 

10 On traite uue quantité dé termiilée de l'échantillon à 



essayer,par de I'alcooi absolu dans lequel ce sel est presque . 

insoluble ; l'alcool retient alors l'acide sulfurique libre, 
qu'on dose dans la liqueur claire 5 l'aide d'une solutioii 
alcaline titr6e ; 

20 Une solution d'extrait ou de bois de campêche p r e d  
une coloration d'lin violet rougeâtre très foncé au contact 
du sulfate neutre d'alumine, tandis que la c~lora~tion devient 
d'un brun jacunâtre sous l'influence d'lin sel acide. En ajou- 
tant aux liqueurs m e  solution titrée de soude jusqii'à ce 
qu'on l'ait fait virer au violet roiigehtre, on poiirra savoir 
qu'elle est la proportio~i d'acide libre que contenait le' 
sulfate d'aluii~ii~e. 

Sulfate de Potasse. (1) 

On ttouve quelquefois dans le comnlerce du sulfate de 
potasse renfermant du sulfate de zinc, et parfois des sulfates 
de fer et de cuivre. Ce sel, ainsi altéré, nous arrive surtout 
d'Allemagne, où il est le produit secondaire de la fabrica- 
tion de l'acide nitrique. Dans certaines localités où le sulfate 
de fer est abondant, on le substitue à l'acide sulfurique. Le 
sel ferreux est employé à l'état brut. Il contient des quantités 
variables de zinc, de cuivre, etc., suivant la nature des 
sulfures qui ont servi à le produire. Le sulfatt: de zinc, ne 
se décomposant y ii'imparfaitement, à la température em- 
ployée, il en doit nécessairement rester une certaiiie quantité 
interposée dans les cristaux de sulfate de potasse, ou même 
combinée chimiquement avec lui comme sel double (sulfate 
-'----n~+nwinue). La parfaite blanclieur de ce sel, si elle ~ l l l b ~ - ~ ~  "GLL- 

.L . 
dénote l'absence du cuivre et du fer, m peut donc pas tou- 
jours être considérée comme une preiive de sa pureté. 

Ces corps étrangers, auxquels on doit peut-être attribuer 
quelques uns des accidents graves qui ont été causés par 
l'ingestion du sulfate de potasse, peÜ vent être facilerneiit 
reconnus en faisant boiiilliï la dissolution du sel suspecté 
avec quelques gouttes d'acide iiitïique, dans le but de 
peroxyder le fer, ajoutalit ensuite à la liqueur un excès 

(1) Chevallier et Baudrimont. 
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d'hmmoniaque qbi détermine la formation d'un précipité 
jaune-jrougeâtre, si elle contient du fer. Dans le cas oh elle 
contiendrait du cuivre, il serait facile de le découvrir, car 1û 
liqueur ammoniacale, séparée de l'oxyde de fer serait coiorée 
en bleu. Du reste, si cette liqueur renfermait elle-même de 
l'oxyde de zinc,soluble, comme on le sait, dans l'ammoniaque, 
tout aussi bien que l'oxyde de cuivre, on pourrait traiter la 
liqueur par un excès d'acide pur po sir sursaturer l'arnmenia- 
que, et y faire passer ensuite un courant de gaz acide siilfhy- 
drique : le cuivre seul serait précipité, tandis que le zinc ne 
peut l'être dans une dissolution. acide. 

A une époque déjà éloignée, M. E. Pesier, pharmacien à 
Valenciennes, a reçu du sulfate de .potasse qui contenait 
8,10 et jusqu'à 20 pour 100 de sulfate de soude. Pour cons- 
tater cette fraude ou cette impureté, on fait une solution, à 
la température ambiante, de 100 grammes de sulfate de 
potasse réduit en poudre fine; on filtre, et on complGte en 
plusieurs fois un volume de 300 centimètres cubes. On ploii- 
ge dans ce liquide le natromètre de M. Pesier, sur l'échelle 
de cet instrument, on peut lire directement la quantité 
de soude, et, par suite, de sulfate contenu dans 200 p. du sel 
essayé. 

Suivant M. Vogel, le sulfate de potasse provenant des 
résidus de fabrication de l'acide nitrique et des chambres de 
plomb, contient de l'arsenic (arséniate de potasse), dorit la 
présence est facilement décelée par l'appareil de Marsh. 

Bssai du sulfate de potasse. - La plus grande partie du 
sulfate de potasse du commerce provient aujourd'hui des 
salines de bëtteraves ou du traitement des cendres des 
varechs. M. Gaston Tissandier a proposé la marche analyti- 
que suivante pour l'examen de ces sels, quelle que soit leur 
pïoÿenan,ce : 

10 On y dose l'humidité en desséchant quelques grammes 
du sulfate dans une étuve à 1 100 ; 

'20 On y dose des matières insolubles en dissolvant 25 gr. 
du sel dans de l'eau distillée; on recueille le dép6t s'il y en a 



un, on le lave et on le pèse après dessiccation. Les liqueurs 
qui résultent de ce traitement seront étendues d'eau de 
faqon à occuper 50OCc. 

30 On en prend 10OCc qu'on essaye au papier de tournesol. 
Si le sel est alcalin ou acide, on en détermine le titre alcali- 
métrique ou acidimétrique par les méthodes connues; 

40 Sur 1 0 D c  de liqueur, on dose l'acide sulfurique du 
sulfate en employant une solution 'titrée de chlorure de 
baryum. 

50 La proportion de chlore et de chlorure se détermine sur 
10 ou sur 5OaC à. l'aide d'une liqueur titrée d'azotate d'ar- 
gent ; 

60 On dose le potassium contenu dans 100eC de liqueur en 
convertissant préalablement le sulfate qui s'y trouve en 
chlorure alcalin, par l'emploi d'une proportion coji i-enable 
de chlorure de strontium. Filtrant et concentrant la solii- 
tion, on la précipite le bichlornre de platine, en prenant 
tous les soins voiilus pour recueillir et peser le chloroplati- 
nate de potassium formé. 

Si l'ensemble de tous les corps dosés ne représente pas le 
poids de la substance ernployée,c'est qtie le sulfate de potasse 
est accompagné d'un sel de soude. On détermine alors le 
poids de ce dernier alcali, soit directement par le procédé 
Pesier, soit à l'état de chlorure, soit par différence. 

Sulfate de Soude. 

Le sulfate de soude peut contenir accidentellement, sui- 
vant son mode de préparation, du fer, du cuivre, du plomb, 
du chiorure de sociicm, du sulfate de chaux, du sulfate de 
magnésie, des sels ammoniacaux, du sulfate de manganèse. 

La solution du sulfate de soude, altérée par la présence du 
fer, se colore en noir, loïsqii'on y verse une infusion de noix 
de galle. Elle prend une. couleur bleue par l'ainmoniaque, 
lorsqu'elle contient du  cuivre ; elle noircit par l'hydrogène 
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sulfuré ou par un sulfure alcalin, lorsqu'elle renferme un 
composé plornbiqiie ou cuivrique. 

Le sulfate de soiide qui contient du chlorure de sodium, 
decrépite lorsqti'on le projette sur des charbons ardents. 
Chauffé avec un peu d'acide sulfurique, il  dégage de l'acide 
chlorhydrique, qui produit d'épaisses fumées blanches, au 
contact d'un tube de verre imprégné d'ammoniaque. Il pré- 
cipite en blanc l'azotate d'argent. 

Le sulfate de chaux est décelé par l'oxalate d'ammoniaque 
ou par le carbonalte de soude. 

Le sulfate de magnésie se reconnaît par les carbonates 
qui le précipitent et par les bicarbonates qui ne précipi- 
tent pas. 

On constate la présence des sels ammoiiiacaux, en broyant 
le sel suspect avec un peu de potasse ou de chaux vive ; il se 
dégage du gaz ammoniac, reconnaissable à son odeur et aux 
fumées blanches qu'il produit au contact d'une baguette de 
verre, imprégnée d'acide nitrique ou acétique. 

Le sulfate de protoxyde de manganèse, que le sulfate de 
soude renferme qiielquefois lorsqu'il du résidu de la 
préparation du chlore, est décelé en versant dans la soltition 
de ce sel une petite quantité d'eau chlorée ou d'hypochlorite 
de chaux, et en faisant bouillir; le sulfate de protoxyde passe 
à l'état de sulfate de peroxyde, et colore fortement la liqueur 
en violet. On peut aussi l'essayer par un sulfure alcallin qui 
donnera avec le sel de manganèse un précipi.té couleur de 
chair, de sulfure de manganèse. 

On peut appliquer à l'analyse du sulfate de soude le mode 
d'essai donné pour le sulfate de potlasse; mais on n'a pas 
besoin d'y doser la potasse. 

Sulfate de Zinc. 

Le sulfate de zinc du commerce .enferme presque toujours 
du sulfate de fer, et plus rarement du sulfate de cuivre. La 



présence de ce dernier métal se reconnaît au précipité brun 
rougeâtre que la solution aqueuse du sulfate donne avec le 
cyanure jaune de fer et de potassium. S'il rencontrait du fer, 
ce même réactif donnerait un précipité bleu. L'infusion de 
noix de galle ferait naître dans la même solution une teinte 
noire plus ou moins foncée. Enfin, la même solution de sul- 
fate de zinc ferrugineux portée à l'ébullition, additionnée 
d'acide nitrique, puis traitée par l'ammoniaqiie jusquà 
dissolution du précipité d'oxyde de zinc, donne un dépôt 
jaunâtre de peroxyde de fer.Dans le cas où le sulfate examiné 
renfermerait du cuivre, la liqueur deviendrait bleue. 

L 

Acide Sulfureux. (1) 

Comme la solution aqueuse de cet acide se décompose avec 
facilité, on ne la troiive pas dans le commerce. Si elle contient 
de l'acide sulfurique, elle donne, avec le chlorure de baryum, 
un précipité blanc, insoluble dans l'eau et dans l'acide 
chlorhydrique. 

On reconnaît l'acide sulfureux libre à son odeur caracté- 
ristique de soufre brûlé. La solution aqueuse de l'acide libre, 
de même que celle des sulfites, donne; avec le chlorure d'or, 
un précipité d'or métallique et avec de l'azotate de protoxyde 
de mercure, métallique; mélangée avec un peu d'acide 
chlorhydrique et de zinc, elle dégage de l'hydrogène sulfuré, 
que l'on peut facilement reconnaître au moyen d'une bande 
de papier imbibée d'acétate de plomb. On opère le mélange 
des corps dans un vase de verre doiit l'oiivertine peut être 
fermée avec un bouchon; on applique le papier s u r  celui-ci, 
et l'on abandonne le tout pendant quelque temps. 

On dose l'acide sulfureux à l'aide de la solution normale 
décime d'iode. Le liquide, qui contient l'acide siilfureux 
libre ou combiné, est d'abord étendu avec beaucoup d'eau ; 
avant d'employer celle-ci, il faut la faire bouillir et la laisser 

(1) Bolley, recherches ehi~iiiques. 
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. refroidir dans un vase fermé. Au liquide ainsi étendu, on 
ajoute un peu de solution d'amidon, puis on verse la liqueur 
normale décime d'iode jusqu'à ce que le melange se soit 
coloré en bleu. Chaque centimètre cube de solution d'iode 
représente 0g',0032 d'acide sulfureux. 

Acide Sulfurique. 

On trouve dans le commerce : 

L'acide sulfurique fumant, acide sulfurique de Saxe, huile 
de vitriol; c'est uii liquide jaune-brun ou brun (cette couleur 
est due à des matières végétales, qui s r ~ ~ t  tombées dans 
l'acide), d'un poids spécifique variant entre 1'86 et 1'92. Si 
l'on y ajoute de l'eau (avec précaution), on reconnaît, à 
l'odeur qui se dégage, s'il renferme de l'acide sulfureux. Si 
en même temps la liqueur devient rougeâtre, c'est l'iiidice 
de la présence du sélénium. D'autres matières salines et 
terreuses, plus importantes que les précédentes, mélangées 
à dessein avec cet acide, et que l'on y trouve quelquefois en 
grande proportion, peuvent être découvertes en évaporant, 
dans une capsule de platine ou de porcelaine, quelques gr. 
de l'acide à essayer. Pour les autres corps, que l'on peut y 
rencoiitrer, voyez : acide siilfurique anglais. 

L'acide sulfurique anglais : il doit être incolore, inodore 
et d'une transparence parfaite; son poids spécifique varie de 
1,83 à 1,84; chauffé, il doit se volatiliser complètement. 

10 Si, évaporé sur une lame de platine, il laisse un résidu 
fixe, cela indique qu'il renferme des substances saliries 
(sulfates de potasse, de soude, de chaux). 

20 Etendu avec de l'eau ou mélangé avec de l'acide chlo- 
rhydrique concentré, il se trouble et del~ieiit blanchatre - 
présence du sulfate de plomb, qiie l'oïl peut reconnaître en 
faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans l'acide 
étendu avec envirou dix fois son volume d'eau ou saturé avec 
du carbonate d'ammoniaque pur. 



30 Mélangé avec de l'eau et du zinc, il doit donner de 
l'hydrogène exempt d'arsenic. Cette altération importante 
de l'acide sulfurique, par la pre sence de l'arsenic, se ren- 
contre assez fréquemment et on la découvre en suivant les 
indications données au sujet de l'acide arsénique. 

40 La solution d'argent donne naissance à un précipité 
blanc soluble dans l'ammoniaque - présence de l'acide 
chlorhydrique. 

5 0  Si l'on introduit dans l'acide sulfurique de petits 
fragments de sulfate protoxyde de fer, et s'il se produit une 
coloration rouge autour des points de contact des deux subs- 
tances, cela dénote que le liquide essayé renferme d.rr l'aeide 
azotique ou de l'acide hypoazotique. 

60 E tendu de 20 parties d'eau, puis mélangé avec de I'ern- 
pois d'amidon contenant de l'iodure de potassium, il se 
colore en bleu - présence de l'acide hypoazotique. 

70 Dans un petit vase de verre contenant l'acide à essayer 
étendu d'eau, on ajoute du zinc pur et l'on ferme le vase 
avec un bouchon sur lequel on applique une bande de papier 
imbibée d'acétate de blomb : celle-là devient brune, - pré- 
sence de l'acide sulfureux. 

L'acide sulfurique, à l'état de liberté comme à 1'6tat de 
combinaison soluble, se laisse facilement reconnaître ai. 
précipité insoluble dans l'eau et les acides, qu'il donne avec 
le chlorure de baryum (les sulfates peu nombreux, qui sont 
insolubles dans l'eau fournissent toujours du sulfate de 
soude, lorsqu'on les fond avec dii carbonate de soude). 

Dosage. - La meilleure manière de doser l'acide sulfu- 
rique est la suivante : au liquide qui contient l'acide libre ou 
des sulfates? préalablement acidifié avec un peu d'acide 
chlorhydrique, on ajoute une solution de chlorure de baryum 
(si l'acide chlorhydrique produit lui-même im précipité, il 
faut choisir, pour opérer la préeipitation, de l'acide azotiqüe 
et  de l'azotate de baryte). On laisse le précipité se déposer 
tranquillement, on décaute le liquide clair, qui surnage, on 
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le filtre, on verse lin peu d'eau bouillante siir le précipité, et 
on abandonnecelui-ci aii contact de l'eau dans iin lieu chaud; 
on décante ce dernier liquide lorqii'il est devenu clair, et on 
répète la même opération deux fois, enfin on rassemble le 
sulfate de baryte sur le filtre et on le  lave bien avec de l'eau 
bouillante. On dessèche le précipité avec le filtre, on le 
chauffe au rouge dans un creuset de platine et, après le 
refroidissement, on pèse. Le sulfate de baryte contient 
34,356 pour 100 d'acide sulfurique. 

D'après F. Mohr, l'acide sulfurique peut être dosé par la 
méthode volumétrique, en opérant comme il suit; ce procddé 
n'est pas tout à fait aussi précis que le précédent, mais il 
doniie des résultats suffisamment exacts pour les recherches 
technologiques. 

On précipite avec du chlorure. de strontium le liquide 
acidulé, on laisse le dépôt du précipité s'effectuer daris un 
lieu *chaud, et en prenant les précautions indiquées pour la 
filtration de la liqiieur contenant le sulfate de baryte, on 
rassemble le précipité sur iin filtre et on le soumet à quel- 
ques lavages. Cela fait., à l'aide de la fiole à jet, on fait tom- 
ber tout le sulfate de strontiane dans un verre, et, après 
avoir ajouté dans le vase une solution de carbonate de soude, 
on laisse digérer dans un lieu bien chaud. D'après Molir, 
tout le sulfate de strontiane se transforme par ce moyen en 
carbonate de strontiane. On reporte la masse sur le filtre, on 
lave, jusqu'à.ce qu'il n'y ait plus de réaction alcaline sensi- 
ble, et l'on fait tomber le filtre avec le précipité dans le verre 
où s'est faite la décomposition du sulfate de strontiane. On 
ajoute alors un peu d'eau et de teinture de tournesol, et enfin 
de l'acide azotique normal en excès, mais en quantité erac- 
temeni déterminée. Le précipité - se dissout complètement 
(s'il ne restait pas un peu de sulfate de stro~itiane non dé- 
composé). On chauffe le tout doucement, et l'on verse soit de 
la potasse normale, soit de la soude, soit du carbonate de 
soude, jusqu'à ce que la couleur du tournesol ait viré au 
bleu. Afin de faciliter l'observation de ce phénomène, on 
place sur un coiys blanc le verre dans lequel se fait, la 



réaction. On retranche les centimètres cubes de $tasse nor- 
male employés des centimètres cubes de l'acide azotique, et 
l'on compte pour chaque centimètre Ciibe d'acide azotiqiie 
restant 0gr,040 S03 oii 0 ~ , 0 1 9  S03,HO, siiivaat que l'on veut 
savoir combien il y a d'acide anhydre ou d'acide monohy- 

Acide chlorhydrique. 

L'eau complètement saturée d'acide clilorhydrique, ou 
solution aqueuse concentrée de ce gaz, à un poids spécifique 
égal h 1,21; elle est incolore, elle fume au contact de l'a.ir, 
e t  possède iine odeur pénétrante de ga,z acide chlorhydrique. 
L'acide du commerce est ordinairement jaune, ce qui peut 
être dû à du fer ou à des matières organiques. 

10 Évaporé sur iine lame de plakine, i l  donne : un résidu, 
briiiiissant par l'action de la chaleur, - substances orgarii- 
ques ; fixe, - matières minérales. 

20 Le résidu de l'évaporation, dissous dans de l'acide 
chlorhydrique pur, donne : avec le chlorure de baryum, un 
précipité blaiic insoluble dans l'acide chlorhydrique, - sul- 
fates; - avec le prussiate jaune de potasse, une coloration 
bleue - fer; - avec l'hydrogène siilfuré un précipité brun, 
- plomb. 

30 BUlangé avec du protochlorure d'étain, puis chauffé 
et additionné de quelques gouttes de sulfate de cuivre, il se 
colore en brun, - présence de l'acide sulfureux. 

40 On y fait passer un courant d'acide sulfhydrique : il se 
forme un précipité jaune soluble dans I'ammonique, qui se 
reproduit - par une nouvelle addition d'acide, et qui, chauffé 
sur une lame de platine, se volatilise sans résidu - présence 
de l'arsenique. 

50 Mélangé avec un peu de solution d'indigo, il décolore 
cette substance, - présence du chlore ou de l'acide azo- 
tique. 

On reconnaît l'acide chlorhydriqiie et toute ces ~ombina~i- 
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- sons solubles (chlorures m étlalliques) au précipité blanc, 
qu'ils dolinent avec une solution d'azotate d'argent; ce pr6- 
cipité est insoluble dans l'acide azotique, mais il se dissout 
facilement dans l'ammoniaque, et il bleuit lorsqu'oa l'expose 

l'action de la lumière. 

Dosage. - Il peut être exécuté dans la solution aqueuse 
de l'acide chlorhydrique ou dans les chlorures métalliques 
solubles par la méthode des poids et de la manière suivante. 
On mélange dans un gobelet de verre la solution avec un excès 
d'azotate d'argent, et l'on ajoute de l'acide azotique jusqu'à 
réaction fortement acide. Après avoir agité pendant long- 
temps les liquides avec une baguette de verre, on couvre le 
vase et on le laisse quelques heures dails un en&*oit frais. 
Après ce temps, le dépôt du chlorure d'argent doit être 
complet; mais, si cela n'est pas, en chauffant un peu et en 
agitant fréquemment, on achève la séparation du précipité 
et la clarification du liquide. Cela fait, à l'aide d'un siphon, 
on décante le liquide qui surnage le précipité, on lave celui- 
ci plusieurs fois avec de l'eau chaude acidulée avec de l'acide 
azotique, puis on l'introduit dans un creuset de porcelaine 
pesé. Au moyen du siphon, on décante l'eau de lauage, qui 
s'est écoulée dans le creuset avec le précipité, et l'on a soin 
d'enlever aussi complètement que possible le chlorure d'ar- 
gent, qui a pu tester dans le gobelet de verre. Ondessèche 
d'abord le contenu du creuset au bain-marie ou dans un 
bain d'air, puis on le chauffe sur la lampe à gaz ou à esprit- 
de-vin, jusqu'k ce qu'il entre en fusion et l'on pèse. Après 
avoir retranché le poids du creuset, on obtient celui du 
chlorure d'argent qui coutient 24,724 p. 100 de chlore éqni- 
valent à 25,421 d'acide chlorhydrique. 

Le chlore des chlorures métalliques solubles et de l'acide 
chlorhydrique peut être dosé par les liqueiirs titrées d'aprés 
la methode suivante : l'acide chlorhydrique ou un chlorure 
soluble acide doit d'abord être neutralisé-avec du carbonate 
de soude. On fait dissoudre une quantité pesée de la combi- 
naison à analyser, on la mélange dans un gobelet de verre 
avec quatre oii cinq goiittes d'une soliitioii de clirômate ileu- 



tre de potasse, et au moyen d'une burette, on y verse de la 
solution décime d'argent, jusqu'à ce que le précipit6 rougeâtre, 
qui se produit toujoiirs dès le commencement de l'op&- 
ration, après chaque addition de liqueur d'argent, ne rede- 
vienne plus blanc par l'agitation. Le chrômate rouge d'ar- 
genk pa persiste que lorsqy'il n'y a plus du tout de chlorure 
en dissolution. X i  l'on a ajouté un peu trop de liqueur 
d'argent, on titre de nouveau avec une solution normale de 
chlorure de sodium (titrés rationnellement), j iisqu'à ce qu'on 
ait fait coinplètemciit disparaître le:; traces do préci- 
pite rouge, et l'on retranche les centimètres cubes .ndcessai-% 
ies pour produire cet effet d,es centimètres cubes de liqueur 
q'argent ewploy6s. Chaque centimètre ~ u b e  de ce dernier 
!iquide correspond à 0gr,00355 de chlore ou 0gr,00365 d'acide 
chlorhydrique, ou d'une manière générale à un dix-mdlième 
d'atome de chaque combinaison du chlore si celui-là est 

L3acide libre et plusieurs de ses combinaisons sont 
employés dans les arts de diverses manières. 

Anhydre, il constitue une masse vitreuse fixe ; hydrat6, il 
se présente sous forme de petites écailles cristallines. 11 est 
solukle dans l'eau et l'alcool ; la solution alcoolique brûle 
avec pne flamme dont les bords sont colorés en vert, parce 

'- ---: - a - -  - nn ,Irrlri+;l;cp pn _même qu'irne petite quantit6 d'acide uoriqut: urj v A a , u ~ ~ ~ , ,  -.- 
iemps que falcool. Dii papier de curcuma plongai dans une 
solution d'acide borique, puis desséché, prend une coloration 
brune. Ces deux rkactions ont également lieu avec les bora- 
tes : pour obtenir la première, il faut décomposer le sel avec 
de l'acide sulfiirique, le mélanger avec l'alcool et enflammer 
celui-ci; pour piod~iire la seconde réaction, on ajoute an 
composé d'acide borique, de l'acide chlorhydrique et l'on y 
plonge du papier de curcuma. 

Dosage de l'acide h~riqzce. 
Acide 1;ibre. - On procède de la panjére suivaptg : op 
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mélange la solution de ce corps avec une quantité exacte- 
ment pesée de carboiiate de soude pur et fondu, on évapore 5 
sec, on chauffe le résidu jusqu'à ce qu'il soit entré en fusion,' 

* 011 le pèse et l'on détermine l'acide carbonique qu'il contient 
d'après la différence qui existe entre les quantités d'acide 
carbonique que renfermait le carbonate de soude, et la 
quantité trouvée .est égale au poids de l'acide borique. 

Acide borique combiné zm alcali. - On dissout le com- 
posé dans l'eau, on ajoute de l'acide chlorhydrique en excès, 
on évapore au bain-marie presque à sec, on verse encore 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique sur le résidu, on 
dessèche alors complètement, jusqu'à ce qu'il ne se dégage 
plus d'acide chlorhydrique, on détermine le chlore dans le 
résidu et l'ûn calcule la quantité d'alcali qui s'y trouvait 
combinée. -- 

La manière la Plus facile d'exécuter le dosage de l'acide 
borique uni à d'autres bases, consiste à traiter par l'acide 
fluorhydrique la combinaison à essayer. On pèse celle-ci 
après l'avoir pulvérisée, on l'introduit dans une capsule de 
platine, on l'arrose avec un excès d'acide fluorhydrique 
hydraté et on laisse digérer ; on y ajoute ensuite goutte à 
goutte de l'acide sulfurique, on chauffe d'abord doucement, 
pour chasser le gaz fluoborique, qui s'est formé, et ii la fin 
plus fortement et jiisqu'à ce que tout l'acide sulfurique libre 
se soit dégagé. Les bases se trouvent dans le résidu à l'état 
de sulfates. On les dose, et  leur poids retranché de celui du 
compose soumis à l'analyse donne la quantité d'acide borique 
expuls6. 

Acide Oxalique. 
. . 

(Nomm6 improprement, par les industriels, acide saccha- 
rique, parce que souvent on se sert du sucre pour le pré- 
parer). 

11 se préseute sous forme de cristaux incolores ou blanchâ- 
tres, qui, dissous dans l'eau, donnent ce liquide un goût 
fortement acide; pris à l'intérieur il agit comme poison. 



I o  Il doit se dissoudre dans l'eau bouillante sans résidu. 
20 Chauffé sur une lame de platine, il donne un résidu de 

charbon, - cela indique qu'il contient d'autres matières 
organiques. 

30 Traité de la même manière, il laisse de la cendre 
comme résidu, - présence de sels (fréquemment sel de 
potasse; la présence de sel de soude a été rdcemment indi- 
quée). 

40 Mélangé avec une solution d'indigo, il la décolore, - 
présence de l'acide azotique. 

5 0  Exposé à l'air, il ne doit pas attirer I'humidit6, - ce 
qui arrive fréquemment, lorsqu'il con tient de l'acide saccha- 
rique. 

60 Sa solution aqueuse se trouble et devient noirâhô, lors- 
qu'on y fait passer un courant d'hydrogène sulfuré : ce qui 
est dû quelquefois ti la présence du plomb (on essaiera d'une 
manière $us précise). 

On reconnait l'acide oxalique libre ou à l'état de sel solu- 
ble, en mélangeant sa dissolution, ou celle de sa combinai- 
son (la première additionnée de quelques gouttes d'ammo- 
niaque caustique), avec de l'eau de gypse (c'est de l'eau dis- 
tillée que l'on a laissée pendant longtemps en contact avec 
du gypse non calciné et pulvérisé); sous l'influence de ce corps 
la liqueui. devient trouble (par suite de la formation d'une 
certaine quantité d'oxalate de chaux), phénomène qui ne se 
produit en présence d'aucun autre réactif. 

Le précipité est insoluble dans l'ammoniaque et l'acide 
achtique, mais il se dissout dans les acides chlorhydrique et 
azotique. 

Le dosage de l'acide oxalique s'effectue à l'aide de la disso- 
lution de camBléon; on le mélange, de même que ses sels, 
avec de l'acide sulfurique ou de l'acide chlorhydrique, que 
ce soit pour mettre en liberté l'acide oxalique des sels solu- 
bles, oii pour faire entrer en dissolution ceux qui sont inso- 
lubles, au enfin, pour empêcher la précipitatibn de l'oxyde 



6H. LA TEINTURE MODERNE. 

de manganèse. On connaît le rapport qui existe entre le titre 
de l'acide normal et celui de la solution de caméléon; dans 
chaqiie celitimètre cube du. premier, il y a 0sr,063 d'hydrate 
d'acide oxalique; ou 0gr,036 dbcide oxalique anhydre, par 
conséquent, la quantité d'acide oxalique recherchée peut 
htre facilement déduite du nombre de centimètres cubes de 
caméléon employé. 

Acide Tartrique. 

L'mide tartrique forme de gros cristaux incolores, 
d'une saveur très acide, solubles dans l'eau et dans l'esprit- 
de-vin. 

10 Exposé à l'air, il ne doit pas attirer l'humidité, et il 
doit se dissoudre complètement dans l'eau et dans l'alcool. 
' 

20 Si sa dissolution, mélangée avec du chlorure de baryum . 

et de l'acide azotique, donne un précipité blanc insoluble, 
même lorsqu'on étend la liqueur, cela indique la de 
l'acide sulfurique. 

30 Chauffé sur une lame de platine, il laisse lin résidu 
blanc, soluble dans l'eau et donnant un précipité avec le 
chlorure de baryum, - présence de sulfates. 

40 Si sa dissolution acidifiée avec de l'acide azotique, puis 
mélangée avec de l'azotate d'argent, fournit un précipité 
blanc soluble dans l'ammoniaque, c'est l'indice de la présence 
de l'acide chlorhydrique ou des chlorures métalliques.. 

Uo Sa dissdiition, traitée par l'hydrogène sulfuré, brunit, 
ou bien fournit un p&ipi<é, - présence de plomb, û u  Cc 
cuivre (on chauffe leprécipité avec de l'acide azotique, on 
sursature avec de l'ammoniaque, e t  la liqueur se colore en 
bleu, - cuivre). 

L'acide tartrique se reconnaît B la réaction suivante : l'eau 
de chaux, ajoutée jusqu'à r6action alcaline- dans les solutions 
de l'acide tartrique ou de ses sels, y donne naissance à un 
précipité blanc, qui se redissout facilement dans une lessive. 



de soude caustique froide ou dans l'acide acétique. (L'acide- 
oxalique en présence du même réactif produit également iiii 
précipité, mais celui-ci ne sa dissout ni dans une lessive de 
potasse ni dans l'acide acétique, ce qui sert à distinguY llnr ces 
deux acides l'un de l'autre). L'acide taIrtrique libre et les tar- 
trates neutres mélangés avec de l'acide acétique fournissent 
aussi, avec les solutions pas trop étendues des sels de potasse, 
un précipité blanc sous forme de grains cristallins. Si l'on 
fait bouillir les tartrates avec une solution très-alcaline de 
permanganate de potasse, il se dépose constamment du bio- 
xyde de manganèse (Chapmann et Smith). 

Acide Citrique. 
\ 

Il constitue des cristaux incolores, fortement acides, deve- 
nant efflorescents à une douce température, solubles dans 
l'eau froide e t  dans l'eau bouillante, ainsi que dans l'alcool. 

La recherche des substances, qui ordinairement altèrent 
sa pureté, s'exécute entièrement comme pour l'acide tartri- 
que (voyez le paragraphe précédent). 

Pour distinguer les cristaux d'acide tartrique d'avec les 
cristaux d'acide citrique, lorsqu'ils se trouvent mêlés ensem- 
ble, il suffit d'étendre le mélange sur une plaque de verre 
recouverte daube couche de solution de potasse caustique. 
Les cristaux d'acide tartrique, sous l'influence de ce réactif, 
deviennent blancs et opaques, et se convertissent en petits 
cristaux de bitartrate de potasse, tandis que l'acide citrique 
n'éprouve aiicune a!tération. 

L'acide citrique se reconnaît & la réaction suivante (qui sert 
à le  distinguer de ].'acide tartrique, et est en même temps 
un moyen pour rechercher s'il contient de l'acide tartrique); 
à la température ordinaire il ne donne pas de précipité avec 
l'eau de chaux, mais il s'en forme un, lorsqu'on porte la 
liqueur à l'ébullition et si la chaux est en excès. 

Les citrates ne: réduisent pas l e  permanganate de potasse, 
lorsqu'oii les fait bouillir avec iine soliition alcaline de ce 
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sel; la liqueur devient seulement verte e t  conserve cette 
coloration si l'on continue de chauffer. 

On asouvent besoin dans l'industrie, de reconnaître la 
nature des matières colorantes, dont les tissus sont impré- 
gnés; cette détermination est assez difficile à faire; cepen- 
dant, on y arrive par l'application méthodique de certains 
agents chimiques produisant avec ces matières dm r6actio6s 
d%f&entielles. M. Pinchon, professeur de chimie à la Société 
industrielle d'Elbeuf, a dressé des tableaux trés étendus 
pour l'essai des teinturles. M. Bibanow vient également de 
resumer en tableaux ses essais sur l'effet de différents réactifs 
sur quelques matières colorantes artificielles fixées sur laine, 
soie e t  coton. De son côté, M. Fohl, dans une note sur les 
caractères des cinq couleurs principales, btezc, jaum, rozlge, 
vert et violet, sur les étoffes colorées, a rduni les moyens les 
plus directs pour les recoiinaître à l'aide d'essais faciles. 
Voici cette note qui ne saurait être abrégée ni modifiée : 

Bleu. 

On traite 1'Qtoffe teinte par une solution d'acide citrique ou 
par HCi étendu. Si la coüleii:. vire ZN rouge O ou S l'orange : 
bleu ou campêche. 

S'il n'y a pas de changement, or, plonge un autre échan- 
tillon de l'étoffe dans une solutioii de chlorure de chaux. S'il 
n'y a pas de changement : bleu de Prusse. 
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Si In couleur est décolorée, on fait un autre essai à. la 
soude caustique. Décoloration ou changement : bleu d'ani- . 

line. Rien : indigo. 

Comme confirmation, on peut faire les essais suivants : Le 
bleu de campêche est rougi par les acides et rétabli par les 
alcalis : on obtient en outre par l'incinération une cendre 
blanche ou grisâtre qui renferme l'alumine employée comme 
mordant et, si elle est grise, du cuivre. 

Le bleu de Prusse fournit de l'oxyde de fer par l'incinéra- 
tion. Les étoffes teintes en indigo ne fournissent que les 
cendres mêmes du tissu, ce qiii a lieu aiissi pour l e  bleu 
d'aniline. Dans ce dernier cas, la matière colorante peut être 
'enlevée par l'alcool. 

Jaune, 

-Les principales couleurs jaunes, sont : la rouille, l'acide 
le èurciima, le bois jaune, la gaude, la graine de 

Perse et le quercitron. 
Il faut commencer par s'assiirer de la présence ou de l'ab- 

sence de la rouille et de l'acide picrique. Pour cela, on 
plonge l'étoffe, d'une part, dans une solution chaude et 
légbrement acide de cyanure jaune; d'autre part, dans une 
solution de cyanure de potassium. Si dans le premier cas, il 
y a coloration bleue, il faut en conclure à la présence de la 
rouille. S'il y a de l'acide picrique, on obtient dans le second 
cas une coloration rouge de sang. 

Si ces deux essais ont donné des résultats négatifs, on 
p h g e  Izn Bchantillon de l'étoffe dans une solution bouil-. 
lante de savon (à 0,s p. 100 de savon). 

Coloration brun rougeâtre redevenant jaune par les acides :. 
curcuma. Coloration très foncée : bois.jaiine. S'il n'y a rien, 
on traite un échantillon par l'acide sulfurique étendu bouil- 
lant. Décoloration : gaiide. S'il n'y a pas de changement, on 
fait un essai au sel d'étain bouillant qui colore In graine Be 
Perse en orange et ne modifie pas le quercitron. 



Enfin, si la teinture jaune due à l'mate, la couieiir 
vire au bleu verdâtre par immersion daiis l'acide sulfiiiiqiie 
concentr6; en outre le chlore ne décolore pas i'anate. 

Rouge. 

Les coaleiirs considérées dans ces recherches sûnt : lii 
cochenille, le bois de Brésil, la garance, le carmin àe 

- 

carthame et  le rouge d'aniline. 

Si- l'&of& subi% sans modification les passages successifs 
au bain de savon bouillant, ammoniaque, jus de citron, et sel 
d'étain avec HO1 et  eau, la teinture est due à la garance: 

Décoloration complète par le savon : carthame; Ia colora- 
tion n'est pas ramenée par le jus de citron. 

Si par ce dernier traitement la couleur est r&ablie, quoi- 
que plus faible : rouge d'aniline. Si elle &vient rouge 
jaunâtre ou jaune clair, on a affaire à la cochenilie ou au 
br6siL 

Pour distinguer ces dernières matières colorantes, on 
plonge un échantillon dans l'acide stdfurique concentré : le 
brésil prend une belle couleur rouge-cerise, tandis que la 
couleur de la cochenille passe au jaune orangé. 

Vert. 

Les couleurs à considérer sont : 10 celles qui sont produites 
par un mélange de jaune et de bleu ; 20 le vert d'aniline 
à l'aldéhyde; 30 le vert d'aniline B l'iode ; 40 vert au méthyle. 

Les principaux mélanges de jaune et de bleu sont : 1 0  indi- 
go et acide oierique ; 20 indigo et matières jaunes végétales ; 
30 bleu de Prusse et  acide picrique ; 40 bleu de Prusse et 
matières jaunes végétales; 50 aniline et acide picrique; 
60 aniline et  matières jaunes végétales. 

Si l'alcool efilève la matière colorante en domiant un6 
solutioii verte, cele indique la présence d'un mélange de 



bleu d'aniline et d'uu des jaunes ci-dessus qui sont tous , 

solubles dans l'alcool ; il fail t né'cessaircmént s'assureF 
d'abord de l'absence du vert d'aniline. 

La marche générale à suivre consiste à chauffer pendant 
quelques minutes au baiil-marie, un échantillon de l'étoffe 
avec de l'alcool à 950 : ou bien l'alcod se colore en jaune et 
l'échaiitillon devient de plus en plus bleu; ou bien l'alcool se 
colore en vert et le ton de l'étoffe reste ie même quoiqu'en 
s'a,f%iblisan t. 

Dans le premier cas, le bleu peut êtré de l'indigo ou du 
bleu de Prusse; on épuise la matière jaune par l'alcool, puis 
on traite l'échantillon bleui par le  chhrure de chaux, q+i 
détruit l'indigo, tandis qu'il n'altère pas le bleu de Prusse. 
Püur déterminer la nature de la co;tileiir jaune disscrtlte dans 
17alcool, on suit la marche indiquée ci-dessus. 

Dans le deuxième cas, on a affaire à un mélange de bleu 
d'aniline et de jaune, ou bien B un des deux verts d'aniline. 
Pour distinguer ces trois cas, on fait bouillir l'étoffe avec 
HCl étendu. Si la couleur devient rose ou lilas : vert d'aniline 
à l'iode; si le tissu se décolore ou devient jalinâtre : vert 21 
l'aldéhyde; eiifin, si le liquide se colore en jaune tandis que 
la couleur du tissu passe a n  bleu : mélange de bleu d'aailine 
et de jaune. Dans ce cas le jaune peut être caractérisé comme 
ci-dessus. 

. Violet. 

Les couleurs primipales sont : violet d'aiiiliiie, violet à l'iode, 
violet au méthyle, violet de garance, d'alkana, d'orseille, de 
campêche et de cocheriille. Si la, codetir résiste à l'action dii 
chlorure, elle est due à l'alkana. Si elle est détruite, on fait 
lin essai au jus de citron. Si la couleur est avivée, on a affaire 
k l'un des deux violets d'aniline; si elle vire au rouge ou au 
jaune, il faut recherclier les autres violets. 

L'étoffe plongée dans du cldoriire de chaux, lavée à l'eau et 
traitée par le cyanure jaune se colore en bleu, ce qui indique 
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la présence d'un mordant de fer qui a servi à teindre en 
garance ou en cochenille. Ces deux matières se reconnaissent 
à ce que le chlorure de chaux colore l'étoffe en jaune dans le 
cas de la garance, et le décolore complètement dans le cas de 
la cochenille. 

Un Bchantillon plongé dans un lait de chaux devient gris 
et finalement presque incolore : violet au campêche ; il de- 
vient bleu-violet : orseille. 

On plonge l'étoffe dane de l'acide chlorhydrique étendu de 
trois volumes d'eau; si elle se colore en bleu-violet et devient 
rougeâtre après lavage : violet d'aniline ordinaire. Si elle 
devient verdâtre et lilas pâle ou grise après lavage : violet à 
l'iode. 

L'examen des cendres fournit aussi des indications préci- 
ses : si elles renferment de l'oxyde de fer, c'est un indice de 
la teinture en garance ou cochenille, avec mordant de fer ; si 
les cendres sont blanches : orseille ou campêche. S'il n'y a 
pas de cendres autres que celles que fournit le tissu : violets 
d'aniline. 

En général, l'examen des cendres est .très utile, car il fait 
connaître la nature du mordant, ce qui permet d'arriver à la 
corinaissance de la matière colorante elle-même (Fohl). 



D E  L A  T E I N T U R E  

Pour trouver I'origine de la teinture, il faudrait remonter 
à l'enfance des sociétés humaines. L'art de teindre les tissqs 
a dû commencer avec la civilisation, car le desir d'embellir 
ses vêtements de couleurs brillantes et flatteuses à l'ail est 
inhérent à l'homme, et se remarque même chez les peuples 
les plus barbares. Les sauvages, aùjûürd'hui comme autre- . 

fois, se peignent le visage, ou d'autres parties du corps avec 
des terres colorées, et  cet usage s'est conservé chez plusieurs 
peuples orientaux civilisés. 

Chez les Hébreux, en Egypte, en Perse, en Syrie, dans 
les Indes, l'art de la teinture fut mis en pratique de très 
bonne heure. On lit dans la Genèse que + Jacob fit pour 
Joseph un vêtement très riche par sa teinture. 77 Moïse parle 
d'étoffes teintes en rouge-hyacinthe, en pourpre et en écar- 
late. Il fait également mention de peaux de mouton teintes 



en jaune et en violet. Dans le livre de Job, il est parlé de 
la vivacité extraordinaire des couleurs qui étaient propres ailx 
étoffes apportées des Indes. On enroyait de Tyr au roi 
Salomon des étoffes teintes en pourpre, en écarlate, en 
cramoisi et en bleu. Le Pentateuque décrit les ornements du 
tabernacle où l'on voyait de belles étoffes bl-eues, pourpres oii 
écarlates. 

Dans l'Iliade, Homère parle avec admiration des étoffes 
de toutes couleurs fabriquées à Sidon. 

Après avoir dit que les Egyptiens ont la prétention d'avoir 
inventé l'art de la teinture six mille ans avant que les Grecs 
en eussent la moindre connaissance, Pline decrit un procédé 
de teinture dont les Egyptiens faisaient usage, et q ~ i  re.ssem= 
blait à celui. que nous employons pour les toilet: peintes. On 
imprégnait; les étoffes de divers mordants, et- on les plongeait 
dans un bain oii elles acquéraient diverses couleurs. Voici le 
texte de Pline, qui, malheureusement, est obscur dans les 
deriiières lignes. 

En Egypte on teint les étoffes par uii procédé fort 
singulier. Blanches d'abord, on les foule, puis on les enduit 
non de couleurs, mais de mordants, qui, ainsi appliqués, 
ii'apparaissent pas sur les étoffes. Alors on plonge celles-ci 
dans rine chaudière de teinture bouillante, et on les retire 
un instant après entièrement teintes. Ce qu'il y a de mer- 
veilleux, c'est que, bien qu'il n'y ait qu'une seule eouleur 
dans la chaudière, l'étoffe qui en sort est de diffhentes 
couleurs, suivant la nature des mordants. Ces couleurs ne 
peuvent plus être enlevées par le lavage. Ainsi, la chaudièio 
qiii, sans aucun doute, aurait fait une seule couleur de 
plusieurs si on y eût plongé des etoiTes dbjk teintes, er i  fait 
plusieiirs d'une seule. Il y a en même temps coction et tein- 
ture. Les tissus qui ont subi cette coction deviement plus 
solides que s'ils n'y avaient pas été soumis. ,, 

Ce passage de Pline établit, tt n'en pas douter, que les 
Egyptieiis coiinaissaient les mordants, c'est-%-dire les subs- 
tanoes intermédiaires qui servent à faciliter la fixation des 
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couleurs sur les tissus, et p-tiisqiie les Egyptieiis faisaient 
ilsage de mordants, ils connaissaient l'aluil, qui est une des 
bases de la teinture. 

Malheureiisement Pline n'a pas jugé à propos de décrire 
les procédés de tleintiire usités de soli temps chez les Romains 
ou les Grecs. Le passage que nous venons de rapporter est 
tout ce qu'il a écrit sur l'industrie de la teinture chez les 
anciens. ll déclare qii'il ne veut pas s'occuper d'une opération 
qui n'appartient pas à un art libéral : Nec tingendi rationem 
si unquarn ea liberaliurn artium fuisset. Voilà un. facheux 
scrupule ! Heiireiisement, Pline n'a pas toujours professé ce 
mépris pour les industries de son tCemps. La pensée qu'il 
exprime là, quoique conforme h l'esprit grec et romain, qui 
méprisait profond6ment les arts serviles, est en contradiction 
avec tout son ouvrage, qui n'est qu'un tableau de l'industrie 
des ancieris. 

On dit, a.vec raison, que l'Inde fut le berceau des arts et  
des connaissances humaines. Cela devait être, puisque ce 
pays est comblé des richesses de la nature. Cependant plu- 
sieurs causes concourent, comme elles le font encore de nos 
jours, h entraver le développement de l'industrie dans l'Inde ; 
de sorte que la teinture des étoffes de coton est aujourd'hui 
dans ce pays dans le même état oii elle était au temps de sa 
conquête par Alexandre. 

Les toiles des Indes, appelées primitivement Perses, non 
parce qu'elles étaient fabriquées en Perse, mais tout simple- 
ment parce qu'elles arrivaient des Indes en Europe par la 
voie de la Perse, sont bien connues par leurs magnifiques 
couleurs. On pourrait en induire que l'art du teinturier fut 
tres perfectionné chez les Indiens ; mais d'après la des- 

- 

cription que Beaulieu fit, au x v i ~  siècle, sur les instances 
de Dufay, des opérations dont il fut témoin, on reconnait 
que les procédés indiens sont compliqu&, longs, imparfaits 
et seraient impraticables en Europe, à cause du haut prix 
de la main-d'œuvre parmi nous. Ces pratiques ont Qté dépas- 
sées chez les Européens pour tous les détails rrianuels, et 
surtout pour l'exécution du dessin et la variété des nuances. 
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Cependant, l'éclat de quelques couleurs des étoffes de l'Inde 
n'a pu être atteint en Europe. 

Mais si les toiles peintes des Indieus n'étaient que d'an 
faible mérite au point de vue de la fabrication, il existait 
chez ces peuples une teinture dont la tradition seule subsiste 
de nos jours, et qui devint pour les Grecs et les Romains 
l'objet d'un luxe excessif : nous voulons parler de la pourpre. 

La pourpre se fabriquait chez les Indiens et chez les 
Phéniciens. On la retirait des coqidles de deux mollusques 
marins, propres à la mer qui  baigne la Phénicie. Tout le 
monde conriait la légende relative à cette découverte. Un 
berger phhicien ayant remarqué que la gueule de son 
chien qui venait de briser une coquille, était colxée en 
rouge, essaya de teindre des tissus avec ce coquiihge. Il 
réussit dans sa tentative, et ayant commui~iqué sa découverte 
à son maître, il obtint en échange sa liberté. 

Que cette histoire soit vraie ou fausse, c'est ce qui nous 
importe peu aujourd'hui. Ce qui est certain, c'est que la 
teinture en pourpre était déjà pratiquée chez les Phénicieiis, 
du temps de Moïse. 

La pourpre de Tyr était si solide, qu'a la prise de Siize, 
Alexandre trouva dans le trésor de Darius pour la valeur 
de 50,000 talents (20,700,000 francs) d'étoffes teiiites en 
pourpre, qui étaient parfaitement conservées. Or ces étoffes 
se trouvaient à Suze depuis deux cents ans. 

On connut Rome la couleur pourpre presque à l'époque 
de la fondation de cette cité. 

La fabrication de la pourpre se maintint longtemps B T J I ~  
et à Sidon. Sous l'empereur d'orient, Théodose, il restait 
encore deux teintureries de pourpre : une à Tyr, l'autre B 
Constantinople. La première fut détruite par les Sarrasins, 
et la dernière par les Turcs. C'est %insi que fut perdu le 
procédé de la teinture en vraie pourpre. 

Pendant longtemps une grande incertitude a régne sur 
l'origine de la pourpre des a.ncieiis. Il est aujourd'hui reconnu 
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que ce principe colorant est lin liquide sécrété par un 
organe particulier qui existe dans quelques espèces de 
mollusqiies marins gastéropodes, et particulièrement dans 
des variétés de murex ou rocher, et de pourpre, qui vivent 
dans la Méditerranée. 

Pline a décrit avec beaucoup de détails la manière dont 
les Phéniciens procédaient à la fabrication de la couleur 
pourpre. On écrasait le coquillage et on en jetait la chair 
dans l'eau chaude. 011 ajoutait au liquide du sel marin e t  
on laissait macérer le mélange, pendant trois jours, dans 
un vase d'htaiu. On maintenait le tout à une chaleur 
modérée, en séparant de temps en temps les parties animales 
qui s'élevaient à la surface, et en évaporant la cfécoction, 
jusqu'à ce. qu'on eût ramené au poids de 500 livres le 
contenu de 100 amphores. 

On faisait subir à l'étoffe différentes prbparations avant 
de la teindre. Quelques-uns la passaient dans l'eau de 
chaux ; d'autres lui donnaient un apprêt avec une espèce de 
fucus, qui servait, comme quelques-uns de nos mordants à 
rendre la couleur plus solide. Nous ne connaissons pas préci- 
sément la plante marine i1 laquelle les anciens doiinaient le 
nom de fucus ; mais elle était si souvent employée dans 
leurs teintures, que ce mot était devenu un nom genérique - 

pour toutes sortes de matières colorantes. Le Pileur d'Apli- 
gny, dans son Essai sur tes moyens de perfection~er la 
teinture, coujecture que le fucus des anciens était l'orseille 
que l'on trouve sur les côtes de l'île de Candie. 

une couleur solide, mais il augmentait l'éclat de la couleur 
du second coquillage. 

Pour teindre les étoffes dans la plus belle couleur pourpre, 
il fallait deux opérations. On commençait par teindre avec 
le suc du plus gros coquillage, qui était probablement, 
comme on le verra plus loin, notre rocher (murex); ensuite 
on donnait une seconde teinture avec le -suc d'un autre 
coquillage plus petit, qui était probablement notre pourpre 



h teinkure. C'est pour cela que Pline donne à l'étoffe la mieux 
teinte en pourpre le nom de purpura dibapha c'est-&-dire 
pourpre double, ou deux fois teinte. 

D'après une autre méthode, on mêlait le suc des deux 
espèces de coquillage; par exemple, pour 50 kil. de laine, 
on prenait 200 kil. de suc de buccin et 100 kil. de suc de 
murex; on obtenait par là m e  couleur d'améthyste. Qiiel- 
quefois on donnait un fond avec le coccus, qui est notre 
kermès, et après cela 011 teignait avec le suc de la pourpre. 

En réuiiissant quelques-unes des méthodes précédeiites, 
on obtenait iine grande variété de couleurs de pmrpre, que 
l'on distinguait par différents noms. Celle de Tyr avait, 
selon Pline, la couleur du sang coagulé ; la pourpre améthyste 
avait celle de la pierre d'améthysTe; une autre espèce 
ressemblait à la violette. ' 

La très petite quantité de liqueur que l'on retirait de 
chaque coquillage et la longueur du procédé de teinture, 
donnaient à la pourpre un si haut prix que, du temps d'Au- 
guste, au dire de Cornelius Nepos, on payait mille deniers 
(environ 800 francs de notre monnaie), iine livre de laine 
teinte en double pourpre de Tyr, et cent deniers (80 francs) 
la pourpre violette. 

Les prêtres égyptiens, qui savaient tirer parti de tout ce 
qui faisait impression sur le peuple, avaient décerné à la 
coulaur pourpre un attribut religieux. Agréable à la divinité, 
--++a pniil~iir devait être réserrée 21 son culte. Quoique la ~ G U U V  W"---> 

couleur de l'ailcienne pourpre soit perdue depuis longtemps, 
notre hiérarchie sacerdotale a conservé à cette couleur le 
baut privilbge dont l'avaient doté les prêtres de l'ancienne 
Egypte. Les plus hauts dignitaires de 1'Eglise catholique 
romaine, les çardiqaux, sont revêtus de pourpre. 

Attribut de la haute naissance et des dignités, la pourpre 
décorait les premiers magistrats de Rome. Plus tard, par 
les progrès généraux du luxe, son usage devint fréquent chez 
les personnes opulentes. Mais les empereurs mirent un terme 
B cette diffusion en se réservant ii eux seuls et à leur famille 
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le droit de le porter. Les empereurs romains entretenaient 
en Phénicie les officiers chargés de surveilier cette teinture 
dans des ateliers où on la préparait pour eux, La peine de 
mort fut  même portée contre tous ceux qui auraient l'audace 
de se revêtir de pourpre, fût-elle même couverte d'une autre 
teinture. 

Les anciens rempla~aient souvent la pourpre par le pro- 
duit rouge que nous connaissons soits le nom de Kermès, et 
qui est fourni par un insecte. Cette couleur, qui s'appelait 
écarlate, était estimée presque à l'égal de la pourpre, et 
qiielquefois on la joignait $ celle-ci. 

Selon Pline, le coccus, ou écarlate, Ptait employé p u r  les 
vêtements des impeïeurs. On la confondait qiielquefoia avec 
la pourpre. 

Berthollet, dans ses Eléments de teinture, prétend que si 
les anciens ont fini par abandonner la pourpre, c'est que 
l'écarlate du kermès la valait bien. . 

Les procédés de l'art de la teinture passèrent de la Phé- 
nicie à la Grèce, et de la Grèce à Rome. Cependant les 
Romains réussissaient mal leurs teintures, et  l'Italie 
demandait à l'orient ses belles étoffes teintes. La garance 
et le pastel, dont les teinturiers romains faisaiefit usage, ne 
pouvaient avoir la richesse de niiances de ces plantes culti- 
vées en Asie ; de sorte que les étoffes asiatiques conservèrent 
toujours une évidente supériorité. 

Vitruve, le célèbre architecte e t  écrivain romain, nous dit 
que les Romains teignaient les tissus al7vc des fleurs et 
plusieurs fruits, niais il ne cite que la garance et le pastel, 
négligeant de compléter ce renseignement utile. 

Les coiileiirs autres que le rouge et la pourpre, faisaient 
depuis longtemps partie de la palette du teintnrier chez les 
Grecs ; mais, selon Pline, ce n'est que dans le siécle d'Ale- 
xandre et de ses successeurs, que les Grecs cherchèrent h 
donner qmlque perfection au noir, au bleu, au jaune et ati 
vert. 

MAX SJBGER. Teînture moderiie. 40 
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Chez les Romains, les noiivelles mariées portaSieni, dbs 
les premiers temps du mariage, lin voile jaune, coideur qui 
était, :d'ailleurs, réservée aux femmes. 

Dans les jeux du cirque, les quatre partis se distingiiaient 
par leurs couleurs ; le vert (eolor prasinus), l'orangé (rufatus), 
le cendré (renetus) e t  le blanc (albus). 

Un auteur a811emand du dernier sibcle, Bischooff, a fait 
des recherches sur leu matières colorantes qii'employaie,nt 
les Grecs et les Romains. D'après lui, ces matikres .étaient, 
outre la pourpre et le coccus (écarlate) : 

1. L'orcanète, qui d'après Suidas était employée par les 
femmes pour se farder ; 

2. Le sang des oiseaux qui avait /-., déjà été utilisé par les 
Juifspour la teinture; ,, 

3. Le fucus qui servait à donner III; fond aux couleurs ; 
4. Le genêt ; 
5. La violette, de laquelle les Gaulois savaient extraire 

une couleur qui ressemblait à la pourpre ; 
6. Le Lotus medicago arborea (luzerne en arbre). On tei- 

gnait les peaux avec son écorce, et la laine alTec sa racine ; 
7 .  L'écorce de noyer et le brou de noix ; . 
. . ' 8. La garance. On ignore si c'était la plante que nous 

cbnnaissons, bu queique autre racine de la même famille ; 
9. Le pastel (Glastum). 
La teinture en noir s'effectuait par le mélange du sulfate 

de fer et du sulfate de cuivre, arec l'addition de noix de 
galles. L'écorce de Grenade, la semence contenue dans les 
siliqiies d'un acacia d7Egypte? remplagaient souvent la noix 
de galle. 

L'art de teindre avec la pourpre a,yant été perdu, les 
anciens 'r&nplacèrent cette matière précieuse par le kermès, 
produit d'un insecte des pays méridionaux qui donne une 
belle couleur rouge-écarlate. On désignait le 'kermès sous le 
nom de vermiculus, (petit vert) : le nom de kermès, qui est 
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en arabe, et celui de vermillon, qui est en français, ne sont 
que la traduction du mot vermiciilus. (1) 

Nous ne saurions terminer cette revue des procédés de la 
teinture chez les anciens, sans parler des Chinois, auxquels 
on aime toujours à remonter, parce qu'une opinion très 
r4pandue, et plus ou moins,,fondée, accorde ii ce peuple la 
connaissance de beaucoup de procédés industriels à une 
époque où ces mêmes procédés étaient encore à naître parmi 
nous. 

Chez les Chinois, la teinture fut, 5 l'origine, un art  qui se 
pratiquait dans la famille. Les hommes ne firent le mdtier 
de teinturier qu'à 17époque où l'on commença à établir de 
grandes fabriques de tissus. 

Dès leur jeune âge, les enfants étaient habitués par leur 
mère à teindre leurs vêtements, et cette coutume fit répmdre 
dans tout le pays la connaissance des procédés les plus divers 
de teinture. 

On sait que les Chinois employèrent d'abord la laine Pour 
la confection des vêtements. Ensuite la culture du ver B soie 
s'étant développée, les habits en laine tissée firent place aux 
vêtements de soie. C'est alors que parurent en Chine les 
premiers procédés de l'art du teinturier. Ce ne fut qu'au 
xve siècle de l'ère chrétieniie, que l'on oommenqa à filer le 
coton ; et aujourd'hui les neuf dixièmes de la population 
chinoise s7habiilent de coton. 

La plupart des plantes tinctoriales ont Qt6 connues de 
bonne heure par les Chinois. Les teinturiers de la Chine 
employaient les inor dan t s  pour favoriser l'application de 
certaines couleurs, ou plutôt pour les rendre solides. Il est 
bon, néanmoins, de faire obserwr que les missionnaires ne 
font remonter l'usage des mordants en Chine qu'au dix-Sep- 
tième siècle : c'est, suivant eux, de l'Inde que les mordants 
auraient 6th importés dans l e  Celeste-Empire. 

Chez les anciens Chinois, il n'y avait guère que le 



carthame qui eût un brillant comparable à celui de nos 
belles couleiirs modernes ; les autres couleurs étaient plus 
ternes que ne le sont les nôtres. 

Les procédés de teinture des Chinois ressemblent beaucoup 
d'ailleurs à ceux qui sont aujourd'hui usités en Europe. Les 
étoffes étaient blanchies par la potasse ou le carbonate de 
potasse. La chaux, obtenue en calcinant les écailles d'huîtres, 
servait également à rendre la laine accessible aux couleurs. 

L'alun a été employé par les Chinois pour fixer l'indigo ; 
on avait remarqué que la couleur devient ainsi plus stable 
et se fixait miens. 

La vapeur sert aujourd'hui à imprimer sur les 2toffes ; on 
trace d'abord les couleurs avec du blanc d'œuf ; ensuite la 
vapeur brûlante condense la couleur et l'incruste dans 
l'albumine coagulée. Cette méthode qui, en France, ne date 
que de 1820, remonte très haut en Chine ; seulement, à la 
place du blanc d'œuf, les Chinois emploient la farine 
de riz. 

Les Chinois savent parfaitement fixer le carthame avec la 
vapeur, et chez nous, au contraire, on ne connaît pas le 
moyen de le fixer par ce moyen. Berthollet nous a. appris 
qu'en Egyte on employait des foulards teints en rose-car- 
tharne résistant à l'action de la lumièré; nous n'en savons 
pas faire autant aujourd'hui. 

L'influence des eaux est tellement appréciée an Chine, que 
c'est dans la proviiice appelée le Jardin de la Chine où les 
eaux sont les plus pures, F e  l'on produit les meilleures 
teintures. 

Les plantes du genre indigo fera servaient depuis long- 
temps en Chine à la teinture en bleu ; mais ce n'est que 
dans notre biècle que le bleu de Prusse a été importé dans 
le Céleste-Empire. On s'y sert également du safran et de la 
cochenille de Java et de l'Amérique. Le violet est obtenu 
par le mélange de l'indigo avec la cochenille ; et le violet par 
un mélange de cochenille et d'indigo dissous dans l'acide 
sulfurique. 
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Un grand nombre de matières végétales jaunes sont 
utilisées dans les teintur~ries chinoises. Un de leurs plus 
beaux verts s'obtient avec le 10-kao ou vert de Chine, duni 
la véritable nature n'a été connue que de nos jours. 

L'acide gallique et un sel de fer produisent l'un de leurs 
noirs. Ils se s ~ r v e n t  aussi du tannin et d u  cachou pour tein- 
dre en noir sur la laine et sur le coton. La noix de galle e t  
un sel de fer, et souvent la décoction de l'écorce de chêne 
qu'ils employent l e  plus fréquemment, comme nous, pour 
teindre en noir. 

Les Chinois ont connu, avant les Turcs, la garame (rouge 
d'Andrinople). 

On voit, en résumé, que l'art de la teinture a été connu 
de bonne heuro en Chine et porté, dans ce pays, un grand 
degré de perfection. 

L'art de la teinture qui, pendant une certaine période, 
avait jeté un certain éclat chez les Grecs et  les Romains, 
s'éteigfiit en Europe vers le VI@ siècle. A cette époque, où les 
dernières invasions des Barbares achevérent l'anéan tissement 
de l'empire romain, les arts et l'industrie se perdirent à peu 
près complètemeut chez les populations de l'Occident. Quel- 
ques industries seulement se maintinrent en Italie. Mura- 
tori, dans son ouvrage intitulé : Dissertatio de textrin~ et 
weslibws sæculor, Y U ~ ~ U W A  Awtiq. ital., cite un manuscrit du 
vue siècle dans lequel on trouve les descriptions de quelques 
procedés de teinture ; mais le latin qui est presque iniiitelli- 
gible, et.  quelques lacunes, empêchent de se &ire une idée 
juste de ces procédés. On sait seulement que, dans le moyen- 
âge, les matières colorantes employées par les teinturiers 
pour le vert, le jaune, etc., étaient les mêmes que les anciens 
avaient employées. La gaiide, l'orcanète, la vouède, la noix 
de galle, étaient toujours les agents essentiels de l'art de la 
teinture. 

L'Orient, avec son immobilité morale et physique, con- 
serva mieux les pratiques de la teinture que l'occident. 
Pendant qi ie cet art disparaissait de l'empire romain, ' les 
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Grecs et les Asiatiques, à l'abri de toute agitation sociale ou 
militaire, continuaieiit à produire leurs beaux tissus colorés. 
Aussi, jiisqu'au XIP siècle, l'orient e u t 4  le privilège de 
fournir les objets de liire aux grands personiiages qui pou- 
vaient se les procurer. 

Les croisades vinrent donner un aliment à l'industrie de 
la teinture en Europe. Venise s'adonna à la teinture des 
tissus. Ses flottes cominerciales approvisionnaient les expé- 
ditions millitaires qne l'Europe dirigeait contre les Miisul- 
mans. Enrichis par le commerce, les Vénitiens purent 
développer leur industrie en s'éclairant de celle des Grecs. 

L'art de la teinture se propagea de Venise dans les autres 
parties de l'Italie. La fabricatiou.des tissus, ainsi que l e u  
teinture, s'établirent dans la péninsule: ita1ie:me. En 1833, 
on comptait h Florence 200 manufactures qui, dit-on, fahri- 
quaient da 70,000 Lt 80,000 pièces de drap, donnant lieu à 
un commerce d'environ 1,200,000 écus d'or. 

C'est vers 1300 eiiviron que fiit découverte, par hasard, à 
Florence, la matière colorante de l'orseille. Un négociant de 
cette ville, nomm6 Frederigo, ayant remarqué, en Orient, 
que l'urine donnait une belle couleur en présence d'une 
espèce de lichen, fit des recherches qui aboutirent à la pré- 
paration de la matière colormte rouge de l'orseille. Frede- 
rigo introduisit 5 Florence la culture de ce lichen et en 
retira la matière colorante. 11 tint pendant longtemps cette 
découverte secrbte et acquit une grande fortune. La famille 
de cet indiistriel florentin porta depuis le nom d'oricellarii 
OU de Buccel1a.i. 

L'Italie eut peiidaiit sièele . le monopole de la fabriüa- 
tioii de l'orseille. On récoltait les lichens dans les iies de la 
Méditerranée et sur les &es de l'Italie. Plus tard, on alla 
les récolter aux îles Canaries. 

Au X V ~  siècie, un marchand géuois, nommé Perdrix, alla 
étudier à Itocca, en Syrie, la. fabrication de l'alun et il 
revint établir une fabrique de ce mordant à l'île d'Ischia. 
Bientôt après, Jean de Castro en établissait une autre û 



Civita-Vecchia, et Antoine de Peria en fondait une troi- 
sième & Voltera, en Toscane. - L'alun, qiij s'appelait alors 
alun de roche, du nom de Rocczl, la ville de Syrie dont il 
provenait, cessa alors d'être emprunté à l'orient. 

A mesure que l'art de la teinture se perfectionnait en 
Europe, on s'appliquait à, cultiver des plantes tinctoriales 
ou ii acclimater celies de l'orient. La garance était cultivée 
dans beaucoup de pays. A la même époque, le pastel était 
importé de 1 ' ~ s i e ' ~ i n e i i r e  en Espagne, par les Arabes, e t  de 
l'Espagne il pénétrait en France et en Allemagne. . Il s'éta- 
blissait d'abord dans le midi de la France, mais il devait, 
quatre siècles plue tard, s'étendre jusque dans la Normandie 
et y occuper de grands espaces. 

Au moyen-âge, le kermès était la seule substmce employée 
pour la teinture en rouge vif. En Allemagne, les payrsans- 
cerfs devaient livrer a.ux coiivents et aux chefs, parmi les 
a.utres tributs agricoles, une certaine quantité de kermès, 
et comme il était prescrit de le recueillir >d. la Saint- Jean, 
entre onze heures et midi, avec des cérémonies religieuses, 
on désignait le kermès sous le nom de Sang de saint Jean.. 

Les teinturiers de Venise consommaient beaucoup de 
kermès pour la fabrication de la couleur dite écarlate de 
Venise, qu'il ne faut pas confoudre avec l'écarlate fournie 
par la cochenille, insecte qui ne fut que beaucoup plus tard 
importé d'Amérique. 

Les arts continuèrent à étre cultivés en Italie avec un 
succès toujours croissant. Le premier recueil destiné à 
décrire les procédés employés par les teinturiers parut sous 
le titre de Mariegola dell'arte dei tifitori; une seconde 
édition de Ce livre fu t  publit% eo 1510. 

Ventura Rosetti forma le projet de donner pius d'étendue 
et d'utilité à ce recueil technique. II voyagea dansles diffé- 
rentes parties de l'Italie et des pays voisins où les arts 
avaient commence à renaître pour prendre connaissance des 
procéd6s qu'on y suivait ; et  il fit paraître sous le titre de 
Plictho dell'arte dei timkwi, un recueil qui est le premier 
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dans lqiid on ai t  rapproché e t  coitiparé les diflirents pro- 
~hdés, et qui fut 1c point de départ des progrès de l'art de 
la teiature. 

4 

Il n'est parlé dans le Ylictho, ni de la cocheilille ni de. 
l'indigo. Ces deux substances cslorarites n'étaient dmc pas 
oacore en usage en Italie en f 548. 

L'Italie, et particulièrerneiit Venise, posséda pendant toyt 
le moyen-âge le privilége de l'indiistrie de la teinture, et lui 
dut la prospérité de ses manufactures et de son commerce ; 
mais peu à peir cet art s'iritroduisit en France. 

Au X V I ~  siècle, pan content d'importer les matihres cdo- 
ran tes de 190rien t, les tein turiers européens voyagèrent - eii 
Asie, pour s'initier aux pratiques de la teintu-w par les pro- 
cédés des Orientaux. 4 leur retour, ils répandirent dans leur 
pays la connaissance de ces procédés. Parmi ces voyageurs 
se fit remarquer Gilles Gobelin, de Reims, qui, de retour en 
France, ayant eu connaissance du procédé pour teindre en 
écarlate, créa à paris, vers 1550, dans le quartier qui porte 
aujoiird'hui son nom, un établissement pour la tein tiire. 
Mais on regarda cette entreprise comme si téméraire que 
Yon donna à la fabriqne le nom de Folie-Gobelin. Le succès 
de ce novateur étonna tellement ses contemporains que l'on 
publia partout que )Gilles Gobelin avait fait un pacte avec 
le diable pour la réussite de son entreprise. 

La découverte de l'Amérique exerqa iine influence consi- 
démble sur les progrès de l'industrie qui nous occupe. Le 
Nouveau Monde vint fournir de nouvelles substances tiacto- 
riales, dlaot, 19app!ieation était aussi facile qii'avantageiise. 

Nous avons dit que les anciens avaient donné le  noru 
d'écarlate à la coiileiir qu'ils retiraient du kermès. On apprit 
que les habitants du Mexique se servaient, pour peindre en 
rouge leurs maisons, aussi bien que pour teindre leurs étoffes 
de coton, de la poudre d'un petit insecte propre i, ce pays. 
Le gouvernement espagnol, informé de se fait, o~donna à 
Fwiiand Cortez, en 1623, de faire multiplier l'insrnte prén- 
cieux qui produisait cette matière coloraate rouge, et c'est 
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ainsi que la oochenille s'introduisit dans les teintureries 
europ6enneu. En 1851, iine seule flotte apporte en Espagne 
140,000 livres de cochenille. 

Yeu de temps après l'introduction de la cochenille en 
Europe, on découvrit le moyen de rehausser cette matière 
par la dissolutioii d'étain. En 1630, Cornelius Drebbel 
observa., par hasard, que le chlorure d'étain ajouté à l'infu- 
sion de cochenille lui donne uu. éclat d'écarlate. Drebbel 
communiqua cette observation à son gendre Kuflelar, tein- 
turier à Leyde, q u i  appliqua le procédk avec succès, et le 
tenant secret dans son atelier, donna une grande vogue à 
cette couleur. Son nom lui resta attaché. 

Cependant d'autres font remonter cette découverte h un 
chimiste allemand nommé Kuster ou Kufler, qui aurait 
trouvé, dés l'année 1563, le procédé de l'écarlate par la 
dissolution d'étain et aurait portlé son secret à Londres, ou il 
aurait établi une fabrique. Un peintre flamand, nommé - 

Kloeck ou Jean Glucq, se procura la connaissance du secret 
de Kiister, et associé à une famille du nom de Julienne, il  
répandit dans toute l'Europe l'usage des étoffes teintes en 
écarlate. Kloeck avait royagé dans l'orient, où s'était con- 
serv é l'indus trie rudiment aire des Grecs, et il  naturalisa en 
Flandre l'art de la teinture sur 1.3 laine et  sur la soie, qui 
devait y fleurir lo~gtemps. 

L'importation en Europe dit bois de campêche et de l'in- 
digo marqua une période foudainentale dans l'histoire de la 
A belutu:e ;n III en Europe. 

7n Le bois de Campêche, que les Espagniols appellen~ 1 acw 
Campechio, f u t  importé en Angleterre et en France au 
1 7 e  siècle, mais ce ne fut que sous Charles II que l'on par- 
vint, en Angleterre, à obtenir avec cette matière des cou- 
leurs solides. 

Le bois de Campêche n'obtint pas cependant très vite ses 
lettres de naturalisation en Europe. Au commencement, les 
teinturiers ne savaient par quelle méthode fixer les couleurs 
sur les tissus, et ils obtenaient des tons faux ou peu durables. 
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Aussi beaucoup de gouvernements cruren t-ils devoir inter- 
dire cette matière tinctoriale, sous peine de foi4tes amendes. 
L'interdiction ne fut levée que iorsqu'on eut découvert les 
bonnes méthodes pour l'emploi du ~ i k n ~ ê c h e  en teinture. 

La plante qui fournit l'indigo, cette matière si précieuse 
encore aujourd'hui pour les teintures, avait été connue de 
très bonne heure dans l'Inde, son pays d'origine. Les Indiens 
teignaient avec l'indigo bien avant l'ère chétienne. Les 
Egyptiens même l'araient employé puisqu'on a trouvé au- 
tour de certaines momies conservées dans le musée luthérien 
de Glosgost, des toiles à bandes bleues qui, soumises à l'ana- 
lyse chimique, ont présenté tous les caractères de l'indigo. 
Dioscoride et Pline parlent de l'indigo, qu'ils &signent sous 
le nom d'lidicum. Pline signale la propriété caractéristique 
de l'indigo, qui consiste à se réduire par la chaleur en vapeur 
de couleur pourpre ; mais les Romains n'employaient l'indigo 
qu'en peinture, parce qu'ils ne connaissaient pas le moyen 
de le dissoudre, pour le fixer sur les tissus. 

L'indigo n'était pas absolument sans usage en Italie dans 
les premiers siècles de l'ère chrétienne. Il a r r i ~ a i t  à Venise 
par 17Egypte et la Syrie, mais on l'employait comme médi- 
cament, et  non comme couleur. Au Moyen-âge, pour dési- 
gner une teinte bleue mêlée de violet, on:disait : couleur ilz- 
digue. Les écrivains arabes du IXe et du IXe siècle, tels que 
Rhazès, et Avicenne Averhoès, au milieu du XIIe siècle, 
parlent souvent de l'indigo, qu'ils désignent sous des Eoms 
très différents. Seulement on se trompait alors sur son 
origine. On le considérait comme âppartenant au règne 
minéral : on croyait que c'était une pierre des lndes 
orientales. 

L'art de teindre les étoffes avec l'indigo rendu soluble fut 
introduit en Italie par les Juifs qui exervaient la profession 
de teinturiers dans l'Orient. De l'Italie, !a teinture par l'in- 
digo soluble se répandit dans le reste de l'Europe. 

Mais l'usage de l'indigo se propagea surtout lorsque la 
marine portugaise eut découvert la soute maritime des Indes 
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par le cap de Bonne-Espérance. Alors les Hollandais com- 
mencérent à en introduire des quantités considérables des 
Indes en Europe. 

Toutefois en 1582, les Anglais ignoraient encore d'où 
proveiiait l'indigo et  comment on le fabriquait. 

La découverte du Nou~eau-Monde vint fournir une nou- 
velle source d'indigo. En effet, l'indigotier ne vit pas excliisi- 
vement dans les régions chaudes de l'Asie; plusieurs espèces 
d'indigotiers croissent dans l'Amérique méridionale et dans 
les îles du Golfe des Antilles; et de plus, les Espagnols accli- 
matèrent en Amérique plusieurs espèces d'indigotiers. La 
cultme de cette plante se fit surtout dans le ~ ~ i i t é m a l a  et 
dans les grandes Antilles. 

Cependaat l'indigo eut beaucoup de peine à se faire 
admettre dans l'ancien monde, à cause du grand rôle . que . 

jouait alors la culture du pastel, ou Vouède, plante qui, 
depuis des siècles, était en possession de fournir la couleur 
bleue -aux teinturiers de toiis les pays, et surtout de la 
France. 

L'extension qu'avait prise en Europe la culture du pastel 
explique l'immeilse opposition que rencontra l'indigo. En 
France, en Allemagne, en Angleterre e t  en Hollande, il fut 
repoussé unanimement : l'autorité rovale et provinciale 
s'unissait a m  teint iiriers, pour rejeter cette nouvelle drogue 
tinctoriale. En 1398, sur les représentations des états du 
Languedoc, le gouvernement franqais défendit l'usage de 
l'indigo. Henri IV, par un édit de 1603, prononça la peine 
de mort contre toiis ceux qui emploieraieiit cette ' r û p e  
f a ~ s s e  et pernicieuse, appelée Ifide. 7j Dans une ordonnance 
rendue en Saxe en 1650, on appelait l'indigo l'aliment du 
diable. Les tcin turiers de Nuremberg j iiraieiit tous les ails 
de ne teindre en bleu qu'avec le pastel. En 1890, ils pré- 
taient encore ee sei*ment, qu'ils ne se faisaient pas, toutefois, 
scrupule de violer., - 

Du temps même cle Colbert, en France, les teinturiers 
n'étaient autorisés à employer l'indigo, qu'à la coudition d'y 
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méler cent fois son poids de pastel. Ce ne fut qu'un siècle 
plus tard, que les teinturiers franqais eurent la liberté de se 
servir de l'indigo oii du pastel comme ils l'entendraient. 

Un coup funeste fut porté, en 1685, par le fait de la révo- 
cation de l'édit de Nantes à l'industrie de la teinture, qui 
commenpait à se développer beaucoup eri France. Cette me- 
sure, cruelle au tant qu'impolitique, eu t pour résultat de 
disperser dans toute l'Europe les ouvriers et les maîtres 
teinturiers. 

Une ère nouvelle s'ouvrit pour la teinture, dans la seconde 
moitié du XVIIIe siècle. La chimie achevait de se dégager 
des ténèbres de l'alchimie. 

On comprit que cette science devait révolutionner la tein- 
ture, et on se mit en devoir de soumettre l'industrie aux 
préceptes de la scierice nouvelle. 

Le gouvernement français chargea les chimistes Dufay, 
Macquer et Hellot, d'entreprendre des recherches pour per- 
fectionner la teinture. Dufay étudia les matières colorantes 
et les mordants. 11 expliqua le véritable rale du mordant qui 
sert d'intermédiaire entre la couleur et les fils de l'étoffe. 
Hellot perfectionna la teinture des laines et publia sur cette 
matière le traité le plus étendu et le mieux fait que l'on 
puisse encore citer de nos jours : l'Art de la teinture des 
étoffes de laine en grand et  en petit teint. Nacquier étudia 
le teinture des soies e t  publia un livre intitulé : l'Art de la 
teinture en soie. Il avait commencé un Traité général des 
teintures, qui, la mort l'empêcha de terminer. 

Un événement capital pour l'art de la teinture en France, 
se produisit au milieu du 1% siècle : nous voulons parler de 
l'acquisition du rouge d'Andrinople ou roage de Garance. 

La garance n'etait pas, à proprementl parler, une nouvelle 
venue en France. Elle y avait été cultivée de très bonne 
heure. On pratiquait déjà cette culture au temps de Charle- 
magne. Sous Dagobert, les habitants de la Neustrie et de 
l'Armorique en apportaient à Saint-Denis, près Paris. 
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Il y avait à Saint-Denis un marché à garance sur lequel 
l'abbaye de cette ville prélevait un droit. Ce marché existait 
encore en 1275, sous Philippe-le-Hardi. 

Les Flamands s'emparèrent, au X V ~  siècle, de la culture 
de cette plante tinctoriale, et ils lui consacrèrent de telles 
étendues de terre, qu'au siècle suivant la ?Jo:.mandie dut  y + 

renoncer presque entièrement. 

Colbert, qui avait h ccerir la supériorité des manufactures 
françaises, avait publié, en 1671, une instruction pour enga- 
ger les agriculteurs à étendre la culture de la garance, afin 
que la France ne fut plus tributaire de la Hollande pour ce 
produit. A cette époque, les Hollandais avaient donné une 
extension considérable à la culture de la garance, et en 
outre, ils importaient en Europe les garances récoltées en 
Perse, en Syrie, dans l'Asie Mineure et la Grèce. Aussi 
l'espoir de Colbert a v a i t 4  été trompé, et la cilltiire de 1s 
garance languissaitklle singulièrement en France. 

Louis XV rendit à Versailles, le 24 février 1756, un 
arrêt qui exemptait de la taille pendant vingans, les exploi- 
tations et leur personnel qui se livreraient à la culture de la 
Oarance dans des marais nouvellement desséchés ou sur des b 

terres non cultivées et de même nature. Mais cet édit 
n'exerga pas une très grande influence. Toutefois, il engagea 
un agriculteur de l'Alsace, nommée Frauzen, à introduire, 
en 1760, cette plante tintoriale dans les environs de Hague- 
nau. 

C'est à cette époque, c'est-à-dire vers 1760, 
de la garance d'orient fut introduite dans 
France, où elle devait élire un long domicile 
province vou6e à cette production agricole. 

L'introduction de la culture de la garance 

que la culture 
le midi de la 
et enrichir la 

le pays d'Avignon est due à un Persan, ou plutdt à un 
Arménien catholique, nommé Jean Althen, qui habitait 
Ispahan. 

La découverte du jaune de quercitron, si précieuse pour 
la teinture en jaune, fut  une autre acquisition importante 
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que fit, à la même époque, l'art de la teinture. Ce fut le chi- 
miste Bsncroff qui, en 1773, dota l'Angleterre de l'écorce 
de quercitron. Un acte du parlement lui en accorda l'emploi 
exclusif pendant un certain nombre d'années. Ensuite Bmel, 
de Rouen, obtint un  privilége pour vendre cette matière 
tinctoriale. Bientôt l'usage du quercitron se répandit dans 

' 
tous les ateliers de l'Europe. 

Les efforts des chimistes de la fin du siècle dernier, les 
Dufay, les Hellot, les Macquer, secondés par les manufactii- 
riers'de l'Alsace, et surtqut par Michel Hausmann, de 
Mulhouse, eurent pour résultat de jeter les bases théoriques 
de la teinture, et d'ajouter de nouveaux produits aux matiè- 
res colorantes anciennement connues. Jusqu'à cet& 6poque 
les plantes à peu près seules avaieiit fouriii des couleurs au 
teinturier; à partir de la fin du xvIw siecie, le règne miné- 
ral fut largement mis à profit pour enrichir la palette des 
couleurs applicables aux étoffes, C'est alors que les sels de 
chrôme, de nickel, de cobalt, de cuivre, d'arsénic, prirent 
domicile dans les ateliers de teinture. 

Pour amener cette histoire de la teinture jiisqii'à la pre- 
mière moitié de notre siècle, nous n'ayons plus qu'à signaler 
les savants de Berthollet (EZéme& de l'art de Teinture), de 
Chaptal (C72imie appliqzcée nux arts), de Chevreul (Clzimie 
appliqué ic Za teintzwe), de Persoz, (Teinture et impression 
des tissus), comme ayant régularisé la pratique des ateliers 
et éclairé les procédés de cette industrie par les lumières de 
la chimie, de la mécanique et des sciences naturelles. 

Restée stationnaire depuis l'époque de la publication des 
ouvrages de Beï thoht ,  de Chaptal et de ~hévreul ,  l'indus- 
trie de la teinture. fit, à partir de l'année 1860, un bond 
gigantesque par la découverte des couleurs dérivés du gou- 
dron de houille. 

La découverte des couleurs d'aniline qlii a fait sortir du 
laboratoire du chimiste toute une légion de principe colo- 
rants nouveaux, a, par cela même, jeté un grand trouble 
dans l'industrie de la prbparation de plusieurs matières 
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colorantes, comme la cochenille, l'orseille e t  la garance. Elle 
a produit une réritable révolution dans l'art de la prépara- 
tion des couleurs applicables aux étoffes. La découverte des 
couleurs dériv6s du goudron de houille terminera la partie 
historique de ce travail. 

La houille, qui fut longtemps utilisée comme combustible 
seulement, a été ensuite employée à fournir le gaz destiné à 
1'6cla.irage. Quand on distille cette matière pour la prépara- 
tion du gaz de l'éclalirage, on recueille, dans les premiers 
appareils de condensation, du goudron de houille. C'est ce 
prodilit. qui est devenu l'origine de magnifiques couleurs 
dont l'éclat surpasse tout ce qu'on avait vu jusqu'à F.OS jours 
Depuis la connaissance des couleurs extraites du gi::udron de 
houille, la teinture, et Yimpressioii sur la soie, la laine et le 
coton se sont complètement transformées. Il est donc utile 
de montrer par quelles suites de recherches assidues et 
bien conduites, et par quelles. applications des principes 
nouveaux de la générale on est parvenu à obtenir les 
éblouissantes couleiirs dérivés de l'aniligze. 

L'essence de houille obtenue par la distillation dii goudron 
de houille, servit d'abord h injecter les bois e t  les traverses 
de chemins de fer, pour prévenir leur altération dans le sol. 
Le résidu solide demtte  distillation servait, sous le nom de 
brui, à faire certain mastic bitumineux que l'ou mélangeait 
b l'asphalte, pour le pavage des tirottoirs. 

L'essence de houille, ayant été prtrparée avec plus de soin 
et  recti fiée an certain nombre de fois, donna lin produit, qui 
trouva dans l'industrie un débouché avantageux. On l'appela 
benzine, et  le pharmacien Collas attacha son nom à ce pro- 
duit qui, sous le nom de benzine-Collas, servit et sert 
encore aujourd'hui à nettoyer les étoffes et à enlever les 
taches de graisse. La benzine servit également à rendre le 
gaz plus éclairant, par le mélange de ses vapeurs avec le 
gaz quand il est imparfaitement carburé. 

C'est cette même benzine, extraite du goudron de houille, 
qui devait donner iiaissance à l'aniline, laquelle, à son tour, 



était appelée à fournir un nombre considérable de principes 
colorants, dont l'éclat et les propriétés particulihres devaient 
ébranler jusque dans ses fondements l'antique industrie de 
la teinture. 

L'histoire de la découverte de l'aniline est assez curieuse. 
Ce prod~iit avait été découvert par quatre chimiste différents, 
et longtemps désigné sous quatre noms. La substance h i -  
leuse qu'unverdorben avait déeoiirerte en 1826, en distil- 
lant l'indigo, et qu'il avait appelée crystaline, - l'huile 
bleue, que Riinge avait extraite de l'huile de goudron, en 
1834, et  qu'il avait désignée sous le nom de liynnol, - le 
liquide que Fritsche avait obtenu en 1840, en faisant agir 
la potasse sur l'indigo, et qu'il avait baptisé du nom d'ani- 
line, du mot anil qui signifie indigo en portugais; - enfin 
la benzidam que le chimiste russe \Zizine avait ~ktenue,  à la 
même époque, en opérant siir la benzine, -- ces quatre pro- 
duits, malgré leurs noms divergents, étaient une seule et 
même substance. 

Ce fut W. Hofmann qui donna le procédé de préparation 
de l'aniline pure, qui fut d'abord employé en Angleterre. 
Ce procédé consiste à ajouter de l'acide chlorhydrique à de 
l'essence de houille et à agiter le mélange. L'acide dissout 
les alcolaïdes conteiiiis dans l'essence de houille. On évapore 
la dissolution qu'on a séparée de l'excès d'éssence, jusqu'à 
ce que l'on aperçoive les vapeurs qui indiquent la décompo- 
sition. Après filtration, ou traite le liquide par de la chaux 
ou de la soude en excès. La couche huileuse qui se forme 
est recueillie; c'est un  mélange d'aniline et de quinoléine. 
n8 r al , 15 distillation, plusieurs fois répétée, on obtient l'ani- 
line pure, en recueillant ii part les produits qlii passent 
entre 180 et  1900 

Cependant, l'essence de houille rehfermant peu d'aniline, 
on dut chercher d'autres procédés de fabrication. Le plus 
avantageux de ces prcvcédés a été donné par M. Bé~ha~mp, 
professeur de chimie à la Faculté de médecine de Mont- 
pellier. Ce procédé consiste à réduire la nitro-benzine par le 
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gaz hydrogkne obtenu par l'action de l'acide adtique sur le 
fer. 

L'aniline [CW Hz) est un liquide d'une odeur spiritueuse 
et d'ruie saveur brfilaiite. Incolore à l'abri de l'air, elle 
brunit rapidement en préselice de l'oxygène atmosphérique'. 
Pei1 soluble dans l'eau, l'aniline est très soluble dans 
l'alcool et l'éther. D'après les nouvelles théories chimiques, 
l'aniline est un composé analogue par sa constitution à 
lTa8innioniaqiie, et formant avec les acides des sels analogiies 
aux sels ammoniacaux. C'est une ammoniaque composée, 
selon le langage des chimistes du jour. 

La propriété fondamentde de l'aniline, en ce qui touche 
l'industrie, est de donner naissance, sous l'influence de 
toute espèce de réactifs, et soiivent de réactifs plus opposés, 
à une innombrable rariété de principes colorants de toiii+s 
nuances. L'aniline est comme un clavier merveilleux sur 
lequel le chimiste n'a, pour ainsi dire, qu'a promener les 
doigts, pour en faire jaillir les plus surprenantes couleiira 
C'est assurément utle des pliis étonnantes conquêtes de la 
sciencê et  de l'industrie contemporaines. 

A yiii doit-on attribuer l'honneur de la décourerte d e  la 
première matikre colorabte dérivée de l'aniline? A un chi- 
m n  ..,iÙte anglais, W. Perkin, niljourd'hui fabricant de prodaits + 

chimiques à Londres. En 1856, W. Perkin cberehait b pro- 
duire artificiellement de la quinine. Pour cela, il prit de 
l'aniline retirée du goudron de houille, et il la traita par un 
réactif oxydant : le  bichromate de potasse. Perkin n'obtint 
pas ce qu'il cherchait, c'est-%-dire la quinine, mais "il obtint - 
ce qu'il ne cherchait pas. 11 recueillit, en effet, un  précipité 
d'un beau violet, qui  jouissait d'une ~uissance tinctoriale + 

extraordinaire. C'est cette substance qii, par son admirable 
coloration, et sa puissante afitiité pour la fibre des tissus, 
attira l'attention des savants et des praticiens. 

La decouverte du violet d'aniline ami t Qté précédée d e  
celles de l'acide picrique et de la murexide, deux matiltreg 
colorantes artificielles, que l'art de la teinture s'&ait prompA 
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tement.appropriées. Les teinturiers comprirent dès lors toiit , . 

le parti qu'on pouvait tirer de ces noiivelles acqiiisitions de. 
la science . . ,appliquée à l'indus trie. 

~b violet d ' a d i n e  décoiivert par M. W. Perkin en 1856, 
s'étant rapidement introduit dans l'industrie, y prit des 
noms 'assez divers..Noiis rappellerons seulement les noms de 
maiivéine -et de rosalane qui ont servi à désigner le violet 
obtenu par le procédé Perkin. 

Mais, l'aniline est une merveilleuse substance qu'il suffit 
de soumettre aux rdactifs de la chimie, pour en faire sortir 
ilne interminable série de principes colorants. Quand on 
connaît l'ardeur de recherches de nos chimistes et la soif de 
gain des fabricants de nos joiirs, on doit s'attendre à voir une 
liste indéfinie de couleurs sortir du fait primitif e t  fonda- 
mental de la découverte du vidqt d'aniline de Perkin. 

C'est en 1856, que Perkiii fit la découverte du violet 
d'aniline ou mauvéine. A peine ce chimiste a v a i t 4  fait 
breveter cette substance en Angleterre, qu'on la fabriquait 
en grand en France et en Allemagne. Les usines de ces deux 
pays fabriquèrent de la mauvéine avant Perkin lui-même. 
Deux ans après, en 1858, Ùn chimiste de Lyon, E. Verguin, 
découvrit certainement la plus belle de toutes les matières 
colorantes de la série de l'aniline : nous voulons parler du 
rouge d'aniline. 

Verguin vendit son brevet, pris le 2 février 1858, à deux 
teinturiers de Lyon, MM Renard frères. Ces derniers, par un 
amour-propre exagéré, vorilurent donner leur nom au rouge 
d'aniline : ils l'appelèrent fachsine, du mot allemand fuchs, 
qui veut dire renard. En 1859, les frères Renard firent 
breveter en leur nom la matière et  le psoc6dé qa'ils avaient 
achetés 300,000 francs à E. Verguin. 

Faisons remarquer que déjà, en 1858, M. Hofmann, de 
Londres, en traitant l'aniline par le  chlorure de carbone, 
avait obtenu une substance colorante d'un rouge magnifiqu~, 
qui n'était autre que le rouge d'aniline; mais Hofmanii 
n'avait fait qu'entrevoir cette substance et  n'avait pas songé 
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à l'appliquer à la teinture. En conséquence, 
chimiste de Lyon, E. Verguin, qu'appartient 

c'est bien au 
la découverte 

du rouge d'aniline ou filchsine, et  à MM. Renard frères le 
mgrite de l'application industrielle de cette substance, 

L'apparition de la fuchsine produisit dans le commerce 
industriel une sensation pliis grande encore que celle qu'avait 
causée le riolet de Perkin. C'est qu'il serait difficile de trou- 
ver une matière colorante plus remarquable que la fuchsine. 
Aucun rouge ne lui  est comparable, sous le rapport du 
brillant e t  du reflet. Grâce à quelques modifications, on a 
fait varier ses nuances d'une manière surprenante, sans rien 
enle~er  B letir vivacité. Chacun connaît les brillantes cou- 
leurs désigiiées sous le iiom de Magenta et de Solféiliio, e t  
l'on a présent à l'esprit la sensation que produisirent, vers 
1862, les étoffes de soie teintes, grâce à la fuchsine, en ces 
splendides nuances. L'éclat nouveau et imprévu que les toi- 
lettes des dames reçurent des étoffes teintes en coiileur 
Magenta et  Solférino, changea l'aspect des lieux publics, 
celui des riies, des salons et des bals. C'est à partir de cette 
époque, que les couleurs sombres qu'affectionnait le bon ton, 
cédèrent la place, dans les toilettes féminines, aux couleurs 
éclatantes. 

Le rouge d'aniline était d'abord d'un prix trés élevé; il ne 
valait pas moins de 1200 fr. le kil., mais le procédé de 
Verguin ayant été simplifié, le prix de la fiichsinê subit une 
décroissance rapide. La fuchsine ne vaut pliis aujourd'hui 
que 25 à 30 fr. le kil. 

Tous les pr~c6dés qui fiirelit employés pour remplacer 
celui de Verguin, reposaient sur la même réaction chimique 
à savoir : l'élimination de I'hydrogèile dans l'aniline, et la 
formation d'un sel de rosa~i i l i~e,  base artificielle qui a pour 
formule C"H'SAz20. Mais les frbres Renard, possesseurs du 
procédé de Vergiiin, et qui  avaient baptiséla fuchsine de leur 
nom germanisé, n'entendaient pas se laisser déposséder. On 
v i t  donc se reiiouveler, h propos de la fuchsine, la guerre des 
tribunaux que M. Chritofle avait entreprise, vers 1850, COD- 

tre les fakriearits de Paris qui entendaient argenter e t  dorer 
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par la pile hors de son égide cominercial. Les tribunaux de 
Lvon et de Paris ont retenti pendant dix ans des nombreux 
piocès intentés par MM. Renard frères aux fabricants de 
rouge d'aniline obtenu par qiielque procédé que ce fit. Les 
tribunaux d'ailleurs, donnaient raison a u  possesseurs du 
b re~e t ,  ne -voulant point admettre qu'il y eût nouveauté 
dans la substitution d'un réactif à un autre opérant sur 
l'aniline, pour donner finalement naissance à un même 
produit : le rouge d'aniline. MM. Keliard frkres demeurèrent 
donc jusqii'à l'expiratixl de leur brevet, en possession de la 

dii rouge d'aniline, qu'ils avaient les premiers en 
France, fabrique industriellement et appliqué sur les tissus. 

Ce-.lie fut pas toutefois, sans protestatioij de la part de 
l'industrie franqaise, que ce rnoi~opole resta confiné ans 
mains des teinturiers lyonnais. Dans son Rapport sur les 
iiidustriee chimiques, à l'Exposition iinirerselle de Londres 
en 1862, M. Würtx, se faisait, en ces termes, l'organe des 
plaintes des savants et des industriels réunis. 

( Decouvert indiistriellement par M. Verguin, le rouge 
d'aniline, dit M. Würtz, a été fabriqué d'abord par le pro- 
cédé du chlorure d'étain, qui donnait un produit inférieur à 
ceux qu'on obtient par le nitrate de mercure, par l'acide 
nitrique et surtout par l'acide arsénique. Les auteurs de ces 
nouveaux procédés qui  constituent des perfectioiliierneiits 
importants, ont donc un niérite réel, sans avoir d'autres 
droits que ceux qu'ils peuvent teiiir de l'inventeiir du rouge 
d'aniline. Aussi leurs efforts ont-ils été paralysés en grande 
partie, ~t tandis qu'en Angleterre, en Allemagne, nous 
voyons surgir de nouveaux brevets, de nouvelles maisons, 
et l'industrie s'étendre et prospérer, nous voyons en France 
cette industrie du rouge d'aniline concentrke presque 
iiniquement entre les mains d'un seul fabricant ; nous voyons 
des perfectionnemeitts importants demeurer stériles, des 
fabricants ingénieux hésiter h donner suite B la decouverte 
de l'é~throbenzine, de peur que ce produit, qu'ils obtiennelit 
par un procédé si nouveau et si intéreusaiit, ne soit identique 
avec la filchsine ; nous voyons enfin d'autres fabricants 
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d6serter notre pays et fonder des établissements eu Suisse ' 
oh il ii'existe aucune loi  sur les brevets. C'est ainsi qu'en 
consacrant d'une manière trop absolue les droits de l'inwn- 
teur d'un produit, la législation sur les brevets peu compro- 
mettre jusqu'h un certain point les progrès de l'industrie et 
les intérêts du pays. Nous devons signaler cette circonstance 
en terminant ce rapport, et, nous pensons qu'un changement 
dans les dispositions de la loi actuelle serait accueilli avec 
faveur, s'il avait pour but et poiir effet de mieux cowilieï 
les iiitérêts de l'inventeur et  ceux du public. 

On a coiistaté qu'en 1862 il y avait en Allemagne, doiize 
brevets pour la fabricatioii des c~iileiirs rouges dérivées de 
l'aniline et qu'en Angleterre, il y en avait, à, la même épo- 
que, quatorze, tandis qu'en France, grâce à l'interprétation 
donnée B la loi sur les brevets, il n'y avait qu'un seul brevet-: 
celui de MM. Renard frères, acheté par M. Poirier. 

Les remontrances des savants, les plaintes des industriels, 
l'émigration à l'étranger des fabriques d'aniliiie, rien ne . 

put ébranler le monopole des détenteurs de la fuchsine. 
Leur brevet étant expiré aujourd'hui et chacun pouvant se 
livrer en France à la, fabrication du rouge d'aniline, nous 
ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet. Nous dirons 
seulement qu'il arriva pour les brerets relatifs à la fuchsine, 
ce qui arrive poiir toutes les exploitations brevetées. Les 
possesseurs du monopole exagérèrent leurs prix, et firent si 
bien que les fabricants otrangers eurent avantage à. vendre 
la fuchsine à nos teinturiers ; de sorte que les produits de 
l'Angleterre et de l'Allemagne envahirent les marchés fian- 
qais, et  qu'aujoürd'hui encore, les couletirs d'aiiih-: nous 
viennent, en grande partie, de l'Angleterre. 

Le procédé en usage sujouïd'hui dails les usines de 
France aussi bien quo dans cellos cl'Allemagnr: et d'Angle- 
terre, pour préparcr la fiiclisiiie ou rouge d'aniline a ét6 
découvert par M. W. Hofmann. Ce procédé consiste à faire 
agir l'acide arsénique sur l'aidine. 

Le rouge d'aniliiie, o u  fuchsine tel qu'on le troin7e aujour- 
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d'hui dans le commerce, constitue de petits cristaux verts 
cuivrés, qui deviennent roiigcs étant dissous dans l'eau ou 
appliqués sur les tissus. 

Après la découverte du rouge d'aiiiiiile ou fiichsiiie, est 
venu la découverte du bleu d'aniline et de plusieiirs violets 
qui ont remplacé le violet primitif de Perkin. 

Le bleu d'aniliiie a été découvert par deux chimistes fran- 
çais, MM. Girard et de Laire, en opérant sur le rouge d'ani- 
line ori fiichsirie. Ces deux chimistes trouvèrent que la 
fuchsine chauffée arec de l'aniline, se transforme en une 
belle couleur bleue, et, avec une légère modification dans 
le procédé, en uii violet plus beau que le violet Perkin. 

MM. Girard et de Laire vendirent leur procédé aux tein- 
turiers de Lyon qui exploitaient la fuchsine, c'est-à-dire a 
MM. Renard frères, lesquels s'empressèrent de baptiser du 
nom de leur ville la nouvelle substance. Elle prit et porte - 

encore le nom de bleu de Lyon.. Cette belle muleur est 
aiijoiird'hui fort employée, mais elle n'a pas ébranlé le solide 

- empire de l'indigo. 
Un autre bleu d'aniline, l'azuline, a été découvert, à la 

même époque, par MM. Guinon, Marnas et Bonnet, ou 
plutôt par les chimistes attachés à la teinturerie de ce nom. 

Un violet quise recommande par la facilité de sa fabrication 
et de son bas prix, c'est le violet de Paris, qu'il faut appeler, 
pour rappeler son origine, du nom de violet de méthylaniline. 

W. Hofmann avait obtenu le premier le violet méthyla- 
iiiline en substituant les radicaux des alcools méthylique et 
anylique (CIH, et CH" dans la rosauiline. Mais le chimiste 
de Berlin faisait usage d'iode et le haut prix de l'iode ernpê- 
chait la générali~at~ioii de ce procédé. En 1865, MM. Poirier 
et Chappat, avec la collaboration de leur chimiste, M. Bardy, 
fa5riqiièrent IF! violet de méthylaniline, par un procédé bien 
supérieur à celui d'Kofmann. 

Après les violets d'aniline, d'origine différente, après les 
rouges et  les bleus d'aniline, on a fabriqué, au moyen de 
l'aniline, des couleurs vertes, jaunes et brunes. 

Le vert d'aniline, ou érnéraldine, nous est veuu de 
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l'Angleterre : on le prodiiisit d'abord sur le tissii mêine. 
D'autres cliimistes ont obtenu l'éméraldiiie par la réaction 
clii chlorate de potasse sur l'aniline. , Ma.is ce fut M. Cherpiii 
qui rendit réellement le vert d'aiiiliile exploitable, gâte k 
la réaction de l'hyposulfite de soude sus le bleu d'aniline. 

Les couleurs jaunes, marrons, brunes, etc., étant rnoiiis 
importantes que les précédentes, ont été un peu négligées. 

Les jaunes fiirent préparées au nioyen des acides de l'azote 
agissant sur l'aniline. La couleiir orangée suivit les mêmes 
phases. 

Les bruns prirent naissance par le mélange d'iin sel 
d'aniline avec les violets, les rouges OLI les bleus. On l'obtint 
ensuite en faisant réagir l'acide formique ou d'autres corps 
réducteurs sur la rosaililiue. 

Il existe enfin un noir d'aniline, qui tend ii faire dispa- 
raître la teinture en noir par la noix de galle et l7oxYd&de 
fer. 

LA noir d'aniline présente cette particularité, qu'il ne peut 
s'appliquer sans mordant sur la laine et la soie, mais seule- 
ment sur le coton : c'est tout l'opposé des autres couleurs 
dérivées de l'aniline, que la soie et la laine prennent sans 
aucun mordant, et que le coton ne prend qii7après un mor- 
dan~age  à la vapeur. 

Le noir d'aniline a été découvert en 1862, par un chimiste 
anglais, M. Lighfoot, mais l'agent ernploy6 par M. Liglifoot, 
c'est-à-dire le chlorure de cuivre, attaquait les tissus. - 
M. Lauth, en substituant le sulfure de cuivre au chlorure de 
cuivre, a rendu possible la teinture eii noir par l'aniline. 

Cetie cciuleiiï a encore cela de ~articiilier, qu'elle ne se 
fabrique pas dans le laboratoiri du chimiste et qu'elle 
ii'apparaît qu'au bout de 24 heures sur le tissu que l'on 
imprègne d'aniline et de chloriire de cuivre. 

L'aniline n'est pas la seule matière dérivée du goudron 
de houille qui fournissent des principes colorants à la teiii- 
tuw. On retire du goudron de houille d'autres substances 



capables de douner des couleurs, tels sont l'acide phénique, 
la naphtaline et l'anthrecène. - Nous avons k parler, pour 
terminer l'histoire des matibres colorantes extraites du goii- 
dron, de houille, des coiileiirs que la chimie a tirées de 
l'acide phénique, de la naphtaline e t  de l'anthracbne. 

Les couleiirs retirees de la naphtaline n'ont pas acquis 
d'importance dans la nouvelle industrie qui nous occupe. ; 
mais il en est autrement de celles que fournissent l'acide 
phénique et ?'anthrackne. 

L'acide picrique est le beau produit colorant jaune que la 
chimie retire de I'acide phénique. 

&a découverte première de l'acide picriquo remonte, à 
1788. Elle est due à un iiianufacturieï de Colmar, Jean- 
Michel. Haussmann. 

Jean-Nichel Haussmann, en traitant l'indigo par l'acide 
qzotique conce'qtré, sans doute en vue de quelque opération 
de chimie appliquée à la teinture, fabriqua le premier, de 
toutes pièces, le produit qui nous occnpe. C'était m e  matière 
. cristalline, d'un beau jaune d'or, et qui était caractérisée 
par une saveur amère des plus pronoilcées. C'est pour rap- 

. peler cette double propriété que Jean-Michel Haussrnalm 
donoa; b la nouvelle substance le nom d'amer d'indigo. 

L'amer d'indigo dissous dans l'eau s'apfilicpe trés-bien 
sur les étoffes, en les revêtant d'une belle nuance dorée. - 
Cette substance trouva donc vite son application. On s'en 
servit pour la teinture dans toutes les fabriques de l'Alsace. 
Seulement, l'indigo étari t f û ï t  cher, l'amer d'indigo était 
d'un prix élevé, et l'emploi de cette matière tinctoriale était 
assez borné. 

De nos jours, on essaya d'obtenir l'amer d'indigo avec 
d'autres substances que l'indigo, et l'on réussit le former 
en traitant par l'acide azotique la benzine, c'est-%-dire l'un 
des produits qui prennent naissance pendant la distillation 

, de la houille. Plus tard enfin, on a obteiiii la même matière 
en remplaqan t la beiizine par l'acide phénique, substance qui 
dérive' du goudron de houille et qui regoit aujourd'hui des 
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applications si nombreuses et si ~a~riées,  comme désinfectant, ' 
caustique, etc. 

L'amer d'indigo n'arait pas seulemelit attiré l'attention 
des chimistes par In beauté des couleurs qu'il peut fnlirnir 
à la teinture, une autre propriété fort extraordinaire de ce 
même composé avait beaucoup surpris les observateurs : il  
détonait avec une violence extrême, quand on le chauffait à 
une température modérée (315 degrés environ). Cette pro- 
priété explosible avait d'autant plus étonné qu'on ne la 
connaissait encore que dans un petit nombre de composés : 
les chlorates e t  les fulminates. 

La découverte des propriétés explosibles de l'amer d'indigo 
remonte d'ailleurs à une époque assez éloignée. Elle fut 
constatée par le chimiste Welter, sir ou sept ans à peine 
après le  travail de Jean-Michel Hausmann. On lit, en effet, 
dans le mémoire de Welter, publié en 1795 : Ces cristaux 
dorés, qui avaient la finesse de la soie, détonaient comme la 
poudre à canon, et, à mon avis, en auraient produit l'effet 
dans une arme B feu. ,, 

L'amer d'indigo qui, depuis l e  travail de Welter, fut quel- 
quefois désigné sous le nom d'amer de Welter, fut étudié 
successivement par Proust, Fourcroy et Vauquelin, enfin par 
Chevreul, qui développa dans son mémoire une théorie chi- 
rnico-physique de la détonatioii de ce composé. 

Les travaiix de ces divers chimistes, tout en faisaiit con- 
n a î t ~ e  Ics propiiBtés de l'amer de Welter, n'avaient rien 
appris sur sa véritable nature. C'est Liebig qui  eiit le merite, 
dans un travail publié en 1828, d'établir la véritable nature 
de ce composé, qu'il désigna sous le nom d'acide carbazoti- 
que, nom destiné à remplacer ceux d'amer d'indigo et d'amer 
de Welter. 

Berzeliiis avait proposé, de son côt6, le  nom d'acide nitro- 
picrique. 81. Dumas, dans un travail publié après celui de 
Liebig, adopta le nom d'acide caïbazotiqne ; de sorte qii'k 
partir de ce moment, ce prodnit f u t  désigné iiidifféremment 
SOUS les noms d'acide carbazoti.que ou d'acide picrique. 



11 était réservi à l'éminent chimiste Laurent de trouver 
la véritable formule de l'acide carbazotiqiie ou picrique. 
Latiren t démontra que l'acide picrique dérive de l'acide 
phénique, dans lequel , trois équivalents d'hydrogène sont 
remplacés par trois équivalents d'acide hypoazotique. De lh 

. les noms d'acide trinitrophénique ou nitrophénique proposé 
par Laurent pour le compos6 qui nous occupe. 

Vers 1865, MM. Désignolle et Castelhaz sont parvenus à 
préparer industriellement l'acide picrique, en suivant la  
méthode sigilalée par Laurent, qui consiste à traiter l'acide 
phénique par l'acide azotique. L'acide phénique étant b, très 
bas prix dans le commerce, il en est résulté que l'acide 
picrique, qui valait 30 fi.. le kil. en 1862, quand on le prépa- 
rait en traitant par l'acide azotique l'essqnce de houille, no 
vaut aujourd'hui que 10 fr. le kil. 

Nous donnerons, d'une maniére &taillée, dans le chapitre 
consacré à la préparation des matières colorantes artificiel- 
les, la description du procédé qui sert aujoiird'hui, dans les 
laboratoires de chimie industrielle, à préparer l'acide picri- 
que pour les besoins du commerce. 

Arrivons à l'anthracène qui, entre les mains des chimistes 
modernes, a produit lin rfisultat qui menace de bouleverser 
toute une indus trie de da te séciilaire. On iioiis comprei~dra 
facilement, quand nous aurons dit qu'en agissant sur l'aii- 
thrackne, les chimistes out produit artiticiellement l'sliza- 
rine, c'eht-à-dire le principe colorant de la raciiie de garance. 
La grande industrie agricole de la garance est donc sérieu- 
sement menacée par cette découverte, la dernière dont nous 
parlons pour terminer l'histoire de la longue série des 
matières coloraIntes dérivées du gû-üdrcn de houille et dont 
nous donnons tous les détails dans le chapitre t o ~ i t  spéciale- 
ment consacré aux couleurs. 



L'application des mordants ne se fait pas toujours de 1s 
même manière. 

Tantôt on fait digérer le tissu, à uiie température varia- 
ble. dans la solution du sel ou du mordant; puis, lorsque 
1% t bien imprégnée, on la débarrasse par des 
lavages de la portion qui n'est pas combinée, et on teint 
ensuite. C'est presque toujours ainsi que l'on opère pour la 
teinture du coton et  autres tissus ligneux. 

Tantôt on mêle le mordant 11 la dissolution de la matière 
c d o r m h ,  lorsque, toutefois, ils ne sont pas de nature à se 
précipiter mutuellemeiit e t  ii~stantanemeii t, ct dans ce mi- 
lange on plonge les étoffes qui enlèvent au bain des propor- 
tiohs déterminées du mordant et du principe colorant. 011 
agit aiusi, le plus habituellement, pour la teinture des tissus 
animaux et surtout de la laine. 

( 1 1 )  Girardin. 
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Tantôt enfin, pour ces mêmes tissus, on plonge daiis un 
bain mixte de mordant et de couleiir le tissu d6jà mordancé. 

La quantité de mordant dont un tissu se charge est en 
- raison directe dans la concentration de la solution du pre- 

mier; et, par une conséquence naturelle, la quantité de 
matière colorante fixée sur ce tissu est d'autant plus grande 
que le mordant aura été pliis concentré. Les teinturiers 
tirent parti de ce fait pour obtenir des niiaiices pliis OU 

moins foncées avec la même substance tinctoriale. Ainsi, 
au moyen de l'aliin ou de l'acétate d'alumine plus ou moins 
concentré et de garance, ils produisent toutes les nuances, 
depuis le rouge le plus foncé jiisqii7au rouge le plus faible; 
avec les mordants ferrugineux et la même racine, ils teignent 
depuis le noir jiisqu'aii lilas. 

\ 

Le mordangage des laines s'effectue à la température de 
l'ébullition. Voilà pourquoi les t eintiiriers appellent bouilloie 
le  fil ou l'étoffe qui a reFu le mordant, et aussi l'opération 
qui le l u i  donne. 

On mordance les soies à la température ordinaire, tandis 
que pour le coton, le chanvre et le lin, on opère à une tem- 
pérature comprise entre 35 et 400. 

Lev appareils employés pour procéder au niurdampge 
varient suivant qu'on travaille sur des flocons, des fils oii des 
tissus, et aussi en raison de la ilattire propre des fibres 
textiles. 

Nordalzçuge des fils. - On passe les fibres ligneuses 
dans un baquet renfermant l'eau tiède qui contient le mur- 
dant er. disaolutioil. 

Pour le mordanqage des soies, on met le inordant dacs im 
vase reclangulaire en bois, nommé b a q w  et on y.plonge les 
écheveaux cordés les uns sur les autres, en ayant soin .que 
les mateaux soient bien Btendiis. Après dix à douze lieures 
d'immersion, on les lève, on les tord à la main oii S la 
cheville. 

Le mordançage des fils de laine s'effectue dans niie chau- 
dibre renfermant toute la quantité de mordant nécessaire. 



On passe au centre des mateaux de longs bâtons nommés 
Zisoirs, qui peuvent s'appuyer par les deux extrémités sur 
les bords de la chaadière. On porte peu à peu le mordant à 
1'6bullition; avec la main on tourne les fils sur les lisoir's, de 
manière à immerger successivement toutes les parties des 
écheveaux, e t  après plusieurs lises, le liquide étant toujours 
ail bouillon, oii cinlève les lisoirs et on laisse tomber dans la 
chaudibre tous les écheveaux réunis préaJablement par une 
corde. Après deux heures de bouilloil, on cesse le feu, et dix 
ou douze heures plus tard on les retire de la chaudière; on 
laisse égoutter, puis on dépose les fils dans un endroit frais. 
Avant la mise en couleur, on lave ; quelquefois cependant on 
se dispense de ce dernier soin. 

Mordalzçage des tissus. - Pour les tissus de laine, on fait 
usage d'un tour, t r inpet  on tozcrgzette, dont les deux extré- 
mités reposent sur des pieds de fer fixés sur les bords de la 
cuve carrée à mordant. On enroule sur le tour iin bout de la 
pièce, et en le faisant mouvoir rapidement, il se charge du 
reste du tissu qui plonge dalis le bain. A sa sortie du liquide, 
lin ouvrier, armé d'un bâton, l'étend sur le tour dans toute 
sa largeur. Yar un mouvement de rotation con traire, la partie 
de la pièce qui  a d'abord été plongée la première, l'est la der- 
nière à la seconde immersion, eu sorte que, par cette m a -  
nœuvre, le mordançage est aussi égal que possible. On eonti- 
nue ces manipiilations pendant un temps suffisant. On porte 
ensuite à la rivière, et, pour bien enlever le mordant non 
combiné, on passe les pièces à la dégorgeuse. 

Mordançage de la laine en toison. --- - Après l'avoir bien 
abreuvée d'eau, on la jette en vrague dans une chaudière 
conteliant le mordant déjà chaud. Des ouvriers, munis de 
longs crochets, l'agitent de manière à ramener à la surface 
celle qui se trouvait au fond du bain; cette manœuvre diire 
de 30 à 45 minutes; on l'appelle une renvwse; il en faut 
souvent quatre, pour que la laine soit uniformément impré- 
gnée de mordant. On ne la retire du bain qu'après 12 à 15 
heures. On la fait égoutter sur un bard au dessus de la 
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chaudière, puis on la lave à la rivière, en la mettant dans 
dep paniers métalliques à laxges mailles et dont le fond est 
garni de trous. Deux ouvriers la remuent avec des bâtons, 
tantôt de droite à gauche, tantôt de gauche à droite. Chaque 
fois qu'ils changent le sens du mouvement qu'ils im primeut 
à leurs bâtons, on dit qu'ils donnent au bouillon un demi 
tour. 

Bains de Teinture. 

On donne ce nom aux dissolutions de matières colorantes 
dans lesquelles on plonge les objets à teindre. La manière 
de les prépargr dépend de la nature des substances tinc- 
toriales. 

Quand celles-ci cèdent facilement leurs principes à l'eau, 
on fait agir sur elles ce liquide froid, et le plus souvent 
bouillant. Toutes choses.. égales d'ailleurs, l'eau se charge 
d'autant plus rapidement des matières solubles, que k s  
substlances à épuiser sont plus divisées; aussi les ernploie- 
t-on toi~jonrs en brins, en copeaux, en poudre plus ou moins 
fine. 

Habituellement les bois réduits en copeaux sont renfermés 
dans des sacs de toile d'un tissu lâche, et après une heure 
et demie à deux heures d'ébullition, on les retire de la 
chaudière. 

C'est surtout lorsque les matieres colorantes sont peu 
solubles qu'on fait usage des poudres, et, dans ce cas, on les 
lm:'-, m a s e  dans le bain avec l'étoffe pendant toute la durSe de 
l'opération, afin que le liquide en dissolve de nouveau à 
mesure qii'il en cède aux fibres textiles. On agit ainsi avec 
la garance, le santal, etc. 

L'emploi des poudres s'est généralisé, car elles ont intro- 
duit dans les opérations de teinture une grande économie .de 
temps, de matière, de combustible et de maiii-d'ceuvre. Les 
poudres sont toujours préférables aux copeaux ou aux effilu- 
res, parce qu'en raison de la forme de leurs particules, elles 
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se déposent : c'est 1& lin trPs grand avantage, puisqii'il 
devient possible alors de teindre directement dans le bain 
même oii se trouve la substance tinctoriale : on ne le pourrait 
pas avec les bois triturés ou effilochés, leiirs fibres s'euche- 
vêtrant dans la laine ou s'engageant dans les tissus de 
manière à résister aux lavages les pliis prolongés. 

Quand il fuit opérer avec des bains très chargés de prin- 
cipes colorants, ou, comme on le dit, très concentrés, on se 
sert avec avantage, tant sous le rapport de l'économieque 
sous celui de la promptitude et de la commodité, des décoc- 
tions sirupeus~s et des extraits secs que des fabriques spé- 
ciales. livrent actuellement au commerce en grandes quan- 
tités. 

Pour les matibres colorantes insolubles on a recours à 
l'emploi d'agents intermédiaires, appropriés & la nature de 
la substance qu'il s'agit de traiter. Ainsi on se sert d'alcod 
pour dissoudre le principe colorant de l'orcanette, de l'esprit 
de bois pour dissoudre les diverses coiileurs dérivées de l'ani- 
line, d'alcalis faibles pour préparer les bains de carthame et 
de rocou, d'alcalis et  de corps désosygénants pour monter les 
cuvwd'indigo, ou d'acide iulfiiriqiie concentré pour dissou- 
dre la même matière colorante, aussi bien que celle de la 
laque et  de la lac-dye. 

La temperature à laqiidle on teint les tissus varie, non- 
seulement suirant leur nature, mais encore suivant celle du 
principe colorant. 011 teint à. Troid quand les couleurs sont 
aisément altérées par la chaleur, comme le ronge de cartha- 
me, ou lorsqu'elles ont une grande affinité pour les tissus : 
tel est le cas de l'indigo, de l'acide picriquei des matières 
colorantes artificielles, etc. Mais plus généralement on teiiit 
à chaiid : pour les laines à 1000, polir les autres étoffes à 
750, et même, plus habituellement, entre 350 et 400. A 
une température plus élevée, une partie des mordants pour- 
rait abandonner les fibres textiles pour se dissoudre dans le 
bain, ce qui rendrait la iliianEe moiiis unie et moins belle. 
Pour les couleurs bon teint, on monte sourent jusqii'à l'ébul- 
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lition, vers la fin des op6rations, afin d'utiliser tonte la 
matière colorante. 

On chauffe les bains de teinture, soit directement avec un 
fourneau ordinaire sur lequel repose la chaudière de cuivre, 
soit au moyen de la vapeur d'eau qu'on fait arriver dans des 
cuves eii bois nu ou recouvert d'une feuille mince d'&tain. 
Le plus ordinairement, dans ce dernier cas, la vapeur est 
amenée, au fond de la cuve par un tube vertical, ouvert par 
le bas, et communiquant, par sa partie supérieure, garnie 
d'un robinet avec le tube d'un générateur. 

Si la proportion d'eau dans le bain de teinture peut être 
augmentée sans inconvénients, le chauffage à la vapeur 
directe est plus simple est plus économique. Mais si le baiu 
doit rester à un degré de concentïation donné, on a recours 
au chauffage par double fond ou par serpentin. 

Dans tout atelier un peu important, le chauffage à la 
vapeur procure une économie' de coabustible, et, dans tous 
leu cas, le travail devient plus facile; car si le bain peut être 
promptement porté à la température nécessaire, il n'eut pas 
moins aisé de l'y maintenir et de suspendre complètement 
l'action de la chaleur. 

L'introduction dü chauffage à la vapeur dans les ateliers 
de teinture et d'indieniies de France remonte à 1811, et  a 
été importé d'Angleterre à Dornach, près de Mulhouse, dans 
la ixaisoii Vetter, Thierry et Gromann, d'après M. Dollfus- 
Aiisset, Nais c'est surtout à partir de 1820 que ce mode de 
chauffage se généralisa, grâce aux efforts de l'habileindustriel 
que je viens de nommer. 

. En général, les matières textiles en fils ou en flocons se 
teignent ijliis fadernent et prennent plus de couleur dans les 
bains de teinture que lorsqu'elles sont üonverties en toile ou 
en étoffe au moyen du tissage. Ainsi, la laine en flocons se 
teint mieux que la laine filée ; celle qui est filée, mieux que 
celle qiii est tissée. On admet que la premibre prend 114 en 
sus, et la seconde 115 de plus de matière colorante que la 
laine en pièces ou en drap. 11 en evt à peu près de même 



TEINTURES. 657 

pour la soie, le coton, le chanvre :et le lin. On conce- . 
- 

vra facilement, qu'en raison de la cohésion des fibres 
des matières tissées, la couleur ne se fixe que sur leurs 
siirfaces, ne pénètre pas ou presque pas dans l'intérieur, et 
qu'il est d'ailleurs plus difficile d'obtenir des nuances égales. 
En coupant un drap avec des ciseaux, on voit que l'inté- 
rieur est blanc ou d'une nuauce beaucoup plus faible. On 
dit alors que le drap tranche, et c'est une preuve incontes- 
table qu'il a été teint en pièces. 

11 est donc pr6férable de teindre en fils ou en flocons. 
Toutefois, la teinture, dans ce cas, est plus chère, et il n'est 
pas toujours possible de l'employer, parce que certqines 
couleurs sont althrées par les manipulations de la filature 
et dii tissage, et surtout, quand il s'agit de la laine, par 
l'action du foulon. 

Il est indispensable, pour obtenir des nuances unies, de 
renouveler souvent les surfaces de contact, et de tenir plon- 
gées pendant le même temps, dans les bains de teinture, les 
différentes parties des matikres à teindre. Pour le travail 
dans les bains de teinture, on redouble de soins et de pré- 
cautions, autrement les couleurs s'appliquent inégalement 
et il en résiilte des ~ u a a c e s  mal zlnies ou brillées. 

A-t-on affaire à de la laine en flocons, on la remue au 
crochet longtemps et ii diverses reprises; on répète les ren- 
verses cinq ou six fois. Lw fils sont lisés jusqu'à ce que la 
nuance paraisse m i e  ; enfin, les tissus de coton et de laine, 
c'est-&-dire le calicot et le drap, sont travaillés siir le tour 
avec la précaution de changer continuellement le sens du 
mouvement rotatoire, afin de faire rentrer tout de suite 

&ait entrée la dernière. On donie le nom de passe B c'oaqüé 
passage successif de la même pièce ou du même écheveau 
dans le bain. 

Le ton de couleur d'une étoffe ou de fils mouillés paraît 
plus foncé qu'il ne l'est réellement; aussi, lorsqii'on doit 
amener ces objets à un ton déterminé, on eoinmettrait une 
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grande erreur si l'on se contentait de comparer l'objet 
mouillé avec le modèle. Pour rapprocher autant que possible 
les objets à comparer, on tord avec force une partie de 
l'échantillon mouillé, qui offre alors, It très peu près, le ton 
réel. 

Quand on ajoute dans un bain une nouvelle quantité d'iu- 
grédients pour remplacer ceux qui ont été enlevés par les 
premikres passes, on dit qu'on lui donne un brevet ou une 
regrefle. On le pallie, lorsqii'on le remue avec un  râble pour 
le rendre homogène ou pour mettre en suspension les parties 
solides qu'il renferme. 

Souvent on donne ilne première coulew à u n  tissu qui  
doit en recevoir une seconde par dessus; c'est ce qu'on 
appelle donner un pied. Ainsi, dans la teiiiture en noir bon 
teint sur laine, on donne un pied de bleu de cuve; il eii est 
de même pour les nuances de bronze, d'olive bon teint, pour 
celles qui portent les noms de bleu national ou bleu Nemours, 
de bleu turc, ou de bleu avivé. On donne sotivent encore un 
pied de rocou, de campêche, de sauta1 ou de garance à certai- 
nes imances de bleu de ciive. 

Quelquefois, après la teinture, on passe le tissu teint dans 
un bain do matière colorante tout autre, qui a pour effet de 
rehausser la première coule~ir. On agit ainsi dans l'intention 
d'économiser sur 1s première teinture eir employant pour 
second bain des matières bien moins chères et qui montent 
ahsi, avec économie pour le teinturier, la nuance au ton 
-ni1 v v U l i ? .  C'est alors ce qu'on appelle des couleurs remontées. 
Ainsi on remonte : 

Le rouge d'Andrinople, le rouge de garance avec le rocou 
et le bois du Brésil; le bleu d'indigo, avec le campêche et  
le santal; les paliacats ou violets de garance, avec le cam- 
pêche et l'alun. ' 

Après la teinture, on débarrasse par des lavages à l'eau 
froide les étoffes qui retiennent toujours du liquide du bai11 
ou des matières ligneuses. Cette opération s'effectue à la 
main, dans un courant d'eau ou à l'aide des appareils dont 
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on fait usage pour le dégorgeage des fils et tissus blanchis . 

ou mordancés. 

Séchage des tissus teints. 

Le séchage des objets teints s'effectue ordinairement à 
l'air libre, plus rarement duils des étiives ou séchoirs; mais 
il est utile ahparavant d'en extraire le plus d'eau possible, 
afin de hâter la dessicatioii; c'est ce qu'on appelle essorer. 
On se sert pour cela des diverses machines et on termine la 
dessication le plus ordinairement B l'air libre, soit, quand il 
s'agit des cotons e t  des laines en écheveaux siir les barres 
d'un étendage établi dans une cour bien aérée, soit, quand 
ce sont des pièces, dans l'étendoir. Dans tous les cas, c'est b 
l'ombre qu'on sèche les tissus teints en nuances délicates. On 
a souvent aussi recours aux étuves ou séchoirs à air chaud ou 
à vapeur. 

Dans les grandes teintureries, on ne clieville pas les soies 
teintes B la main; on se sert de l'ingénieuse machine inventée 
par MM. Lyonnet et Prenat, de Saint-Etienne. Elle se com- 
pose d'un pilier fixe, gariii de chevilles d'acier surmontant 
des crochets mobiles siir pivot; on pa,sse les mateaux de soie 
par l'extrémité supérieure a~itour de la cheville, par l'extré- 
mité inférieure autour du crochet; un mouvement de 
va-et-vient, faisant tourner celui-ci, tord la soie tantôt dans 
lin sens, tantat dans l'autre ; au moment du changement de 
1 airectiûn, !a cheville supérieure fait une demi-révolution qui 
déplace alternativeme& chaque portion des fils et égalise 
l'effet de la torsion. 

C'est toujoiirs à couvert qu'on sèche les soies dans une 
chambre bien aérée, qu'on peut transformer, h volonté, en 
étuve en hiver et dans les temps humides. Pour y siispendre 
la écheveaux, on fait usage d'un chassis rectanplaire, 
nommé bradoire, sur lequel on établit des perches qiii 
traversent les plantes. Ce cadre est soutenu en l'air par des 
crampons de fer mobiles de manière à. pouvoir prendre le 
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mouvement d'une balançoire. On l'élève & l'aide de cordes 
jonaiit sur poulie jusque prhs du plafond; e t  pour accélérer la 
dessication, un  ouvrier l'agi te con t i i~u~llernent  an moyen 
d'une corde suffisamment longue. 

Le séchage des soies doit être aussi rapide que possible, 
car la moindre humidité qui séjourne plus longtemps dans 
ilne partie d'un écheveau que dans une autre le tache sans 
remède. Le bleu de cuve est la couleur la plus.sujette à cet 
inconvénient; une goutte d'eau quiA tombe sur une pante de 
soie teinte en indigo y fait une tache irréparable. 

Une fois le séchage opéré, les étoffes en pièces, de qiielque 
nature qu'elles soient, sont soumises au calaiidrage, puis à 
l'action de fortes presses. C'est ordinairement dans des ate- 
liers spéciaux qu'on donne I'appr6t destiné faire valoir les 
couleiirs et à en rehausser l'éclat. 

Classification des Couleurs. 

Dans l'art du teinturier on distingue deux classes princi- 
pales de couleurs : les simples ou primitives, et les compo- 
sées. Les premières sont : le bleu, le rouge, le juwwe, le fauve 
et le noir. Les secondes résultent des couleurs simples, que 
l'on associe une à une, ou une à deux, etc. Ainsi : 

A. Le mélange du rouge et du bleu donne le pourpre, le 
violet, le lilas, la pensée, l'amaïaiite, la prune-de-Monsieur, 
le paliacat, la  gorge-de-pigeon, les mauves e t  fleurs-de- 
pêcher, la giroflée, et  un grand nombre d'autres nuances qui 
dépendent de la proportion des ingrédients, des différentes 
sortes de bleu et  de rouge que l'on combine, de la prédomi- 
nance du bleu sur ie rouge, on du rouge sur le bleu; 

B. Par le mélange du rouge et du jaune, on obtient: 
l'aiirore, l'orangé, le  souci, le  carmélite, la brique, la capu- 
cine, le coquelicot, les couleurs de biche, de feu, de grenade, 
de cassis, etc. ; 

ce Le mélaiige du jaune et du bleu produit les verts de 



toutes les nuances, depuis le plus tendre jusqu'au plus foncé. . ' 

Le nombre en est considérable; voici les principaux : Vert 
finissant, vert-gai, vert cZ7herbe, ~ e r t - ~ w i n t e m ~ s ,  iert  de llau- 
rier, vert n&olepcin, vert de nzer, vert céladool3, vert de perro- 
p e t ,  vert cle CILOZC, vert-ponzme, vert-pistache, vert-bouteille, 
vert-cmzap.ci, etc. ; 

D. Enfiii le jaune et le gris, qui n'est qu'iin dérivé du noir, 
procure les olives de toutes nuances. 

011 distingue encore les couleurs en franches et en ra- 
bat tues. 

Les premières sont le bleu, le rouge et le jaune, ainsi que 
leurs mélanges binaires, tels que le violet, le vert et l'orangé. 

Les secondes, dites aussi couleurs rompues, grises ou 
ternes, et plus simplement brunitures, ce  sont autre chose 
que les couleiirs franches dont on a diminué l'éclat par le 
mélange du noir, depuis le ton le pllis clair jiisqu'au ton le 
plus foncé. On obtient de la sorte les nuanees connues sous 
le noms de café, pruneazc, marmz,  couleur de Boi, cannelle, 
wordooré, puce, brome, savoyard, t8te de ~ è g r e ,  etc. 

On fait ordinairement les brunitures en passant, après la 
teinture, dans uii bain formé de couperose, de campêche, de 
noix de galle et de sumac. Mais ces couleurs ne sont pas 
solides, et  l'on arrive à de meilleurs résultais en rabattant : 

Le rouge avec du jaune ct du bleu ou awc  du  violct, 
L'oraiigé avec du  bleu, 
Le jaune avec du rougc ct di1 Mcu ou clu violct, 
Le vcrt avec du rouge, 
Le bleu avec du jaune et du rougc ou clc l'orangé, 
Le violct avec du jaune, 

en aj o ~ t a n t ,  d'ailleurs. d'aiitant plus de la couleur destinée 
à produire la brtiuitiiré que l'on veut rabattre 6'avaatage la 
coule~ir simple ou la coiileur franche. 

Moyens pratiques de produire les couleurs. 

Nous indiquerons iiiaiiltenant, d'une manière snccilicte, 
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comment 1'011 produit les principales couleurs franches dans 
les ateliers. 

Tei%twe efi Bleu. - On obtient le bleu avec l'indigo, le 
bleu de Prusse, le campêche iini à l'oxyde de cuivre, les 
dérivés colorés de la rosaniliiie et de la toluidine. Mais de 
ces diverses substances, la première est la seule qui fournisse 
des bleus solides. 

L'indigo ne peut se dissoudre que dans deux véhicules: les 
alcalis, en perdant sa couleur, et, suivant l'opinion la plus 
g6n6ra81e, en se désoxyg6nantI ; l'acide sulfurique concentré, 
en la conserrant. 

La teinture obtenue par le premier moyen est connue. sous 
le nom de bleu de cuve; l'autre s'appelle bleu de Saxe ou 
bleu chimique. Celle-ci est peut-être plus vive, mais bien 
moins durable que l'autre, car 17&digo ne supporte pas im- 
punément l'action d'un agent aussi énergique que l'acide 
sulfurique. 

La teinture en bleu de cuve étant plus généralement em- 
ploy4e e t .  d'une haute impo'rtance, tant sous le rapport 
technique qu'au point de rue  scientifique, nous entrerons 
dans quelques détails ii cet égard. 

Bleu de cuve. - Sous le nom de cuves d'indigo ou dési- 
gne, on le sait déjà, les bains dans lesq~iels on produit 
la transformation de l'indigotine bleue ou indigotine 
blanche ou soluble. L'atelier où sont placées les cuves porte 
le nom de guesdre, guèdre et l'ouvrier qui les dirige s'appelle 
gu6dron. 

Il y a plusieurs manieres de monter les cuves d'indigo, 
aut&.nent dit il y a plusieurs espèces de cuves qui sont appli- 
quées.chaciine en particulier à tel ou tel genre de fabrication. 
Le teinturier fait iisage des cuves au pastel, à l'urine, à la 
po-hsse, des cuves a211emalndes et des cuves à la couperose. 

10 La czcve au pastel est principalement en iisage pour la 
teinture des laines en poil destinées à la confection des draps 
et des tissus légers pour rubans. 011 la monte avec 200 kilogr. 
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de pastel en coques, 10 kilogr. de garame, 10 kilogr. de 
potasse, 6 kilogr. de chaux, pour FCOO litrcs d'eau B 800. 
On y ajoute quelquefois un peu de son et d'indigo. Dans cette 
cuve, l'indigotine bleue est réduite par les principes immé- 
diats du pastel, de la garance et du son ; l'indigotine blanche 
est dissoute par la potasse et la chaux, et, peut-être aussi, 
par un peu d'ammoniaque provenant de la fermentation du 
p s t e l  ; 

20 La cuve is I 'u~im n'est plus employée que dans de 
petits ateliers et quelques pays, à Verviers, par exemple, 
pour la teinture de la laine qu'on destine à la confection des 
dra.ps d'un bleu ciair, des draps noirs et de couleu? bronze 
bon teint. On la monte tantôt à. froid, tantôt chazd. C'est 
l'iirine pourrie qui foiirnit tout à la fois et les principes orga- 
niques qui réduisent l7indigot1ine bleue, et l'ammoniaque 
nécessaire pour dissoudre l'indigotine désoxygénée ; 

30 La czcve à, Zcc potasse, dite aussi cuve d'Inde, est spécia- 
lement destinée à teindre la laine et la soie. a n  la inonte 
avec 8 kilogr. d'indigo, 12 kilogi. de potasse, 3iiil,500 de son 
et autant de garance pour 2000 litres d'eau. On fait chauffer 
graduellement jusqu'h 900 l'eau dans laquelle on a intro- 
duit la potasse, le son et la garance; on y ajoutle l'indigo 
broyé; on achève de remplir la cuve avec de l'eau chaude 
jusqu'à six doigts de son bord; on pallie bien peudant une 
demi-heure, on couvre la cuve et on fait suffisamment du feu 
pour entretenir ce bain entre 30 et 350. Douze heures 
'après on pallie de nouveau, et ainsi de douze en douze heures, 

L:nn J n ~ t  ? dire que le jusqu'à ce que la cuve soit venue d U ~ G L ~ ,  ~ ~ 4 - r ~ -  

bain soit d'un jaune verdâtre et qu'il offre sa surfaeei  des 
plaques cuivrdes, des veines bleues et une Bcume ou fleurée 
d'un beau bleu, ce qui arrive ordinairement au bout de 
quarante-huit heures. 

Dans cette sorte de cuve, les matières qui désoxygèileilt 
l'indigo sontl la garance et le son; l'indigotine blanche est 
tenue en dissolution par la potasse. 

Généralement, après vingt-cinq jours de travail et après 
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qu'on a introduit dans la cuve de nouvelles quantités d'alcali 
e t  d'indigo pour faire ce qu'on nomme des regreffes, on est 
obligé de remonter complètement et B neuf cette sorte de 
cuve, par l'impossibilité de continuer un travail avantageux. 
Cela provient de ce que la potasse est, pour ainsi dire, saturée 
par la matière grasse qui existait dans la laine et par celle 
qui provient de sa décomposition. Il en résulte une espèce 
de savon qui rend la potasse inhabile à dissoudre du nouvel 
indigo réduit. Dans le bain qu'on jette, il y a une grande 
quantité de potasse d'un prix très-élevé, ce qui cause une 
perte considérable en argent, puisque le remontage a lieu au 
moins une fois par mois: 

- 

40 Aujourd'hui, dans les villes d'Elbeuf, de Louviers, de 
sedan, on emploie une espèce de cuve, dite cuve aJkmande, 
gui présente les avantages de la précedente, en faisant 
éviter presque toute perte de siib$ances. Voici comment on 
la inonte : 

Dans une chaudière pladée sur son fourneau, ou introduit 
8500 litres d'eau, qu'on chauffe à 550 : on y fait dissoudre 
i kilog. de cristaux de soude et on y délaye 10 litres de son 
et 5 kilog. d'indigo broyé ; on remue bien avec un râble. 
Douze heures plus tard la fermentation commence, de nom- 
breuses bulles de gaz apparaissent qtiand on pallie, le liquide 
est d'un bleu verdâtre, d'iine odeur douce de son aigri. 011 y 
ajoute 1 kilogr. de chaux éteinte ; on pallie avec soin, oii 
réchauffe un peu le bain, et on couvre la cuve. D o ~ ~ z e  heures 
après on ajoute une même dose de matières avec un peu 
de chaua, on pallie de nouveau, et ordiilairement on peut, 
dbs le lendemain? travailler sur la cuve, mais avec ménage- 
ment. Ce n'est que le troisième ou le quatrième jour qu'on 
ajoiite 3 kilogr. de fiélasse de betterave. Une fermentation 
Wop vive est corrigée par une addition dc chaux; dans le cas 
contraire, on ajoute du son et de la mélasse. Chaque fois. 
après le travail de la journée, on introduit dans la cuve les 
mêmes substances dans les doses indiquées. 

La cuve allernade peut servir deux anriées, sans perdre 
sa propriét6 de donner des couleurs vives et d'une grande 
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solidité. C'est le son et la mélasse qui transforment l'indigo; . 
I'indigotine blanche est tenue en dissolution par la soude. 
Un seul homme suffit pour chaque cure. 

Voici comment on opère, dans les ciives précédeiltes, la 
teinture des laines : 

Le matin, on pallie bien la cuve; deux heures plus tard, 
on enlève l'écume bleue ou fleurée qui est à la surface; on y 
enfonce un panier formé d'un cadre ou cercle en bois garni 
d'un filet de cordes, mais de manière qu'il ne touche jamais 
le dépôt ou pât6e; il s'appuie par ses rebords sur ceux de la 
cuve. La laine en fil y est travaillée sur des lisoirs assez 
longs pour porter leurs extrémités sur les bords de la cuve. 
L'ouvrier prend un lisoir chargé ; il introduit les pantes dans 
le bain et les promène horizontalement pendant q ~ l q ~ s  
minutes, en faisant tremper successivement toutes les par- 
ties des mateaux. Lorsque ceux-ci sont montés également 
en couleur, l'ouvrier les tord à la cheville et les immerge de 
noiiveaii, soit dans la même cuve, soit dans des cuves de 
plus en plus fortes jusqu'à la nuance désirée. 

La laine en flocons est jetée en vrac dans le panier, par 
mises de 30 kilogr. On l'y laisse séjourner pendant vingt 
minutes, en l'agitant sans cesse avec de longs bâtons; puis on 
la retire en fixant au. panier une eorde qui enroule sur un 
treuil placé perpendiculairement au-dessus dcs cuves. 

Après l'Bgouttage, on renverse la laine sur Ic! sol du guèdre ; 
on l'évente bien en la secouant dans l'air avec la main. 
L'immersion dans le bain s'appelle pnlliemel2t. On répète 
cehi-ci jiisqti'à ce que la nuanee soit assez foncée, le pius 
ordinairement sur la même cure, quelquefois çu ï  nne c w e  
qui a moins travaillé. II g a toujoiirs dans le guèdre une cuve 
plus faible que les autres; elle sert pour les nuances de bleu 
très clair destinées b rester telles, ou LL recevoir en chaudière 
d'autres couleurs. 

Les draps se teignent en les faisant entrer à la main dans 
le panier, puis en les maniant à l'aide de crochets émoussés 
et renouvelant ainsi les surfaces. Le pallienient dure vingt- 
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cinq minutes environ. On place sur la cuve un l~ard, siIr 
lequel on étend la pièce à mesure qu'elle sort du bain; B M d c  
d'un fort crochet au centre des plis et d'une cheville placée 
à l'autre extrémité de la pièce, on tord fortemei~t, 011 
déroule, on évente et on recommence sur la même cure 
autaiit de fois que le besoin s'en fait sentir. 

Les matières, quand elles sortent de la ciive, sont d'us 
jaune verdâtre qui, au contact de l'air, déverdit très rapi- 
dement, c'est-&-dire passe au bleu. Quand elles ont pris tout 
l'indigo qu'w veut leur doiineï, on les dégorge avec soin : 
les fils en les lavant à la main, les flocons en les lavant au 
panier avec des bâtons, les draps en les faisant passer entre 
deux rouleaux sur lesquels tombe un filet d'eau continu. 
Les flocons et  les fils destinés 5 rester en bleu sont plongés 
dans de l'eau acidulée avant le dégorgeage à grande eau. 

50 La cuve à froid ou ic la cozcpetose sert presque exclu- 
sivement pour la teinture des étoffes de coton, de chanvre 
et de lin et dans les fnbriqiies d'indiennes. On la monte 
avec de l'indigo, de la couperose et de la chaux éteinte, 
dans des proportions qui  varient suirant les nuances de 
bleu qu'on veut produire, ainsi que vous le verrez par les 
exemples suivants : 
Cave pour -os &!eu : Eaii, 600 seaux ; chaux vive, 40 

kilog. ; couperose, 35 kilog.; indigo broyé, 15 kilogr. 
Cave pour blezc moyeqz : Eau, 600 seaux; chaux vive, 15 

kilogr.; couperose, 10 kilogr.; indigo broyé, 5 kilogr. 
Cave pour bleu clair : Eau, 600 seaux; chaux vive, 6 

kilog. ; couperose, 2 kil. 500 gr. ; sel de soude, 1 kilogr.; 
indigo broyé, 1 kilogr. 

Dans la cuve à moitié remplie d'eau froide, on délaye 
l'indigo, puis la chaux, et on ajoute en dernier la couperose 
en poudre ou en dissolutiou; on pallie pendant un quart 
d'heure et on laisse reposer. Après deux ou trois heures, 
c'est-à-dire lorsque le bain est deveilii d'un vert jaunâtre et 
qu'il se manifeste à !a surfalce des veines bleues: des plaques 
cuivrées et  une belle fleurée, on achève de remplir la cuve 
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d'eau, on la paillie, et, après plusieurs heures de repos, on 
peut s'en servir. 

Vous savez sous quelles ii~fliieiices, daiis cette sorte de 
cuve, l'indigotiiie bleue est reiidiie soluble ; inutile de revenir 
sur ce point; mais, comme dans l'indigo du commerce il y a 
autre chose que de l'indigotine, il  est convenable de clon- 
naître le rôle que peuveut jouer dans la teinture en bleu sur 
coton le g l u t e ~ ,  la matiere brufie et la résim rouge qui 
accompagnent I'indigotine, et d'apprendre à qiiels Btats ils 
se trouvent dans la. cuve montée et prête à fonctionner. 

M. Schwarzenberg, de Cassel, a fait de ces questions 
l'objet d'études sérieuses, en 1537, et  voici ce qu'il nous a 
appris : 

A. Le liquide de la cuve contient : de 1'indigoti)tc blwzche 
unie B la chaux, un peu de résilze rozLye, presque tout le  
gluten. de l'indigo, et  des traces seulement de la nzntz'ère 
bracne. 

B. Le dépôt, ou pied de la cuve, renferme presque tout le 
brun d'indigo uni à la chaux, une quantité notable de résive 
rouge, une faible quantité de ylrcten, un composé insoluble 
d'indigotine et de chaux, du sulfate de chaux, du peroxyde 
et du protoxyde de fer, de la chaux en excès. 

C .  L'influence du gZuten, du. brun, de la rési,w rozcge, est 
nulle en teinture. La quantité de cette dernière substaiice 
qui se dissout dans la cuve et se précipite ensuite avec le 
bleu sur la toile, est si petite qu'elle ne joue aimin rôle 
'ppréciable; et cela est si vrai, que I'iiidigotine pure ne 
prûdüit pas de plus belles ni de plus solides nuances que 
l'indigo du commerce. 

Dans le montage des cures B froid, il y a une précaution 
importante à prendre, c'est de ne jamais dépasser la propor- 
tion de cliaux nécessaire pour obtenir le inaximiim d'indi- 
gotine dissoute; autrement une partie de cette demière se 
précipite en combinaison avec l'excès de chaux et se trouve 
a h s i  perdue pour le teinturier. Cet inconvénient n'est pas 
à craindre avec les cuves dans lesquelles l'indigotine inco- 
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lore est dissoute par les alcalis solubles, potasse, soude ou 
ammoniaque. Ces sortes de cuves sont donc bien plus faciles 
5 gouverner. 

La teinture des fils, dans la cuve à froid, s'exécute comme 
pour la laine en écheveaux, en ayant la précaution de n'en- 
trer les pantes dans le  bain qu'aprés les avoir abreuvées 
d'eau, afin que le liquide tinctorial les pénètre plus égale- 
ment et qu'elles fournissent alors des nuances plus unies. 
On termirie par un bain légèrement acidulé qui  enlève la 
chaux et avive sensiblement la nuance: on lave en eau cou- 
rante, 011 tord et on fait sécher à l'ombre. On évite la trop 
grande chaleur, qui ternit toujours les bleus. 

Dans beaucoup d'ateliers, la cuve à froïd n'est autre cliose 
qu'un simple toiineau défoncé par un bout et posé sur chan- 
tier. On dispose un certain nombre d e  ces tonneaux à la 
suite les uns des autres, sur plusieurs rangées parallèles, en 
laissant entre elles assez d'espace pour que l'on puisse cir- 
culer aisément à l'entour. Ces cuves se suivent dans l'ordre 
de leur richesse respective en indigo, en commenqant par 
les plus faibles qui servent pour les bleus clairs et finissant 
par les plus fortes. Les fils Passent successivement des unes 
aux autres suivant les gradations de nuances qu'on veut 
obtenir. . 

En opérant ainsi les teintures sont plus unies, plus soli- 
des que si l'on ne faisait usage, pour chaque nuance déter- 
minée, que d'uiie seule cuve, parce que, dans le premier cas, 
l'indigotine pénètre plus complètement jusqu'au ceiitïe des 
fibres textiles. Pour que les bleus les pliis foncés qui parais- 
sent presque noirs, et que dans les ateliers on appelle des 
bleus viols, on termine les immersions sur une cuve neuve 
très riche en indigo. 

Pour la teinture des calicots, on se sert de cuves plus 
grandes, de 2 mètres de profo~ideur, construites en cailloux, 
chaux et bon ciment; elles sont alors eiiterrées aux deux 
tiers dans le sol de l'atelier. On attache les toiles pas leur 
lisière sur des cadres nommés c?2anyug1zes garnis de clous à 
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crochets, en comrncnçant par un bout ct finissant par l'autre. . 

Les barres du haut de ces cadres sont mobiles dans leurs 
coiilisses, afin de pouvoir être fixées et tendues suivant la 
largeur des toiles. Les plis sont sépar6s entre eux par une 
distance d'environ 27 millimètres. On attache la champagne 
à une corde avec laquelle, à l'aide d'une potence mobile sur 
son axe et de la pouïie qu'elle porte, on l a  lève de terre et on 
la fait descendre dans la cuve, jusqu'à ce qu'elle soit totale- 
ment immergée. L'immersion dure de sept à huit minutes ; 
on soulève la champagne hors du bain, on laisse déverdir 
pendant quelques instants ; puis on plonge. dans une cuve 
pltis forte, jiisqii'a ce qu'on soit arrivé au ton voulu. On 
détache la toile, on la passe aussitôt dans m z  bain acidulé 
oii dans un bain très faible de chlorure de cimx, et on lave 
à grande eau. 

On remplace souvent la champagne par la cuve carrée à 
roulettes surtout pour les toiles meubles ; on évite ainsi la 
marque des picots. Cette cuve qui vient d'Angleterre, 
à Zn192 de loiig, l m 4 6  de large et 211160 de profondeur. Un 
cadre à roulettes est placé dans son intérieur et peut en être 
enlevé. La pièce passe alternativement sur les rouleaux 
inférieurs et sur les supérieurs. Vient ensuite dans une cuve 
qui contient de l'eau acidulée ou une solution de chlorure 
de chaux excessivement faible. Elle entre dans cette cuve, 
glisse sur u n  rouleau placé au fond, et en sort entre les rou- 
leaux d'appel pour torilber dans l'eau. Suivant l'intensité du 
bleu qu'on veut obtenir, on mafiœuvre pliis ou moiils de fois 
la pièce dans la cuve, et pour ne pliG arrêter l'opération, 

- - x-:-- fi l a  si i i  te les iines des quand on en a plusieurs, on les epii& , --- - 
autres. 

Pour la soie, on recourt souvent à la cuve d'Inde; mais, 
par ce moyen, on n'a jamais de bleu intense ; il faut, presque 
toujours, faire intervenir un pied d'orseille ou de cochenille. 
Quelquefois aussi ou associe le bleu de cuivre, l'orseille et l'in- 
digo. Ces sortes de bleus sont ternes, alors même qu'on em- 
ploie une cuve d'indigo à l'oxyde d'étain, marchant à froid 
d'après le procédé de Philippe, de Houen ; aussi préfêre-t-on 
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teindre la soie ail bleu de Prusse, en la mordançant prdala- 
blement en sel de fer et  la passant ensiiite en prussiate, e t  
mieux encore a-t-on renoncé, dans ces derniers hinps, <1 tous 
ces procédés pour faire uniquement usage des bleus mapni- 
fiques dérivés de l'aniline. 

Le montage et le travail des cuves d'indigo exigent une 
longue habitude. Celui qui n'a pas vu et suivi le travail d'un 
giikdre ne peut se faire une id6e des difficultés que le gué- 
dron est appelé h surmonter à chaque instant. Les cuves & 
chaud sont sujettes à dès accidents ou maladies, connues 
sous le nom de' coulage, qui entraînent parfois en quelques 
heures la perte complète de l'indigo qii'elles contiennent. 
D'un autre côté, la cuve h la couperose et à la chaux a le 
grave i~iconvénieiit de donner lieu à iin volumineiix précipité 
qii'il faut laisser déposer avant de teindre clans le liquide 
siirnageant, ce qui nécessite l'emploi de récipients très 
profonds, et de plus, quoi qu'on fasse, on perd toujours ilno 
proportion assez notable d'indigotine qui rcpste dans le pied 
ou dépôt. 

Le professeiir Calvert, de  Manchester, fait connaître le 
procédé qu'il a fait adopter dans quatre grandes fabriques 
d'impressions d7Augleterre pour retirer I'indigo des pieds de 
cuves épuis6es. Voici son procédé. 

Après avoir laissé reposer pendant vingt-quatre heures les 
cuves que le giiédron regarde comme épuisées, on fait écoii- 
ler dans un réservoir, au moyen de siphon ou de robinets 
placés 9 27 'centimètres du fond des cures, toute la liqueur 
et le dépût vert qui s'y trouve. Le résidu soiide qui demeure 
au fond est presque entièrement composé de chaux en excès, 
de sulfate de chaiix, de peroxyde de fer et  de matières 
terreuses. - On ajoute alors dails le réservoir pour le conte- 
n u  de. chaque cuve écoulée e t  dont la quantité est d'en- 
viron 2760 litres, 1 O5 kilogr. d'acide chlorhydrique. Le 
tout est parfaitement remué pendant une heui=e. La, c!ianx 
en excès, le carbonate de chaux, la majeure partie di1 
siilfate sont dissous. - Après un repos de vingt-quatre 
heures, on décante en laissant écouler à la rue le liquide 
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qui surnage uii dépôt vert assez épais composé d'indigo et 
de protoxyde de fer, complètement insoluble et non suscep- 
tible d'être décomposé par la chaux et la couperose. 'On 
verse sur ce dépôt 80 kilogr. d'acide chlorhydrique, on agite 
pendant une heure; au bout de ce temps le dépôt est devenu 
d'un bleu magnifique par suite de la purification de l'in- 
digo. Après trois ou quatre lavages à grande esil dans le 
réservoir, l'indigo ainsi régénéré peut servir à la teinture. 

Ce procédé donne commercialement les résultats sui- 
vants : pour le traitement des pieds de quatre cuves épui- 
sées, l'acide et la inaiil d'ceiivre coûtent 50 fr.; oii retire 
10 kil. d'indigo à 12 fi.. ; qui représentent ainsi une valeur 
de 120 fi.. C'est donc un bén6lice net de 70 fi.. pour les 
qiiatres ciives. 

Nouvelles cuves à l'hydrosulfita de sourbe. 

Tout récemment, MM. Schutzenberger et de Lalande ont 
eu l'idée de tirer parti des propriétés énergiquement réduc- 
trices de l'hydrosulfite de soude pour opérer iiistantanément 
et froid 1; conversion de l'indigo eu indigo blanc, et pour 
monter ainsi de iloiirelles cuves exemptes des inconvénients 
signalés plus haut et poiivaiit servir à toutes les espèces de 
fibres textiles. 

Voici les reilseignemeilts publiés par MX. Schutzenberger 
e t  de Lalaiide sur le montage de leur iioiivelle cuve 21 
l'hydrosulfite alcdin. 

On prend du bisiilfite de soude marquant de 30 à, 3.50 
beaume, e t  on le met en contact, dans un vase fermé, avec 
des lames de zinc tordues oii de la greuaille de zim rem- 
plissant toute la capacité du vase, sans en occuper plus du 
quart du volume réel. Cette disposition a pour but d'aug- 
menter les surfaces de contact entre le bisulfite et le zinc. 

AU bout d'une heure en: iron, le liquide est versé sur un 
lait de ehaax employé eii excès qai précipite les sels de zinc. 
On agite et on sépare le liquide clair soit p u  filtration et 
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expression, soit en décantant après additiou préalable d'eau. 
Les opérations doivent se faire autant que possible à l'abri 
de l'air. 

En mélangeant l'hydrosulfite de soude ainsi obtenu avec 
l'indigo broyé et les doses de chaux ou de soude nécessaires 
pour dissoudre l'indigo réduit, on obtient immédiatement 
une dissolution jaune qui ne contient, comme parties inso- 
lubles, que les matières terreuses que renferme l'indigo. 

On peut de la sorte réduire 1 kilogr. d'indigo de manière 
à obtenir une cuve très concentrée d'uii volume de 10 à 15 
litres seulement. 

Pour teindre, on verse dans la cuve de teintlire remplie 
d'eau une certaine proportion d'indigo réduit. La teiiitiire 
se fait à froid pour le cotoii, ou à une douce température 
pour la lairie. ,- - 

La cuve étant claire dans toute la hauteur, on peut tein- 
dre sans perte de temps. L'excès d'hydrosulfite réduit cons- 
tamment la fleurée qui se forme à la surface du bain; 
celui-ci s'alimente pendant le travail par des additions 
successives de la dissolution concentrée d'indigo. G r b e  h 
cette facilité de maintenir la cuve à un degré de concentra- 
tion aussi élevé qu'on le désire, on peut arriver h toutes les 
nuances voulues, avec le moindre nombre de trempes. 

Cette cuve, employde pour la teinture du coton, se dis- 
tingue par la facilité et  la rapidité du travail ; elle présent e, 
en outre, dans la teinture de la. laine, l'awntage d'éviter 
tout risque de coulage; elle donne des nuances plus solides 
et plus fraîches que les anciennes cuves, et permet d'obteiiir 
facilement sur laine des pieds de bleu très clairs, qu'on 
réalise ordinairement avec le carmin d'indigo, beaucoup 
moins solide. 

Bleu de Sase. - C'est en 1740 que le conseiller Barth 
de Grossenhayn, en Saxe, imagina d'employer à la teinture 
des laines la dissolution dè l'indigo dans l'acide sulfurique. 
Cette liqiieiir, dont la préparation fut d'abord tenue secrète, 
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fut' dhsignée soiis le nom de bkzc de Saxe, qu'elle part$ 
encore, ainsi que sous celui de composition. 

Pour faire cette dissolution, l'indigo doit être en poudre 
aussi sèche et aussi fine que possible; l'acide sulfurique 
doit être dans son plus grand état de concentration, et s'il a 
6té conservé dans des vases mal bouchés, il faut le faire 
bouillir pour l e  dessécher, sans quoi il ne dissout pas l'in- 
digo oii ne le dissout qu'incomplètement, en sorte que la 
liqueur étendue et filtrée est peu colorée, la. majeure partie 
de l'indigo restant sur le filtre. 

On ajoute l'indigo par petites portions dans l'acide, afin - - 

d'éviter que la masse ne s76chauffe et qu'il ne se dégage du 
gaz siilfuureux. Lorsque le  mélange est bien opéré, on ferme 
le vase qui le renferme, et on laisseréagir à la température 
de 30 B 400, pendant vingt-quatre à quarante-huit heures. 
La liqueur qu'on obtient ainsi est d'un bleu opaque et noir 
avec l'acide ordinaire, d'un bleu pourpre intense avec 
l'acide de Saxe. On emploie di1 premier 8 à 12, du second' 
4 à 5 fois le poids de l'indigo. 

L'acide sulfurique ordinaire du commerce est souvent: 
al téré par des composés nitreux; dans ce cas, il y a perte 
d'indigo, et la dissolution est plus ou moins verdâtre. C'est 
ce qui a fait donner, depuis longtemps, la préférence 
l'acide sulfurique de Saxe, toujours exempt de composé 
nitreux. 

On ajoutait autrefois à l'acide sulfurique de l'a~itimoine 
ou du bismuth, qüi  ne servaisnt k rien; auelques teinturiers 
ont encore l'habitude d'y associer du Sel &in, quelques 
autres de la craie, mieux vaut n'y faire aucune addition. 

Les dissolutions anciennement faites sont prdférables à, 
l'emploi. Lorsqu'on doit s'en servir, on les verse dans -dei 
I'eaii, dont la proportion varie et s'élève B 20 fois le volume 
de la liqueur e t  plus. On filtre ensuite. 

Cette préparation donne à la laine une teinte verdâtre 
désagréable, parce que l'acide sulfo-indigotique, en se pré- 

MAX SINGW, Teinture Moderiie. 43 



674 LA TEINTURE MODERNE. 

cipitant sur le tissu, entralne avec lui du rouge, du brun 
et  du gluten de l'indigo. On ne peut obtenir, d'ailleurs, que 
des nuances faibles, car une immersion prolongée finirait 
par altbrer les fibres textiles; les couleurs ne sont pas non 
plus très solides. 

Il y a deux manières de prodyire des couleurs plus belles 
et plus vives avec le sulfate d'indigo. 

L'une d'elles consiste à étendre la solution sulfurique dans 
80 parties d'eau à 900, e t  h y teindre 1 partie 112 à 2.par- 
ties de laine blanche. On lave celle-ci à l'eau froide, puis à 
l'eau tiGde, jusqu'b ce que l'eau de lavage commence à 
bleuir; enfin, on la traite à chaud par une solution de carbo- 
nate de soude contenant au- plus 1/? 010 de sel. La liqueur 
se colore en bleu foncé, parce qu'il se fait un sulfo indi- 
gota& de soude soluble, et la laiiie ainsi épuisée est d'un 
rouge brun sale. Cette couleur provient du rouge d'indigo 
qui. s'était fixé sur la laine et qui ne se dissout pas dans le 
bain alcalin.. 

La liqueur bleue obtenue par ce moyen constitue ce qu'on 
appelle fort improprement le bleu distillé. En y teignant 
la soie et ka laine, on obtient des nuances bien autrement 
belles que par 1e.procédé ordinaire. Cela est dû à ce que la 
laine blanche prend plus d'acide sulfo-indigotique que des 
matiéres étrangères qui l'accompagnent dans le bleu de 
c'omposition. 

L'autre méthode, bien préférable sous tous les rapports, 
consiste B faire usage du carmin d'indigo, qui jouit, d'une 
certaine solubilité dans l'eau pure. On délaye ce carmin dans 
de l'eau h 700 environ, additionnée d'alun et d'acide sulfu- 
rique, et on y manœuvre h, laine qui .se colore en un bleu 
très pur et  trbs vif, mais qui n'a jamais la solidité du bleu 
de- CUV43. 



TEINTURES. 675 

Pour la soie, alprés l'avoir passé au bain d'alun tiède, 
on la lave et on la teint ensuite dans le bain d'alun dans 
lequel on a versé la quantité convenable de carmin. 

Lorsqu'on veut avoir un ton tirant sur le rouge, ou ce 
qu'on appelle dans les ateliers le bteu Louise, on ajoute au 
carmin un peu de bleu d'aniline ou du violet méthyle, on 
arrive ainsi aux tons appelés bleu porcelaine; on peut ainsi 
ajouter au bain unipeu de violet au clirome, le violet donne 
une teiuture plus solide. 

BLEU AU CAMPECHE. 

La teinture de la laine en bleu de campêche, o-ri faux 
bleu, peut s'obtenir par divers procédés qu i  sont d'ailleurs 
d'un grand secours, par leur modicité de prix et leur promp- 
titude d'exécution. 

Les anciens teinturiers teignaient généralement en un 
seul bain, ce qui explique en partie les mauvais résultats 
obtenus.et la défense faite de faire usage dé divers colo- 
rants. 

La marche suivie de nos jours, consiste à mordancer à 
froid ou à chaud, à teindre dans une solution ou une décoc- 
tion de colorant; c'est-&-dire qiie l'on fixe le colorant sur 
la laine au moyen de différents sels dont on l'imprègne 
avant de la teindre; l'effet de ces sels est de changer la 
matière des extraits colorants; de solubles dans l'eau qu'ils 
étaient, ils deviennent insolubles, tout en se fixant lente- 
-- ~ ï i t  dam les pores des fils ou tissus. 

ProcédBs employés à Aix-la-Chapelle. (1) 
BLEU MOYEN. 

Premiér e teilztzlre. 
100 kil. laine. 
Bouillon, 2 heures dans : 

(1) G .  Van Laer. 
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Eau. 
Alun 13 kil. 
Tartre 6 - 
Sel d'étain 200 gr. 
Acide sulfurique 500 - 

Laisser reposer la laine une nuit, puis teindre par : 
Campêche 40 kil. 
Carbonate de soude 1 - 

HLEU VIOLET. 

Deuxi6me teinture. 

100 kilogrammes laine. 
Bouillon, une heure et demie avec 

Eau de rivière. 
Alun- 10 kil. 
Sel d'étain 2 -. 

Tartre 4 -  
Aprbs bouillon, teindre dans : 

Campêche - 30 kil. 
calliatour 10 - 
Sulfate de cuivre 4 -  

Pour être complet il'faudrait décrire l'action de chaque 
sel-sur les colorants, l'influence des doses, afin do faire bien 
sentisr la diffërence qui existe entre chacune des recettes, 
cqr toutes. les opérations de cet art, sont autant d90p6rations 
chimiques. - Comme .cela me mènera trop loin, je me 
borne à indiquer les ingrédients employds, les doses, etc., 
c'est-à-dire la partie pratique. Les quelques échantillons 
que je joins aux formules, indiquent de visu l'influence 
d'une. rnani$re..p$cise. _ 

Teintures de Vervierw et des environs. 

Tm.isi&rne tehtare. 

100 kil. de laine, 
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Après un repos. d'un jour, la laine est teinte dans un 
bain de 20 kil. de campêche. 

BLEU WOIPE. 

100 kil. laine. 
BouilIon, 2 heures ; 

Eau. 
Bichromate de potasse 
Sulfate acide de soude 

2 kil. 
5 - 

On laisse après le bouillon la laine eii repos dans des 
paiiiers, puis ou fait la teinture le lendemain dans un bain 
de : 

Campêche 
Calliatour 

20 kil. 
10 - 

BLEU 

L a i ~ e  Cotojz. 

Mordangage à tiède. 
L'avantage qu'on peiit retifer de ce procédé ile se borne 

pas aux bleus, mais il peiit être employé avec succès pour 
les autres couleurs et pour tissus, laine et coton. 

Le mordangage pour bleu se fait ix une temp6ratiire de 
30 à 400 centigrade ; la durée du mordangage varie avec la 
concentration du bain. 

Pour 100 kil. de lainé bleu iiloycii, !a teinture a été 
obtenue en la manœuvrant'l. 112 heure dans un bain de 

Eau 
Acétate de soude 
Sulfate de cuivre 
Alun 

Teintluïe dans un se,cond 
campêche h la tenipératiise 

8 kil. 
3 n 

1 n 

bain ou décoction de 15 kil. de 
de 800 centigrades. 
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BLEU. 

Lailze, Chaitze, Coto~z. 

Laine coton 100 kil. 
Mordanvage 2 heures entre 350 à 400 centigrades dans 

Eau 
Acétate de soude 8 kil. 
Alun 4 )) 

Sulfate de fer et de cuivre ou vitriol 
de Salzbourg 2 7 )  

Teinture après un jour de repos dans une décoctkn 
20 kil. de campêche, à la température de 500 centigraae. 

BLEU DE FRANCE. (1) 

La couleur bleu de France résulte de l'application du bleu 
de Prusse ou ferri-cyanide de fer sur la laine. Il faut que le 
développement de cette couleur soit lent pour donfier au 
ferro-cyanure de potassium ou au ferri-cyanure de la même 
base le temps de se transformer en bleu de Prusse sur la 
fibre de la laine, ce qui ne peut avoir lieu sans le secours 
d'une température élevée et d'agents auxiliaires. 

Lorsqu'on chauf-fe trop vivement m bain bleu de France, 
le melange se décompose avant de se fixer à la laine, et il se 
forme dans ce bain un bleu de Prusse insoluble. 11 faut donc 
obtenir la décomposition du ferro-cyanure de potassium 
lentement, par l'élévation modérée et graduelle de la 
chaleur, et n'achever l'opération que lorsque la fixation est 
complète et le bleu entièremeut développé. 

(1) Th. Grison. 



- Une grande partie de nos procédés polir teindre en bleu 
de France consiste à. manmuvrer les étoffes de laine dans un 
bain garni avec le ferro-'ganure de potassiiim mis en pré- 
sence de mordants propres à déterminer la formation du bleu 
de Prusse. 

Il faut, pour la bonne réussite de cette teintme, que le 
- bleu qui se fixe à la laine soit transformé entièrement en 

bleu de Prusse avant celui qui pourrait se former dans le 
bain, et qui serait alors en pure perte. Ce résultat s'obtient 
par l'intervention de l'oxygène de l'air qui se porte sur le 
potassiiim, ce qui permet au bleu de Prusse de se développer. 
Cette action est lente, mais elle est positive; elle s'opère au 
moyen de tambours placés à une hauteur convenable et qui, 
par leurs moiivcments de rotation, font entrer e t  sortir les 
étoffes en les tournant dans le bain de teinture. On peut 
également teindre la laine en bleu de France en deux bains 
différents : le premier ayant pour but de fixer le bleu de 
Pruuse à l'état verdâtre, et se composant de ferri-cyanure de 
potassium et de quantités minimes d'acide siilfurique et  de 
deuto-chlorure double d'étaiii et d'ammoniaque, insuffisantes 
pour déterminer l'oxydation du potassiiim, e t  l'autre bain 
ayant pour effet de substituer one certaine quantité d'étain 
à l'état de cyanure au potassium, et cela à l'aide des acides 
sulfurique et tartrique et du pioto-chlorure d'étain. Le bleu 
dans ce caa, est alors sensiblement plus vif. 

10- Les bleiis . " au ferro-cyanure de potassium ou prussiate 
j aune ; 

Pour avoir de beaux bleus, il faut teindre d m s  des cuves 
en sapin disposées principalement pour bleu de France, ou 
dans des chaudières en cuivre parfaitement étamées. Les 
ciives eu bois sont chauffées pnr des serpentins en plomb 
percés de trous disposé; pour l e  chauffage dii bain au foiid de 
la cuve ; un double foiid en bois de sapin, percé aussi de trous, 
est fixé 25 ceiitimètres au-dessus du serpentin. Cet espace 
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est laissé afin que $la chaleur ne tache pas les pièces en des 
chaiiffant trop par -plac~s. Ou fait arriver les tuyaux ide 
vapeur en dehors de la cuve, à la hauteur (Iii serpentin. On 
peut aussi introduire le tuyau de vapeur par le haut de la 
cuve ; dans ce cas, i l  faut le recouvrir d'un conduit en bois, 
afin d'éviter les taches. Malgré toutes ces précautions, il est 
encore bon d'ajouter dans les cuves à bleu des caisses B claire 
voie en bois de sapin, en laissant 10 centimètres de jeu entre 
la cuve et la caisse, pour que le bain puisse circuler libre- 
ment dans touts les parties de la cuve. 

Bleu de France au ferro-cyanure de potassium. 

Proportions pour 10 pièces de mérinos pesant 110 bilogr. 
de laine : 

2,000 litres d'eau, 
9 kilogrammes de prussiate jaune préalablement dissous 

dans l'eau bouillante, 
14 kilogrammes d'acide sulfwique, 
6 kilogrammes de chlorure d'arnmoiiiaqiie préalablement 

dissous, 
375 grammes de protochlorure d'étain préalablement 

dissous. 

On brasse le mélange, que l'on chauffe à 200, puis on y 
entre les étoffes, et on leur donne cleyx bouts en les plon- 
geant avec soin dans le bain. Quand les pièces touruent bien 
oii chaiifh le bain graduellement, - pour qu'il soit au bouillon 

4 i l  f;t~it pas en cinq heures de marche, ee qui veut, UHG ,<, ,a --, 
. monter de plus de 12 ou 140 par heure. 

Lorsque le bain commence & bouillir, il faut observer si 
le bleu continue à se cléveloppm, et aussitat qu'il paraît 
rester au même point, on arrête le bouillon e t  on abat. 

Quand les pièces sont abattues, il faut les liser au large 
et les laisser reposer du jour ail leiidemaiil, et sii bout ds ee 
temps les rincer au foulon daiis un léger baiu de terre glaise, 



jusqu'à ce qu'elles rendent l'eau claire, puis les aviver-et 
les rehausser dans un bain garni avec : 

12 kilogrammes d'alun, 

3 kilogrammes d'oxymuriate d'étain, 

5 kilogrammes de bitartrate de potasse en cristaux, auquel 
on ajoute de l'extrait de campêche, selion la teinte de bleu 
que l'on veut obtenir. 

On avive les pièces par deux et on les manœuvre trente- 
cinq à quarante minutes à 800 centigrades. Lorsque le bleu 
est à l'échantillon, on les abat et on les rince à l'eau claire, 
puis on ajaute de nouvelles quantités de mordants au bain 
d'avivage lorsqu'il s'affaiblit et que l'étoffe ne s'y colore 
plus, 

Bleu de France au ferri-cyanure de potassium. 

Proportions pour 10 pièces de mdrinos pesant 110 kilogr. 
de lailie : i 

2,000 litres d'eau, 

7 kilogrammes de cristaux de tartre et 5 kilogrammes 
d'acide sulfurique dissous ensemble dans une certaine 
quantité d'eau, 

5 kilogrammes de ferri-cianure de potassium cristallisé 
dissous. 

On chauffe ce bain de 15 à 200 et on y entre les étoffes en 
tournant vivement. Lorsqu'elles sont en marche, on chauffe 
le bain graduellement jusqu'b 600 en deux heures, et au bout . 
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de ce temps on relève les pibces sur le tour, puis on ajoute 
au bain : 

10 kilogrammes d'acide sulfurique et 600 grammes de 
protochlorure d'étain dissous ensemble dans deux sceaux 
d'eau froide. 

On brasse le bain et on entre les étoffes, qu'on manœuvre 
vivement pendant deux ou trois tours. et qu'on laisse mar- 
cher pendant trente minutes sans chauffer le bain. On le 
chauffe graduellement ait bout de ce temps, pour qu'il arrive 
au bouillon en une heure. Si on voit alors que la couleur ne 
se développe plus, il faut abattre les pièces, les liser au large 
et les laisser reposer du jour au lendemain. 

Quand les couleurs ne sont pas suffisamment foncées, an 
avive avec un bain garni de : 

100 litres du bain qui a servi & teindre les pièces (on ne 
prend que le clair). 

250 grammes d'oxymuriate d'étain et de l'extrait de cam- 
pêche, selon 1'Bchantillon. 

11 faut manœuvrer les pibces dans ce bain par passe de 
deux pendant vingt-cinq h trente minutes au bouillon. 
Quand elles sont avivées, les rincer au foulon dans un Iéger 
bain de terre glaise d'abord et d'eau claire ensuite. 
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Proportion pour 10 pièces !pesant 110 kilograinmes tde 
laine. 

On mordance les pièces aivant de.les teindm :en &es faisant 
.bouillir dans un 'bain garni avec -: 

2,000 litres d'eau, 

2 kilogrammes 500 grammes d'oxymtiriate d'étain, 
2 kilogrammes 500 grammes de sulfate d7a!urxiine. 

Faire bouillir le bain et entrer les pièces que l'on manœu- 
vre pendant deux heures au bouiIlon, puis laisser reposer du 
j o u r y  lendemain .et teindae. 

Bain de teintum. 

2,000 litres d'eau, ' 

25.1-itresde cyanure à 200, 
5 kilogrammes d'acide sulfurique. 
Br~ser i-e bain, le chauffer à 200, puis entrer les pièces 

préaiablement mordancées et les manœurrer vivement -deux 
OU trois tours, chauffer ensuite le bain graduellement jus- 
qu'à 650 en deux heures de marche, et au bout de ce temps 
relever ces pièces sur le tourniquet en ajoutant au bain : 

10 kilogrammes d'acide sulfurique, 700 grammes de sel 
d'étain, préalablement dissous ensemble dans m e  certaine 
quantité d'eau; 

Brasser le bain et entrer les pièces, que l'on remlie vive- 
ment deux ou trois tours, puis maneuvrer vingt-cinq à 
trente minutes sans chauffer le. bais, le 'chauffer ensuite gra- 
duellement en une heure jusqu'au bouillon, et abattre les 
pièces aussitôt qiie la nuance ne se développe plus; puis les 
liser au large et les laisser reposer du jour au lendemain, et 
enfin les rincer au foulon dans un léger bain de terre glaise 
et d'eau claire ensuite. Si on veut foncer les bleus, il faut 
aviver. 
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Baim d9avivage pour deux pibces. 

800 litres d'eau, 

E kilogramme de sulfatb d%dumine, 

I kilogramme de cristaux de tartre aussi blanc que 
possible. 

500 grammes d'oxyrnuriate d'étain. . 

1 kilogramme d'acide sulfurique; 

Et de llextsait de. campêche, selon l'échantillon. 

Les proportions; jointes à du mordant ajouté lorsque :leF 
campêche n'est plus tiré pmla laine, servent pour former l é .  
bainl On doit faire ohauff'er le bain au bouillon et y manceu- 
vrer pendant quarante à quarante-cinq-minutes, abattre les: 
pièces dès que la couleur est bien tranchée et rincer onsuite 
à l'eau claire. 

Bleu de France au ferri-cyanure de potassium 
cristallisé en deux bains. 

2,000 litres d'eau. 

7 kilogrammes de cyanure rouge cristallisé. 

4 kilogrammes 250 grammes de sel d'&tain p,our rose, 
5 kilogrammes d'acide sulfurique, préalablement dissous 
ensemble dans une quantité indéterminée d'eau. 

Il faut cha'u.@le~4é bain à -500; entrer les pièces, qu'on ma- 
nœuvre. vivement dletiir. oü  trois tours; puis chauffer gra- 
duellemrit s jusqu'à 750 en deux heures -de marche ; aprks 
ce temps, 'abattre les -pièces,. les liser au large et les laisser 
reposer du jour au lendemain. 

Avant .le h i n i  de !mdification c i - v è . ~ ~  .il fadi passer les - 
pièces dans un bain .d'eau fraîche. . 
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DEUXIÈME BAIN DE MODIFICATION. . 

2,000 litres d'eau, 
12 kilogrammes d'acide sulfurique,2 kilogrammy de sel 

d'étain, dissous ensemble ; 

1 kilogramme d'acide tartrique dissous. 

On chauffe ce bain à 650 et on y entre les pièces, que l'on 
manœuvre vivement deux ou trois tour8 ; on chauffe ensuite 
graduellementy pour obtenir le bouillon en quarante-cinq 
minutes, puis 6n laisse bouillir jusqu'h ce que l a  couleur ne 
se développe plus ; on abat et on lise au large, puis on laisse 
reposer les pièces cinq à six heures; enfin, on les lave au 
foulon à l'eau claire et on avive, si les tons de coi~leur ne 
sont pas assez foncds. 

800 litres d'eau, 
2 .litres d'acide chlorydrique, 
1 kilogramme de tartre blanc; 
500 grammes d'oxymuriate ,d'étain, 
500 grammes d'alun, 
Et  de l'extrait de campêche selon l'échantillon.. 

Ces proportions sont pour monter le bain ; lorsque le Cam- 
péche n'est plus tiré par la-laine, on ,ajoute de l'a~ide~chlo- 
rhydrique et de l'oxymuriate d'étain. I l  faut chauffer le b a h  
B 700, y entrer les pièces et les manœuvrer trente-cinq à qua- 
rante minutes, puis abattre et rincer à l'eau claire, lorsque 
le bleu est bien conforme à L'échantillos. 
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Bleu de France vapeur. 

On a obtenu de très belles nuances bleu de France sur 
laine par le vaporisage en passant les étoffes dans un bain 
concentré et épaissi à l'amidon blanc. Par ce procédé ori a 
l'avantage d'obtenir tous les tons de bleu, depuis les plus 
clairs jiisqii'aux plus foncés, en quinze ou vingt minutes, au 
lieu de cinq ou six heures que diire ordinairement l'opéra- 
tion. Par ce moyen on évite aussi d'employer uue masse 
d'eau, puisque 8 à 10 litres dri bain suffisent pour teindre 
une pièce de mérinos de 70 à 80 métres. 

On a aussi une économie de produits, parce que l'étoffe 
ne prend que la quantité de bain nkcessaire à sa coloratiiin 
et que les substances en dissolntion dans le bain se fixent 
entièrement à la laine sans perte ni précipité. Le Lain est 
toujours bon; il ne se décompose pas, n'étant employh qu'à 
froid. Ce procédé donne ainsi une économie considérable de 
temps et d'argent. 

On prépare le bain de teinture de la manière suivante : 

Dans 4 litres d'eau froide il faiit délayer 500 grammes 
d'amidon blanc, et lorsque l'amidon est bien mélangé, faire 
cuire trois ou quatre minutes au bouillon et verser dans ime  
terrine en grès, ajouter 800 grammes de prussiate de potasse 
jaune en poudre, et lorsque le prussiate est bien dissous 
ajouter encore 400 grammes d'acide tartrique e t  faire dis- 
soudre. Quand ce mélange est froid, y mettre 920 grammes, 
de prussiate d'étain, 100 grammes d'acide oxaliqiie, 200 
grammes d'acide sulfirriquc. le but bien dissous, et passer 
au tamis pour opérer un mélange parfait. La couleur étant 
ainsi faite, elle peut servir pour plaquer en couleur très 
foncée. 

Mordanpage des piéces pour bleu de France 

Avant de teindre Ies Ctdles, on le.; niordance dans iia 
- bai11 gm-ii n e c  : 



5 kilogrammes de sel d'étain dissous dans environ 20 
litres d'eau et  additionné de 10 kilogrammes d'acide sulfri- 
rique à 660, puis après de 5 kilogrammes de soude causti- 
que à 200 et  assez d'eau ensuite pour que le bain pèse 20 à 
froid. 

On manœuvre les étoffes dans le  bain pendant deux heures ; 
au b o ~ i t  de ce temps, on les relève et on rabat aussitôt que 
les pièces sont égouttées, puis on les lise pour les passer 
dam le bain de teinture ci-dessus. 

Lorsqu'on veut teindre par la vapeur des étoffes cliaîiie 
coton, il faut passer dans un  bain de nitrake de fer, pour que 
le coton prenne la quantité de fer nécessaire it la nuance que 
l'on veut  obtenir, puis les laver avant de les teindre. 

On doit supprimer l'acide sulfiirique dans la préparation 
que 1'011 fait polir teiiidre, afin d'éviter de brfiler le coton, et 
manœuvrer pour le reste comme s'il s'agissait d'uiie étoffe 
toute laine. 

Traitement. 

Liser les étoffes préalablement mordancées et mouillées 
et les enrouler bien au large sur le roule commandeur de 
gauche, et lorsqu'elles sont enroulées, en coudre un bout 
avec la ralloiige du roule de droite et  enrouler ensuite les 
Btoffes sur le roule comrnaiideur de droite. Pendant cet 
enrodage, la pièce parcourt tout l'appareil sans irapeur et  
sans prendre Irt teinture, et elle subit iine tension convena- 
ble. Lorsque la, pièce est eiiroulée sans plis, on laisse le petit 
rou-leau mobile dans le bassin à teinture pour faire entres 
l'étoffe dans la couleur, et oii lâche dam la cure une p a n -  
tité de vapeur conreiiable ; on enroule eiisuite l'étoffe imbi- 
bée de couletir+ sur le roule de gauche en tournant douce- 
ment la manirelle. Par cette opération la pièce passe daus 
la couleur, qui se trouve égalisée par la pression des roules 
du petit foulard, et  elle parcourt ensuite la cuve à fixer, 
conduite par les trois petits rouleaux, et  finit par être enrou- 



, 
lée sur B roule conducteur de gauche. Qmnd h pi&e est 
enroulée, on relève le petit roule mobile de Ia bassine B 
couleur et on enroule encore une fois sur le rouie de droite, 
puis on p s e ' l a  pièce au vsporisage, mais elle reçoit .pas 
la ~ c o ~ ~ F .  L'6toffe mpi6 un second pesslge amW&le au 
premier; puis on enroule encore une fois k p&% mr rie 
roulede gauche, et l'opération de teinture est terminée. 

Deux passages dms ie 'bain de temture et quatre vapori- 
sages sont s u ~ n t s  pour obtenir une bonne teinture. Plus on 
pasm da fois d'&offe dans le %sin ds teintwe, phis ta ~wuleiir 
est fonde. Dn $eut m a i  varier le$ mancers-selon la qa@&i&d 
de prussiate que l'on met dans la couleur. 

Bain d9avivage pour laine et chafae mton. 
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tion quinze ?i vingt minutes et on rince. 8 i  on met un excès 
de clilorste de potasse, le bleu verdit; mais si on ne met qiie 
juste la quantité nécessaire polir m e  bonne oxydation, le 
bleu est de la plus grande beaut.6. Les iiuances bleues qiie 
nous avons obtenues par ce procédé étaient les plus belles 
que nous ayons vues. 

Construction de la cuve. 

10 La cure à fixer doit être construite en forme de trian- 
gle ayant 3 mètres de hauteur et 1 inètre d'écartement à sa 
base. 

20 La largem des côtés doit Gtre suffisante pour qii'on 
puisse manœuvrer les pièces au large sans y toucher. 

Cette cuve doit être élevée sur un bâti à 1 mètre du sol 
environ et munie d'un tuyau de rapeur fixé an milieu de sa 
base. 

30 La cuve doit être garnie intérieurement de trois petits 
roiileaux conducteurs mobiles, dont un placé près de l'angle 
le plus élevé; et chacun des deux autres près des deux an- 
gles de la base. Celui de droite est le rouleau d'entrée pour 
les étofles, et celui de gauche sert pour leur .sortie. Un peu 
au-dessus de l'entrée et de la sortie des pièces, on dispose 
de petites gouttières poils recevoir 1'ea.u de condensation que 
forme la vapeur et 6viter ainsi que l'eau ne tombe sur 
1% t offe. 

40 A droite de la cuve, près de 19entr6e, on dispose un 
petit foulard d'imprimeur. Ce petit foulard est garni d'un 
bâti en bois, d'une paire de roules également en bois, et au- 
dessus des roules d'une bassine aussi en bois. Cette bassine 
sert à contenir la couleur, (ou bain de teinture). Un rouleau 
mobile est adapté à cette bassine; il sert à plonger ii volont6 
les étoffes dans la couleur. 

5 0  En avant du petit foulard est uii rouleau retenu sur un 
bâti; on adapte à ce rouleau une manivelle. Il est nommé 
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rouleau commandeur no 1. A gauche de la cuve est un rou- 
leau semblable disposé pour la sortie des étoffes. C'est avec 
ces deux rouleaux que l'on manœuvre les étoffes et qu'on leur 
fait subir le mouvement de va-et-vient, c'est-8-dire qu'on 
les conduit de l'un B l'autre roule en leur faisant traverser 
tout l'appareil. La pièce passe d'abord dans la bassine, 011 

elle s'imprègne de la couleur que les roules du foulard 
dgalisent. Elle passe ensuite dans la cuve pleine de vapeur, 
où la couleur se fixe. Chaque roule commandeur est garni 
d'me allonge en laine pour pouvoir traverser le métier et  
aller d'une roule Ct l'autre. C'est au bout de ces alloiiges que 
l'on attache les pièces. 

Bleu do France chafne coton. 

Bain de fer. - Dissoudre dans 50 litres de nitrate de fer 
à 50 1,250 grammes de sel d'étain. 

Passage au bain de fer et d'étuin. - Pour que le coton 
s'imprègne du bain convenablement, on opère au foulard. 
AprPs le passage de la pièce dans le bain de fer et- $?&tin au 
foulard, i l  faut la passer d'abord dans un bain d'eau 'deux ou 
trois tours, et  ensui&e: le 'méme nombre - d0 toms dans  un 
bain d'eau ammoniacale; 125 grammes d7a~moaiaque à 
220 suffisent par pièce. Aprèscce traitement on fait sybir à 
la pièce deux passages semblables aux sels de fer et d7Qtain 
trois passages au bain d'eau et trois passages au bain d'am- 
moniaque. Après le passage au dernier bain, on lave la pièce 
à l'eau courante, puis on la met en teinture. 

Bain de teinture pour une piece pesant 
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Il faut préparor un bain d'eau très popré dans un baqiiet 
en bois, garnir ce bain avec 500 grammes de priissiate de 
potasse dissous et 1 kilogramme de diuuolution pour bleu 
ci-dessous, et brasser pour opérer iin mélange parfait, puis 
entrer la pièce passée au fer et la manœuvrer pendant trente 
minutes à froid, et au bout de ce temps chauffer le bain 
graduellement, Pour qu'il soit au bouillon en une heure de 
marche; relever alors la pièce sur le tourniquet et ajouter 
au bain 500 grammes de dissolution d'étain pour bleu, puis 
rentrer la pièce dans le bain et la manœuvrer au bouillon, 
jiisqu'à ce que la couleur soit parfaitement développée, ce 
qui ne doit pas durer plus de trente à quarante-cinq minu- 
tes ; dès qu'on trouve la couleur 5 sc 'convenance, abattre, 
puis liseï plusieurs fois la pièce au large et la faire ensuite 
laver. 

Dissolution pour bleu. 

Mettre dans un vase en grès 25 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique. 

Y dissoudre 3 kilogrammes de nitrate de potasse. 

Ajouter après la dissoliition 7 kilogrammes d'acide sulfu- 
rique. 

Remuer le melange avec une baguette en verre, et laisser 
reposer la liqueur au moins douze heures avant de s'en 
servir. 

Dissolution d96tain pour bleu. 

Mettre dans un vase en grès 25 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique et 6 kilogrammes d'acide sulfurique. 

Y dissoudre 3 kilogrammes 600 grammes d'étain en 
feuilles ou en grenaille. 

Aprbs la dissolution de l'étain, laisser reposer la liqueur 
au moins douze heures avant de l'employer. 



Bleu de France laine et soie. 

Mordançage. - Préparer un bain d'eau froide, y dismur 
(irs 10 kilogrammes de sel d'étain et 19 kilogrammes d'aqide 
sulfurique, étendre avec assez d'eau pour que le bain p&e 
30, manœuvrer les Btoffes dans ce bain pendant deux heures, 
lee abaitre, puis les rincer à l'eau et les passer ensuite au 
bain de fer, en traitant identiquement comme paur les 
chaînes coton. Le bain de teinture est aussi le m6me. 

Bleus Alcalns résistant au foulon. 

Le bleu alcalin n'est employé jusqu'à présent que pour 
les étoffes qui n'ont pas besoin de supporter le foulage, car 
le savon, le soude ou la terre foulon ferait disparaître pour 
ainsi dire le bleu; il fallait un nouveau passage dan8 un 
&in aciduié, pour faire renaître la couleur disparue. 

t'addition du sulfate de zinc pur dam le second bain, 
c'est-à-dire dans le bain de développement lui donae cette 
prqwidté, qui permettra avx fgbncants de fbnelle, dg-dyps, 
etc., d'$mpIoy er csq beaux bleus. 

Mo& d'emploi pour la laine. 

Dissoudre 1 kil. de la matière colorante ' dans 30 W e s  
d'em, p i s  ajouter de l'eaù jusqu'à ce que la solution mesure 
100 litres. 

Ajouter lentement la quantite né cemaire de cette solution 
au bain de teinture rendu alcalin au moyen de cristaux de 
soude (carbmte ordinaire) et teindre à une température de 
70 B 900 B. Quelques teinturiers préfèrent le borax ou le 
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~lilicate de so\rde. Laver les pièces avec ~ o i n  dans de l'eau 
froide, pais développer dans un bain spécial acidult? par 
l'acide sulluriqke. 

A ce bain on ajoute un peu de cmlfate de ziac (vitriol 

xi. temphitmire j nqu% 800 sui- 

-y 

Si le bain de teinture est satnsaniment alcalin, les pièces 
en sortent presque incolores, et. comme il ne peut être 
épuisé, il faut le garder pour l'opération suivante, en ayant 
soin de le maintenir alcalin. 

L'emploi d'une certaine quantité d'alcali proportionnée B 
la plus ou moins grande dureté de l'eau, est absolument 
indispensable. Autrement, il en résulterait une perte 
matière colorailte. 

On obtient les nuances les plus vertes, eu conduisant 
l'opération entihre ii une température de 800 a. au moi,ns, et 
en avivant dans le bain acide chaud comme ci-dessys, : 

L'échantillon no 1 présente la nuance de la laine sortant 
du premier bain. 

L'Bchantillon no 2 a ét6 fait par le procédé ci-assus, 
*c'est-à-dire dans le bain de développement compos6 d'acide 
sulfurique et de sulfate de zinc. 

Bleu fonce sur laine. 

Les deux échantillons sont faits au sulfate d'indigo. Pour 
mordant, on s employé l'alun et le sulfate de soude. 



soude (composition d'indigo fin). 
J 

Le no 2 a reçu le même fonds de bleu et' a été remonté au 
bleu de Rowbaix, ajout6 dans le même bain de teinture; 

Si l'on voulait remonter ces bleus à l'orseille, il faudrait 
laver la lailie au sortir du premier bain, et faire'le remon- 
tage siir bain frais, car l'acide sulfurique ferait tourner l'or- 
seille au rouge, et la nuance obtenue serait terne. 

Bleu alcalin sur laine solide au foulon. 

Dissoudre dans 30 litres eau bouillante 1 kil. bleu alcalin 
et étendre à 100 litres. Chauffer une cuve remplie d'eau à 
760 R., y dissoudre pour 10 kil. laine 112 kil. sel de soude 
liquide. Ajoutgr la solution de colorant nécessaire pour la 
nuance à obtenir, entrer la laine lavée (filée, en' écouailles 
ou tissée) et manœuvrer. Pendant l'opération essayer avec 

' 

un petit morceau'en le passant à l'acide sulfurique étendue, 
si l'on est arrivé & la nuance voulue, retirer et laisser égout- 
ter. Ensuite passer dans le - second bain contenant l'eau 
froide nécessaire, 

1/2 kil. sulfate de zinc (pour 10 kil. laine) 
OU 



l / B  kil. w&te de mgndsie 
1 . d e  sulfurique. Le passage par ce bain 

fiede f d t  d6velopper 1s nuance et la laine qui &ait d'un 
gris bleufitre pfile, prend tout-b-coup une teinte bleue 
foncée. 

!@mer, cheviller et sdcher. 
~ & k a n c e *  verdtitres s'obtiennent en gpQrant sur ces 

de 

u pour coton. 

Il y a peu de produits qui ont eu un succbs aussi éclatant 
que l e  B k  solide p o w  coton; le moyen de pouvoir teindre 
le fil sans passage l'huile et sans acide paraissait incroyable 
et pourtant le Bleu de Toumtai offre ces avantages. La 
nuance &tenue est solide et ne diteint pas du tout au frot- 
tement; 

Le coton ddboidli doit &tre passe B froid dans une solu- 
tion trbs l@bre de permanganhte de soude ou de potasse 
jusqu'b ce qu51 ait pris une 16gbre teinte brune, comme l'in- 
dique l'échantion ci-contre; puis On tord et l'on passe une 

l e r .  - Permanganate. 

Au sortir de ce bain, le coton, qui était grib jaun&tre, est 
devenu d'un blanc parfait, ainsi qu'on peut le juger par 
l'échantillon. 



a0 bain Be sel d'&in se eonserve; on l'entretien simple- 
ment avec des ajoutes de sel d'étain et d'eau, 

On rince alors bien et o 
la manière suivante : 

Pour 10 kil coton, on prend : 
112 kil sel de soude ; 
112 .id. alun.; . ' 

15 25 gr. Bleu de ToulvMi, au pr8alable.dissout à 
l'eau bouilbate. 

, . ~ ' 

On chauffe le bah  & 800 oentigmd8s;'il se forne a h 8  sur 
la surface de l'eau the  assez forte &me; on remne bien, 

on rentre le coton ,et on donne quelques tours, afin &avoir 
une teinte unie, puis on &ve. La ntiance du 'bleu est 810s 
d'un bleu clair, ainsi que le montre l'échantillon no 3. 
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15. à 25 gr. bleu, soit la même quantité que précé- 
demment. 

On donne encore une dizaine de tours, puis on lève, on tord 
et on sèche. 

Immédiatement, en entrant dans ce dernier bain, la 
naance change et devient d'un bleu éclatant; si elle devait 
ne pas monter assez, cé serait un indice que l'alun est en 
quantité trop faible, il faudrait alors en ajouter un peu. - 

. 4 m e  - Seconde moitib de bleu et reste d'alun. 

. fi "'. 
> - 

Un point important & établir, o'est que ces bleus doivent 
être  teipts sur (l baim faits, n car le ,premier ,bai@, q'&à,- 
dire la première partie b teindre, demande trois foie Mit& 

side coloratiop que la proportion i~diqqtk-ci~haut. En moyenne 
.an teint la p~n i i è re  psrtie de&&#$ h raison.de : , 

, foà151@;iaa1~kii. : "  

La deuxième ne prend plus que 8 à 10 gr., et la troisième 
et les suivantes, toujours sur .le même baiii, se .f&' comme 
il a été expliqué. De temps en temps, il faut décanter le bain, - 
pour éviter les dépôts trop abondants d'alumine qui, alorsi 
feraient poudrer le coton. 

La préparation au permanganate et à l'étain n'est pas 
absolument nécessaire pour teindre le bleu, elle nè sert que . 

comme fixateur, procurant une économie de colorant, écono- 
mie qui est peut-être absorbée par le prix du permanganate 
et les deux opérations de mordânpage. 

Aussi nous remarquons que, si unstei&urier venait b man. 
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quer de permanganate, il pourrait n 6anmoiiis obtenir la 
même nuance en procédant conirne il est dit pour le troisiè- 
me échantillon, c'est-à-dire qu'il prendrait du cotoii blanchi, 
le mouillerait soigneusement dans de l'eau chaude et le 
rentrerait dans le bain de soude, aluil  et bleu, opération no 
- 3  du procédé. 

Les échantillons que nous donnons ci-dessus sont teii~ts b, 
raison de 3 gr. BZezc de Tournai par kil. de coton. 

Pour les nuances foncées, il  est inutile de blanchir le coton 
il suEt de bien le débouillir, de le  rincer fortement et  de le 
cheviller. 

La teinture de la pièce se fait de la même manière que la 
teinture des fils, sauf la manipulation qui diffère, et  que 
chaque teinturier applique suivant l'installaticzi de ses 
appareils. 

Pour la pièce laifie, chaine et cotojz, ou. teint d'abord la 
laine en bleu alcalin clair, puis on procède, pour le coton, 
comme il a été dit plus haut, mais en maintenant les bains 
froids, oix tout au plus tièdes, sans quoi la laine absorberait 
trop de colorant. 

Ce même bleu convient également ii la soie, il s'emploie 
par les procédés déjà connus. 

Quant au prix de rev i~n t  de teinture, il paraît au premier 
abord très élevé, mais quand on compte que sur bain fait ou 
peut teindre avec 3 ou 4 gr. de produit, 1 kil. de coton eu 
beau bleu, oil adopte, certainemeut le Bleu de Tournai 
poirr remplacer tous les autres bleus, soit solubles à l'eau, 
soit solizbles à l'alcool, surtout quard on pense que le bleu 
en question est le seul qui donne des nuances ne déteignaut 
pas au frottement. 

Le bleu rouge6trl.c sera plutôt employé pour les nuances 
foncées et remplacera avaiita.geusement le prussiate de 
potasse; je dis avantageusement, parce qiie l'emploi de l'acide 
si dangereux pour le coton devient inutile, la couleur ne 
déteint pas comme le bleu de France et le prix de revient de 





d'acide sulfurique, si dangereux daqs la manipulation du 
coton. 

TEINTURE EN ROUGE. (1) 

La garance, la cochenille, la lac-dye, le kermès, l'orseille, 
le carthame, le miirexide, les bois de Brésil et  de santal, les 
matières colorantes artificielles provenant du goudron de 
houille (fuchsine, rouge de toluène, safranine, coralline, etc.), 
donnent des couleurs rouges qui different entre elles par 
leurs nuances et sont loin d'avoir la même solidité. Il n'y a 
véritablement que la premibre de ces matibres tinctoriales 
qui fournisse des souleiirs de grand teint. 

Rouge de garance. - De tous ces rouges qui s'appliquent 
sur les différents tissus, le plus important, B cause de sa 
beauf4 et de sa fixité, c'est assurément le rouge des Indes 
ou d'Andrinople, dit encore rouge turc, noms qui rappellent 
son origine asiatique. Cette magnifique couleur était connue 
dans les Indes dès le temps d'Alexandre, et, jusque vers le 
milieu du dix-huitième siècle, elle resta la propriété exclu- 
sive des teinturier du Levant ; c'est entre 1750 et 1760 que 
sa préparation fut importée Rouen. C'est une des opéra- 
tions les piuv longues de nos ateliers. 

La teinture du coton en écheveaux se fait géndralement 
de la manière suivante dans les établissements de la Nor- 
mandie : 

Le coton décreusé, soit au savon, soit dans un liquide 
alcalin, est d'abord travaillé dans un bain de fiente de 
mouton monté avec 25 kil. de cette matiere pour 100 kil. 
de coton; la fiente est délayée dans une lessive de soude de 

(1) Girardin. 
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. 8 ou 100 à l'aréomètre, h, lnquelle on ajoute 5 à 6 kil. d'huile 
tournante. On tord le coton, on le sèche, et on recommence 

On mêle 6 kil. d'huile toimante à 50 litres d'eau de soude 
à 10, et ,  quand l'émulsion ne se sépare plus au bout de cinq 
ou six heures, on y passe le coton, on tord, on sèche, et on 
réitère deux ou trois fois les immersioiis. Ce sont 18 les bains 
blancs 01-1 hideux. 

Dans les ateliers de teinture en rouge des Indes, voici 
I?eYSiti a"n U,uel on soumet toujours l'lzuile ï!otcrlza.rzte avant 
d'en faire iisage, parce qu'elle est souvent allongée avec des 
huiles de graines : 

? 
On bat 1 partie de l 'hide à essayer avec 36 à 40 parties 

de lessive de soude ii l* 114, 1.0 1/24 10 314 de l'aréomètre. 
L'huile, en s'unissant à la soude, forme à l'instant un bain 
savonneux d'un très beau blanc et bien mousseux. On trans- 
vase ce bain It diverses reprises, pour qiie la combinaison 
s'opère complètemeiit ; on laisse ensuite reposer le bain, et 
si, dans l'espace de cinq à six heures, il. reste bien hornogkiic 
et sans flocons, si l'huile ne se sépare pas de la lessive, pour 
monter B la surface, on en coi~clut qiie l'huile est pure et 
bonne pour la préparation des bains huileux dans lesquels 
on passe les cotons à teindre. Dans le cas contraire, il est 
certain que l'huile d'olive est mêlée d'une certaine propor- 
tion d'huiles de graines qui ne se combinent pas aussi facile- 
ment à la lessive. 

On ajoute aux liqueurs restantes ou amorces 200 litres 
d'eau de soude à. 2 ou B 30, et on y passe deux fois le coton, 
en le séchant à. 600 b chaque passage. Le reste da bain, dit 
Srikiou, sert pour l'avi~age. On débarrasse le coton de l'liiiile 
non combinée par un trempage en cau de soude à 15 tiède; 
on lave, on tord et on sèche. 

On donne ensuite un ou dein engallages dans un bain 
fait avec 200 litres d'eau et 20 à 25 kil. de noix de galle. 
On alune mec 25 kil. d'alun pur ;  on lare, on tord, et enfin 
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on teint dans un bain de garance par 25 kil. de coton et sou- 
vent moins & la fois. Le bain se $@are dans une longue 
chaudière carrée en cuivre, avec 290 litres d'eau, 50 kil. de 
sang de bœuf e t  50 kil. de garance. On y lise les mateaiix 
Pendant une heure au moins. On laisse égoutter, on tord e t  
on lave. Dans beaucoup de cas, on teint en deux fois. 

Le coton offre alors un rouge brun terne; on l'avive au 
moyen d'une ébullition dans un bain composé de 6 kil. de 
savon, 4 à 5 d'huile tournante et 1200 litres d'eau de soude 
à 20. Ei~fiii, pour donner la vivacité et de l'éclat, on rose au 
moyen d'un bain bouillant formé de 1200 litres d'eau et 
de 16 h 18 kil. de savon blanc, dans lequel on ajoute, après 
l'ébiillition, 1 kil. et demi de sel d'étain dissous dans 2 litres 
d'eau additionnés de 25 grammes d'acide azotiqite. On lave 
à, grande eau et ou sèche. 

Des nombreuses opérations qui précèdent, l'huilage est, 
sans contredit, l'une des plus importantes, et  pour la rendre 
aussi efficace que possible on a grand soin d'entretenir l'ho- 
mogénéité des bains blancs peiidant tout le temps qu'on y 
passe les cotous. Le meilleur moyen d'obtenir ce résultat, 
c'est de h i r e  usage du petlit appareil-que j'ai v u  fonctionner 
chez M. Léveillé, de Rouen. 

Dans chaque tonne où l'on opère le mélange de l'huile 
tournante avee la lessive de soude, il y a uii agitccteur muni 
à sa partie inférieure d'un plateau cylindrique de On1,20 de 
diamètre. Cet agitateur est mis en mouvement par un 
excentriaue. La combinaison entre l'huile et l'alcali s'effec- 
tiio rapidement, et l'émulsion qui en résulte demeure cons- 
tamment liée, ce qui a, rarement lieu dans les conditions 
ordinaires, car, presque toujours, l'huile remonte à Ia surface 
du bain en repos. 

La teinture des toiles en rouge des Indes, telle qu'on la 
pratique dans les grandes indienneries, difere notablement 
du procédé décrit pliis haut et offre d'ajlleurs des modifica- 
tions d'un établissement à un autre. Voici, par exemple, 
comment on opère dans certaines fabriques : 
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Pour 1000 kil. de toile on emploie 585 à 650 kilogr* 
d'huile tournante et 1500 kilogr. d'eau tenant en dissolution 
9 à 10 kilogr. de carbonate de potasse. Aprés le foulardage 
des pièces dans ce bain blanc, on les met en tas dans un en- 
droit frais pendant dix à douze heures, puis on les shhe  à' 
l'étendage à la température de 600. 

Le nombre des bains blancs, toujours pratiqués de la 
même manière, c'est-à-dire suivis d'un repos et d'une dessi- 
cation, est le plus ordinairement de sept ou huit, après 
lesqiiels on procéde au dégraissage, en faisant mac6rer les 
pièces à deux reprises et pendant vingt-quatre heures dans 
m e  solution de carbonate de potasse à 20 Baumé. Le liquide 
qu'on en retire par expression constitue le bain blanc vieux 
qui rentre dans les opérationkde l'huilage. ljes pièces rincées 
avec soin sont prêtes à recevoir l 'e~galkye ou mordaqage. 

Cette opération se donne ici en deux fois; la première, 
avant le premier garanqage ou retirage; la seconde, aprhs ce 
retirage ou avant le dernier garançage. 

On épuise par l'eau, en les faisant bouillir à plusieurs 
reprises, 10 kil. de noix de galle en sorte et concassée; on 
ajoute au produit de cette décoction la quantité d'eau néces 
saire pour former du tout environ 300 litres dans lesquels 
on dissout h chaud 16 kilogr. d'alun, et l'on introduit cette 
liqueur chaude dans le foulard, en la maintenant & la tem- 
p6rature d'environ 700 pendant tout le temps qu'on fait 
passer les pibces dans ce bain. Cette quantité de mordant 
suffit pour la moitié de l'étoffe en traitemeiit, c'est-à-dire 
pour 500 kilogr. de coton. Au sortir du foulard, les pièces 
sont suspendues pendant deux jours dans un étendage 
chai~ffé h 450, puis passées dans un bain de craie concentr6 
et chauffé entre 60 à 750 pour achever la fixation dumordant. 
Après un lavage, on procède à la teinture. 

On teint 10 pièces à la fois, avec des proportions de garan- 
ce qui varient, suivant la largeur et la longeur de ces pièces, 
depuis 3 jusqu'b 4 kilogr. e t  demi pour chacune. La garance 
est délayée dans 15 à 1800 litres d'eau ; on entre à tiède et  
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on monte le baip &n deux heures trois quarts 3i 1Vbnflitio11, 
qu'on ne doit pas prolonger plus d'un quart d'heure. On lave 
et on nettoie complètement les pieces qu'on fait ensuite 
sécher. 

On le% derne un mond engaEkge ni slmege et ma 
monde hntme. Las avivages se font en chaudi& clwe 
reaiplie a u  deux tiers d'eau dana laquelle on s fait dia- . 
-soudre : 

Pour le ter aviva~e. Pour le % avhge, 

-savon. . . . . . . s ~ 1 .  1 ~pvon. . . . . ; 
Carbonate de potasse . . fkii,m 1 %61@ 

?our les rouges cors& et vifs, 
avivage semblable au secend; Is rougeest dors plus d6pouilld 
et sa nuance vire plus B la, teinte feu. 

3: : 

Dsnrt cerdaines fhbdques, en Suisse, par e re~p le ,  chen 
MN. jenny et Blup-ter, on ajoute stzix bains blancs de #a 
bouse de mche fermentde, on a m i e  & la noix de d l 0  une 
quantité presque égale de s~mac  poar le p m i e r  engalhge 
&dis ~II'QP le ~ e t r ~ b e  pur le seçond en le rmplqpnt 
pw dB 1 ' 8 1 ~  wtNr,4 pr du arbonaQ de potagse; enfin og 
te@t ea une a ~ d e  fois es prgaant pour 20 kilogr. de tis$Y : 

MAX SINGER, ~êinture moderne. 45 
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. . . . . . . .  Garance palus de 20 à 30 kilogr. 
Sumac. . . . . . . . . . . .  2!i;*,75Q. 
Sang de baiif. . . . . . . . .  4 1 !itres. 

Couleurs au santal. - Le santal joue maintenant un 
grand rôle dans la teinture des draps et du coton, pour 
procurer des rouges corsés et des nuances dérivées plus ou 
moins brunies par un passage en bichromate de potasse. 

Mais c'est surtout pour avoir la belle nuance connue sous 
le nom de Bleu Nemours ou Bleu National pour uniformes, 
qu'on en consomme à Elbeuf, S Sedan, etc., de grandes 
quantités. Voici comment on opère : 

La laine, qui a r e p  un fort pied de bleu de cuve, est 
passée en chaudière aved30 kilpg. de santal, lkii,500 de 
campêche, 2k?17i,500 d'orseille et lki1,500 de noix de galle pour 
100 kilog. de laine. Après une heure de bouillon et deux 
heures de repos, on ajoute 2ki1,500 de couperose dissoute. 
On lave ensuite au panier avec beaucoup de soin. 

11 n'est pas possible, d'après M. Wimmer, de produire de 
belles nuances vives avec le santal, si l'on n'en a pas éliminé 
complètement la matière extrative brune et  la matière colo- 
rante résineuse brune ou santalidine, e t  si l'on ne s'est pas 
opposé à la formation ultérieure de celle-ci. Voici le moyen 
que propose M. Wimmer pour atteindre ce but : 

On épuise le santal en poudre par de l'eau bouillante, et 
on le traite par une solution filtrée de chlorure de chaux tant 
que celle-ci se colore. On lave ensüite le bois avec de l'eau 
froide et pure. - On dissout alors dans l'eau chaude une 
quantité de soude correspondante ii celle du bois, et  on y 
plonge le santal renfermé dans un nouet de linge; on couvre 
la cuve; on évite toute espèce d'agitation, et on entretient 
le feu sous la cuve de manière que le bain reste chaud, mais 
n'atteigne jamais le point d'ébullition. 

Aussitôt que ce bain a acquis la couleur rouge saturée 
virant au violet, il est près pour la teinture des objets en 
laine, soie et coton qu'on a d'abord traités par les mordants 
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acides. Lorsque les nuances sont obtenues, on passe en mor- 
dants acides; on a le soin, toutefois, que ces diverses opCa- 
tions se succèdent les unes aux autres sans interriiptiûn. 

On réussit à produire de cette maniére de belles et vives 
couleurs, très solides et qui soutiennent soiis tous les 
rapports la comparaison avec celles de la garance. On obtient 
surtout ainsi un beau rouge écarlate sur laine en traitant 
alternativement cette fibre textile par un mordant de bichlo- 
rure d'étain et par le bain de teinture ci-dessus indiqué. 
Lorsque la matière colorante est fixée sur le tissu, on n'a 
plus à craindre qu'elle 6prouve de changement de la part de 
l'air. 

Rouges a lu cocheniUe. - La cochenille, la laque, la lac- 
dye, le kermès serrent seulement pour la laine et-la soie; on 
est parvenu depuis peu à faire des rouges sur coton par la 
cochenille en mordanqant le fils à la laktine. 

Dans huit kilogrammes d'acide nitrique on ajoute huit 
litres d'eau, on y fait dissoudre un kilogramme de sel 
ammoniac et un kilog. d'&in en grenailles; - on n'introduit 
celui-ci que peu à peu, de manière que la réaction ne soit pas 
troi, tumultueuse. 

Voici comment 
dans 2,500 litres 

on fait pour avoir l'écarlate à la cochenille 
d'eau chauffée 'à 600 : On verse 1 kil. de 

(1) G .  Van Laer. 



dissolution d'étain, on enlève avec un tamis 19éciime blanche 
qui vient surnager; lorsqu'il ne s'en produit plus on y fait 
dissoudre 5 kilog. de crême de tartre, e t  on y délaie 20 kil. 
de composition, puis on y abat 100 kil. de laine. 

On porte peu à peu au bouillon en maniant afin que le 
mordant pénètre également; - après une heure d'ébullition 
on laisse reposer, et on lève sur le bord. 

On jette dans le même bain 14 B 15 kil. de cochenille 
pulvérisée, on fait bouillir 20 21 25 minutes, on rafraîchit la 
décoction, puis on ajoute 6 S 7 kil. de composition d'étain, 
on pallie bien, et sans plus tarder on rabat la laine sans la 
laver ; on porte peu à peu à l'ébullition qu'on maintient pen- 
dant une heure, on laisse lei bain en repos autant de temps; 
on donue une renverse   en da nt 30 minutes. 

Nouvelle pose de 30 minutes, 
dure même temps; - dernière 
moins après laquelle on lève la 
après le refroidissement. . 

L 

Cette recette est bonne, mais 
temps; - toutes ces poses ne 
aucun effet utile. 

suivie d'une renverse qui 
pose de 4 à 5 heures au 
laine qu'on lave avant ou 

elle tdernande beaucoup de 
produisent, nous croyons 

L'on doit donc faire bouillir la laine depuis le commen- 
cement avec tout le mordant; - la laine absorbera de cette 
façon plus de mordant; - par conséquent fixera plus de 
colorant, qui, autrement, se trouve précipité par le mordant 
en excès dans le bain, que la laine n'a pas absorbé, pour fixer 
sur elle la matière colorante de la cochenille. 

Pour Bviter cet inconvénient, ii est utile de faire bouillir 
la laine de suite avee tout le mordant, soit une heure ou 
même deux heures avant d'y mettre la cochenille. 



TEINTURES. '. 
Ponceau. 

Composition d'6tai.n . 

Elle se prépare avec 

750 grammes chlorure de sodium (sel de cuisine); 

20 litres eau de pluie ; 

15 kil. acide nitrique B 360; 

1,750 grammes d'étain en rubans ou en grenailles fines. 

On y jette l'étain par petites quantités, en ayant soin de 
remuer de temps à autre la liqueur. 

La disparition entière de l'étain et  le refroidissement de 
la liqueur indiquent la réussite de la composition. 

On la conserve à l'abri de l'air et de la Iiimière dans un 
endroit frais. 

Teinture. 

100 kilogrammes de mérinos. 

Dans l'eau nécessaire, on met I kil. 800 grammes de 
composition d'étain, on fait chauffer jusqu'à ce que le bain 
écume, puis on enlève l'écume et  on garnit le bain avec 13 
kil. 500 grammes de cristaux de tartre, 18 litres de compo- 
sition d'étain et 1800 grammes de cochenille en poudre. 

Il ne faut faire bouillir et entrer les pièces de mérinos que 
lorsque le tartre est dissous, puis les manceuvrer pendant, 
quarante minutes au bouillon, puis les relerer sur le-tourni- 
quet et ajouter au bain 7 kil. 300 grammes de cochenille 
réduite en poudre fine; faire bouillir ensuite trois ou quatre 
minutes, et y entrer les pièces que l'on doit rnaimilvrer ciii- 
quantes minutes au bouillon; au bout de ce temps, si la 
couleur est bien montée, relever les pièces sur le tourniquet, 
les laisser égoutter, etc. 
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Ponceau IZ la laque-dye. 

Composition d'étain. 

Acide azotique 10 kilogrammes. 
Chlorhydrate d'ammoniaque 10 kilogrammes. 
Etaili en ruban 10 kilogrammes. 
On fait dissoudre le chlorhydrate d'ammoniaque dans un 

peu d'ammoniaque: lorsqu'il est entièrement dissous, on y 
ajoute l'acide azotique, puis on y jette par petites quantités 
1'6 tain. 

100 kilograinmes de laine. 
15 à 20 kil. de tartre. 
20 kil. de composition d'étain. 
Lorsque le mélange a été porté 2i l'ébullition, on y plonge 

la laine que l'on manœuvre pendant une demi-heure; on 
retire la laine, et on ajoute au bain 15 à 20 kil. de laque-dye 
ddayée dans de l'eau chaude ; l'on manceiivre encore pen- 
dant une heure environ. 

On lave ensuite l'étoffe à grande eau pour faire disparaître 
1% matière résineuse qui reste adh6r ente au tissu. 

On fait un bain avec 30 litres de composition, 15 kil. de 
cristaux de tartre, 15 à 20 kil. de laque-dye. L'on fait 
bouillir une demi-heure environ. 

Quelquefois, lorsqii'on veut nourrir la nuance, on ajoute 
un peu de cochenille; de même, lorsqu'on veut avoir iin 
rouge orangé, on ajoute un peu de fustet, ou du curcuma; 
cas matières ne sont pas solides et ne résistent pas à la 
lumière du soleil. 
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On ne conseille pas a.ux teinturiers de suivre ce procédé. 
Nous donnons ces recettes pour faire voir combien il faut se 
méfier de celles que l'ou trouve dans beaucoup de livres de 
teinture. La recette suivante de M. Dumas est bonne: 

Écarlate. 

Eau de pluie 15 Iitres. 
Chlorure de sodium (sel marin). 750 grammes. 
Acide azotique 3t 350 15 kilogrammes. 
Etain effilé 2375 grammes 

Que l'on fait dissoudre peu peu; on mène l'opération 
lentement; elle doit durer au moins un jour. 

100 kilogrammes de drap. 

Dans une chaiidiére de cuivre étamé, on versera l'eau 
nécessaire, puis 6 Icilog. de crerne de tartre, 112 kilog. de 
cochenille, 5 de composition d'@tain; lorsque le mélange est 
fait, on y plonge les pièces et  on les tourne rapidement peil- 
dant un qiiaxt d'heure; on ralentit alors le mouvement et on 
laisse bouillir pendant deux heures et demie. 

On lave ensuite le bouilloli dans une eau courante avec 
beaucoup de soiu, pnis on prépare un nouveau bain dans 
lequel on verse 5 kilog. 500 gr. de cochenille. 

On doit attendre que l'eau soit chaude pour qxie la coche- 
nille qu'on jT a jetée revienne à la surface e t  forme m e  
espèce de croûte d'une couleur lie-de-vin; au moinelit oit 
cette croûte crève, on y verse 14 kilogrammes de eomposi- 
tion d'étain e t  on rafraîchit le bain; puis on g plonge les 
pièces que l'on tourne avec a c t i ~ i t é  jusqu'au moment OU. elles 
ont atteint la nuance dernai~dée. 



&ir la étoffes groasibreri, on donne qnelquefois le ton 
jaune su moyen du $fustel OU da curcuma. 

Voici ce que dit N. Dumas ; Le, ton j a m  de 1'6owlate 
bon teint ne s'obtient qu'au moyen de la destruction d'une 
portion du principe colorant rouge de la cochenille, qui passe . 
au jaune par son contact avec i'acide tartrique et l'acide 
-otique. 

Ponceau sur laine. 

Le proM6 le plus en vogue est celui-ci : dans un0 chau- 
dière bien propre et remplie B moiti6 d'eau on prend pour 25 
kil. de faine r 

2 kil. acide oxalique. 

1 kil. de sel d'btain 

2,500 de cochenille moulue et tamisde : on fait bouillir le 
bain de teinture un quart d'heure, uis on remplit la chau- 7 dière avec de l'eau froide, on entre a laine on la manoeuvre 
soigneusemirnt en augmentant la chsleur graduellement 
juaqn'au bouillon, pub on fait bouillit une demi-heure; on 
x ainsi on ban rouge vif, qui n'est peut-être pas moins 
d i d e  tg hwge  que 1'6cwlaBe fait B la cmposition d'Qtain, 
maire oomme on lave ramment; les rouges, cette teinture 

, suffit. 

Pour wgenu m e  m a w s  pl@ jann$&re an ajoute en même 
temps que la qoahenille un peu de flavine ou de Laque de 
Graine de Perse. * 

,- 



TEINTURES. 

Rouge garance. 

Nous nous occuperons maintenant des procédés en usage 
chez les principaux teinturiers. 

On procède toujours au moyen de deux opérations, le 
bouillon, ou mordançage, puis la rougie, ou remontage. 

Des teintiiriers font bouillir la laine pendant 3 heures 
dans un bain contenant pour - 

100kilogrammes de laine : 25 kiIog. alun, 
6 - tartre; 

e t  la laisse séjourner pendant 7 ou 8 jours dans un endroit 
humide après l'avoir retirée du bain. 

La rougie s'opère en plongeant la laine dans un bain 
contenant 60 de garance ou plus, selon la nuance que l'on 
désire. 

Cette opération demande toute l'attention de l'ouvrier; il 
doit s'arrêter au moment où le bain va entrer en ébullition, 
et le maintenir ainsi, aussi longtemps que le bain n'est pas 
épuisé, ou jusqu'à ce qu'il soit arrivé à l'échantillon ; on teï- 
mine en larant avec beaucoup de soin. 

Des teinturiers ajoutent au bain de garance de la composi- 
tion d'étain; cela est bon, mais il faut mettre la composi- 
tiou à. la fin de Ia teinture. 

. . 100 kilogrammes de laine. 
Donner la laine un bouillon de 2 heures -dans un bain 

contenant : 

8 kilog. composition d'étain ; 
Eau de pluie. 

8 - tartre. 

Après un repos de 2 jours, la laine est teinte dans un bain 
contenant : 
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70 kilog. de garance de Zélande; 
Eau de source. 

On fait bouillir pendant 10 minutes, puis on plonge la 
laine dans le bain qu'on maintient 3 heures à une tempéra- 
ture de 90 B 950; puis on lave avec soin. 

Pr@aratiolz de la compositio~2 d'&tain, pour cette teilztwe. 

Prendre de l'acide nitrique à 300, y dissoudre le huitième 
de son poids de chlorliydrate d'ammoniaqiw, puis ajouter 
par petites parties la même dose d'étain en rubaiis ou en 
grenailles; ensuite étendre cette dissolutioü du quart de son 
poids d'eau pure. 

100 kilogrammes de laine. 
Bouillon de une heure et demie dans un bain composé 

de 15 kilog. alun. 
5 - sulfate de soude. 

Aprbs un repos de 3 jours, teindre dans 
60 kilog. de. garance de Zélande. 

La durée de la teinture est de 2 heures à une température 
voisine de l'ébullition. 

Rouge, garance, militaire. (1 j 

Par pièce de drap de 22 mètres. 
On commence par aluner pendant 2 ou 3 heures dans uli 

bain composé de : 4 à 5 kilog. d'alun. 
2412 - crême de tartre. 

On ajoute ordiilairement du son à ce bain, le  drap mor- 
dance est laissé en repos pendant huit jours hors du bain : 

(4) Dumas. 
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quelques teinturiers teignent de suite après le bouillon. 

La teinture se fait dans un bain contenant 5 kilog. de 
garance -et 1 kilog. de composition d'eau forte par pièce de 
drap; on chauffe graduellement, et ce n'est qu'à la fin qu'on 
le porte au bouillon. L'on tourne les pièces sur un moulinet 
en empêchant, le mieux possible, le contact contre le parois 
de la chaudière. 

On fera observer qu'il est dangereux de faire bouillir, 
surtout en présence du mordant acide que M. Dumas-ajoute 
à. la garance; la teinture passe presque entièrement au jaune, 
il est bon de ne mettre la composition qu'à la fin de l'opéra- 
tion sans faire bouillir. 

Rouge & la fichsine sur laine. 

Ce rouge est obtenu sur laine sans mordant ; le produit est 
dissous à l'eau bouillante,.filtré et versé dans le bain de 
teinture; on teint en dessous du bouillon, afin d'avoir plus 
d'éclat dans la nuance. Pour des nuances plus bleutées on 
peut ajouter un peu de-violet méthyle. 

3 

Un rouge un peu plus jaunatre est obtenu par des résidus 
de fuchsine cerise, groseille et amaraizthe ; la teinture se fait 
également 'sans ,mordant. Nous donnons différentes teintes 
obtenues avec ces prohita. 



Il faut avoir soin de filtrer la dissolutba afin d'éviter des 
taches. 

Rouge & l'orseille. 

On obtient des rouges en teignant la laine h l'orseille, 
mais alors il faut avoir soin de mordancer le fils B Yalun et 
au tartre; ces r ages  ne sont pas vifs, et sont plutat employ6s 

pour faire du Bleu de cuve afin d16conomiser l'indigo. 
On fait ainsi des grenats, en donnant à la laine un fouet 

de rouge à, la cochenille ou au laque-dye. Puis on remonte 
l'orseille. 

Groseille, Cramoisi, Chaire. 

Ces nuances se font habituellement sur les vieux bains de 
ponceau, on met un peu de composition d'étain et da tartre 
dans le bain de teinture qui contient habituellement eneore 
assez de cochenille pour avoir les nuances ci-dessus. 

- 



Rouge sur c.aton. 

Pour les rouges bon teint sur coton, on emploie la garace  
et l'alizarine artificielle ; nous avons donné le mode d'emploi 
de la garance dans le chapitre eonsscr6 au Rouge bm. 

L'alizarine s'emploie de la même manière, nous donnergns 
ici l'observation de M. A, Muller, concernant l'emploi de 
çette matière. 

L'observation faite par bien des persomes, que le rouge 
turc à l'diz%M@e artifieielb est génbralemen t inégal st peu 
agréable, nous a déterrIplnt4 à entreprendre des exp5riencea en 
grand mr  oes teiiltunes inégales -de l'alizarine, e t  voici en 
peu de mots ce @an a pu observer. 

Les mécomptes qu'on éprouve dans cette opération peu~ent  
rairement être imput6s l'alizarine, mais bien phitôt soit au 
peu de concentration de la pâte, soit h la prbsence de l'acide 
sulfurique, due 9, des lavages incomplets. 

'Une autre cause sdrieuse des insuccès en ce genre de tein- 
tvre est la rapidité avec laquelle on prochde B Tophration. Il 
en résulte que le rouge est sale et maigre, parce que la 
matihre colorante, surtout que le bain est bouïü-t, est 
absorbée, avec une telle énergie par le tissu su le El bien 
m~rda~c6,  qa'eue ae p* yqris s'appbqw trb aqpqrfiicieue- 
ment, et CTwe 9 Q i è f f 8  4-141 iizBg&* 

Par l'emploi du tannin aprbs l'alunage, l'&jet -est d6jP 
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d'un beau jaunâtre; mais si l'on a employé trop peu de 
tannin, et surtout trop peu d'alun ou d'azotate d'alumine, il 
est bleuâtre : c'est là une des circonstances les plus fâcheuses 
et qui peut compromettre tout une opératioii, de legères 
erreurs ou un peu de uégligenge dans le moidanpige se 
manifestant d'une manière 'identique, que le bain ait été 
préparé avec la garance, la garancine ou la garance artifi- 
cielle. 

Le principal défaut dans le mordangage est dû à l'emploi 
d'une soude trop caustique. Dans ce cas, on n'obtient qu'uil 
rouge rose jaunâtre pâle. J 

Une proportion trop faible de bouse et  l'emploi d'une 
huile tournante un peu rance, et qui, par conséquent, ren- 
ferme peu d'oxygène et de ^M;cilage végétal, ont également 
pour conséquence une coloration en bleuâtre des objets. 

Le même effet est produit par un faible nombre de bains 
blancs dont on ne devrait jamais employer moins de six, par 
un séchage à basse température et un étendage à l'air de 
trop peu de durée entre chaque huilage; c'est-à-dire qu'on 
produit toujours ainsi un rouge maigre. D'après mes expé- 
riences, il faut que l'air soit bien imprégné d'humidité, ren- 
ferme de l'ozone et ne soit pas froid; les pièces ont besoin d'être 
étendues dans un lieu éclairé, mais non frappées par le 
soleil. 

De petiies variaiions dans l'avivaage n'ont pas une grande 
importance sur le résultat final. Quand on emploie l'eau de 
Javelle où un autre hypochlorite alcalin, comme l'hypochlo- 
rite de magnésie ou d'étain, et l'oxygénatiou ultérieure dans 
un mélange d'acide sulfurique ou d'acide azotique, le rouge 
a plus de feu et est plus jaunâtre que quand on se sert uni- 
quement de chlorure de chaux et d'acide, et de rosage avec 
l'emploi du savon. 

Les rouges à la coraiip21e, sont peu employés; cette tein- 
ture est trop fugace; le mordant le plus avantageux est le 
sulfate d'alumine. 
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Rouge au bois sur fils de coton. 

Pour 25 kilogr. de coton. 
Rocou. 1 kil. 
Sel de soude 1 - 

Cuire une demi-heure, passer, y teindre les écheveaux 
rincer et  les engaller quelques heures B tiède avec : 

Sumac. 2 à 3 kil. 

Passer B la dissoZution #étain à 5 degr6s de concentration 
laisser reposer quelques heures dans ce mordant, 

Teindre avec : 
Bois de Brésil 15 kil. 
- jaune 2 -  

On essore sans rincer. et on sèche dans une chaleur rno- 
dérée. 

La dis~oliition d'étain se pr6pare avec : 
Acide nitrique 1 k L  

- muriatique. . 2 - 
Etain fin en baguettes 2 - 

L'étain ne s'ajoute que par petites parties; quand il est 
dissous, on ajoute de l'eau pour que la dissolution soit à 
5 degrés. 

Cette teinture peut se faire comme sur la laine; il suffit 
d'ajouter un peu d'alun au bain de teinture. Pour avoir des 
teintes plus solides, on donne au coton un mordançage au 
tannin. 

&carlate sur coton. 

C'est la safranine mélangée avec du jaune d'aniline qui 
donne cette nuance. 



taches 

GRENATS. (1) 

Les couleurs grenat s'obtiennent par plusieurs procédés 
différant chez les uns par les matières colorantes, chez les 
autres par les mordants. 'Ces couleurs offrent des dissep- 
blances marquées. de solidité, de fond, de plein ou de reflet ; 
 elle^ se font avec les colopants de bois du Brbsil, tels que le 
lima, la sainte-marthe, le sapan, puis avec l'orseille, la san- 
tal, la garance, le campêche, le sumac, etc., etc. Les agents 
chimiques qui en font .partie sont les cristaux de tartre, 
I'alwi, le sulfate d'alumine, la composition d98tain, fe oarbo- 
nate de soude, etc., etc. 

Les couleurs grenat, quoique faciles à teindre, exigent nian- 
' moins dans la manutention et dans le montage des bains 

de teinture, certaines ppjcauiiions qu'il ne faut pas nbgliger 
tant sous le rapport des réactions qui ont eu lieu entre les 
mordants et les colorants que sous celui des éconoui~s à 
obtenir. Ainsi, les grenats du Brésil demandent des s ~ i ~ s  
particuliers. Lorsque les bains sont légèrement acides! IQ 
brésil ayant beaiicoup d'affinité pour les mordants, la pi8~e 
tire bien la matière colorante ; lorsque, au contraire, 'le bain 
est légbrement alcalin, il neutralise Une partie des mordants 
contenus dans la pièce, et l 'afi~ité est moindre; il faut alors 

- .  

(1) Grison. 
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beaucoup plus de Brésil pour arriver à l'intensité. Lès gre- 
nats du Brésil se teignent après bouillon ; les grenats à l'or- 
seille, se teignent en uo seul bain, ceux au santal et à l'or- 
seille, ceux également au campêche, à l'orseille e t  au brésil, 
ainsi que ceux qui se produisent soit avec le sumac et  
I'orseille, soit avec la garance et l'orseille, comportent tous 
deux bains. 

Bouillon de Grenattt. 

Dans un baquet contenant l'eau nécessaire au bain, on 
met 6 kilogrammes de sulfate d'alumine et 4 kilogrammes 
de cristaux de tartre rose pour six pièces pesant ensemble 
60 kilogrmmes et déposées pour grenat foncé. Y mn ~IKBU- 
vrer ces pièces pendant une heure et demie au bouilloa, les 
relever au bout de ce temps sur le tourniquet pour les lais- 
ser égoutter et les abattre ensuite, puis les liser au large 
et les mettre reposer du jour au lendemain pour les entrer 
en teinture. Pour chaque passe de six pièces se suivant sur 
le même bain de bouillon, on garnit avec 6 kilogrammes de 
sulfate d'alumine et 2 kilogrammes de cristaux de tartre 
rosé; on fait bouillir préalablement afin de dissoudre les 
mordants, puis on introduit les pièces, que l'on manaeuvre 
une heure et demie à l'ébullition, et on opére comme pour 
les premieres piéces. 

Bain de teinture. 

Prbparer un bain neuf dans un baquet, le garnir avec 1 kilo 
gramïüa -- de sulfate d'alumine et 500 grammes de cristaux 
de tartre rosé, faire bouillir pour dissoudre les mordants, 
entrer une pibce disposée pour grenat foncé et la manœuvrer 
pendant trente minutes au bouillon; au bout de ce temps, 
la relever sur le toiirniquet, puis abattre. Cette piéce qui sert 
à faire le bain est repassée au bain de bouillon avant d'être 
mise en teinture. Lorsque le bain de teinture est ainsi fait, 
il n'est plus besoin d'y mettre de mordant, à moins que ce 

MAX SINGER, Teinture Moderne. 46 
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ne soit pour donner une teinte rouge aux nuances; Le bain 
doit être garni avec dix seaux de décoction de brésil et 7 ki- 
logrammes d'orseille en herbe par pièce de 11 kilogrammes. 
Il faut le- faire boullir doucement, entrer l'étoffe préalable- 
ment mordancée et la conduire pendant une heure à 700, et 

~sure r  seulement à 600 pour les grenats très clairs. On doit s'a- 
pendant la marche de l'opération si les matières colorantes 
sont en quantités suffisantes pour la nuance que l'on veut 
obtenir. Si on veut des couleurs grenat rouge, il faut ajouter 
au bain une petite quantité de cristaux de tartre; si, au con- 
traire, on désire une nuance violette, il fdut ajouter au bain, 
pour le virer, un peu de carbonate de soude, et cela peu de 
temps avant de terminer l'opération. Lorsque dans ces üou- 
leurs la teinte vineuse prédomine beaucoup, le bain dmient 
alcalin et le brésil n'est plus tiré par l'étoffe; l'orseille seule 
s'y combine. Dans ce cas, il faut, lorsqu'on recommence une 
pièce sur ce même bain, y aj-outer un peu de tartre pour le 
ramener à l'état neutre ou le rendre légèrement acide, afin 
que les étoffes puissent tirer le Brésil. Si l'on manœuvrait 
une pièce sur un bain alcalin, on serait obligé de mettre 
moitié plus de brésil qu'il n'en faut sur un bain neutre ou 
légèrement acide, et on obtiendrait une couleur moins unie 
et moins dégagée. Lorsqu'une pièce est teinte, on la relève 
sur le tourniquet, puis on l'abat .pour la laver ensuite. Il est 
bien entendu-que les quantités dematières colorantes varient 
selon les nuances plus ou moins foncées que l'on veut obte- 
nir. Si l'on doit teindre en grenat très foncé, on donne aux 
pièces bouillies un petit pied de campêche dans le but 
d'économiser du brésil et de l'orseille. Pour cette opération 
on prépare un bain dans tin baquet, et on le fait avec 1 kilo- 
gramme de sulfate d'alumine et 250 grammes de cristaux 
de tartre; puis on entre la pièce disposée pour marron que 
l'on manœuvre trente minutes au bouillon; on la relève ensuite 
sur le tourniquet et on abat, puis on garnit le bain avec la 
quantité de campeche nécessaire à l'échantillon que l'on 
veut teindre, (3 ou 4 litres suffisent pour piéter une nuance 
très foncée). Lorsque le bain est monté, on entre la pièce 
mordancée pour grenat, on Ia manœuvre trente minutes au 
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bouillon, puis on la relbve sur le tourniquet et on abat. 
Pour toutes les pièces qui suivent sur ce bain de montage, 
on ne met plus de mordants. Il est essentiel après ce bain 
de ne pas laisser sécher les pièces avant de les teindre sur 
le bain de grenat, parce que toutes les pièces qui sèchent se 
plaquent, c'est-%-dire qu'il s'y forme des taches que l'on fait 
disparaitre très difficilement. Ce petit pied de campêche est 
très important pour les couleurs foncées; il remplace et .4* 

économise une quantité d'orseille considérable. 

Grenats au Brbsil no 1. 

Les grenats très clairs se teignent au brésil seul Fjur des 
étoffes préalablement bouillies, suivant les mêmes propor- 
tions et la même manière d10p6rer que pour les grenats B 
l'orseille et au brésil. 

Grenats au Br6sil no 2. 

Les pibces doivent être tout d'abord bouillies cornme pour 
les grenats & l'orseille et au brésil. Il faut ensuite les tein- 
dre dans un bain fait suivant les prescriptions indiquees 
pour le bain de grenat à l'orseille et au brésil, et garni avec 
18 seaux de décoction de lima par pièce pesant 11 kilogram- 
mes de laine; on les manœuvre dans ce bain pendant 
45 minutles à 700. 

Grenat au Santal et ii, 198rsei!!e. 

Les grenats au santal et B l'orseille se teignent, on peut 
dire, presque sans mordant, mais sur trois bains différents. 
Au moyen de ces trois bains, on obtient des nuances aussi 
belles que par le brésil, et l'orseille y est économisée. On 
doit commencer par préparer un bain d'eau propre, le cliauf- 
fer au bouillon et le garnir avec 5 kilogrammes de santal en 
poudre par pièce pesant 11 kilogrammes ; entrer ensuite les 
étoffes et les manœuvrer pendant une heure au bouillon; au 
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bout de ce temps, les relever sur le tourniquet, abattre 
ensuite et liser. 

Préparer un bain d'eau très propre, y mettre assez d'acide 
sulfurique pour que le bain pèse 1/20, le chauffer à 200 envi- 
ron et manœuvrer sur ce- bain, pendant quinze minutes, les 
pièces piétées au santal; relever ensuite sur le tourniquet, 
abattre, liser et bien laver k lkau courante. Ce bain dégage 
et  vivifie la matière colorante du santal en lui donnant un 
ton rosé. Lorsque les Btofies sont bien lavées, on les achève 
sur le bain suivant. 

On garnit le bain préparé dans un baquet avec la quantité 
d'orseille nécessaire à la nuance que 1'011 veut obtenir. 
8 kilogrammes d'orseille par pièce suffisent pour un grenat 
soutenu. Quand le bain devient trop alcalin pour la nuance 
que l'on désire, on le neutralise avec de la composition 
d'étain ou de l'acide oxaliqiie. Enfin, lorsque le bain est dans 
de bonnes conditions, on entre les pièces piétées au santal, 
et on les manœuvre quarante-cinq minutes au bouillon ; au 
bout de ce temps, on relève sur le tourniquet, on abat 
ensuite et  on lave. 

Grenat & l'orseille. 

On obtient de très belles nuances grenat avec 170rseille 
seule. Pour cela, il faut préparer un bain d'eau très propre 
et le garnir avec la quantité d'orseille nécessaire à la nuance 
qu'on veut avoir, le porter ensuite à l'ébullition et le rougir 
plus ou moins, selon les nuances en neutralisant les parties 
alcalines que contient l'orseille avec de l'acide sulfurique 
ou de l'acide oxalique; lorsque le bain est garni, entrer les 



TEINTURES. 

étoffes, le8 manaeumr quarante-cinq minutes au oouillon, 
les relever- au bout de ce temps sur le tournique4 puis le$ 
abattre et les faire laver. 

Grenat & l'orseille et au sumac. 

On obtient de bonnes coiileurs grenat en faisant ,bouillir 
les trtoffes dans un bain gazni avec 1 kilogramme de sumao 
et 50 grammes d'aoide sulfurique par pièce. On manœuvre 
les étoffes sur ce bain pendant une heure au bouillon, on 
relève ensuite sur le tourniquet, on abat, puis on lave, et 
après le lavage, on teint sur un deuxième bain contenant de 
l'orseille, et on rougit plus ou moins les nuances en ajoutant 
au bain plus ou moins de composition d18fain. On manœuvre 
les Qtoffe~ sur ce bain pendant quarante-cinq minutes au 
bouillon, oh les relève ensuite sur le tourniquet, d t  lors- 

* qu'elles sont égouttées, on les abat et on les lave. Ce moyen 
est très bon pour les nuances qui ont besoin d'un fond 
jaune. 

Grenat la garame et & l'orseille. 

On obtient des grenats très riches avec la garance et 
l'orseille; ces couleurs ainsi formees ont un aspwt rouge 
particul&. Il faut commencer par ' teindre , en rouge? de 
garance en traitant ?dentiquement comme pour le roiigè, 
sauf h varier la quantité de matibre colorante ' mivant 18 
nuance que l'on veut obtenir. On lave les .étoffes aprbs 
garangage et on finit de les teindre mr un bain d'orseille 
plus ou moins chargé, selon .f6ehanh.l10n, Ma4ceuWr 
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sur ce bain pendant quarante minutes; on abat ensuite, 
puis on lave. 

JAUNES (1). 

La couleur jaune se produit sur la laine le plus ordinai- 
rement par la gaude, le quercitron, le bois jaune, le fustat. 
par l'acide picrique, les jaunes d'aniline, et par le chromate 
de plomb. 

La gaude (Reseda lutéola) est souvent employée pour les 
jaunes ; elle suppor te plus facilement l'action daLi alcalis 
sans s9altérer, elle supporte assez longtemps l'action de l'air. 
(Voir les essais de l'influence -.. de la lumière sur la gaude, 
sa stabilité en regard des autres colorants jaunes, par B a d  
 havre^.) 

Les jaunes par la gaude s'obstiennent facilement. 

Des teinturiers commencent par la faire bouillir pendant 
une demi-heure ou une heure dans de l'eau de puits, puis 
ils la retirent pour y plonger les laines mordancées à cet 
effet; on obtient ainsi des jaunes vlfs. 

I re  Teinture. 

En voici une où l'on a fait usage pour 
100 kil. de laine. 
16 kil. alun. 
8 kil. tartre. 

L'on donne à la laine un bouillon de 2 heures, l'on teint 
ensuite dans un bain où l'on a fait bouillir pendant 20 mi- 

(1) G .  Van Laer, aide Memoire. 
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nutes 60 kilogrammes de gaude de Normandie, puïs on y 
plonge la laine que l'on maintient en manœuvrant pendant 
30 minutes à une température de 90 à 950 

L'on fait usage de la même dose de mordant; même durée 
de bouillon, mais on a ajouté au bain de gaude 2 kil. de 
carbonate de chaux (craie.) 

100 kilogrammes de laine en écheveaux. 
Bouilloii de 2 heures dans un bain composé de : 

12 kil. alun, 
4 kil. de sulfate de soude. 

Après un repos de deux jours, teindre dans un bain coiite- 
nank eau de puits 35 kilogrammes de gaude, sans racines, 
en ne prenant que les tiges contenant les fleurs; on fait 
bouillir une demi-heure avant de mettre la laine ; maintenir 
le bain à. une température voisine de l'ébullition pendant 
une heure, puis ajouter au bain un peu de carbonate de 
soude. 

Ces procédés m'ont été donnés par d'excellents teintu- 
riers; je les ai vu employer et obtenir avec eux des jaunes 
magnifiques. 

Jaune par le Quercitron. 

L'écorce du (S~ercus  lzigra est fort en usage pour la tein- 
ture des laines, et donne des jaunes vifs et brillants sur les 
laines préalablement mordancées par les mordants d'étain, 
le tartre, etc.. 

100 kil. de laine en écheveaux. 
Bouillon de 1 112 heure dans un bain composé de : 
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Eau de pluie. 
20 kil. alun, 
5 kil. de tartre. 
2 kil. sel dlQtain. 

Laisser en repos jusqu'au lendemain, puis teindre dans 
un bain contenant 20 %il. de quercitron; faire bouillir 15 
minutes, puis maintenir le bain pendant une heure à la 
temperature de 73 b 800. 

On lave ensuite & l'eau courante. 
Bouillon de une heure dans un bain composé de : 
8 kil. de même de tartre, 

12 kil. de dissolution d76tain. 

On retire la laine du bain pour la teindre le lendemain, 
puis on ajoate dans le même bain 20 kil. de quercitron 
qu'on fait bouillir quelques minutes; on y plonge la laine 
qu'on fait bouillir lentement ; on la retire aiissitôt qu'on est 
parvenu à l'échantillon. 

Jaune par le bois jaune. 

Le bois jaune (morzcs tilzctoria) dont on fait grand usage 
en teinture, donne de très beaux jaunes qui n'approchent 
cependant pas de la teinture 21, la gaude, ni du quercitron; 
ce bois est rarement ernployt! pour le jaune, à cause de sa 
facilité à prendre une teinte ronsse à la lumière et sous 
l'action des alcalis. 

Chaptal di t  qu'en faisant bouillir dans le bain de bois 
jaune des rognures de peau, de la colle-forte ou autres 
matières animales, on peut alors, sans filtrer, y travailler 
1'6toffe qui y prend une couleur intense. 

Chaptal avait remarqué que la décoction de ce bois donne 
un précipit6 avec la gélatine (précipité formé par le tannin 
en grande quantité dans ce bois, et qui produit cette teinte 
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roussc), et qu'après cela on obtenait une belle couleur 
jaune. 

On fait grand usage du bois jaune pour obtenir des teintes 
composées : les olives avec les sels de fer, les verts foncés, 
les couleurs modes, les noirs, etc., etc. 

Pour obtenir un beau jaune en emploie pour mordant 1 fi 
2 kil, de tartre, et 16 à 25 kil. d'alun pour 100 de laine; 
l'addition du chloride stannique et du chlorure stanneux à 
l'alun donne un beau jaune ; cette addition rend le jaune plus 
stable à la lumière. 

Teinture dans un deuxième bain, avec eau de source, 
25 kil. bois jaune. 

Jaune par le Fustet. 

Le fustet (Xhw coti+ws) est d'un très grand usage dans 
les fabriques de mérinos. Les couleurs jaunes que l'on 
obtient sont peu solides; son usage est très restreint pour la 
draperie; l'on n'en fait pas même usage à Verviers. 

Le fustet donne, avec 1e mordant d'alun, des teintes 
ternes, rousses. 

Les mordants d'étain sont les plus avantageux pour 
obtenir des jaunes vifs par cette matière tinctoriale; l'on 
en fait beaucoup usage pour obtenir l'écarlate avec la coche- 
nille. 

Des teinturiers, pmr obtenir des teintures au fustet, em- 
ploient les vieux bains ayant servi aux teintures écarlates, y 
ajoutent de la composition d'étain, du tartre, font bouillir 
Ia laine un certain temps, puis ajoutent au même bain le 
fustet; la dose dépend de la nuance à. obtenir. Pour obtenir 
de l'orange, ils ajoutent une dose de cochenille; les sacs de 
fustet ayant déjà servi pour les couleurs fonc6es, sont encore 
employés pour les teintures pâles. 

Nous ne nous occuperons pas plus longtemps du fiistet, 
vu que l'on n'en fait, comme nous l'avons déjà dit, qu'un 
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très 
Peu 

petit usage, e t  surtout que la teinture n'est que très 
stable. 

Les cozclezcrs d'afiiline donneilt aussi de très belles tein- 
tures; tous les teinturiers connaissent l'emploi facile de ces 
matières colorantes; il nous semble inutile de décrire la 
manière d'en faire usage sur laine. 

Nous avons ensuite le jaune par l'acide picrique. Cette 
matière colorante n'a besoin, comme les couleurs d'aniline, 
d'aucun intermédiaire pour se combiner avec la laine. 

Une dissolution d'acide picrique étendue de beaucoup 
d'eau, mais en rapport avec la nuance, est toute la prbpara- 
tion que demande la teinture ; on plonge la laine dans le bain 
et on l'y manœuvre jusqu'à ce que l'on ait obtenu un jaune 
uniforme; on opère h une température de 500 ou 600, l'on ne 
rince bien qu'une ou deux fois ; les lavages répétés ~l térent  
et enlèvent la couleur; les teintures à l'acide picrique ne 
perdent pas à la lumière; au contraire, elles y gagnent, mais 
roussissent. 

On peut encore obtenir un très beau janne par le chromate 
de plomb; ce jauiie s'applique à la laine, mais est beaucoup 
plus en usage pour la teinture du coton. 

Pour appliquer le chromate de plomb sur la laine, il suffit 
de manœuvrer, pendant une demi-heure, la laine dans une 
solution faible de sous-acétate de plomb, à une température 
de 50 à 550, de la laver ensuite avec soin, et de l'immerger 
dans une dissolution de chromate de potasse ou de chromate 
neutre, peu concentrée ; on la rnaneuvre quelques minutes, 
puis l'on rince ; -- si l'on désire une couleur plus orangée, 
on plonge la laine dans un bain d'eau de chaux, on obtient 
'ainsi un sous-chromate de plomb qui a une coükirr orangée. 

L'ou a encore plusieurs colorants avec lesquels on obtient 
de beaux jaunes : la graine de Perse, 'et le curcuma. 

La graine de Perse s'emploie comme le fustet et le querci- 
tron; comme ceux-ci on livre au commerce les laques de ces 
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bois qui servent pour les écarlates, les ponceaux, les cha- 
mois, etc. 

Le curcuma est employé comme fonds dans leu verts foncés 
et les bruns. 

Jaune orange. 

On -obtient facilement sur coton de beaux oranges de 
chrôme; mais pour avoir des teintes pleines et bien unies, 
il faut employer les produits en proportions bien comprises 
et opérer avec certaines précautions qui sont parfois négli- 
gées et cela cause des insuccès le plus souvent irréparables. 

On opére ainsi pour 25-kil. de fils ou 6 pièces de cinquante 
mètres. 

6 n  donne un demi-blanc. 
o n  prépare le bain suivant : 

Acétate de plomb (sel de saturne) 3 kil 
Lit barge. 2 -  

On fait bouillir jusqu'à ce que tout paraisse dissous et 
qu'on n'aperçoive plus les grains rouges de litharge. On 
complète la quantité d'eau nécessaire; pour les tissùs;oii 
donne le  mordant au  foulard, et on fait deux passages, les 
écheveaux sont passés trois ou quatre fois, on les cheville 
ensuite ; ce mordant doit être chaud. 

On prépare alors une dissolution de : 
Chrômate de potasse 3 kil. 

On passe les cotons dans cette dissolution, et là ils pren- 
nent une teinte jaune foncée qiioiqddle ne soit pas encore 
orange; on tord et on revient sur le mordant de plomb, on 
opère comme en premier lieu, mais avant de revenir au 
chrômate, on donne le traitement suivant : 

On prépare une bouillie claire de chaux, ou un lait, avec 
2 kil. de chaux vive; on y passe les cotons àplusieurs reprises 
et à tiède. 



LA TEINTURE MODERNE, 

On rince et on 
premier passage, 

revient au bain de chrômate, mais après le 
on ajoute à celui-ci : 

Acide sulfiirique 500 gr. 

On rentre le coton, mais à ce moment il faut opérer très 
rapidement, sinon la teinte ne serait pas égale; e t  pour que 
cela soit plus facile on divise le coton par passes de 5 kil. et 
on les traite - chacune séparément. Après ce passage, on 
rafraîchit immédiaiement dans- de I'eau ordinaire. 

On revient alors au lait de chaux, on y baigne les matiè- 
res et on les laisse ainsi environ -une demi-heure, après quoi 
il ne reste plus qu'à rincer et à, donner l'apprêt. 

Après une première opération, les bains ne sont générale- 
ment pas 6puisés, mais pour qu'ils restent en bon état, il 
aurait fallu qu'on lave entre chaque opération, car lorsque 
les tissus mordancés passent au chrômate et reviennent au 
mordant, il se forme dans les deux bains du jaune de chrôme; 
après avoir servi, on peut cependant jeter ceux-ci dans des 
barils, les laisser déposer, puis les tirer à. clair et ajouter la 
moitié des doses indiquées. 

La Flavirte est 6galement employée pour le jaune 112 
coton. 

Pour 25 kil. de fils on prend 
2 kil. de flavine en pâte. 

100 pour du sel d'étain. 
0 L.1 A',-, a ah. &ri. 

Faire bouillir le tout 15 minutes, rafraîchir le bain, entrer 
le coton et le laisser séjourner 1 heure dans le bain de 
teinture. 

Orange ozc rocozc. - Mordancer avec 

1 kil. alun, 
500 gram. potasse, 
60 gram. craie, 

laver et finir avec 
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1 kil, 500 garance, 
750 gram. rocou. 
750 gram. potasse. 

laver et passer dans un dernier bain 250 gram. alun. 

Jauwe a? cwcuma. -- Mordancer avec 

2 kil. alun, 
500 gram. sel d'&ah, 
125 gram. sel ammoniac. 

finir avec 
26 kil. quercitron, - 
125 gr. roccu, 
125 gr. potasse. 

Jaune. 

Pour 15 kilogrammes de coton : 
mordancer avec 

2 kil. sumac, 
puis un second mordançage, . 

1 kil. 500 alun, 
60 gram. potasse, 
125 gram. sel de saturne, 
125 gram. sel d'étain, 
125 gram. craie. 

finir avec 
7 gram. sel d'étain, 
125 gram. alun, 
5 kil. quercitron, 

Le moyen le plus usit6 aujourd'hui pour faire des oran- 
ges est l'emploi de la Phosphilze @zlrée. Le coton blanchi 
est mordancé au tannin, puis la teinture s'opère au bain 
tiède. 

C'est avec ce fond que l'on obtient les Ecarlates sur coton 
en remontant la première teinture avec la safranine, dont 
nous avons parlé dans un des chapitres précédents. 
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VERTS. (1) 

Mélalûge du Bleu et dzc Jaune. 

Les verts purs, depuis le plus tendre jusqu'au plus foncé, 
s'abstiennent par la combinaison du jaune et du bleu; bien 
que le règne végétal fournisse des sucs qui pourraient tein- 
dre directement (le Lo-Nao vert de Chine), et que les pro- 
duits d'aniline fournissent depuis peu des verts directs. En 
1848, M. Daniel Kœcklin Schouch signala, dans une toile de 
cocon chinoise, une nouvelle matière colorante verte, avant 
servi b teindre des fonds verts, d'une nature toute p a r b u  - 
lière et inconnue en Europe. 

M. Persoz, ayant examiné un échantillon de cette toile, 
arrive aux mêmes conclusions. Il reconnaît que la coulwr 
est d'origine organique et qu'elle differe de toutes ceIIes 
connues en Europe. 

Pour obtenir des verts purs, le bleu violet, ou le jaune 
orange doit être rejeté. Les teinturiers savent que la pr6- 
sence du rouge qui, avec le bleu, produit le violet ou avec 
le jaune, l'orange, ne peut produire que du vert terne ou du 
bronze, qui s'obtient toujours par la réunion des trois COU- 

leurs primitives. - Enfin la richesse de la teinture dépend 
de la pureté des deux couleurs. 

Les nuances obtenues sont dues aux doses des deux cou- 
leurs primitives, par exemple, pour les verts jaunâtres, le 
jaune doit se trouver en excès, etc. 

Il faut une grande expérience pour assortir convenable- 
ment le bleu et le jaune aux différentes nuances de vert ?i 

"-- nhtonir n2.r les modi- imiter, les séries variées que 1 "11 ,,,,,,A r-- - 

fications des proportions du bleu et du jaune, nous offrent 
souvent des dificultés, au point de vue de la stabilité, aussi 
fait-on très peu de vert clair pour tissus ayant à supporter 

(1) Van Laere. 
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l'action du foulon, c'est-&-dire réunissant la Tichesse de 
reflet, le brillant, la fraîcheur, le bon teint. 

Pour les teintures n'ayant pas à supporter l'action du 
foulon, mais résistant cependant aux lavages alcalins sim- 
ples, l'on commence toujours comme pour les autres tein- 
tures, par mordancer la laine dans un bain d'eau contenant 
en dissolution de l'alun, du tartre ou du sulfate d'alumine, 
du chlorure de sodium, etc. - L'on termine par le bain de 
teinture qne l'on prépare selon les nuances du vert à obtenir. 

Souvent les colorants sont ajoutés au bain de mordant, 
c'est-&-dire qu'après que la laine a bouilli quelques minutes, 
on la relèw pour ajouter au bain les colorants, qui sont le 
plus souvent le bois jaune, de préférence l'extrait, le cu?cu- 
&, la gaude, le qÏuercitron presque toujours, l'acide pi- 
crique pour les draps pour ameublements ou billards, le car- 
min d'indigo ou le bleu de Saxe. 

L'on manœuvre les tissus dans le bain le temps necessaire 
& la fixation des colorants ou à la formation de la nuance, 
dont on s'assure en tordant de temps à autre un petit 
échantillon que l'on compare avec un autre échantillon. 

Pour les verts solides résistant au foulage, etc., le carmin 
et le sulfate d'indigo doivent être substitués par le bleu de 
cuve qui  est indispensable. 

On commence d'abord par un pied de bleu de cuve plus ou 
moins fonce en rapport avec la nuance de vert iL obtenir. - 
On lave parfaitement la laine à l'eau courante, on la passe 
-O- d U , e  dans un bain d'eau acidulbe par de l'acide sulfurique, 
afin d'en extraire les matières alcalines qu'elle pourrait con- 
tenir. 

On fait ensuite bouillir avec du sulfate d'alumine, ou de 
l'alun et du tartre. L'on teint dans un second bain conte- 
nant le colorant jaune en proportion plus ou moins forte. 

Ce procéd6 est généralement employé par beaucoup de 
teinturiers, le bleu de cuve est d'ailleurs indispensable pour 
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produire des nuances solides. - Des teinturiers cependant 
commencent par le colorant jaune pour finir par le bleu de 
cuve; on peut opérer ainsi, dans ce cas l'on commence par 
allumer l'étoffe, puis à teindre en jaune par l a  gaude qui ne 
vire pas au roux par l'action des alcalis comme le fait le bois 
jaune et le quercitron; on lave bien B l'eau; pour finir dans 
une cuve d'indigo assez faible permettant d'arriver facile- 
ment, 

Vert dragon. 

On regarde le vert dragon comme le point de depart de 
cette série de mélanges. Si la couleur doit être e z h t 6 e  sur 
de la laine en toison, on se gardera d7emp!oyer, comme ma- 
tière colorante jaune, des matikres susceptibles d'être dégra- 
d6es par l'action d'un alcali, puisqu'elles auront à supporter 
l'action du foulon. La nuance serait changée par cette opéra- 
tion, et la couleur jaune passant à l'orangé, il ne pourrait 
résulter de cette opération qu'un melange de bleu, de jaune 
et de rouge, et non du vert pur. 

On fait donc sur la laine un jaune de gaiide; on lave cette 
couleiir et on plonge la laine dans les cuves jusqu'à ce 
qu'elle atteigne la couleur désirée. 

Vert dragon. 

Le vert dragon s'obtient encore en plongeant les tissus 
de laine dans une cuve de bleu, ou on la manœuvre avec 
soin; la pièce bien lavée est manceuvrée ensuite dans une 
décoction de bois jaune bouillante, après avoir été mordan- 
cée à l'alun et au tartre ; on ajoute après au m6me bain une 
légère portion de bleu de Saxe; l'on fait bouillir quelque 
temps et an termine cette opération en donnant un bain de 
campêche. 
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Vert de Saxe. 

Plus clair, plus brillant que le vert dragon. Employé pour 
les tables de jeu, les tapis de billard et pour recouvrir divers 
meubles, il a besoin d'une grande Gaîcheur : aussi, serai t4 
difficile de faire le vert de Saxe d'un bon teint. 

Les pièces destinees B recevoir cette couleur doivent être 
bien dégraissées au foulon : sans cette précaution, la tein- 
ture ne serait pas égale et ferait des nuances et des ombres 
dans les endroits qui se trouveraient mal nettoyés. 

On fait bouillir une petite quantité de bois jaune, de 
manière à ce qu'il ne s'en trouve pas plus d'un demi ail. 
par pièce d'étoffe; on verse dans le bain, après un quart 
d'heure d'ébullition, un peu de composition de Saxe pour lui 
donner une légère teinte verte, on y fait dissoudre: 

2 kil. alun. 
0,5 kil. tartre. 

On y plonge les pièces; on les mène trés vite pendant un 
quart d'heure, et on tient le bain eii ebiillition pendant deux 
heures, en continuant de les manier avec beaucoup de soin. 
Après ce bouillon, on lève les pièces que l'on évente jus@& 
parfait refroidissement. 

Après avoir reçu un fort lavage, elles doivent être finies 
sur un bain frais, dans lequel on fait bouillir 2 kil. de bois 
;aime, et où l'on ajoute une petite quantit6 de composition J 
de Saxe. On y plonge les draperies; on les agite avec rapi- 
dit6, 'et l'on observe les changements qui arrivent dans la 
couleur, afin d'ajouter du bleu ou du jaune, suivant qu'il en 
est besoin; mais toujours sans arriver jusqu'à l'ébullition, ce 
qui ternirait la couleur. 

On exécute quelquefois cette couleur dans le Midi pour 
la consommation, et on l u i  donne un fond sur les cuves de 
bleu. Mais ont teint la pièce en bleu dans des cuves froides 
et dégarnies d'indigo : on s'exposerait sans cette précaution, à 
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donner trop de bleu, ou à le donner au drap d'une manière 
inégale, et mal unie. II en est de m6me des couleiirs pista- 
che, vert de mer, et de toutes celles qui sont plus claires 
que le vert de Saxe. 

On tient aussi le vert de Saxe daris un seul bain. 

Pour 25. kil. de laine on prend 

2 kil. d'alun 
1 kil 500 gr. acide sulfurique. 

et suivant la nuance plus ou moins de carmin et  d'acide 
picrique. 

Ces verts sont très beaux et en employant du carmin d'in- 
digo bien épuré et de l'acide picrique de yreinière qualité, 
les nuances sont presque aussi belles que celles obtenues par 
le vert lumière.. 

Pour nuance vert bozcteille, vert Russe, etc., on prend du - 

sulfate d'indigo en remplacement du carmin et dn  curcuma 
au lieu d'acide picrique. 

Si 1'011 veut, des teintes feailles morte, bronse, etc., on 
ajoute au bain de teinture un peu d'orseille. 

Vert sur laine. 

Mordaqage. 

Eau 4,000 litres pour 100 kil. de laine. 

Youdre I 

Hyposulfite de soude 20 010 du poids 
Alun 10 010 de 

Acide sulfurique 660 6 O/, la laine. 

11 est bien entendu qu'il ne faut ajouter I'aelde sulfurique 
au bain de mordant que lorsque l'hyposulfite et l'alun sont 
dissous. 

Entrer la laine dans ce bain h peu près à 500 c. Pour des 
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pibces, porter la tempdrature graduellement à i'6bullition 
aprés l'avoir maintenue pendant une demie-heure environ à 
70-800. 

Pour des lainés en flottes il vaut mieux ne pas dépasser 
850 et maintenir la tlernpératiire entre 750 et 850 pendant à 
,peu près une demi-heure ou mGme 314 d'heure. 

Vers la fin de l'opération du mordançage le bain qui était 
laiteux devient limpide par suite de l'absorption des mordants 
par la laine. 

Après le mordangage il fant enlever la laine et la laver 
très soigneusement à grande eau. 

Préparer un bain B 500 environ, y mettre du vert et de 
l'acide picrique selon l'intensité et la iiuance plus ou raboins 
jaune que l'on désire obtenir. 

Pour 100 kil. de laine les proportionsd'eau et de vert sont 
*. à peu près les suivantes pour une nuance moyenne. 

Pour 100 kil. laine, 

4,000-4,500 litres d'eau, 

750 gr. de vert e n  poudre, 

4 kil. 000 d'acétate de zinc. 

Ce dernier produit doit être ajouté au bain afin de l'aci- 
duler légèrement : Si le bain n'est pas suffisamment acidul6 
l'acide picrique ne monte pas et en outre la nuance n'est pas 
bien unie. - Dans le cours de l'opération il se développe 
toutefois un excès d'acétate de zinc qui empêche le vert de 
monter : et -'il fact alors rmtraliser au moyen d'acétate 
de soude qu'on ajoute par degrés. Ainsi donc lorsque l'on 
verra que l'acide picrique ne monte pas, on mettra un peu 
d'acétate de zinc : si au contraire le vert ne se développe 
pas et si l'acide picrique paraît monter plus facilement que 

- le vert et  prédominer comme nuance, ou  ajoutera de 17ac6- 
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tate de soude dont la proportioii ne devra cependant pas 
dépasser 3 fois celle, de l'acétate de zinc indiquée plus haut, 
sans quoi le bain pourrait devenir alcalin, ce qu'il faut éviter : 
on s'en assurera au moyen de papier de tournesol. 

Le bain de teinture ne sera pas complètement épuisé, 
mais cela n'a pas d'inconrénient parce qu'on peut le conser- 
ver indéfiniment et s'en servir constamment en y ajoutant de 
nouvelles qualités de vert. 

Il est essentiel qu'il n'y ait pas de traces de cuivre ni de 
plomb dans les cuves servant au mordanqage et à la teinture. 
11 faut que cette opération se fasse dans une cuve de bois et 
que les tuyaux soient en étain. Indispensable pmr le mor- 
dançage le cuivre ne nuit pas à la teinture. 

Vert sur coton. 

Nous ne nous occuperons pas du vert lumière sur coton; 
les autres procédés consistent à donner au fil un fond de 
bleu soit au prussiate, soit à la cuve d'indigo, soit au Cam- 
pêche et de remonter ce fond avec du jaune, taIntôt le quer- 
citron, tantôt le bois jaune, 

Pour le vert lumière on mordance au sumac ou au tannin 
puis sur bain frais à peu près tiède on teint avec du vert 
méthyle ou avec du vert à l'iode dissous au préalable. 

Cette teinture est des plus facile. 

Pour des nuances jaunâtres on peut ajouter au sumac du 
bois jaune, afiri.de dcnmr a11 coton un fond jaunâtre, ou on 
teint avec du vert d'aniline e t  quand le colorant est tir6 oz. 
ajoute avec beaucoup de précautions de l'acide picrique au 
bain de teinture. 

COULEURS 

Les nuances colorantes les plus en usage sont : la garance, 
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le cachoz6, le calliatour, le sacntcd, Ies bois rouges, le caniyê- 
che, l'orseille, le quercitron, le bois j m n e ,  le fastet, le cur- 
cecrna, le brzcn d'aniliqze, le  gris d'aniline et des mélanges de 
tous les colorants tirés de la  houille. 

Les mordants sont les sels d'alwni~ze, de chrôme, de 
cuivre, de fer, le tartre, l'acide sulf~rique, etc. 

Marron. 

100 kil, de Idne. 

Bouillon 2 heures. 

2 I d .  bichromate de potasse. 

Tei!&re. 

50 kil. calliatour. 

10 kil. orseille. 

Faire bouillir une heure ou une heure et demie, si la 
nuance le demandt?, brunir par un peu de décoction de: cam- 
pêche ou du sulfate de cuivre. 

Marron rouge%tre. 

4 kil. extrait de bois jaune. 

50 kil. santal. 

10 kil. Orseille. 

Si la nuance le demailde, brunir par 2 à 3 kil. sulfiite de 
cuivre. 
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Marron en un bain. 

100 kil. de laine. 

Lui donner un bouillon de 1 112 heure avec : 

2 kil. orseille, 

50 kil. caillatour, 

2 kil. campêche. 

Brunir par 2 à 3 kil. sulfate de fer. 

Marron foncé. 

100 kil. de laine. 

Bouillon 2 heures dans un bain composé de : 

10 kil sulfate d'alumine, 

8 kil. tartre rouge. 

Teinture. 
5 kil. orseille. 

3 kil. extrait de bois jaune. 

35 kil. bois rouge, de Lima, 

2 kil. campêche. 

Brunir avec 2 St 4 kil. sulfate de fer. 

Brun jaune en un bain (Bismarck). 

'an 1 '1 A n  I n i n @  1w Al l .  U" ,,A ,,,, 

Faire bouillir une heure ou une heure et demie dans l e  
bain de colorant composé de : Eau : 

4 kil. extrait de bois jaune, 

10 kil. cachou brun. 

20 kil. santal. 

Quand la laine a parfaitement absorbé le colorant voulu 
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pour avoir la nuance, l'on brunit par 4 kil. de vitriol de 
Salzbourg (sulfate de fer et de cuivre). 

Brun jaune en un bain. 

100 kil. de laine. 

Bouillon 1 112 heure avec : 
5 kil. extrait de bois jame, 

- 5  kil. cachou. 
40 kil. santal. 

Comme pour la teinture précédente, il ne faut brunir que 
quand le bain est siiffisamment épuisé ; par 3 kilog de sul- 
fate de cuivre. 

Brun jaunatre en un bain. 

100 kil. de laine. 

Même manipulation que pour les teintures précédentes ; 
bouillon une heure une heure et demie avec le bain colo- 
rant composé de : 

10 kil. cachou. 
5 kil. extrait de bois jaune, 

30 kil. de santal. 

Briiniture, 2 kil. de bi-chromate de potasse. 

Teinture par le cachou. 

Le cachozc fournit des teintures trks solides, cependant 
l'on n'en fait qu'un usage très restreint pour la teinture des 
!aines ; des teinturiers prétendent qu'il rend la laine dure, 
raide, etc., etc.; cela est exact, mais lorsqu90n lave à l'eau 
convenablement la laine teinte, cette raideur, qui est dile 
la matière gommeuse du cachou, disparaît, son tannin influe 
aussi, mais peu. 
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La véritable cause de l'emploi médiocre du cachou c'est, 
il faut bien le dire, le manque de connaissance chez beau- 
coup de teinturiers. 

L'emploi da cachou est très avantageux pour la solidité 
des coiileiirs, ainsi que pour le prix de revient, qui est moins 
élevé pour beaucoup de nuances, que celui des procédés les 
plus généralement en usage; il permet de faire des couleurs 
très variées, depuis les plus tendres jusqu'aux plus foncées, 
sans avoir recours pour cela à des doses doubles de colorant. 

Le mordant ou la matière brunissante, Ia dose ainsi que 
la durée seules, varient pour obtenir des gammes de nuances 
tri% étendues. 

Généralement pour teindre avec le cachou, l'on ne mor- 
cance pas, à moins qu'il 11'y ait mélange, c'est-%-dire qu'il 
ne se trouve en présence d'un colorant qui en exige, et encore 
cela dépend de la nuame à obtenir; sinon l'on fait sirnple- 
ment bouillir la laine avec le cachou que l'on réduit en 
poudre plus ou moins fine. 

La dose de cachou à employer varie de 10 à 30 kilogram- 
mes pour 100 kil. de laine pour un premier bain, c'est-à-dire 
que cette opération finie on peut se servir du bain pour y 
faire d'autres teintures. 

 es premieres séries d'essais ont été obtenues dans un 
bain contenant 20 kil. de cachou pour 100 kilogr. de laine. 

est teinte au bouillon ; - la durée est d'une heure ; - pilis 
on la retire pour la brunir dans un deuxième bain à une 
température voisine de l'ébullition. 

Le brufi d'anililze est beaucoup employé en teinture sur 
laine; on emploie par mordant l'alun et on combine le colo- 
rant soit avec l'orseille, soit avec du Grenat. 
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Marron chargé. (1) 

pour soies. 

Pour 10 kilogr. soie en échevaux. 

Cachou 10 kilogr. 

passer la soie siir ce bain à 25 degrés et l'y laisser traîner 
assez longtemps pour qu'elle tire tout ce qu'elle peut de 
cachou, pousser au bouillon pendant cinq minutes à la fin de 
la teinture. 

Fixer en entrant rapidement, en restant visgt à trente 
minutes siir un bain chauffé à 30 degrés et contenant : 

Bichrômate de potasse 200 gr. 

Rincer à fond et aviver avec : 

Bois jaune 1 kilogr. 

Or seille 200 gram. 

Carmin d'indigo 

Alun. 
Les proportions des trois colorants ci-dessus varient selon 

le ton désiré. 

On donne un seul rinçage pour la  fin. 
Outre la charge produite par le cachou, on peut encore en 

donner par de la glycérine oii du mm. X i  l'on veut une 
charge encore plus forte, après le chrômate on revient sur 
le cachou, on retourne au chrômate et on réitère même plu- 
sieurs fois ces allées et venues; on termine toujours par 
l'avivage. 

Rouge au bois sur fils de coton. 

Pour 25 kilog. de coton. 

(1) Moniteur de la teinture 
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Rocou. 1 kil. 

Sel de soude. I - 
Cuire une demi-heure, passer, y teindre les écheveaux 

rincer et les engaller quelques heures à tikde avec : 

Sumac 2 à 3 kil. 

Passer à la dissolution d'étain à 5 degrés de concentration 
laisser reposer quelques heures dans ce mordant. 

Teindre avec : 

Bois de brésil 15 kil. 

On essore sans rincer et on sèche dans une chaleur 
modérée. 

La dissolution d'étain se prépare avec : 

Acide nitrique. 1 kil. 

. muriatique. 2 - 
Etain. fin en baguettes 2 - 

L'étain ne s'ajoute que par petites parties ; quand il est 
dissous, on ajoute de l'eau pour que la dissolution soit à 
5 degrés. 

Marrons vifs et fonces. 

Pour 25 kilog. de coton. 

Faire baigner pendant 4 à 5 heures le coton dans un bain, 
chaud d'abord, qu'on laisse refroidir, monté avec : 

Cachou 2 kil. 
Sulfate de cuivre 100 gr. 

On lève, on tord ou on exprime et on passe dans une disso- 
lution chaude de : 
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Bi-chromate de potasse 750 gr.. 

On obtient ainsi, après rinqage, un fond marron solide 
que l'on peut nuancer de différentes manikres ; or1 lui donne 
beaucoup de feu et de vivacité par le moyen suivant : 

On le passe dans un bain contenant: 

Sumac 5 kil. 

Savon de Marseille 250 gr. 

Huile 250 -- 

L'huile s'émulsionne à l'aide du savon, pour former un 
bain laiteux. 

On passe les cotons dans ce bain gras, on les exprime 
légèrement puis on les porte dans un autre bain de teinture 
contenant : 

Marron d'aniline 50 gram. 

Acide sulfurique 25 - 
On rince et on sèche. 

- . .  

On obtient un marron plus foncé en doublant les doses de 
cachou, de sulfate de cuivre et de bi-chromate. 

Un autre moyen pour nuancer ces marrons, consiste à 
ajouter au bain de cachou 2 kil. de bois de Brésil, et conti- 
nuer les opérations comme il a été dit,-sauf que l'on suppri- 
me le marron d'aniline, et le sumac dans le bain gras, ce 
bain huileux devant néanmoins être employé pour donner 
de la souplesse et du brillant aux cotons ; avec le bois de 
R - A Q ~ ~ ,  on obtient un marron rouge ; en employant du cam- IJI VU&-. 

pêche ou bien du Brésil, on aurait un inmon brun foncé. 

Ces teintes sont très boiines e t  tfès solides. 
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Les noirs s'obtiennent par le mélange des trois couleurs 
primitives, c'est-à-dire par la réunion du bleu, dii rouge et 
du jaune plus ou moins brunis. 

Les matibres colorantes les plus employées et susceptibles 
de donner de bons résultats sont : l'indigo, la noix de galle, 
le sumac, le campêche, la garance, le cachou, le bois jaune, 
le quercitron, les anilines etc., etc. 

Les noirs exigent beaucoup de soins, même plus que les 
autres couleqrs, mssi, comme pour les teintures précéden- 
tes, le point le plus important consiste dans Ic! choix des 
mordants, c'est d'eux et des doses que dépendent toute la 
beauté et la fixité de la teinture. 

Bien que beaiicoup de teinturiers regardent les noirs 
comme une des teintures exigeant le moins de soins, nous 
devons reconnaître qu'il y en a fort peu qui arrivent à obte- 
nir des noirs intenses et veloutés, d'une façon régalière. 

Les mordants employés pour obtenir les diverses espèces 
de noirs, savoir : les noirs noirs, les noirs violets, les 
noirs bleus, les noirs verdâtres; sont: le bichromate de 
potasse, l'alun de chrôme, les sels de cuivre, de fer, le chlo- 
rure stanneux (sel d'étain), le tartre. 

Pour la teinture en noir, chaque loüalité, même chaque 
teinturier, opère ou mit des recettes particulières ; nous en 
donnons quelques unes. 

Noir de Sedan. (1) 

On donne aux draps de Sedan, un fond de bleu foncé dans 
les cuves d'indigo; l'étoffe, après cette opération_, doit être 

(1) Dumas. 
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soigneusement lavée au foulon, afin d'enlever les matières 
alcalines qui se sont fixées sur la laine et qiii l'altéreraient. 

On fait bouillir dans ilne chaudière une livre de sumac 
et  un quart de livre de campêche par aune de drap que l'on 
veut teindre. Apres une. heure d'ébullition, on y plonge le 
drap et on le mène pendant trois heures; la laine, pendant 
cet te opération, doit bouillir légèrement ou doit être, au 
moins, dans l'état le plus voisin de l'ébullition; lorsque ce 
temps est écoulé, on relève la mise siir le tour, on l'abat et 
on l'évente, jusqu'à parfait refroidissement. 

On jette dans le bain dix onces de vitriol vert par aune 
de drap ; on arrête le feu et on verse de l'eau froide dans la 
chaudière, de manière que l'on püisse y tenir la maiil; lors- 
que le vitriol vert est dissous, on pallie bien exactement; 
on y plonge les étoffes que l'on mène, pendant une heure, en 
soutenant le même degré de chaleur; on abat et l'on évente 
comme auparavant. Cette opération se répète trois fois, et 
lorsque le noir a acquis toute l'intensité désirée, ces pièces 
sont envoyées au foulon pour être lavées jusqu'à ce qu'elles 
ne rendent plus aucune couleur et que l'eau sorte claire. 

Noir de Bédarieux. 

Les draps de Bédarieux n'atteignent pas la beauté des 
draps du nord; la teinture et l'aprêt sont en général bien 
faits; leur prix modéré et leur bon usage les rendent pré- 
cieux pour les consommateurs. 

Les pièces de draps, lorsqu'on les livre a11 teinturier, ont 
ordinairement 14 h 45 aunes de long, et pèsent 28 à 30 
livres. 

On jette dans la chaudière 3 kil. de bois de campêche, 
3 kil. de redon ou de redoul en feuilles s6chées, en 112 kil. 
de bois jaune. Après une demi-heure d'ébullition, on y jette 
1 kil. de vitriol vert, et lorsqu'il est dissous, on y plonge les 
tissus. Après deux heures d'ébullition, on les abat, et après 
les avoir éventés et refroidis bien exactement, on remet 
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dans le bain 112 kil. de vitriol vert; on y replonge les étoffes 
pendaut une heure; ensuite, on les abat et on les évente. 
Cette opération se répète deux fois, d'heure en heure; apres 
quoi on éteint le feu, et lorsque les pièces sont bien exacte- 
ment refroidies, on les plonge dans le bain, pour ne les reti- 
rer que le lendemain matin, lorsque la chaudière et les 
pièces sont froides. 

Ce genre de noir est assez beau ; mais la laine, n'étant pas 
ménagée, devient un peu dure. 

Noirs. 

Procédés modernes. 

Nous n'entrerons pas dans les détails des manipulations, 
comme on l'a- fait pour les autres couleurs, détails qui ne 
sont nécessaires qu'aux personiies qui n'ont aucune connais- 
sance des procédés de teinture, on s'adresse donc aux tein- 
turier qui y suppléeront facilement. 

L'on distingue ou plutôt l'on classe les noirs d'après la 
nuance ou le reflet. Nous avons les %oim blet& qui s'obtien- 
nent par le bichromate de potasse, ou bien par le bichromate 
et l'alun, ou par l'alun de chrôme et le sulfate de cuivre; 
teinture après mordangage par 'le campêche. - -- Les noirs 
verts s'obtiennent par les mêmes mordants, mais l'on diminue 
les doses de campêche que l'on remplace par le bois jaune. 
Les lzoirs à reflet violet peuvent s'obtenir par les" mêmes 
mordants, mais on ajoute au bain de colorant de campêche 
de l'orseille ou du calltatonr, ou de la U garance du bois rouge 
plus un peu de chlorure stanneux. 

Noir bleu. 

100 kilogrammes de laine 

Bouillon deux heures dans 

Eau. 
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Bichromate de potasse 2 kil. 

Sulfate d'alumine 4 kil. 

Remontage ou teinture par 40 kil. de campêche plus 3 kil. 
sulfate de cuivre. 

Noir vert. 

100 kilogrammes de'laine 
BouilIon'deux heures dans 

Eau. 

Bichromate de poiasse 2 kil. 

Alun 4 kil. 

Teinture par 30 kil. de campêche, plus 10 kil. de bois 
jaune ou du quercitron. 

Noir & reflet violet. 

100 kilogrammes de laine 

Boiiillon deux heures dans un bain de 

Eau. 
Bichromate de potasse .2 kil. 

Sulfate d'alumine 3 kil. 

Teinture par 35 kil. de campêche, plus 10 kil. calliatour; 
l'on ajoute après l'épuisement du bain 2 kil. de chlorure 
stanneux. 

Noir noir. 

100 Bil. de laine. 
Même mordanqage que le noirAprécédent. 
~ e i n t u r e  par 40 kil. de campêche. 4 kil. de cachou brun. 
Après l'épuisement du bain, l'on ajoute 3 kil. de sulfate 

d e  fer. 
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Noir noir. 

100 kil. de laine. 
Bouillon, deux heures dans 

Eau. 
Vitriol de Salzbourg 6 kil. 
Tartre 4 n 

Teinture par 40 kil. de campêche, plus 10 kil. de sumac, 
et 4 kil. de bois jaune. 

Noir noir. 

100 kilogrammes de laine. 

Bouillon, deux heures dans 

Eau 
Bichromate de potasse 2 kil 

Teinture par 40 kil. de campêche, 5 kil de bois jaune, l'on 
ajoute, par petites doses; après l'épuisement du bain, 3 à 4 
kil. de siilfate de fer, puis on fait encore bouillir quelques 
minutes. 

Noir 
Teintwe ic tiède, procédè' permettant de teindre l a  laine 

et le eotolû dam le même bah .  

Pour 100 kil. de tissus. 
'---- '-+1.0 d P 30 à. 400 cen- Le mordançage se fait à une ~ i e ~ l p e ~ ~  ulu -.. 

tigrade, la durée est de trois heures ; le bain se prépare en 
employant : 

Eau. 
Acétate de soude ou de potasse 6 liil. 
Vitriol de Salzbourg 4 n 

L'on opère la teinture après un repos de quelques heures 
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dans une décoction de 40 kil. de campêche et 5 kil. de bois 
jaune, à une température de 50 ii 600, l'on ajoute après 
l'épuisement du bain, 200 grammes de bichromate de 
potasse. 

Noir au chrome. 

Pour 50 kil. de tissus : 

Passer pendant une demi-heure dans une décoctioa, à 
500 deternpératiire, faite avec : 

Sumac Redon, 12 kil. 

Lever, manœuvrer10 minutes à froid dans le mordant 
ci-dessous : 

Rouille à 450, 8 kil. 

Sulfate de cuivre, 1 - 
Passer sur léger lait de chaux, rincer et donner un bouil- 

lon d'une heure avec : 

Chromate rouge, 

Sulte de cuivre, 

Acide sulfurique 

Finir dans un bain contenant : 

Campêche, 

1 kil. 

500 gr. 

250 - 

12 kil. 

Entrer à 400, arriver peu à peu 21 l78bullition, que 170n 
maintient jusqu'au noir voulu, en éventant de temps à 
autre. 

Lever, poser jusqu9au lendemain sur les chevalets, rincer 
alors et sécher. 

MAX SINGER, Teinture moderne. 48 
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Noir. 
s ~ r  demi-iahw. 

Pour 100 kilogrammes. 

Debouillir 25 kil. de sumac B l'eau, rafraîchir le bain à 
400 11. et y manœuvrer une demi-heure. Lever et passer par 
une solutiori froide de 

5 kil. sulfate de fer, 

2 - rouille de fer, 

2 - sulfate de cuivre. 

Entrer, manceuvrer 20 minutes, retirer et passer par une 
eau de chaux. PLI~S rincer, et faire bouillir une heure sur un 
nouveau bain de 

1 kil. de sulfate de cuivre et 

2 kil. chromate de potasse. 

Faire un.e décoction de 25 kil. campêche, enlever les 
copeaux, refroidir, entrer les pièces, maimuvrer e t  monter 
lentement au bouillon, que l'on maintient une heure, enle- 
ver, rincer et sécher. 

* .  

Noir d'aniline. 

Le nouveau procédé de noir d'aniline breveté par MX. 
Jarossou et Muller, a toujours pour base 11inipr6gnation des 
étoffes psr le mélange à base d'aniline, et m e  oxydation. 
iiltérieure, mais cette oxydation, au ikii de se produire dans 
des séchoirs ou des étuves au contact de l'air, a lieu dans des 
vases clos, en chauffant un peu plus que par les procédés 
habituels. 

Comme on le remarquera, c'est un noir d'aniline pour 
téinture et non pour impression. 

Les moyens indiqués sont les suivants : 
On prépare un chlorure ferreux en opérant la dissolution 

suivante : 



Eau 10 litres. 
Acide chlorhydrique 10 kilog. 
Fer 3 - 

On ajoute de l'eau de façon h ce que le liquide marque 
12 degrés Beaumé. 

On y plonge les matières à teindre pendant 2 heures, puis 
on les laisse reposer 12 heures. 

Après quoi, on prépare un mélange à base d'aniline con- 
tenant, pour30 kilog. de matières à teindre : 

Dissoudre d'une part : 

Chlorate de potasse 2 kil. 100 gr. 
Eau bouillante 30 litres. 

D'autre part : 

Aniline huileuse 3 kil. 

Acide chlorhydrique 5 - 
On peut employer tout autre sel d'aniline en quaiitités 

équivalentes, c'est-à-dire employer des acides azotiques oii 
autres au lieu de l'acide chlorhydrique. 

Lorsque ces dissolutions sont opérées, on les mélange 
toutes deux et on en imbibe les fils ou tissus de fapn  à ce 
qii'ils en soient parfaitement imprégnbs. 

Les matières ainsi imprégiiées sont chauffées pendant 3 à 
5 heures, en vase clos, d'abord à une temperature d'environ 
30 degrds, que l'on porte peu à peu à 50 degrés. 

Le moyen proposé pour opérer ce chauffage consiste à se 
servir d'une chaudière cylindrique close que l'on fait baigner 
dans un bain-marie, avec un mouvement de rotation. 

En sortant de cet appareil le noir doit déjà être développé; 
on laisse alors les matières reposer en tas pendant quelques 
heures. 

Le noir se fixe dans une légère dissolution de bichro- 
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mate, puis on adoricit les fils ou tissus dans un bain blanc 
hi deux. 

Pour virer le noir au bleu, on peut passer les Btoffes dans 
une faible dissolution d'acide sulfurique, puis rincer à l'eau, 
et au besoin l'immerger dans une eau alcaline légère. 

Tel est le prochdé imaginé par MM. Jarosson et Muller ; 
sa disposition principale consistant à, opérer l'oxydatim du 
noir eii vase clos, est assurément nouvelle, les auteurs disent 
qu'elle est indépendante de formules spéciales qu'ils indi- 
quent, et qu'elle s'adapte tout aussi bien aux autres recettes 
de noir par oxydation et même aux autres couleurs grand 
teint dérivées du goudron de houille et que l'on produit aussi 
par oxydation, et  qu'enfin elle peut s'appliquer à toute 
espèce de fils ou tissus, composés soit entièrement de matiè- 
res végétales ou animales, soit d'un mélange des deux. 

Si cette innovation permet d'éviter l'inconvénient capital 
des étendages oxydants, c'est-à-dire l'altération des fibres 
textiles, ce procédé aurait une importance sérieuse; nous 
serioiis assez disposés y avoir confiance, malgré que son 
auteur principal, M. Jarosson, ne nous fût connu que par 
des procédés de blanchiment, en vases clos également, em- 
prunté à un inventeur anglais, lesquels n'ont pas dom6 des 
résultats bien satisfaisants aux industriels qui les ont 
adoptés, et  qui, la plupart, les ont abandonnés. Nous igno- 
rons si M. Muller-Pack, qui habite Bâle est le même M. 
Muller, de cette ville, qui, à l'apparition du noir d'aniline, 
imaginé par M. Lighfoot, a su comprendre l'importance de 
cette découverte, et en a entrepris l'exploitation ; s'il en Qtait 
ainsi, ce serait un heiireux patronnage pour le nouveau 
proc6d6. . 

Plusieurs teinturiers prétendent posséder d'excellents 
. . procédés , pour la teinture des fils et tissus en noir d'aniline, 

lequel n'a, jusqu'à présent donné de bons résultats qu'en 
impression; nous doutons toujours que ces teintures dites 
en noir d9auiline, soieiit réellement obtenues par cette 
couleur. 



TEINTURES. 

clzc ferro-cyanare. 

Vers la fin de l'année 1863, M. H. Cordillot faisait con- 
naître un noir d'aniline au ferricyanure d'ammonium se 
fixant par un simple vaporisage. c'&tait le premier qiie l'on 

- obtenait sans ajouter de sels de cuivre à la couleur. Ce noir 
après avoir été abandonné pendant assez longtemps, a été 
repris lors de l'instruction des couleurs à l'extrait de garan- 
ce et à l'alizarine artificielle, qui nécessitaient un noir se 
fixant au vaporisagc. 

Jrisqu'à, présent, les principaux noirs employés étaient :QI 

ferro ou ferricyanure de potassium ou au ferro ou ferricyü- 
niire d'ammonium. M. Camille Kœchlin m'a communiqué la 
formule d'un trbs beaa noir qu'il obtenait par l'action directe 
de l'acide ferricyanhydrique sur l'aniline. Malheureusement 
ce noir ne se conservait que quelques heures et était d'un 
emploi assez difficile. Dans ces différents -noirs que je viens 
de citer, quel que soit le sel employé, il se forme toujours du 
ferro, soit du ferricyanhydrate d'aniline. 

Ce sont ces deux sels que j'ai cherché à isoler et que j'ai 
obtenu à l'état pur et cristallisé. 

Ferrocyadi@mte cl'ccnililze. -. Eii faisant réagir l'acide 
ferrocyanhy drate sur l'aniline, il se forme du ferrocyany- 
drate. Ls plus grande difficulté est d'obtenir du ferrocyhan- 
driquc assez coucentré pour dissoudre uue certaine quantité 
d'aniline. Le procédé le plus simple est celui dc ?O. Ki~hlman 
de Lille, il prépare cet acide en décomposant le ferrocyanure 
de baryum par l'acidc siilfiiriqiie. Mais j'ai du l'écarter, 
n'ayant pu me procurer assez de ferrocyai~~re de baryum, et 
j'ai employé le procédé suivant plus iisit6 dans les fabriques 
d'indien& : 
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On fait deux dissolutions, J'uiie de ferrocyanure de potas- 
sium, l'autre d'acide tartrique, on les mélange lentement en 
versant l'acide dans Ig sel de p~tassiurn. 11 se forme dors 
un précipité de bitartrate de potasse que l'on sépare par 
filtration et cristallisqtjon, et de l'acide ferrocyanhydrique 
qui reste en dis~olution~ 

Il faut avoir soin de ne pas dépasser la température de 
500 oentig~ades. Un excés d'aniline empêche en grande 
partie la cristallisation : il vaut mieux que le liquide sait im 
peu aciqe. Par le refroidigsernent, il se forme d'abondants 
çristaux de ferrocyanhy drate d'aniline. 

Ce sel se cristallise en paillettes blanches t&r; légères qui 
séchésa 1.apide~nsi~t sur du papier à, filtrer à la température 
ordina&e1 resteat blanches tres longtemps ; elles jaunissent 
au &utraire tres vite lorsqu'on leg sèche à une température 
de 509 ceqtigrpdes, et noircissent & la longue même dans des 
flaqans bqv~h@~ 

Le ferrocyanhydrate d'aniline est trbs soluble dans l'eau 
froide et bien plus dans l'eau chauffée à 600 centigrades. 
Une dissolution de oe sel chauffée ii l'ébullition le décompose 
en acide ferrocyanhydrique et en aniline qui vient nager à 
19 sqrface du ljquidg. 11 est peu sduble dans l'alcool, l'éther 
et le sulfure de carbone. L'aldhéyde le dissout facilement, 
Pour l'avoir pur, il faut le faire recristalliser deux ou trois 
fois, On ne peut oepeiidaiit pas l'avoir complètement exempt 
de bitartrate de potasse, ce dernier sel étant légèrement 
soluble dans l'eau. Le se! cristallia6 est neutre. 

On obtient avec le fmocyanhydrat e d'aniline de très 
beaux noirs qui se fixent par un simple vaporisage saus 
oxydation préalable. 

11 faut ajoiiter à la dissolution de ce sel, épaissie à l'ami- 
don blanc et % l'amidon grillé, du sel ammoniac et du chlo- 
rate de potasse. 

La couleur s'imprime bien, n'attaque pas la racle et  
n'altère pas le tissu. On peut la conserver 8 jours e t  plus 
sans qu'elle se décompose. 
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Ls même couleur coupée donne de très beaux gris, solides 
au savon et  au chlore. On obtient ainsi un noir trbs intense 
en ajoutant du ferrocyanhydrate d'aniline à ilne dissolution 
de chlorate d'aniline d'amidon grillé. 

Le noir préparé par l'un ou l'autre de ces procédés ne 
. verdit pas à l'air comme les noirs au sulfure de cuivre. On 

peut l'imprimer à côté de couleiirs à l'albumine tels que le  
vert ~ u i i n e t  ou bleu outremer, ou  de couleurs à l'extrait de 
garance ou à l'alizarine artificielle sans qu'il donne d'auréo- 
les. Il s'imprime très-bien h côté de fonds bleu de Prusse ou 
vert sapeur. Il supporte le savon bouillant et le chlore aussi 
bien que le noir ordinaire. 

Le sel mélangé B du noir vapeur au campêche en angrnente 
l'intensité et la solidité. On obtient ainsi un noir vapeur 
pouvant s'imprimer dans les dessiiis les plus fins, et conser- 
vant sa nuance sous les couleurs (1 l'albumine et à l'extrait 
de garance. 

Une solution de ferrocyanhydrate épaissie à l'amidon 
grillé donne des gris assez solides après une oxydation de 
24 heures e t  un passage en bichromate de potasse. La même 
coiileur vaporisée donne un bleu assez vif semblable au bleu 
de Prusse, mais ne resistant pas au savon. 

Ferriicynnlyd~ate dYarz2lifie. - L ferricyanhydrate 
d'aniline s'obtient comme le ferrocyanhydrate en d6compo- 
s m t  le ferricyanure de potassium par l'acide tartrique. 

L'acide ferricyanhydrique marque 24 à, 260 Baumé, e t  
dissout l'aniline pliis facilement que l'acide ferrocyanhy- 
drique.. 

Le ferricyanhy drate d'aniline cristallise en painettes d'un 
noir violacé. 11 est très soliible dans l'eau froide et bien pliis 
dans l'eau % 600 centigrades. Il se dissout clans l'alcool et 
l'aldéyde avec uize coloration violette. 11 est plus soluble 
dans l'éther e t  le sulfure de carbone. Il est plus riche en 
aniline que le ferroc y amne. 

Le ferricyanhydrate d'aniline donne de très beaux noirs 
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dans les mêmes coliditions que le ferrocyanure; à propoï- 
tions dgales, la nuance est beaucoup plus intense. 

La couleur n9alt8re pas le tissu et n'attaque pas la râcle, 
mais elle se conserve moins bien que celle au ferrocyanure. - 

Une dissolution de ferricyanhydrate d'aniline Bpaissie à 
l'amidon grillé et additionnee d'un sel de chrome tel que 

' 

nitrate ou acétate, donne du gris par oxydation et du bleu 
par vaporisage. 

En r6sum6, le ferrocyanhydrate et le ferricyanhydrate 
d'aniline donnent des noirs vapeurs qui ont l'avantage sur 
ceux employés jusqu'à présent: 

l o  De pouvoir se vaporiser sans oxydation préalable. 
20 De ne pas alt6rer le tissu. 

30 De se conserver pendant assez longtemps sans se dé- 
composer. 

Noirs (1) 

obten~s avec le hichromate de potasse et i 'a~iZi~e. 

On peut employer plusieurs procédds pour produire des 
précipitds de noir d'aniline; ces produits ont des caracthres 
d86rents selon leur mode de préparation. 

Voici cinq pr6cipités noirs préparés différemment, et don- 
nant des r6sultats variés sous le rapport de la composition 
et de l'aspect, mais non sous le rapport de la solidité. 

Tons ces noirs sont complètement solides aux acides, aux 
alcalis et à la lumière; ils ne verdissent jamais, même étant 
coupés jusqu'au gris-clair. Cette nuance est aussi solide que 
les gris au noir de fumée, sans poss6der leur teinte jaunâtre 
si ddsagréable. Dans bien cles cas, on peut l'employer sans 
mélange de bleu. 

1) Glanzmann. . 



Le premier noir a étB obtenu comme suit : 
1 litre d'eau et 100 gr. chlorhydrate d'aniline. 

Chauffer jusqu'au bouillon et ajouter geu à peu la disso- 
lution de : I 

30 gr. sulfate de cuivre dans 600 gr. eau. 
Continuer à chauffer et ajouter leentement la dissolution 

de : 
25 gr. bichromate de potasse dans 600 gr. 

1 

Maintenir au bouillon pendant trois heures, ajouter beau- 
coup d'eau et laver par décantation. Mettre sur filtre et 
laver encore avec de l'eau ammoniacale. 

Laisser égouter jusqu'h 425 gr. 

Cette pâte contient : 

319 gr. eau e t  106 gr, noir dessdché. 
Le noir sec se compose de 20 p. c. de uoir organique et 

80 p. c. d'oxydes de cuivre et de chrome. 
Cette quantité d'oxyde est énorme et ne peut pue nuire 

au résultat. Pour l'éviter, j'ai fait une préparation en sup- 
primant le sel de cuivre, et j'ai obtenu uli meilleur résultat. 

Noir no 2 : 

1 litre eau, 100 gr. aniline liquide et 80 gr. bichromate 
de potasse. 

Dissoudre en chz&a~t jiisqu98 60 degrés - et ajouter peu 
à peu : 

100 gr. acide chlorhydrique B 22 degrés B., étendu de 
400 gr. eau. 

Chauffer pendant deux heures au bouillon, jusqu'tt ce que 
la masse, qui devient épaisse, s'éclaircisse. Laver par d6can- 
tation, mettre sur filtre et laisser égoutter à 500 gr. 

Cette pâte contient : 
325 gr. eau et 176 gr. noir desséché. 
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Le noir sec se compose de 60 p. c. de noir organique et  
40 p. c. d'oxyde de chrome. 

La préparation coutient encore énormément d'oxyde de 
chrome. Ces précipités laissent en outre beaucoup à désirer 
sous le rapport de la finesse et, pour lès produire en grand, 
il faudrait opérer sur des dissolutions plus étendues. 

Il n'est pas nécessaire de traiter des sels d'aniline pour 
obtenir du noir; on peut arriver au même résultat par la 
simple oxydation de cet te basse organique. L'aniline est 
soluble en assez grande quantité dans des dissolutions de 
bichromate de potasse; en maintenant cas dissolutions au 
bouillon pendant plusieurs heures, on obtient du noir. 
L'abondance de ces précipités varie suivant la quantité dTa- 
niline employée et surtout selon la proportion de bichro- 
mate. 

Dans des dessolutions faibles en aniline, il ne se produit 
pas de noir ; en laissant reposer plusieurs jours, il est re- 
marquable de voir se déposer une grande quantité d'un 
oxyde brun de chrome, qui se convertit en oxyde vert par la 
calcination. Le même précipité se produit dans les liquides 
filtrés des préparations, lorsqu'elles n'ont pas été chauffées 
assez longtemps. 

Les noirs provenant de ces opérations sont aussi solides 
que les noirs obtenus par les sels d'aniline. Ils contiennent 
encore uue grande d'oxyde de chrome, et ne sont 
pas assez concentrés pour servir facilement à l'impression. 

L'oxyde de chrome ne se trouve pas seulemeilt comme 
mélange accidentel dans ces noirs; il paraît plutôt combiiié 
à la matibre organique, ce qui expliquerait sa grande soli- 
dité. En faisant l'analyse, on trouve des quantités presque 
constantes d'oxyde de cliromo. Pour extraire celui-ci com- 
plètement, on est obligé de détruire le noir; après un trrti- 
tement avec de l'eau régale, il ne reste qu'une masse bous- 
soiifl6e, de couleur brune, brûlant sans laisser de résidu. 

Voici les proportions employées par l'oxydation directe de 
l'aniline. 
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Noir no 3. 
100 gr. aniline liquide, 103 gr. bichromate de potasm, 

1,00 gr. eau. 
Chauffer au bouillon pendant trois heures. Laver par 

décantation, égoutter sur filtre jusqii'à 100 gr. 
La pâte contient : 

74 p. c. eau et 26 p. c. noir desséché. 
Le noir se compose de : 
58 p. c. de noir organique et de 24 p. c. d'oxyùe. 
Noir na 4. 
100 gr. aniline, 200 gr. de bichromate de potasse et 1,000 

gr. eau. 
Traiter comme le précédent. Mettre 200 gr. de laque. 
La pâte contient : 
153 gr. et 47 gr. noir desséché. 
Le noir sec se compose de 57 p. c. de noir organique et de 

43 p. c. d'oxyde de chrome. 
Noir- no 5. 
100 gr. d'aniline, 400 gr. bichromate de potasse et 2,000 

gr. eau. 
Traiter comme les précédents. Methre à, 300 gr. de laque. 
Celle-ci contient : 
216 gr. eari e t  84 gr. noir desséché. 
Le noir se compose de 43 p. c. de noir et  de 47 y. cm 

d'oxyde. 
En comparantles qiiantités de noirs obtenues par les trois 

derniers procédés, on trouvera que le rendement en mir 
augmente en raison directe du hichrotnate de potasse em- 
ployé. La composition des produits a peu changé, et la pro- 
portion des oxydes de chrome reste, % peu de variation près, 
la même. 

11 est évident que ces résultats ne soiit~pas la solution du 
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premier problbme, car ils ne remédient pas au verdissage du 
noir d'aniline ordinaire. Les précipités qui, en général 
exigent l'emploi d e  19albiimiue pour être fixés, rendent cette 
fabrication beaucoup trop chère, et ils ont eii plus l'inconvé- 
nient de présenter des diffic~iltés à l'impression. 

Mais, eii étudiant In formation du noir sous un autre point 
de vue, on arrivera certainement h modifier sa fabrication 
sur le tissu même. Un fait reste constat6 par les essais; 
c'est que l'aniline est capable de donner un noir complète- . 

ment solide. à la lumière, aux alcalis et  aux acides. 

Ceci doit nous ouvrir un nouvel horizon, et nous engager à 
persister dans la voie des recherches en iioiis domant une . 

espérance de réussite. 

Avant de terminer ce recueil, je crois faire mon devoir en 
conseillant aux lecteurs, qui voudraient acquérir des connais- 
sances plus profondes sur l'art de la teinture, de lire les ou- 
vrages suivant : 

ChZrnie appiipée aux arts, pur M. Dzcmas 
La teifilare des lai fies, par M. GoufreoeEh. 
Recherches sw la teinture, par trn2; BoZley . 
La teifitwe azc XIXe siècle, par H. Th. Gr iso~z .  
Le Noniteur scientifiqzle, par M. Queneville. 
Aide mémoire des teinturiers, par M. Van Laer. 
Leçons de chimie, par LW. Gi~ardiw 

Ces derniers ouvrages m'ont beaucoup aidés à faire de ce 
livre un recueil complet et je ne saurais trop féliciter les 
auteurs des traités ci-dessus de la manière savante dont ils 
ont écrit sur l'art de la teinture. 
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ACAJOU. - Das Mahagoniholz, Mahoni. - Mnhogany. 
ACETATE. - Das essigsaure Salz. - Acetate. 

Acétate d'aliimine. - Die essigsaurc Thoneiade. - Acelate of al~iitiiiin. 
Acétate #amoninque.-Das essigs:iurc An1moniak.--1cetate ofan~monia. 
Acétate d'argent.- Das essigsaure Silher-osid- - Aceta te of silver. 
AcBIate de baryte. - Der essigsaurc Baryl. - Acctale of bwyta. 
Acétate dc chaux. - Deia essigsause K~nlli. - Acetate of lime. 
Acétate de potasse. - Das essigsaure Kali. - Acctatc of polash. 

A CÉTEUX , ACETIQOE. - essigsatier. - Acetous, acelic. 
A C H R O ~ ~ A T I Q ~ E .  - Achroinatisch farbenlos. - Achromalic. 
ACIDE. - Sauer. - Acid. 

Acide acétiqiic. - Die Essigsaeiire, Acetylsaeurc. - Acetic acid. 
Acide acétiqiie csistallisablc, esprit dc vest de gris, vinaigre radical.- 

Die coiicciitrirle Essigsaeiire, der Griiiispari-spiritus, der Radical- 
essig, der Eisessig. - Spirit ol' verdigris, radical viiieyar. 

Acide aconiiique. - Cie Ako::i!s~etirc. - Aconitic acid. 
Acide aldehydique, (acide éthériqiie). - Die Aldehydsaetise, (Lampen- 

saeuraee). - Aldehydic acid, Lairipic acid. 
Acide anhydre. - Die wasserfseie Saetire. - Anhydrous acid. 
Acide antiii~oiiieiix. - Die spiessglaiizige, alitiinoiiige Saetire. - An ti- 

iilonioizs acid. 
Acide aiatimoiliqw. - Die Ai~tiirionsaeiwe. - A~~tiinonaic acid. 
Acide ai~sénieus. - Die arscnige S~aeiirc, (der weisse Aiasciiili). - A1.s~-  

nious acid. 
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Acide arsénie~lx iiat'if. - Die aiassenige Saeuw, (der weisse Arseiiik). - 
Arsenious acid. Voyez arsenic blanc. 

Acide arsénique. - Die Asseiiiksaeuiv. - Arsenic acide. 
Acidc aurique, oxyde d'or. - Das Goldoxyd, die Golsaetire. - Auric 

oxyd, oxyd 01' gold, awic acid. Voyez oxyde d'or. 
Acide azoteux ou iiitlseux. - Die salpetrigc Saeuiae. - Nitrous acid. 
Acide azotique ou nitrique, Esprit de nitre, Eau-forte. - Die Salpe- 

tersaeure, das Scheidewasser, (der Salpe tergeis t). - Nitric acid, 
azotic acid, (spirit of nitre). 

Acide beiizoïque. - Die Benzoesaeure. - Beiizoic acid. 
Acide horacique. - Die Borsaeure. - Boracic acid. 
Acite horacique natif. - Der Sassolin, die natürlich vorkommende Bor- 

saeure. - Native boracic acid, sassolitic. 
Acide borique. - Voyez acide boraciq ue. 
Acide bromique. - Die Bronisaeure. - Bromic acid. 
Acide carbonique. - Die Kohlensaeure. - - Caihoi~ie acide,, fixed air, 

aerial acid, cretaceous acid, acid of clialk. 
Acide chlorcux. - Die chlorige Saeurc. - Chlorous aüid. 
Acide chlorhydrique. - Voyez acide hydrochlosique. 
Acide chlorique, Acide iiiuriatiq~ie hyperoxygén6.- Die Chlorsaeure, 

ueberoxydirte Sa1zsaeure.- Chloric acid, hyperoxygeiiized m u  riatic 
acicl. 

Acide chloroxycarhoiiiqiie, Oxychloiauiae de carbone, Gaz phosphne. - 
Das Chlorkohlenoxydgas, Phosgengas. Cloro-caiabonic acid, çhloro- 
carhonous a cid, pbosgerie gas. 

Acide chroinique. - Die Chiaomsaeure. - Chiaomic acid. 
Acide citrique. - Die Citronsaeure. - Citric acid. 
Acide coluinbique. - Die Tantalsaeure (Tai~t~alit). - Colurnbic acid. 

Voyez acide tantalique. 
Acide croconique. - Die Crocoiisaeure. - Croconic acid. 
Acide cyanhydrique. - Die Blausaeure. - Hydrocyanic acid. Voyez 

acide prussique. 
Acide cyanique. - Die Cyansaeure. - Cyanic acid. 
Acide de fer. - Die Eisensaeure. - Acid of iron. 
Acide de Scheele. - Voyez acide tungstique. 
Acide é t.héri que. -Die Aldehydsaeure. - Aldehÿdii: acid.- Voyez acide 

aldehydique. 
 de ferrocyaiiique. - Die FerrocyanwasserstoRsaeure, die Eisen - 

blausaewe. - Ferro-cyanic aeid. 
Acidc fluorhydrique ou flliiorique - Voyez acide hydrofliiorique. 
Acide fulminiyue. - Die Koallsaeure. - Fulminic acid. 
Acide gallique. - Bie Gallussaenre, Gallaepfelsaeiire. - Gallic acid. 
Acide gallotaiiniquc. - Die Gallaepfel-Gerhsaeure, die eisenblaeueiide 

Gerbsne~ire. (~allolauiiic acid. - Voyez acide tannique. 
Acide géique. - Voyez acide ulmique. 
Acide hippurique. - Die Wippursactire. - Hiypuric acid. 
Acide humique. - Voyez acide uliiiique. 
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Acide hydriodique - Die Iodwasserstoffsaeuiac, dic IIydriodsaeure. 
Hydriodic acid. 

~ c i d e  hydrohroinique. - nie Hydrobromsae~ire. - Hydrohromic acid. 
Acide hydrochloriq~ie. - Die Chlorwasscrsto~saeure, Salzsaeure. - 

Hydrochloric acid. 
Acide hydrochloro-nitrique. - Voyez acide nitro-inurtiaque. 
Acide hydrûcyaiiique. - Voyez acide prussique. 
Acide hydrofliiorique. - Die Flusssaeure, Fliiorwasserstoffseaure. - 

Fluoric acid, hydrofluoric acid. 
Acide hydrosélénique. - Die H ydroselei~sae~ire.- Hydroselenic acid. - 

Voyez gaz hydrogéna séléiiie. 
Acide hydro-sulfocyanique. - Die Schwefelhlausaeu~e, Rhodaii-Was- 

serstoffsaeure. - Sulphocyanic acid, hydiaosulphocyaiiic acid. 
Acide hydrosulfurique. - Voyez acide slilfhydrique. 
Acide hydrotellurique. - Das Telluiawasserstoffgas, die Hydrotellur- 

saeure. - Hydrotelluric acid. -Voyez gaz hydi30tellurique. 
Acide hydrothionique. - Voyez acide sulfhydrique. 
Acide hyperimiganique. - Die Ueberinangai~saeurc. - Hyperman- 

ganesic acid, perinanganic acid. 
Acide hypoazotique ou hyponitrique. - Die Ui~tersalpetersaeiire, 

die salyctrige Snlpetersaeure. Hypoiiit.ric acid. 
Acide hypochloreux, Protoxyde de chlore, Euchlorine. - Die uiiter- 

chlorige Saeure, das Cliloi'oxydul, Chloro.uydulgse, Eiichloiiin. 
- Protoxyd of chlorine, chloroas osyd, ewhlorine. 

Acide hyponitriqiie. - Voyez acide hypoazotique. 
Acide hyy ophosphoreux.- I)ie unterphosphorige Saeulae.- Hypophos- 

y horous acid. 
Acide iodhydiique. Voyez acide hydriodique. 
Acide iodique. - Die Iodsaeure. - lodic acid. 
Acide lactique. - Die Milchsaeure. - Lactic acid. 
Acide lainpique. - Voyez acide aldehydique. 
Acide rnalique ou sorbique. - Die Apfelsaeui'e, (Aey felsaeiire), Vogel- 

hecrsaeurc, Syiersaeure. - Malic acid, sorbic acid. 
Acide man-g-anésiyue ou inanganaeique. - Die Mangansaeiire. - Man- 

ganic acid, Dianganesic acid. 
Acide iilargariquc. - Die Margarinsaeure. - Margaric acid. 
Acide marin. - Die Salzsaeure. - Muriatic acid. - Voyez acide inuria- 

tiquc. 
Acidc marin déphlogistiqué, Acide inurintique oxygéné. - Die oxy- 

dirte Snlzsacure. - Oxygenized ii~urialic acid. - Voyez gaz ehlore. 
Acide iiiélangallique. - Voyez acide inéiagailiquc. 
Acide iiiellilique. - Dic Iloi~igst~eiiisae~irc. - Mellitic ûcid. 
Acide iiiklagallique. - Die Meta-Gallussaeure, Nelan-Gallussaetire. - 

Metagallic x i d .  
Acide ~iiolybtliqiic. - Die Molybtlaeiisaeure. - Rlolyhdic: acid. 
Acidc ii~iicic,~ tic ou muqueux, Acide sacçholac tique. - Die Schleiiii- 

saeuize, Rli1chziiçliersaeui.c. - Mucic acid, sacüholactic acid. 
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Acide muriatique, A cidc marin, Esprit de sel marin. -Die Salzsaeure, 
Hydrochlorsaeure. - Muriatic acid, spirit of sali, hydrochloric acid. 
- Synon. d'acide hyd~ochlorique. 

Acide iniiriatiqiie hyperoxygéiié. - Die Chlorsaeure, die üIwoxydirte 
Salzsaeure. - Chloric acid, hyperoxygenized illariatic acid -Voyez 
acide chlorique. 

Acide muriatique oxygéné. - Voyez acide marin déphlogistiqué. 
Acide nitreux. - Die saipetrige Saeure. - Nitrous acid. - Voyez acide 
- azoteux. 
Acide nitrique. - Die Salpete~*saeui*e. - Nitric acid. - Voyez acide 

azotique. 
Acide nitro-inuriatique, Eau régale. - Die Salpetersalzsaeure, das 

Koeiiigswasser. - Ni tro-muriatic acid, aqua regia. 
Acide oléique. - Die Oelsaeurc. - Oleic acid. 
Acide oxalique. - Die Sauerkieesaeure, Oxalsaeure. - Oxalic acid. 
Acide oxiodique. - Die Ueber-lodsaeure. - Oxiod ic acid. 
Aqde pectique. - Die Pektii~saeure. Gallertsaeure. - Pectic acid. 
Acide perchlorique.- Die Ueber-Chlorsaeure. - Oxychloric acid, per- 

chloric acid. 
Acide pernianganique. - Voyez acide hyper-manganique. 
.4cide prussique ou cyanhydrique. - Die Blausaeure, Cyanwassers- 

toffsaeure. - IHydrûcyanic acid, prussic acid, zootic acid. 
Acide pyiao-acoiiit.ique. - Diebrenzliche Aconi tsaeurae. - Pyro-aconi- 

tic acid. 
Acide pyrogallic. - Die Brenzgallusseaure, Pyroga1lussaeurc.- Pyro- 

gallic acid. 
Acide pyrogéué. -Die brenzliche Saeure, Brenzsaeure, (Brandsae~ire). 

Pyro-acid. 
Acide pyroligiieux ou pyroxyliqtie,Vinaigre dc bois. - Die Holzsaeuiae, 

der Holxessig. - P yrolignous acid, viiiegar of wood, wood-viiiegar. 
Acide yyro-mucique ou pyro-sacchol~ütigue. - Die brenzliche 

Schleimsaeure, breiizliche Milchzukersaeure, Pyro-Sc.hleiinsaeure, 
Bseiiz-Schleimsaeure. - Pyro-inucic acid, pyro-saccbolactic acid, 
-pyro-saclactic acid. 

Acide pyroracéinique, - Die brenzliche Traubensaeure. - Pyrorace- 
niic acid, 

Acjde pyrosaccholact,ique. - Voyez acide pyro-mucique. 
Acide pyrolart(a)rique. - Die breiizliche Weiiisteiiisaeum. - Py rotai.- 

taric a d .  
Acide pyroxyliqiie. - Voyez acide pyroligneux. 
Acide saccholactiqoe. - Voyez acide mucique. 
Acide schéeliqoe. - Voyez acide tungstique. 
Acide sébacique. - Die Fettsaeure. - Sehacic acid. 
Acide sélénhydrique. - Voyez acide hyàroséléiiique. 
Acide silicique. - Die Kieselsaeure. - Silicic acid. 
Acide sorbique. - Voyez acide malique. 
Acide stannique. - Die Ziniisaeure. - Stamic acid. 
Acide stéarique. - Die Stearinsaeure, Talgsaeiire. - Stearic acid. 
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Acide subérique. - Die Korksaeurc, Sulmylsaeure. - Sutjeiaic acid. 
Acide succinique. - Die Bernsteiiisaeure, das flüchtige Bernsteinsalz. 

- Succinic acid, salt of amber. 
Acide sulfhydrique. - Der Schwofelwasserstofï, die Hydrothionsaeure, 

das Schwefelwasserstoffgas. - Sulphide of hydrogen, sulphiiretted 
hydrogen, hydiaosul phuric acid . 

Acide sulfocyanhydrique. - Voyez acide hydro-sulfocyanique. 
Acide sulfurique. - Die Schwefelsaeure. - Sulphurie acid. 
Acide sy lvique. - Voyez acide abiét iyuc. 
Acide tannique. - Die Gerbsaeuiae. - Tannic acid, tannin. 
A cide tantalique ou columbique. - Die Tantalsaeuse. - Tantalic aci& 

coluinbic acid. 
Acide (tastarique ou) tartrique. - Die Weii~steinsaeui~e, Weinsseure. 

Tartaric acid. 
Acide tellui~eux. - Die lellurige Saeure. - Telluric, ochre, t,ellurite. 
Acide tellurhydrique. - Voyez acide hydsotellorique. 
Acide tellurique. - Die Tellursaeure. - Telluric acid. 
Acide titanique. - Die Titansacure. - Ti tank acid. 
Acide tungstique, schéeliqrie ou wolframique, Ocre de tungt&ne, 

Peroxyde de trtngstthc. - Pie Wolframsaeure, Scheelsaeupe, dela 
Wolfram-Oclier. - Tungstic acid, tuilgstic-ochre, tungsteil-ocbyee, 
wolfiaamine. 

Acide ulmique, humique ou géique. -Die C'lminsaeure. - ülinic acid, 
geic acid. 

Acide urique. - Die Hari-rsaeure. - Uric acid, (lithic acid). 
Acide vanadique. - Die Vanadsaeure. - Vanadic acid. 
Acide wolframique. - Voyez acide tungstique. 

Acior~rc~~~ori.  - 'Die saeuerung. - Acidification. 
ACIDIFIER. - Im Sauerbade behandeln. - To sotir. 
ACIDIMÈTRE. - Das Acidimetcr, dcr Saeuremesser. - Acidiineter. 
ACIDITÉ. - Die Saeuerung. - Acidity, scidness. 
ACIER. - Des Stahl. - Steel. 
AÉROMÈTRE. - Das Aërometer, der Luftmesser. - Aerometer. 
AIR. - Die Luft. Air. 

Air atmos hérique, Air de l'alrnosphbre. - Die atmosphaerische Lua. E Atmosp erical air, air of the atmosphcro, comrnoii air. 
ALBATRE. - Der Alahaster. - Alahaster. 
ALBUMINATE: Die chemischc Verbindung mit Ei weiss-Staff.-A lbuini nate. 
ALBUMINE. - Das Albumin, der Eitveiss-Stoff. - Alhumei-i. 
AT,BUMINEUX. - Eiweissartig. - Albuininous. 
ALCALI. - Das Alkali. - Alcali, alkaii. 

Alcali volatil. - Das flüchtige Alkali, fliichtige Laiigensalz. - Alcali 
volatile, volatile alcali. 

ALCAIJGENE. - Synonyme de Ni troghe. 
ALCALIMÈTRE. - Bas Alkalimeter, der Alkalimesser. - Alcaliincter. 
ALCALIN,-E. - Alkalisch. - A lcaliii, alcalious. 
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ALCALISER. - A 1 kalisiren, mit Alliali saettigen, auslaugen. - To alcalize, 
to alcalizate. 

ALCALO~DE. - Das Alkaloid. - Alcaloide. 
ALCOOL. - Des Alkohol, rectificirte Weingeist, - Alcohol. 
ALCOOLOMÈTRE. - Der Alkoholometer, Weiiigeistinesser. - Alcohob- 

nieter. 
ALDÉHYDE (Aldéhyde vinique). - Der Aldehyd. - Aldehyd. 
ALIZARI. - Der Alizari. - Allizari. 
ALIZARINE. - Das Krapproth, Alizarin. - Allixarine. 
ALLIAGE D'OR ET D'IRIDIUM. - Das Iridgold. - Aurate of iridium. 
ALLOCHRO~TE. - Der Allochroit. - Allochroite. 
ALLUMETTE. - Das Schwefelhoelzchen. - Match. 
ALUN ARTIFICIEL. - Der liünstliche Ala~iii. - Artificial alum. 

Alun brûlé ou calciné. - Der gehraniite Alaun. - Burnl or calciried 
alun?. 

Alun cubique. - Der Würfelalaun. - Cubic aluni. 
Alun de mgnésie .  - Der Magnesia-Alaun, Talkerde-Alaun. - Magnesia 

aluin, pickeringite. - 

Alun de roche. - Der Alauii von Rocca, dcr feiile Alaun. - Rock- 
alum, (Roche- aluin). 

Alun de Rome. - Dei' roeiilische Alaun. - Roman alum. 
Alun naliirel, Sulfate d'alumine et de potasse. - Der riatuerlich vor- 

koimnende Alauii, (Kali-Alaun, das schwefelsaure Thonerde-Kali). 
- Nat~iral alum, native alum, potash-alum, (sulphate of aluiuiiia 
and polash. 

ALUNAGE. - Das Alauiieii, die Alaunuiig. - Aluming. 
ALUNER une étoffe. - Alauiien,~iii Alauiiwasser sieden, mit Alaunwasser 

heizen. - To alum, to stecp in alum. 
AMIDON, (Fécule). - Das Staerkemehl, die Staerke. - Amyliiiil st'arch. 
AMMONIAQUE. - Das Ainmo.tliak. - Ammonia. 

Ainnioiiiaque inuriatée, Sel ammoniac. - Des Salmiak, das saulzsaure 
Ainmoniak. - Muriate of arnrnoiiia. \'oyez sel ainmoniac. 

ANALYSE. - Die Analyse, Zerlegoiig, Scheiduiig. - Analysis. 
Analyse chimique. - Die cheniische Analyse. - Çheiniüal ailalysis. 
Aiialyso qaalilative. - Die qualitative Analyse. - Qualitalire analysis. 
Analyse quantitave. - Die Quantitative Âriaiyse. - Quantitative analysis. 

ANALYSER. - Analysireii, xerlegen, aufloesen. - To aiialyze. 
ANHYDRITE, Sulfate de chaux anhydrite, chaux anhydre-sulfat,6e, Chaux 

sulîatine, Chaux sulfatée anhydre. - Ber Anhydrit, der wasserfreie 
Gyps, das prisinatische Gyps-Haloid, der Wiiiafelspatrh. - Anhy- 
diaite, anhydrous gypsuiii, prismatic gypsuni, natural aiihydrous 
sulphate of liine, cube spar. 

ANILINE. - Das Anilin. - Anili~ie, crystalline. 
ANTHRACITE. - DCP Anthracit, die I~ohlenblcride,~die harzlose Steinkohle. 

Ailth raciie l~lindcoal. 
ANTHRACQMÈTRE. - Des IioZ~le11~ae~1t~eniesses. - Anthracome tper. 
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ANTIMOINE. - Deia Syiessglanz, das Spiessglas, ~ntiinoii,'Aiitii~ioiiiui~i, 
Spiessglaiizii~etall. - Antiinony, stihi~iin. 

ANTIMONIATE. - Das spiessglanzsau~~e, aiitiii~onsaure Salz. - Antimoiliate. 
Antirnoniate ou Stibiate de plomb. - Das ai~timonsaiire Rleioxyd, die 

Bleiiiieiae. - Antirnoniate of lead. 
Aiitiinoniate de potasse. - Das antimonsauiae Kali. - Antirnoniate of 

potash. 
Aiitiinoiliade de soude. - Das aiitiinonsaure Natron. - Antiinoiliade 

of soda. 
Antiinoiiiate de zinc. - Das aiitiinoi~saure Zinkoxyd. - Antimoiiiate ol' 

zinc. 
APPRET des tissus. - Die Z~irichtuiig, Appiaetur. - Finishiiig. 
APPRETEK, donner l'appret, iiiipriineia. - Gruiidiren, giaiiiiden. - To 

prime. 
ARÉOMÈTRZ, Pese-liqueur, PDse-esprit. - Das Araeoineteia, Hydrometer, 

Graviinetor, die Senkwage. - Areometor, hydrometer, hydro- 
statical balaiîce, 

ARGENT. - Das Silher. - Silver. 
Argent al leinaiid, Argent anglais, Argent d'Allemagne. - Das Argen- 

tan, Beusilher. - Gerinail silver. 
Argent antimonial. - Das Anliinoiîsilher, Spiessglarizsill~er. - Anti- 

iiioi~izil silver. 
Argeot antirnonié sulfuré. - Die Ruhinhleiide, das Rolhgültigerz. - 

Red Silver ore, ruby silver. 
Argent. aiitiinonié sulfuré noir. - Das Sproedglaseiaz. - Brittle silrer 

ore. 
Argent anliiiioiiié sulfuré (rouge). - Das duiilile Rothgültigerz, dic 

AiitiinoiisilbcrbleiIde, (der Pyrargyrit). Darli red silver ore, ruby 
silver, aeiaosite, pyrargyrite. 

Argent ars4nical. - Bas Arsenilisilber. - Arsenical silver. 
Aiagen t fulmiiiant (de Beiatliollel), (Aiimoniure d'argent). - Berthol- 

let's Knall silher, cas  Silherox yd-Aminoiliali. - Fulininating silver, 
Berl hollet's fulnmatiiig silver. 

Argent vif. - Bas Quecksilber. - Mercury. 
ARGENTATE. - Die Silbeiaoxyd-Vcrbit~d~~i~g. - Argentatc. 
ARGENTER. - Ve~silberii. - TO silver, to silver over. 
ARGILE. - De:' Then, die Tcepfei.eiadc. - Clay, argil. 

Argile ferrugineuse, Argile ociaeiise rouge, Ocre rouge. - Ceï rothe 
Thon-Eiseoslciii, der thonige Roth-Eiseiisteiii. -Md clay irori-ore 
red clay iron-stolle, clay iron-ore, clay iron-st30ne, :irgillaceous 
iroii-ore or iron-stoi~c. 

ARSÉNIATE. - Das aiasenilisaure Salz. - Asseniate. 
A sséniatc de cliaux. - Der arscniksaure Kalk, der Pharinakolith. - 

Arseiîiate of lime. 
Arséiiiate de cuivre, Cuivre arséiliaté. - Das arseniksauiae Iiupfes- 

oxyd. - Aiaselliate of copper. 
Arséiiiate de fer hydraté uni au sulfatc ferreux. - Das Eiseiipccherz. 

- Arscniate of hydrated irori iiîised with iroii-sulphate, 
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Arséniate de ploinb, Plomb arsdniaté. - Das arseniksaiire Bleioxyd, 
Traubenblei. - Arseniate of lead, mimetelie. 

Arséniate de potasse. - Das arseriiksarire Kali. - Arseniate of potash. 
ARSENIC. - Das Arsenik, der Scherbeukobalt, das Fliegengift. - Arsenic. 
ARSÉNITE. - Das arsenigsaure Salz. - Arsenite. 
ASPHALTE, Bitume solide, Goudron minéral. - Der Asphalt, das Eiqd- 

pech, Judenpech, Mineralpech. - Asphaltum, asphastos, compact 
hi tuineii, jew's pitch, mineral pitch. 

ATOME. - Das Atoin. - Atoin. 
AZOTATE OU Nitrate. - Die salpetersaure Verbindung. - Nitrate. 

Azotate d'ammoniaque. - Das salpetersaure Aminoniak, der Knallsal- 
peter. - Nitrate of ammonia. 4 

Azotate d'argent, Pierre infernale. - Das salpetersaure Silberoxyd. - 
Nitrate of silver. 

Azotate de potasse, Nitre, Salp&iae, Potasse nitratée. - Das (einfacli) 
kohlensaure Kali, der Salpeber. - Nitrate of potassa, nitre, saltpetre. 

Azotate de protoxyde de mercure. (Deuto-nitrate de mercure). - Das 
salpetersaure Quecksilbcroxyd. - Binitrate (peiDnitrate) of inercury. 

Azotate de strontiane. - Das salpetersaure Strontiûii. - Nitrate of 
stroiitia . 

AZUR, Bleu d'outremer. - Die Lasurfarbc. - Azure, sky-colcw, ultra- 
inariile. 

BAIN. - Das Bad. - Bath. 
Bah  de teinture. - Die Flotte, Faorberflotte. - Dyeia's bath. 
Bain-ma-rie. - Das Wasser-bad. - Water-hath. 

BARYTE. - Der Batayt, das Baryuinoxyd, die Schwererde. - Baryta, 
barytes. 

Baryte sulfatee terreuse. - Der erdige Baryt, die Baryterde. - Heavy- 
spar earth. 

BARYUM, (Barium). - Das Baryum. - Baryum, (barium). 
BATISTE. - Der Batist, (Battist). - Cainhric, linen-carnbric. 
BEURRE de cacao, Huile de cacao. - Die Cacaobutter. - Butter of cacao, 

cacao-mit- oil. 
Beurre de coco. -. Das Kokosnussoel. - Cocoa-ilut-oil. 

BICARB~NATE de otasse. - Das zweifach kohlcnsauiae Kali. - Bicarbo- E nate of potas . 
Bicarbonate de soude. - Das zweifach kohlensaure Natron. - Bicar- 

bonate of soda. 
BJCHJ~ORURE d'étain, (Deutochlorure d'étaiàl, Liqrwir fumante de Liba- 

viiis). Das Zinnchloiaid, (salzsarire Zinnoxyd, Libavius' ra.uclîer.@x 
Geist), - Perchlori~e of tin, bichloride of tin, (deutochloride of tin, 
Libavius' fiimiiig liquos). 

BIOXALATE de potasse; Sel d'oseille. - Das zweifach sauerkleesaure 
Kali, das SaueiaItleesaIz. - Bioxalate of potash, salt of sorrel. 

BIOXYDE (autrefois Deutoxyde). - Das zweite Oxyd, Oxyd iin Gegensat z 
zu Oxydul. - Bioxyd, (formerly deiitoayd) 
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Bioxyde (le baryum. - Das Baryiiinhygeroxyd. - Bioxyd of baryiiin. 
Bioxyde d'h ydrogéne, Peroxyde d'h y diaop&ie, Eau ox yghee.  - Das 

Wassers tofïïiheroxyd, \Vasserstoff's~ipcroxyd, Hyd rogeii-Bioxyd, 
das oxygenirte Wasser. - Bioxyd (dcutoxyd) of hydrogeii, oxyge- 
ilized vater,  osygenated water 

Biosydc de incrcure. - Das rothe Praecipitat, Quecksilher-Osyd - 
Peroxyd of iiiercury. 

BISMUTH. - Bismuth. - Bismuth. 
BISULFATE de potasse. - Das zweifach schwefelsaiire Kali. - Bisulphate 

of potash. 
BISULFITE de soiide. - Das zweifach schwefelsaiire Natron. - Risulphite 

of soda. 
BISULFURE (le p~ tass iu~n .  - Das xwcifachc Schvvefelkaliuin. - Bisul- 

phuret of potassium. 
BITARTRATE dc potasse, Tartrc. - Das saure weiii (stein) sauiae Kali, das 

zweifach weinsaure Kali, der Weinstein, Cremor tartari. - Bitar- 
trate of potassa, tartar, creain of t.artar. 

BLANC de ploinhj Céruse, Blanc de céruse ou de Clichy. - Das Bleiweiss. 
- White lcacl. 

Elai~c de zinc. - Das Zinkweiss. - Zink white. 
BLANCHIMENT des étoffes, etc. - Das Bleichen. - Bleachiiiy. 

nlanchiinent de l'argeut. - Das Siecien, Weiss Sicdco. - Elanchiris;. 
BJ~ANCHIR de la toile. - Bleichen. - To bleach. 
BLEU. - Das Blau, die hlaue Farbe. - Blue. 

Bleu de Berlin. - Das Berlii~crblau. - Prussian bluc. 
Bleu dc faïence, Bleu de Chine, Clcu anglais. - Das Faieiicel~hu, 

Englisch-Blaa. - Delft waiac hlue, China hluc, Eiiglish Mue. 
. 

Bleu de montagne, Ocre bleue, (Cendres bleues). - Das Bctaghlau. - 
Mouiitaiii- Mue. 

Bleu de Prusse, Ferrocyanide de fer. - Das Berliner Blau, das Ferro- 
eyaiieiseii. - Ferrocyanide of iroii, Prussian hlue. 

Bleu de Saxe. - Das Saechsisch-Blau. - Saxon Mue. 
Bleu d'ouireiner. - Das Ultrariiariii. - Ultra-marine. 

Bois colorant, Bois de teintlire. - Das Farbholz. - Dye-wood. 
Bois de Brésil, Bois de Feri~amboiie, Brési Ilet. - Das Brasilieiiholz, 

Feriiambukholz, Fcriiaiiibuk. - Brasit, hiaazil, brasil-wood ; Per- 
naii~hucco-wood. 

Bois dc Caiiip&cbe. - Das Blaubolz, Campeche-Holz. - Log wood. 
Bois dc garniture. - Der Siey. - Stick. 
Bois de santal. Voy. Bois di1 santal. 
Bois de Sapan, Bois du Japon. - Das Sapaiiholz, Japaiiholz. - Sapail- 

wood, sapaii. 
Bois du santal (ou sai~dal), Bois de santal, Bois de sairlal rouge, 

Santal ou Sandal, Santal roiige. - Das Saildelholz, rothc Sandel- 
holz, Santlcl, Calialur-Holz. - Saiidal-wood, sairtlal, s:iridei8s, 
saunders, sed sanders, red saunders. 

Bois jauiie. - Das Gelbholz. - Fustic, oltl fustic, ycllow wood. 
Bois rouge. - Das Roth-Holz. - Riaasil-wood. 

M a x  Singer, Tei?zftbre moderne. 1 J 



X TEINTURE MODERNE 

BORATE. - Das borsaure Salz, boraxsause Salz. - Borate. 
Borate do magiiésie, Magnésie boratée - Der Boiaacit. - Boracite, 

borate of magnesia. 
DORAX, Borate de soude. - Der Borax, dm horsaure Natroii. - Borax, 

borate of soda. 
Borax brut ou Tinkal. - Der natürliche Borax. - Native borax. 
Borax calciné ou pulv0riilent. - Der gebrannte Borax. - Boited borax. 

Bouillon noir, Tonne au noir. - Die Schwarzheize, Eiseribeize. - 1~011- 
liquor. 

BOUSAGE. - Das Kuhkothbad, Kuhniistbad, das Kiihkothen. - Dunging. 
BUSSER. - Uiniaiihren. - To work. 
BRISEUR, l)istsibuteur. - Die Vertheilungswalze. - Carrier. Voyez 

Distri buteur. 
BROMATE. - Das bromsaure Salz. - Bromate. 
BROME. - Dss Brom. - Brome, hromine. 
WUN d'indigo. - Das Indigbraun. - Indigo-browii. b y e z  matiere b r i m  

d'indigo. 
Brun rouge. - Das Braunroth. - Brown-red. 

BRUNIR. - Dunkeli~. - TO burnish. 

CADMIUM. - Das Cadmium. - Cadil~iui~l. 
CADRE. - Der Küpenrahmen. - Diyping fraine. 
CESIURI. - Das Caesiu-in. - C~siuin 
CALANDRE. - Die Mange, Mangel, Mandel, Rolle, Blockrnange, Bloekka- 

lander. - Mangle, calender. 
Calandre, Cylindre. - Die Kalander, Glander, Walzkalander, Walzen- 

mange, Cyliiiderinaiige. - Calender. , 
CAT~ENDRER, Cylindrer, Satiner, Lustrer. - Mange11 , kalanderii, cylin- 

driren. - To calender. 
CALCA~RE d'eau douce. - Der dichle Siisswasscrkall~. - Fmh-water 

liinestoi~e. 
Calcaire portlaildien. - Der Portlandsteiii, Portlander Iialkst.ciii - 

Portland rock, Poitlâjic! E ~ C I I I ~ ~  Porbla~ld l i i~~e - s t~ne .  
CALORIE. - Die Calorie. - Calory. 
ÇALORIFÈRE à air. - Die Luî'theiziiiig. - Apparatus for hoatiiig large 

hiiildiiigs, froin one geneval focris, hy hot air. 
CALORIMÈTRE - Der \Vaeiaineiiiesser, Caloriiiieter. - Caloriii~ctcr . 
CANEVAS. - Der Bauiii~yollstramiil, Caiievas. - Canvas 
CARBONATE. - Das kohleiisaure Salz, das Carbonat. - Cashonate. 

Carbonate de chaus. - Der Iialksioiii. - Liiiie-$!.one. 
Carbonate de mngn&ic. - Die liohlcnsaure Magiiesia. - Carhona tc of 
Carbonale de soude. - Das kokleiisaure Natron, die Soda. - Caial)oii:ite 

of soda. 
C A R B O ~ . I ~ A ~ O N .  - Daç vcriioiiieii, die Veiakohluirg, das Verliolicii, die 

Vrrlioliaiig - Carboi~izatioii, charriiig, coliiiig, coke-l~ui'iiing. 



CARMIN. - Des Carinin, rothe Carmin. - Carinine. . . 
@min de garance, Laque de garance. - Der Krapplack, Krappcar- 

miii. - Lake fsom ixadder. 
CARMINE* - Die Caiwinsaeure, der Cariniiistoff - Carminirim. 
CAHRIÈRE. - Der Steinhruch, die Steingruhe. - Quarry. 

Carrière d'alun, Milie d'alun. - Das Alauiihergwerk, die Alaungruhe. 
- Aluin-pit. 

CARTHAME. - Die Faeiaherdistel, der Safflor. - Carthainus, safflower. 
CARTHAMINE Rouge vCgétal, Rose végétal. - Das Carthamin, die Cartha- 

ininsaeure, das Satfiorroth, vcgetnbilische Roth. - Carthsiiiine. 
CASÉINE, Casbine aiiiinale, Caséuni. - Der Kacsestoff, der thierische 

Kaesestoff, das Caseïii. - Casciiin, casein. 
Caséine végétale, 1,éguininc.- Der Pfianzen-Kaesestoff, das Pflanzen- 

Casein, Leguinin. - Leguriiiiie. Voycz Légumine 
CAUSTIQUE. - Aetzeiid, kaust isch. - Cnustic. 
CEZVDRES gravelées. - Die Drusenasche, Weinhefenasche. - Clavellated 

ashes, yolash ohtained from lees of wine. 
CESTI- (annexe ou prénom des mesures nouvelles f~~aiiçaises, q u i  ddsi- 

gne une unité cent fois plus petite, que l'uni té g0nératricc). 
CENTIARE. - Der Ceiitiar (e). - Centinse, square metre. 
CENTIGRADE. - Hunderlgradig, hupdertlheilig. - Centigrade. 
CENTIGRAMME. - Dûs Centigraii~~n. - Centigmmlne. 
CENTILITRE. - Das Ceiitiliter. - Centilitre. 
CENTIMÈTRE. - Der Cent.iineter. - Cen tiinetre. 

Centimètre carré. - Der Quadratceiltirneter. - Square ceiltiinetre. 
Centimètre cube. - Deia Kubikceiitiineler. - Cubic centiiiîetre. 

CENTISTERE. - Des Cerilis ter (e). - Cei~tist~erc. 
CERUSE, Céruse de Clichy. - Das Bleiweiss. - White lead. 

Céruse de Mulhouse. - Ihs schwefelsaure Jleioxyd. - Siilphate of 
Iead. Voyez Sulfate de plomb. 

CHALUMEAU (à bouche). - Das Loetlhrohia, (Blasciaohr). - Lllowpipe. 
CHAMBRE de plomb. - Die Bleikaiiiiiicr. - Chainbcr of lead. 

Chambre de ou à vapeur. - 1)cr Daiiipfsauiii. - Steam-room, space 
for sieain. 

C ~ A ~ B O N .  - Die ICohlc. - Cfiarcoal. 
Charbon aiiiiiial, Noir anililai. - Sic thierische Iiohle, Thierkolilc. - 

Aililna! Charcoal. 
CHARDON, Chardon à foulon. - Die Karde. - Teasel, (teazel, teazlc). 
CHASSIS. - Der Kahii~c~~, Das Gcslell, die F:ISSUII~, Einînssuiig. - Fraine. 
CHBTAIGNIER. - Des (zahinc) liastaniei~haiiii?. - chest rilit-t ree 
CHAUDIME. - Der I<cssel, die Pfaiiiic. - Coppcr, pan, pot, kettle, boiler. 

Chaiidihac. - Die Giesspfaiiiic. - Shaiili. 
Chandibre, Mariiiitc. - Dcr Ca1ciliiibtoyf. - Pot OP cast-iroii or of 1ii.e- 

d:ty for calciiiiiig hoiics 
CHAWFAGE. - Die H C ~ Z L I I I ~ ,  Rehcizuiig. - Ileating, warinirig, firing, sloliiiig. 
CHAGFFEV~:. - Dcr Hcixw, (Scliiiiwa). - Firc-iiinii, firc-hoy, stolteil, 
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CHAUX. - Der Kalk. - Lime. 
Chaux. - Der Kalk, Kalksteiii. - Liiiiestoiie. 
Chaux carhoiiatée cristallisée, Spath calcaire. - Der Kalkspatb, Dop- 

pelspat h, der islaeiidische Krys tall. - Calcareous spar, carbonate 
of lime. 

Chaux éteinte. - Der geloeschte Kalk. - Sla(c)l<ed lirne. 
Chaux hydraulique. - Der Wasserkalk. - Wateriiine. 
Chaux sulfatde, Sulfate de chaux. - Der schwefelsaure Kalk, (der 

wasserfiaeie : Anhydrit oder iiar~t~eiiit ; der wasserhal tige : Gyps). 
- Sulphate of lime, gypsum. 

CHEMINÉE. - Der Kainin. - Chiinney, chimney-pie ce. 
CHIMIE. - Die Cheinie. - Cheinistry . 

Chiinie analytique. - Die analytische Chemie. - Analytlical cheniistry . 
Chimie aiiimale. - Die Thierchemie. - Aniiiial chen~istry . Voyez 

Zoochiinie. 
Chiinie anorganique ou inorganique. - Die anorgaiiische oder uiior- 

gaiiische Chemie - Inorganic cheinistry . 
Chimie appliquée. - Die aiigemmidte Chemie. - Applied chemistry. 
Chimie appliquée b l'agriculture. - Uie Agriculturcheiiiie. - Agric~il- 

tusal chemistry. 
Chimie inaiiufacturière ou technologique. - Die tecbnische Cheinie. 

- Technical or technological cheinistry 
Chiinie miiiéiaale. - Die Minesalchelnie - Mineral chernistry. 
Chimie osganiquc. - Die oiaganische Cheinie. - Organic cheinistry. 
Chimie syiilhétique. - Die synthetische Cheinie. - Syiithetic or 

synthetical cheinistry. 
Chimie théorique ou philosophique. - Die theoretische oder seine 

Cheiiiie. - Philosophical or t.heoiaetrcnl chemistry. 
Cbiniie végétale - Die Pflaiizeucheiiiie . - Vegetahlc chemistry Voy . 

Phytochiiilie. 
CHIMIQUE. - Cbemisch. Chernical., 
CHINAGE à la corde. - Das Chiiiireii dusch theilweises Uinwickeln der 

Kette. - Cloudiiig produced hy wra ping up in paper those parts $ of the warp which shall not be dye . 
Chinage pas i1nyression.- Oas Chiniren durch theilweises Bedrucken 

der Kette. - Cloudiiig which is produced by paiatially priiiting 
the warp. 

CHINER. - Flaminen, flaminiren, chinireii. - To clbud. 
CHLORATE. - Die ehlorsaure Verhinduiig, das chlorsaure Salz. - Chlosale. 

Chlorate de potasse, Muria te suroxyg0né; de potasse, Hypeiaoxyinu- 
riale de potasse. - Uas chlorsaure Kaii, üheroxydirte salzsaui'e 
Kali. - Chlorate of potash, oxymuriate of potasb, hyperoxyiiiii- 
riak of potash. - *' ' - - P lfi,lUflQ CHLORE, Chlorine, Gaz chlore. - Uas LI~W-, uh,,.,-b. - ~hlosine, 
chloric gas. 

CHLOREUX,-EUSE. Voy. Acide chloreux. 
CHLORHYDRATE. - Die Ch10i~wa~sei*stoff~ause oder salzsaure Verhiil- 

diriig. - Hydrochlorate. Voy. Hydroehlofate et Chlorure. 
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CHLORHYDRIQUE. - Voyez Acide hydrochlorique. 
CHLOROMÈTRE, Décolorim&tre, (Berthollirnètre). - Das Chlorometer, 

(Chlorimeter). ChIoroineter. 
CHLOROMÉTHIE. - Die Chlosometrie. - Chloroinetry. 
CHLORURE. - Das Chlorür, die Chlorverbindung. - Chloruret. 

- Chlorure d'ammonium, Hydrochlorate d'ammoniaque. - Das Chlor- 
ammonium, salzsaure Aminoniak, der Salmiak. - Chloride of 

ammonium, hydro'chlorate of ammonia, saliniac. 
Chlorure d'antimoine. - Das Chlorantimon. - Chloride of antimony. 
Chlorure de baryum, Hydiaochloratu de baryte, Muriate de haryte. - 

Das Chlorbaiayum, der salzsaure Baryt, die salzsaure Schwererde. - Chloruret of baryum, hydrochlorate of hasyta, inuriate of baryta. 
Chorure de calcium, hydrochlorate ou Muriate de chaux.- Das Chlor- 

calcium, (der salzsaure Kalk). - Chloride of calcium, hydochlorate 
or murlate of lime. 

Chlorure de chaux. Poudre à blanchir. - Der Chlorkalk, das Bleich- 
pulver, der Bleichkalk. - Choride of lime, bleachiiig podwer. 

Chlorure de magnésium. - Das Clormagnesium, die salzsaure 
Magnesia. - Chloride of magnesiun 

Chlorure de mangan8se. - Das Manganchlorür, Chlormangan. - 
Chloride of manganese. 

Chlorure de mercure. - Synon. de ~ouschlorure de mercure ou 
Calomel. 

Chlorure de plomb, plomb chlorur6.- Das Ch1orblei.- Chloruret of 
lead. 

Chlorure de potasse. - Das Chlorkali. - Cloride of potash. 
Chlorure de potassium. - Das Chlorkaliurn, salzsaure, Kali. - Chlo- 

ride of potassium, hydrochlorate or  muriate of potash. 
Chlorure de sodium, chlorhydrate, Hydrochlorate ou muriate de 

soude, Sel commun ou de cuisine, Sel. - Das Chlornatrium, 
salzsaure Natron, Kochsalz. - Chloride of sodium, niuriate or  
hydrochlorate of soda, culinary salt. 

Chlorure de soude, Chlorure d'oxyde de sodium. - Das Chlornatron. 
Chloride of soda 

Chlorure de strontium, Hydrochlorate de strontiai~e, Murialc de 
stiaontiane. - Das ChIoi3strontiuin, der salzsaure Strontian. - Chlo- 
ruret of strontium, hydrochlorate of strontia, rnuriate of strontia. 

Chlorure de zinc, Hydrochlorate d'oxyde de zinc. - Das Chloiazink. - 
Cloride of zink. 

Chlorure stanneux, Chlorure d'dtain. - Das Zinnchlorür. - Protochlo- 
- ' A n  fif fin Cornp. Sel d'étain. r l u ~  U A  va*.. ----- 

CHROMATE. - Die chromsaure Verhindung , das chromsaure Saiz, 
Chromat. - Chromate. 

Chromate de baryte, Baryte chrornatée, Jaune de baryte, Jaune de . 
Steinbuhl. - Die chromsaure Baryterde, der chromsaure Baryt. - 
Chromate of baryta, chromate of barytes. 

Chromate de fer. - Voyez Fer chromaté. 
Max Singes, Teinture moderne. 1 V 
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Chroinate de plomb, Plomb chroinaté. - Das i~eu t~a le  chroinsaiire 
Bleioxyd, das chromsaure Blei, Chroingelb. - Chromate of lead. 

Chromate de plomb basique, Souschromate de plomb. - Das basische 
chromsaure Bleioxyd, halbchromsaure Bleioxyd, Chromoth. - 
Subchroiinate of lead. - Chroinate de potasse, Chromate neutre de potasse. - uas chroinsaure 
Kali, neutrale chromsaure Kali, einfach-chromsaure Kali, gelbe 
chromsaure Kali. - Çhroiilate of potassa. 

Chromate de protoxyde de mercure, Chromate rnercureux, Proto- 
chromate de mercure. - Das chromsaure Quecksil beroxydul, der 
Chroinziiiilober, das Chi80inroth. - Chromate of the protoxyde of 
mercury, prot~ochsoinate of mercury. 

Chroinate de zinc, Jaune de zinc. - Das chromsaure Zinkoxyd, 
Ziiikgelb. - Chromate of ziilk. 

Chromate mercureux. - Voyez Chromate de protoxyde de merciire. 
Chromate neutre de potasse. - Voyez Chromate de potasse. 

CHROMATÉ,-EE. - Voyez Feia chroinaté, Plomb chromaté. 
C H R ~ M E .  - Das Chroin. - Chromiuin, chrome. 

Chrôme oxydé. - Voyez oxyde de chrôme. 
(CHKYSAM~QUE) Acide chrysammiquc. - Die Chrysarnminsaeure. - Chry- 

samlnic acid. 
CHRYSITE. - Die Goldglaette. - Chrysitis. 
CIMENT. - Der, das Cemeiit. - Cemeiit. 
CINABRE, Protosulfure rouge de mercure. - Der Zinob er, das rothe 

Schwefelquecksilber. Cinilabar. 
Cinabre ai~tiinonial. - Der Antiinoiizinoher. - Antirnonial cinnahar. 

COCHEXILLE. - Die Cochmille. - Coehii~eal. 
Cochenille aminon cale, Cochenille en tablettes. - Der mit ammo- 'R niakalischer Çoc enilteloesuiig bere tete Thoi~erdelack. - Amino- 

niacal cochi iîeal. 
Cochenille en pâte. - Der Cocheizilleteig. - Paste of cochineal. 
Cocheiiille de Pologne, Kermès du Nord. - Das Johaiinisblut, die 

deu tsche Cocheiiille, polnische Cochenille. - Coccus polonicus, ail 
insect formerly eiiiployed as a red dye. 

COLLE, Colle d'amidon ou de farine. - Der Kleister, Staerkekleister. - 
Paste. 

C d k ,  Colle forte. - Der Leiin, Tischlerleim . - Glue. 
Colle au baquet. - Der Yergaiiientlzim. - Parchment-glue, parch- 

ment-size. 
Colle caséille. - Der Caseïleim. - Caseum-glue. 

COLORER. - Faesben. - To colour. 
COLORIMÈTRE. - Der Colorimeter, Farbenmesser. - Colorimeter. 
COLORIS, Art d'appliquer les couleurs. - Das Colorit, die Farhengehung. 

- Coiilouring. 
COLORISATION électro-chimiqne des inétaiix. - Die galvrinische Metall- 

faerhung, Galvaiiochromi~. - Giviiig by the electro-process a 
colouring to metals, which ressembles the hues of the raiiibow. 

CONDUIT, Tuyau. - Die Roehre. - Pipe. 
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CONGÉLATION. - Das Getrieren. - Congelaiion, fseezing, congealiiîg. 
CONTRE-MAITRE. - Der Werkführer, Werkineister. - Foreinan. 
COPAL, (Copalle, Copale). - Der Copal, das Copalharz. - Copal, coyal 

resiiî. 
COULER 13 lessive dans le hlaiichissage. - Beuchen, die abgezogeiie . 

Lauge wiederholt siedend auf die Asche aufgiessen. - To hiick. 
COULEUR. - Die Farbe. - Color. 

Couleur, Cotil.eur bijoux. - Die Farhe, Goldfarbe. - Color, gold- 
color. 

Couleur à l'huile. - Die Oelfarbe. - Oil-color. 
Couleur à sel d'étain, - Die Zinofarbe. - Spirit-color. 
Couleur adjective. - Die adjective Farhe. - Adjective cola?. 
Couleur d'apprêt.. - Die Giwndirfarbe, Grundfarbe. - Priming color. 
Couleur de chaire. - Die Fleisctifarbe. - Flesh-color. 
Couleur d'eau. - Die glaeilzeiide braune Farhe, welche polirtes 

Eisen und Stahl durch Anlassen und iiacliheriges Poliren mit dern 
Blutst,eine ei'halten. - Brillant brown color which palished iroii 
and steel take, by tempering and yolisbing afterwards with the 
bloodstone. 

Couleur d'oraiige 3 sel d'dtain. - Die Orange-Ziiilifarbe. - Spirit- 
oilange. 

Couleur de raciile, Couleur fauve. - Die fahlgelbe Farbe. - Fallow 
color. 

Couleur de séve pour aquarelle. - Die Saftfarbe. - Sap-color. 
Couleur fugitive, Couleur non slahle. - Die unechte, falsche, uilhes- 

tacndige Farbe. - Fugitive color. 
Couleur minérale. - Die Mineralfarbe, Erdfasbe. - Mineral colour. 
Couleur non-tratîsparente, Couleur opaque. - Die Dec.kfarhe. - Opalie 

color, body-color. 
Coulcurs simples, originaires ou priini tives. - Die einfachen, die 

ursprünglichen Farhen, Hauptfarheii. - Primitive colors. 
Couleur stable, Couleur solide. - Die echte, die hest,aendige Farbe. - 

Fast, permanent, lasting color. 
Couleurs vapeur. - Die Dainpffarhen. - Steam-colors. 
Couleur végéiale. - Die Pflanzenf'arhe, vegetahilische Farhe. - Vege- 

table color. 
COUPEROSE bleue. - Der Kupfer-vitriol. - Blue copperas, Mue vitriol. 

Couperose verte. - Der Ei~eii~it!~iol- - Copperas. 
CRAIE, Chaux carhonatee crayeuse. - Die Kreide. - Chalk. 
CRAMOISI,-IE. - Carinesin. - Crirnson. 
CRÈME de tartre. - Der gereinigte Weinsteiii oder Weinsteinrahm, der 

Cremor tartari. - Creain OS tartar, tartar. 
CRISTALLIN,-INE. - Krystallhell, krys tallinisch. - Crystalliile. 
CRISTALLISATION. - Die Krystallisation. - Crystallization. 

Cristallisation de l'alun purifié - Die letzte Kryçtallisatiori des 
Alauns, das Wachsmachen - Koching. 

CRISTALTJSER. - Kry stallisiren. - To er ystallize. 
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CRISTALLISOIR, Bac, Caisse pour la cristallisation du sucre. - Der Kasten. 
- Barrel, empty hogshead wi thou t heading. 

CUISSON, Décreusage de la soie - Das Kochen oder Entschaelcn. - Boi- 
ling or scouiaing. 

Cuisson du vernis. - Das Eirihiaennen der Glasur, der Glasui-brai~d. - 
Glaze-ha ki ng. 

CUIVRAGE. - Ilas Verkupfern - Coppering. 
CUIVRE (par opposition au cuivre jaune : Cuivre rouge). - Das Kupfer. - 

Copper . 
Cuivre ainmonico-muriatique. - Das Kupferchlorid-Ammoniak. - 

Aminoiiico-muriatic copper. 
Cuivre am y oulé. - Das Blasenkupfer - Blistered copper. 
Cuivre antirnonial. - Der Kupferailtirnoi~glailz. - Antimonial copyer, 

sulphuret of copper and antiniony. 
Cuivre arséniaté d'olivénite. - Das Olivenerz. - Arseniate ot copper, 

prismatic arseiiiate of copper, olivenite. 
Cuivre jaune, Cuivre, Laiton. - Das Messing. - YeIIow-hi>aass, hrass. 
Cuivre oxydé rouge, Cuivse oxydulé, Cuivre rouge. - Das Rolhkupfer- 

'erz, Kupferroth, das natürliche ,Kupferoxydul. - Red copper-ore, 
red copper, red oxyd of copper, oxydulated copper. 

Cuivre phospnaté. - Das phosphorsaure Kupferoxyd, der Libethenit. 
- Phosphate of copper. 

Cuivre pyriteux, Pyrite cuivreuse. -Der Hupferkies. - Copper-pyriks, 
copper- ore, yellow coypei., yellow coy per-py rites, yellow cop- 
per - ore. 

Cuivre pyriteux hépatique, Cuivre pyri teux panach6, Cuivre panache, 
Sulfure de cuivre ferrifére. - Das Buiitkupfererz. - Purple copper, 
variegated copper, variegated copper-ore, liver-colored copper- 
ore, phillipsite. 

Cuivre yyriteux panaché. Voy. Cuivre pyriteux hépatique. 
Cuivre sulfaté ou vitriolé. - Das schwefelsaure Kupferoxyd, der 

Kupfervitriol. - Sulphate of cop'per. 
Cuivre sulfuré, Cuivre vitreux. - Der Kupferglanz, prismatische Kup- 

ferglaiiz, das Kupferglas. - Copperglance, sulphuret or sulphide 
of copper. 

CUIVRER. - Verkupfern. - To copper. 
CURCUMA. - Die Cui~cuma. - Turmeric, curcuma. 
CURCUMINE, Jaune de curcuma. - Das Curcumiii, Curcumagelh. - Cui8- 

cumine. 
CUVE de teinture. - Die Küpe. - Vat. 

Cuve à chaud. - Die warme Küpe, Gaehrungsküpe. - W a m  vat. 
Cuve à filoid. - UEe Mt@ Knpe- - Cold vat. 
Cuve l'urine. - Die Urinküpe. - Urine-vats 
Cuve allemande. - Die deutsche Küpe, Sodaküpe. - Soda-vat. 
Cuve au pastel, Guède. - Die Waidküpe, Waidindigküpe. - Pastel-vat. 
Cuve coiil& ou décomposée. - Das Durçhgehn der Waidküpe. - 

Putrefraction of the pastel vat. 
Cuve de gu&de. Voy. Cuve au pastel. 
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Cuve d'iiide, Cuve d'indigo, Cuve 3 la potasse. - Die Pottaschküpe, 
Indigoküpe. - Indigo-vat, potash-vat. 

Cuve douce. -Die leise Kiipe.- Vat, in which is iiot lime eiiough. 
Cuve rebutée, Rebut de la cuve au pastel. - Das Scharfwerdeii. 
- Thrown back vat. 

Cuve à rincer. - Das Schlaenimfass, Riihrfass. - Dolly tub, tossing 
tub, rinsing buddle. 

CYANIQUE. - Voyez Acide cyanique. 
CYANOFERRIDE de potassium, Ferricyaiiure de potassium, Sesquiferro- 

cyanate de potasse, Cyüiiure rouge de potassium et de fer, PiBus- 
sia te rouge de potasse. - Das Kaliuineisencyanid, rothe Cyaneisen- 
kaliuin. rothe Blutlaugensalz. - Sesyuiferocyanate of potassa, EL'P- 
rocyanide of potassiuni, red pi8ussiate of potash. 

CYAAOFERRURE de potassium jaune. - Syn. de Ferrocyaiiurc de potas- 
sium. 

CYANURE, Cyaiiide, (Prrissiate, autrefois Hydrocyaiiate). - Die Cyaiiver- 
bindung, das Cyannietall, (die hlausaure Verhinduug). - Cyanide, 
or Cyanuret, prussiate (former1 y :) hydrocyailate. 

CYLINDRE, Rouleau du moulin à cylindre. - Die Hollaeiiderwalze, Walze, 
Schieneiwvalze. - Cylinder. 

DAMASSER une étofle, dii linge. - Daiiiast weben, ùamast'artig wcben. - 
To damask. 

DAME- JEANNE - Der Glasballon, Schwefelsaeureballon. - Glass ballooii 
put in a basket. 

DÉCALITRE. - Das Dekaliter. - Deealitre 
DÉCAMÈTRE. - Der Dekametm. - Decaiiieter. 
DÉCANTEK. - Decantiren, vorsichtig abpiessen. - To decant, to pour off'. 
DÉCHET. - Die Abgaenge der Baumwollspinnereieii. - Waste, cott,ori- 

waste. 
DÉCOMPOSER. - Zerlegen, zersetzen. - To decoinpose. 
DÉGOMMAGE de la soie. - Das Deguinmiren, Eiitschaelen iin engern 

Sinne. - Boiling of the gum. 
DÉGOMMER la soie. - Die Seide deguininiren oder entschaeleii. - To hoil 

.. the gom. 
DE~GORGEAGE, Dégorgement des tissus, etc., teiiits ou imprimés. - Das 

Spülen, Ahspiilen - Rinsiiig. 
DÉGRAISSAGE des laines. - Das Entfetten, Eiitschweisseii. - Scouring. 
DÉGRAISSER, Dessuinter les laines. - Entfetten, entschweissen. - To 

SC0 W. 

DEGRÉ. - Der Grad. - Degree. 
DÉPOSER. - Ei11el1 Niedersschlag, Bodeiisatz ljildeii, absit,zeil. - To 

subside. 
DÉPOT des matières liquides. - Der Bodeiisatz. - Sediiiient. 
DE~SOUFRAGE de la houille.- Die Vercokuiig. das AbscbweSe1ri.- Cokiiig, 

carbonisation of coat. 
Max Singer, T e i n  t w e  moderne, V 
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DESSUINTER:, Dégraisser les laiiies. - Entschweissen, enlfet4teii. - To ' 

SCOUI'. 
DEUTOCBLORURE de cuivre. - Voyez perchlorure de cuivre. 
DEUTOCYANURE OU Cyniate d'argeiit. - Das Silbercyaniad. - Deutocyanid 

or cyanid of silver. 
DEUTOSULFATE de cuivre. - Syn. de Sulfate de cuivre. 
DEUTOSULFURE de mercure. - Voyez Cinabre. 
DÉVERDIR dit de la cuve au pastel. - Vergrünen. - TQ be of a vinoiis 

yellow, wbich hecomes blue hy exposure to the air. 
DÉVIDER. - Auf einen Knaeuel, ein Klüngel wickeln, aufwickeln. - To 

wind in or upon a bottom. 
DIAMÈTRE. - Oer Durchmessw, Diametcr. - Diametcr . 
D r s s o ~ u ~ ~ o ~ .  - Die Loesuilg. - Solution. 
DISSOLVANT. - Das Loesilngsniittel. - Solvent. 
DISTIT,LATION. - Die Destillation, daç Destilliren. - Distillation. 

EAU, Eaux. - Dos Wasser. - Water. 
Donner l'eau la cuve. - Die Küpe fülleii, das letzte Wasser gehen. - 

To fil1 the vat. 
EAUX de lavage, lessives d u  t.roisiènie lessivage. - Das Waschwasser, 

- die Nachlauge. - Water or liquor obtained by repeated lixiviatioii 
of t.he same earth. 

EBÈNE, bois noir, fort dus. - De diospyros eberiuiii, de ebena~t~er et de 
melaiioxylon. - Das Eheiiholx, schwarze Eheiiholz. Ehon, ebony. 

EBULLITION. - Das Kochen, Siedein. - Ebullit.ion, hoiliiig, 
Point d'éb'uilition à un the~inomètre. - Der Siedzpuiikt, - Boiliiig 

point. 
ECARLATE. - Des Scharlach. - Scarlet. 
ECHBBTILLON. - Das MiWer, die Probe. - Specimen, sairiple. 
ECHAUDER les hilies, inalaxela et dissoudre le suiill. - Die W o h  ci&- 

schweissen, aiisbrühcii.- To solteil aiid dissolve the y01 k of wool 
by hot water or a weak alcaline dissolution. 

ECHEVEAU de f i l  de coton. - Der Straehn, die Nuinmer. - Hank iuiiher 
slici11. 

ECHEVETTE de fil dc cotoii. - Das Gebiiicle Bauniwollengarii. - Lea, ley, 
rap, or wrap. eut. 

ECGELLE. - Die Schale, Napl: - Dish, porriiiger, cup. 
EGOUTTER ies twres basses. - EnlwaesseiDii, troclie11 legen. - To draiii. 
E ~ o u ~ r ~ o r n  dc In ciivc. - Die Lchiie, der Escl. - Droppirig-board, Iiorse, 

stand. 
ELARGIR, Et.eiidrc - Vcrbrei teii, erweilerii, aiisdehiieri . - To enla~ge. 

to espmd. 
EI,ARGISSEUR - Die Aiisl)ieitmaschiiie. - Spreadiiig-iiiaehiile. 
Er,~vsn, t.rigeia, dresser, exhausser. - .4iifrichteii, crrichtcii, atifstollei~ 

- To soi iip~ipht, to piarct. to raisc, i% i3mr iip. 



EMBATONNER les laines filées, les suspendre sur des hlitons pour 
I'ébrouage. - Auf Stoecke haengen, auistaehen. - To haiig upon 
sticks. 

EYERAUDE. - Der Smaragd. - Emerald. 
EMÉT~NE. - Der Brechstoff, das Emetin. 
EMÉTIQUE. - Das Brechmitt,el, Vomitiv. - Emetic, vomit. 
ENCEINTE, Enclos, Clbture, Circuit. - Die Einfi8iedigung. Ihnfassung, 

Schranke. - Enclosure, body of a place. 
ENCOIGNURE, table ou armoii8e, faite pour être mise au coin d'une 

chambre. - Der Ecktisch, Eckschrank. Table or cupboard in the 
corner of a room. 

ENCOLLAGE. - Der Leirngrund. - Glue priining, gold-sise. 
ENCOLLER, parer la chaîne. - Die Ketie schlicb ten -To dress the warp. 
ENCRE. - Die Dinte, Tinte. - Ink. 
ENGRENAGE, roues qui  s'engrènent les unes daiis les autres. - Das 

Zahnraederwerk, Triebwerk. - Toothed wheol work, geariiig of 
tooth-wheels and cog-whcels. 

ENLEVAGE, procédé d'enlevage. - Der A etzdruck, das Miisterii durch 
topisches Entfaerbeii, durch Abziehcn des Pigments - Printing hy 
dischavging or removing the coloiir. 

ENSIMAGE de la laine avant le cardage. - Das Eiiifetten, Eiiischnialxen, 
Scliinieren. - Oiliiig. 

ENSIMER la laine avant, le cardage. - Ei~ifetten, eii~schinalzeii, schinie- 
ren. - To oil. 

ENSOUFRAGE, E11soufrmeiit. -Das Eiiisch~eielii, deia Schwefeleiiischlag. 
- Sulphriration, siilyhuring. 

ENSOUFRER. - Schwcfelen, einschwefdn. - Ti:, so\phiirate, to dip in 
br.iiinsto~ie. 

ENSOUFROIR. - Die Schwefelkamier, der Schwei'elkorb. - Siilpliiw- 
chainber, srilphus-basket,. 

EPAISSIR. - Verdielieu, eiiidickcii. To thiclieir. 
EPAISSISSAGE d u  i~lordanl, corps visqueux qu'oii lui ajoiilc. - Die Eiii- 

. diclie, das Verdickuiigsniiltel. - fnspissalioi~ . 
EPINÇAUE, Epincclage, Epincetagc du  drap. - Das 3oppei1, Belescn. - 

Bwling. 
EPLKCHAGE dc la laine. - Das Zupfen, Zaiiseii, Pflückeii. - Picking. 
EPOULE. Epoulin, Esp01111. - Die E i i ~ ~ ~ h ~ ~ ~ s s p i l e  - Pirn. 
EPOUTI dans le drap. - Der Schiilritz, d m  Hiioekheir in1 Tuche. - Filth 

;il c!.G!!~.  
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ESSAI. - Der Versuch, die Probe. - Assay, essay, trial, experiment. 
ESSENCE, huile aromatique solue dans t'alcool. - Das wesentliche Oel, 

die Essenz. - Essence. 
ETAIN, un Métal. - Das Zinn - Tin. 
ETAMAGE, Etamiire des métaux. - Uas Verzinneii, die Verzinung. - 

Tinning. 
ETENDAGE. - Etenderie, Séchoir. -Die Aushaengeleinen, f. pl., Aufhaen- 

geschnüre f. pl., Trockenseile pl., das TrockengesteIl. - Liiies for 
hanging and diying on. 

ETENDOIR. - Das Kreuz - Pile. 
ETENDRE. - Verdiinneil. - To dilute. 
ETHER. - Der Aeiher. - Ethei8. 
ETOFFE chinée. - Das geflammte, flainmirte, schinirte Zeug. - Ciouded 

cloth or Stuff. 
ETOUPE. -,Das Werg, Abwerg, Werrig. - Tow, hards. 
ETUVE. - Die Stube. - Stoved chamber. 
EVAPORATION. - Die Verdampfung, Verdunstung, das Verdampfen, Ab- 

dampfen, Evaporiren. - Evaporation. 
EVIDER. - Absteifen, entstaerken. - To uiistaiBch. 
EXANTALOSE, Soude sulfatée. - Das Claubersalz . - Sulyhate of Soda. 
EXTRAIT. - Der Auszug, Extract. - Extract. 

FÉCULE. - Das Bodenmhel, Satzmehl. - Fecula. 
FER. - Das Eisen. - Iron. 
FER-BLANC, Fer en feuilles lilaiic. - Das Weissblech, das verziniite 

Eiseiiblech. - W hi teiron, tiiiiied sheet-iron, tiiined iron-plate. 
~'ERMSNTATION . - Die Gaehr ung. - Fermciitation. 
FEU. - Das Feuer, die Flamme. - Fire, flaine. 
FIBRE. - Die Faser. - Fibre or fiber. 
FILATEUR. - Der Spiiinineister , ' Spi1111ex~eibesit~zel~. - Chief-spinlier 9 

owner of a spinn - mill. 
FILATURE. - Die Spinncîrei. - Spiiining. 
FILOSELLE, Fleuret. - Die Fioretseide. - The floret-silk, flurt, flirt, 

ferret. 
FILTRE, Couloir, Couloire. - Das Filter, der Seiher. - Filt,er. 
FIXATION des couleurs à l'aide de la vapeur. - Das Daempfen. - Stea- 

miug. Voyez couleurs vapeur. 
FLANELLE. - Der qFlanel1. - Flannel. 
FLEUR d'alun. - Das Alaunmehl. - Aluin powder. 
FLUOR. - Das Fluor. - FI iaor. . .. FORCE cmtr&ge. - Die Centrifugalkraft, Flielikraft. - Centrifuga1 force. 
FOULER le drap. - Walken. - To îüii, tc mill. 
FOULON, Moulin fouler, Mouliu à foulon. - Die Walkmühie, iYâ:nixer- 

mühle, Uickmühle, Filzmühle. - Fulliiig-mill. 
FOUR à soude. - Der Sodaschinelzofei~. - Soda-furnace. 



FOYER, Boîte feu. - Der Feiierkasten, die Feuerhüchse. - Firehox. 
FUSTET. - Das Fisetholz, Visetholx, Fustikholz. - Fustet, yourig fustic. 
FUTAILLE. - Das Fass, die Tome. - Cask, tun. 

GALLE. - Die Galle. - Gall. 
GALLON de PiOmont ou de Hong~ie. - Die umiatürlicbe Knopper. - Pie- 

moiitese gall, Acoin-gall . 
GARANÇAGE, la teintrire des Gls de coton avec garance. - Das Krappen. 

- The dying of yarn with turkey iaed. 
GARANCE. - Der Krapp, Grapp. - Madder. 
GARANCEUX, Garancée. - Das Garanceux. - Garancine of spent madders. 
GARAKCINE - Das Garamin. - Gaiaaincii~e. 
GAUDE, Vaude, Herbe à jaunir, L'herbe de ResRda lut,eola. - Der Wau, 

das Streichkraut. - Weld, wold, d yer's weed, woad. 
GAZ d'houille. - Das Steinkohlengas. - Coal-gas. 
&NET des teinturiers, Génestrole. - Deia Faerbergiiister, das Geniste. - 

D yera's brooin. 
GLYCERINE. - Das Glyceriii, Oeisüss - Clyoerine. 
GOBELINS, Tapis teints en écarlate. - Die Gobelins, die Scharlachtapeten. 

Gobelino-carpets, scarle t-topes try . 
GOMMAGE. - Das Gummiren - Gumniing. 
GOMME. - Der Guministoff, das Guinmi, das Milchharz. - The guin . 
GOUDRON, - Der Tâeer. - Tar. 
GRAISSER la laine, huiler, ensemer la laine avant le cardage. - Ein- 

fetten, Einschmelzen, schmieren, fetten, schmalzen, scbmaelzen. 
- To oif. 

GRENAILLES. - Die Granalien, das gek~ernte Metall. - Graiiulated mvtal. 
GYPSE, Pierre à platre, Chaux sulfatée. - Der Gips, Gyps. - Gypsum, 

plaster of Paris, parget-stone. 

HUILE DE LIN. - Das Leinoel. - Lirisced-oil, lintseed-oil. 
HYDRAULIQUE. - Hydraulisch, Wasser. - Hydraiilic. 
BYDROCHLORATE, Hydro-nruriate. - Voy. Cblorhydrate. 
HYDRO-EXTRACTEUR, Toupie mécanique - Die Cei~trifugaltrockei~mas- 

chine. .- Centrifuga1 drging-eiigine. 
HYDROGÈNE carboné. - Das Kohlenwasserstoffgas. - Carbuwtted hydro- 

gel1 -gas 
HYDRO-SILICATE de Zinc. - Das Kieselziidieiaz, Kieselgalniei. - Aydrous 

silicate of Zinc. 
HYDROSULFATE de chaux. Syn. de Gypse. 
HYPOSULFITE de soude - Das uilter~chwefligsaure Natron - Hyposul- 

phite of soda. 

M a x  Singer, Teinture nlodeg*ne. Y I  
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IMPERMÉABLE pas I'eau. - Wasserdicht. - Water-yroof. 
IMPRESSION. - Das Druckeii. - Priniiiig. 
IMPRIMER des gravures, des tissus, les livres, etc. - Drucken, ahdruc- 

ken, abzieheii. - To print. 
IMPRIMEUR. - Der Drucker. - Printer. 
INDIENNE, l'étoffe de coton à imprimerie. - . Der Druck-Kattuii. - Plain- 

ter's cotton, calico. 
INDIENNEUR. - Der Kattuil-Dsuc~~. - CéIlico-PrilltW. 
INDIGO bleu. - Der blaue Indigo. - Blue Iridigo. 
INDIGOTERIE. - Die Indigofabrik. - Indigo tery. 
INDIGOTINE. - Das Indigblao, der Indigofarbstoff. - Indig-blue, indigot ine. - 
INDUSTRIE cotonnière, Industrie des cotons. - Die Bauinwol leiiindus- 

trie. - Cotton -manu factury . 

JASPI@, git d'une étoffe qui imite le jaspe. - Jaspirt (d. i. "feinflarnmig 
melirt). - Diaspred, Qriiikied. 

JAUNE de chrbine, Chrhiate de plomb .- Das Chromgelb. Chrome-yellow. 
Jus de tannée. - Die rothe Beitm, saure Lohbrühe. - Ooze. 
JUTE, Fil de jute, Chanvre des Indes. - Der Judhanf, Jutehanf, Pahthanf. - Jute, paut-hemp, indian grass, chinese hemp, guinmy fibre. 

KALIUM. VOY. Potassium. 
KERMÈS, Graines d'écarlate, les iiisectes &ch& coccus ilicis. - Die 

Kerineskoeiaiier, Süharlachbeereil, Scharlachlaeuse. - Kerines- 
grains, alkermes. 

KILOGRAMME. - Das Kilograinin. - Kilograrniii. 
KILOMÉTRIQUE. - Kilomet risch. - Kiloinetrical. 

L A B Û F ~ Â T O ~  - Deia A rbeitsiaauin, das Laboiaatoriuin. - Laboratory, 
w oiak-room. 

LAINE. - Die Wolle, Schafwolle. - Wool. 
LAITON jaune. - Der Gelbgtiss, das eigentlicho Messiiig. - Yellow biaass. 
LANIÈRE OU Ruban de cire, - Das Wachsband. - Ribboii of wax. 
LAQUE de houle, faite avec le bois de Brésil et formée en houles. - Der 

Kugellack. - Round lacli. 
LAC- DYE, varibté du Lac-lack, inali&iae colorante de la laque eii hâtons 

mêlée 2 de la résine. - Der Faerhclack - Lac-dye. 
LESSIVAGE, Lessive, Lixiviatioii. - Das Auslaugen. - Lixiviatioi~. 
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LESSIVE. - Die Lauge. - Lie. 
LIN. - Der Flachs, Lein. - Flax. Liiie. . 

LISSAGE des tissus. - Das Ausziehen der Tücher nach der Breite. 
LISSEH. - Glaetten, Clanz gehen, glanzen.-To sleek, to smooth, to glaze. 
LISSOIR POUS glacer les tissus de coton, le papier, etc. - Die Glaett- 

maschine, Glaenz. inaschine, Glaenze. - Glazing-machine, satining 
apparatus, polisher. 

LITHARGE. - Die Glaette, Bleiglaette. - Lithalage. 
LITRE - Das Liter. - Litre. 
LUSTRE - Brosse roide à feutrage - Die Walkbürste. - Felting-l~rush. 
LUSTRER, Calandrer, Cylindrer, Satiner. - Kalandern, cylindriiaen. - To 

caleilder. 

MAGNÉSIE. - Die Talkerde, Bit.teiaerde. - Maguesia, talk-earth. 
MAGNÉSITE. - Der Magnesi t, Talkspa th, Brunnerit. - Magnesi te. 
MAIT~LET - Der Schlaegel, Kloepfel, Kluppel. - Mallet. 
MANGARATE de cuivre. - Das Kupferinanganerz. - Cupreous manganese. 
MANGANÈSE, Manganaise. - Der Braunslein, das Manganerz. - -Naugaiiese. 
MAROQUIN. - Der SaGan, Maroquin, das Maroccolodela. - Morocco- 

leathea. 
MASTIC. - Der Iiitt. - Putt.y, ceiiient, mastic. 
MATIÈRE colorante, Pigrnelit. - Der Fai'bstoff, das Pigment. - Colou- 

ring-inatter. 
MERCURE, Argent vif, Vif-argent. - Das Quecksilher, der Merkur. - 

Mescury , quick-silver . 
MERINOS, étoffe croisée de laine-longue. - Der Merino. - Marrino, me- 

rino, tweeled boinbazet. 
MESTICA, Mestèque, Graiia fine, la cochenille fine. - Die Mesteck- 

Cochenille, Dlestica-Cochenille. - Maslique cochineal. 
MÈTRE. - Der Meteia. - Metre 
MI-CUIT,E, dit de la soie. - Halhgekocht. - Half-hoiled or hal'scoured. 
MINERAI, Mine. - Das Erz. - Ore. 
MINIUM, Mine anglaise, mine orange. - Die Memige, das rothe Bleioxyd. 

- Red lead. - orange-mine. 
MISE en carte, Opération dc mettre le patron en carte. - Das Patronireii, 

Ausnehmen, Absetzen, M~isteraussetzeii, Musteriiehinen. - Desig- 
ning. 

K--- . ,-.- & l o i ~ ~ ~ ,  ui.e @rai,ioii d'appi2&t. - Das Moiriren, Waessern. - Wate- 
ring, tabbying. 

MOIRE, Moirée, Etoffe moirée. - Das moirirte Zeug, Moiré, das 
Mohazeug, der Mohr. - Mohair, watered stuff, inoreen. 

MOQUETTE, Mocade, Moucade. - Der wollene Samint, Tripsammt. - 
Mockadoes. 

MORDANÇAGE, application d'un inordant. - Das Beizen. - Mordanting. 
MORDANCER. - Beizei? ilîordailciren. - To mordant. 
MORDANT. - Das Beizmittcl, die Base, Bcize. - Mordant. ooxe. 



XXIV TEINTURE MODERNE 

NORDORE. - Braunroth. - Brownish red, hay. 
MOULIN 3 fouler, Foulon. - Die Walkinühle. - Fulling-inill. 
MOUSSELINE - Das Nesseltuch. - Ne ttlecloth, muslin. 

NICKEL antiinonié. - Der Antirnoi~i~ickel. Antirnonial nickel. 
NITRATE d'argent, Pierre infernale. - Das salpetersaure Silberoxyd, der 

Hoellens tein. -Nitrate of silver, luiiaia caustic. 
NIVRE, Salpêtre, Nitrate de potasse, Potasse nitratée. - Der Salpeter, Kali- 

salpeter, das salpetersaure Kali. - Nitre, saltpetre? nitrate of soda. 
NITROBENZOLE, Nitro benzine, Essence de mirha ne, Essence d'amandes 

ainères artificielle. - Das Nitrobenzin, Nitrobenzol, künstliche 
Bii termandeloel. - Nitro- benzole, nitro - benzine. 

NITROGÈNE. - Der Stickstoff. - Nitrogen. 
NIVEAU, état d'un plan horizontal, etc. - Die waagrechte Lage einer 

Ebene oder Linie, das Niveau, der Horizont. - State of a horizontal 
plane or line, b e l ,  horizon. 

NOIR. - Das Schwarz, die Schwaerze. - Black. 
:%PAGE, Epinçage, Epincelage, Epoutissage, Epeutissage. - Das Noppen, 

Belesen. - Burling. 
N ~ P E R ,  Ihouer, épincer, $pou tier, Époutir, É peutir. - Noppen, Belesen. 

- To Burl, to cull, etc. 
NOPEUR E ~ Y ,  &k:;:ma euse. Gpoutisscur euse. - Der Nopper, die 

Nopperin. - B~rlt;:~, Picker. 

Oem jaùne, Jaune de montagne, Terre jaune. - Der gelbe Ocher, gelbe 
Eisenocher, das Berggelb, der ocherige Gelbeisenstein. - Yellow 
ochre, yellow iron-ochre, mountain-yellow. 

OCTAÈDRE. - Das Oktaëder, Achtflach. - Octacdroii or octahedron. 
OPÉRER la fusion. - Schinelzen. - To sine&+-g 
OR. - Das Gold. - Gold. 
OURDIR la chaîne. - Scheren, schieren, schweifen. - To warp. 
OURDI~SAGE. - Das Kettenscheren, Iiettenaufschlagen, Zetteh-Warping. 
OURDISSOIR. - Der Schei~saahincn, Scb~veifrahinen, Ai~schweifrahmen, 

Zettelrahmei~, Schweifstock, die Schermühlc. - Warp-inill. m i 3 -  
ping-mill. 

OCRLER. - Saeun~en. - To seanl. 
OUTIL. - Das Werkzeug. - Tool. 
OUTREXER. - Das Ultramarin, das Lasurhiau. - Ultrarnariiie. 
OUVRIER. - Der Arbeitst. RanàwerKer. - W~rkinail. 
O ~ ~ I D E  - Die SaueiatsRsaeuzee. - Oxigenated acid. 
OXALATE de protoxyde de fer, Protoxalate de fer. - Das sai~erkleesaiire 

Eiseuoxydul. - Protoxalate ot irooii. 
OXYDE, Oxyde. - Das Uxyci. - Oxid. 
OXYGÈNE. - Der Sa~icrstoff. - Oxygcn. 
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PEROXYDE. Voy. SOUS Oxyde. 
PHOSPHATE de cuivre. - Das Phosphorkiipfererz. - Phosphate of coppeia. 
PHOSPHORE rouge. - Der iaolhe Phosphor. - Ainorphous phosphorus. 
PILE. - Der Walkstock. - Fulling stock, stock 
PLOMB aigre. - Das Harthlei, Antirnonhlei. - Hard lead. 

PLoinh blanc, Blaiic de plomb, Céiause. - Das Bleiweiss. - White lead. 
Plomb chromaté. - Ilas chromsaure Rleioxyd, Robhbleieiaz. - Chro- 

mate of leact. 
POIX. -Dais Pech. - Pitch. 
POXPE foulante. - Die Druckpuinpe, der Dfucksatz. - Forcing-purnp, 

forcing-set. 
PONCE, Pierre ponce, Lave puinicée. - Der Biinsstein. - Pumice. 

pumice-stone. 
PORPHYRE brun, Porphyre brun antique. - Der braune Porphyr. - 

Brown porphyry. 
POTASSE. - oie Pottasehe. - Fotash. 
PROCÉDÉ d'enlevagc. - Der Aetzdruck. - Cheinical discharge works. 
PROTO-ACETATE de fer. - Aeétate de Protoxyde de fer. - Das essigsaure 

Eisenoxydul. - Proto-nçetate of iron. 
PROTOCHLORURE de cuivre. - Das Kupfeiachlorid. - Protochloride of 

copper. 
Protochlorure de fer. - Das Eiseizchlorür. - Protochloride of ison. 
Protochlorure de merciire, Stihliiné corrosif. - Das Quecksilber- 

chlorid, aetzeiide QuecksilbeiasiiLliinat. - Protochl~rure of incr- 
cury, corrosive sublimate. 

PROTOSULFURE de mercure, Verinillon. - Das Quecksill~ersulfi~ret, der 
Zinnober. - Protosulphide of inercury, ciiiiiahar. 

PROTOXYDE de ciiivre - bas Kupferoxyd. - Peroxidc of copper. 
PRUSSIATE de potasse, Cyanure clc polassium. - I)as Cyanltalim, blti~i- 

saure Kali. - Pr~issiate of' polash, cyanide of polasn. 
PYRITE. - Der Kies, Pyrit. - Pyrites. 

QUARZ agathe pyroiiiayue. - Der Feuerstein. - Flint. 
d x - n n c ~ ~ ~ ~ u a  ~ ~ 1 3 ~ t u ~  ..-A ,> Jaune de Quercitron. - Das Querci triii. - Quercitrin. 
QUERCITRON. - Die Quercitronsinde. - Yellow-oak, yuercitroii. 

RAMER le drap à séchage. - Aufrahiilen. - To tenter. 
RÉIMPOSER les pages. - Die Kolliiiiiien uinschiesseil. - To impose aiiew 

the pages. 
Rocou, Roucoii, Rouliou, Anetto. - Der Orlean, - Annotto, moto. 
ROUGE. - Das Roth, die rothe Farbe. - Red, red pigiiient. 

V i l  Max Singer, Teinture ?nodernt . 



Rouge d'ûiiiliiie. - Das Aiiilinroth. - Aliiliiic-rccl 
Rouge d'application. - Das Tafelroth. - Topical iaed. 
Rouge turc, Rouge d'dndrinopel, Rouge des Indes. - Das Türkiscb- 

roth, Adrianoyelrot.11. Merinoroth. - Turkey- sed, Adriaiiopel- 
red. 

ROUGIR en blanc le feil. - Schweisswarm oder weissglüheiid inacheil. 
- To give welding heal. 

ROUILLS. - Der Rost. - Rmt. 
Rouille de ciiivre. - Der Kupferrohslein. - Coarse meta?, copper-rost. 

SAFRAN bâtard, Safranuni, Casthanie. - Die Saffloi'pflaiize, der falsche 
Safran, die Faerherdistel. - Carthamus, safftower. 

Safraii des Indes, Souchet, des Ilides. - Die Ctircunia, Gelhwurzel. - 
Turineric, curcuma. 

SALMXAC, Ammoiiiaque muriaté. - Der Salmiak. - Sal- ammokac, mti - 
riate of amrnonia. 

SALPETRE, Plitre, potasse ni tratée, azotate de potasse. - Der Salpeter, 
Kalisalpeter. - Saltpetre. riitre, nitrate of yotash. 

Sa1 p&iilc de houssage. - Der Kehrsalpeter, Ga ysal peter, die Ga yerde. 
Swepl saitpel se. 

Salp&tre rafiiié. - Der raflinirte Salpeter, gereiiiigte Salpeter. - Refi- 
ned nitre, 

SANDARAC, Réalgar. - Der Sandarach, Realgar. - Realgar, red arsenic. 
SAVON 9 base de potasse. Die Kaliseife. - Potash-soap. 

Savon de coco. - Die Cocosnussoelseife. - Cocoa-soap. 
Savon jaune de résine. - Die gelbe Haiztalgseife. - Yellow soap. 
Savon de i.ésine. - Die Harzseife. - Rosin-soap, resin-soap. 

SCHISTE. - Der Schiefer. - Slate. . 
Schiste argileux. - Der Thonschiefer. - Clay-slate. 

SEAU. - Der Eimer. - Bucket. 
SEBILE, Gamelle. - Der Wasch trog, Sic hertrog. - Basiii for chinmine: 

or vaniiing ore sand. 
SÉCHOIR, Sécherie, heildoir, Etciidage. - Das Trockenhaus, ~aengbavs, 

die Baenge. - Dryiiig-bouse. 
Séchoir h cylindre. - Die Trocke;:mzxhine, Datnpftrockeniiiaschiiie. 

- Steain-chest. 
Séchoir, Étendoir. - Das Trockenhaus, der Trockenhodeil. - Dryiw- 

house, drying- room. 
Séchoir, Étuve. - Die Trockensttibe. - Drying-stove, stove, hot-flue. 

SEL. - Das Salz. - Salt. 
Sei amer, Sulfate de magnésie. - Das Bit~tei~salz, dos englische Salz. - Bitter -sait. 
Sel a~moniac. - Der* Saliniak. - Sal-ammoniac. 
Sel d'étain. - Das Zinnsalz. - Tiiz-sait. 
Sel d'oseille, Bioxalate de potasse - Das Sauerkleèsalz. -Salt of sorrcl. 
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Sel de soude, Cris taux de soude, Carboiia te de soude. - Das Sodasalz. 
Soda- sa1 t . 

SERPENTIN. - Das Schlaiigenrohr. - Serpentine-pipe. 
SILICATE. - Das kieselsaure Salz, Silicat. - Silicate. , 

Silicate de chaux. - Der kieselsaure Iial k . Silicate of' lime. 
Srr,~ici~ux. - Kieselhaltig. - Silicious. 
SOPHISTICATION, S~phist~iquerie. - Die Verfaelschung. - Sophistication. 
SOUDE, protoxyde de sodium. - Das Natron. - Soda 
SOUDURE, Soudage. - Die Loethuiig. - Soldering, soderiiig. 
SOUFRE. - Der Schwercl. - Sulphur. 

Soufre en fleurs, Fleurs de soufre. - Die Sühwefelblunien, Schwefel- 
bliitbe. - Sublimed sulphiir, floweras of sulphur. 

SOUPAPE à air, Soupape arinosphérique. - Das Luftventil. - Atmospbe- 
iaical valve, air- valve. 

 SUBLIME^ corrosif, Prot ochlorure de mercure. - Pas aetzende Queck- 
-silbela-Subliiiiat, das Quecksilberchlorid. - Corrosive sublimate, 
protechloiaide of rnerüiiry. 

SULFATE. - Das schwefelsaure Salz. - ~ulphate. 
- Sulfate d'alumine. - Die schwefelsaiiiae Thoiierde. - Sulphate of 

altiminia. 
Sulfate de potasse - Das schwefelsaure Kali. - Sulphate of potash. 

SULFITE. - Das schwefligsaure Salz. - Sulphite. 
Sulfite de soude. - Das schwefligsaure Natron. - Srilphite of soda. 

SUJ~FURE. - Das Sulphuret. - Sulphiiret. 
Siilfuse de fer. Das Schwefeleisen. Sulphuret of iraon. 

SFMAC. - Der Sumach, Schmack. - Sumac. 

TACHE. - Der Fleckeil. - Staiii. 
TAMBOUR, Cylindre. - Die Walze, Tromiiiel. - Roller, roll, cyliiider. 
TAMIS de soie. - Das Seidensieb. - Silk-sieve. 
TANNIN, Acide ianiiique. - Das Tannin, Die Gerbsaeure, der Gerbstoff. - 

- Tan, tannic- acid. 
TEINDRE. - Faerben. - To dye, to tiiige. 
TEINTURE avec réserve. - L)as Vaerben inil Reservageii. - Dyeing. wit,h 

resis t s. 
"' Il---: hlonnhi TOILE crêmée, toile de Lin de iii UCUM-~,,~~~,.... - Das Leine11 aus halh- 

gebleichtem Garii. - Creain- coloured linen. 
TONNE au noir, Bouillon noir. - Die Eisenbeize, Süh~arzheize, Eisen- 

hrühe. - lron-liquor. 
TORDRE, - Drehen, zusarnmendreheii. - To twist, to twine.. 
TREMPE, Mouillage. - Das Aiifeucht.eii. - Wettiiig. 
TREMPER, Mouilles. - Anfeuchten, feuchteii, iietzen. - To wet. 
TRIAGE. - Délissage des chiffons. - Sortiren. - Soiati~g, 
TUYAU, Tube, Coiiduit. - Die Roehre, das Rohr. - Pipc, tube. 

Tuyau en lonta. - Die gusseisei'iie Roehre. - Cast iron pipe. 
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ULTRAMARINE, 0iitrcmer. - Das Ultramarin. - Ultramarine. 
UNIFORME. - Gleichiiiaessig, gleich foermig. -. Uni for m. 
USINE. - Die Hütte, das Hüttenwerk. - Work. 

VAPEUR. - Der Darnpf. - Steain. 
Vapeur basse pression. - Der Tiefdruckdampf, Niederdrucktiamyf. - Low- pressure steam. 

VARECH, Varec, Goëmon. - Der Varek. eine Seepflanze, welche dorch 
' Calcination die Vareksoda liefert. - Varec, a seaplant.hy the inci- 

neration of which a sort of soda is rnanufactured. 
VARLOPE. - Der Hchel mit Nase. - Plane with haiidle. 
VASE. - Das Gefaess. - Vessel. 

Vase. - Der Schlainm, die ~dlaernme. - Slime. 
VELOURS. - Der Sammt. - Velvet. 
VENTILATEUR. - Das Windrad . der W indfang, der Vent,ilator. -Ventilatoia. 

Veiitilateur 5 force centrifuge. - Der Centrifugalventilator, Ventilator, 
die Wettertrominei. - Centrifuga1 ventilator, fan, faimer. 

VERDET, Vert-de-gris, sous-acétate de cuivre. - Der Giaüt?spsi. - Verdi- 
gris. 

Verdet ct~ystallisé, Vert distillé, Vert en grappes, Cristaux de V6nus. - Der krystallisirtc Griinspan. - Crystallized verdigris. 
VERT de Brunswie, couleur ver% prbparée de cuivre. - Das Braun- 

schweigesg~un. - Briinswick green. 
Vert. - Griin. - Green. 

VIF-ARGENT, Mercure. - Das Quecksilber. - Quicksilver, rnerçury. 
VITRIOL. - Der Vi txiol. - Vitriol. 

Vit901 b l a y ,  Vitriol de zinc, vitrioide G*slar. - Der weisse Vitriol, 
Zinkvitriol. - white vitriol, zinc-vitriol. 

Vitriol ver!, Vitriol de fer, Couperose vert. - Der grüne Vitriol, 
Eiseuvitriol. - Greeii vitriol. 

x 
XANTHINE. Das Kiaappgelb, Xanthin. - Xanthine. 

ZINC. - Das Zink, der Spiauter. - Zinc, spelter. 
~ i i ib  carbonaté, Smithsonite, Calamine. - Der 

Smithsoni t. - Carbonate of zinc, calamine. 
Zinc sulfur6, Blende. - Die Zinkblende, Blende. - 

black-jack. 

Galmei , Zinkspa th, 

Sulphuret of zink, 




